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ADVERTISSEMENT 

D  E 

L'  A  U  T  H  E  U  R, 

inféré  en  toutes  les  précédentes  Editions^ 

V-«'est  icy  un  livre  de  bonne  foy^ 
ledeur.  Il  t'adverdt  dés  Tentrée  ,  que 
je  ne  m'y  fuis  propofé  aucune  fin  ^ 
que  doméflique  &  privée  :  Je  n  y  ay 
eu  nulle  confideration  de  ton  fervice, 
iiy  de  ma  gloire  ;  mes  forces  ne  font 
pas  capables  d'un  tel  deffein.  Je  l'ay 
voué  à  la  commodité  particulière  de 
mes  parens  &  amis  :  à  ce  que  m'ayans 
perdu  (  ce  qu'ils  ont  à  faire  bien-toil  ) 
ils  y  puiffent  retrouver  quelques  traits 
de  mes  conditions  &  humeurs  ,  &  que 
parce  moyen  ils  nourriffent  plus  entière 
&  plus  vive  la  cognoiffance  qu'ils  ont 
eue  de  moy.  Si  c'euil  efté  pour  recher- 
cber  la  faveur  du  monde ,  je  me  fuflï 
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mieux  paré  ,  &  me  prefenterois  en  une 
defmarche  eftudiée  :  Je  veux  qu'on  m'y 
voye  en  ma  façon  fimple ,  naturelle  & 
ordinaire ,  fans  contention  &  artifice  : 
car  c'eft  moy  que  je  peinds.  Mes  défauts 
s'y  liront  au  vif,  &  ma  forme  naïfve, 
autant  que  la  révérence  publique  me  l'a 
permis.  Que  fi  j'eufTe  eilé  parmi  ces 
nations  qu'on  dit  vivre  encore  fous  la 
douce  liberté  des  premières  loix  de 
nature  ;  je  t'affure  que  je  m'y  fuffe  tres- 
Volontiers  peint  tout  entier  &  tout  nud. 
Ainfi  5  lecleur ,  je  fuis  moy-mefme  la 
matière  de  mon  livre  :  ce  n'efl  pas  rai- 
fon  que  tu  employés  ton  loifir  en  un 
fujet  fi  frivole  &  fi  vain.  Adieu  donc. 
De  Montaigne  ,  ce  premier  de  Mars, 
mil  cinq  cens  quatre-vingts. 


Kpistre  de  Mademoifelle  de  G O U R N  AY, 
inférée  en  Ton  impreffion  de  Tannée  1635. 

A    MONSEIGNEUR 

L'EMINENTISSIME  CARDINAL, 

DVC  DE  RICHELIEU. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Ne  vous  pouvant  donner  les  Essjis  ^  parce  qu^lls 
TU  font  pas  à  moy  ;  &  cognoijfant  neantmoins  que  tout 
ce  qu'il  y  a  d'illufire  en  nojîrejîecle  ,  pajfepar  vos  mains ^ 
ou  vous  doit  hommage  ;  j'ay  creu  que  le  nom  de  vojlrç, 
Eminence  devait  orner  le  frontifpice  de  ce  livre.  Il  efi 
vray ,  MONSEIGNEVR ,  qu'il  vous  rend  icy  ,par  mon 
entremijè ,  un  hommage  fort  irregulier  ;  car  ne  pouvant 
le  vous  donner ,  je  vous  ofe  donner  à  lui  :  c*ejl-à-dire , 
que  prejie  de  tomher  dans  le  fepulchre  ,  je  vous  configne 
cet  orphelin  qui  m'ejloit  commis  ,  afin  qu'il  vous pla';fè 
déformais  de  luy  tenir  lieu  de  tuteur  &  de  protecleur» 
l'efpere  que  le  feul  refpecl  de  voflre  authorité  luy  rendra 
cet  office  :  &  que  comme  les  moufches  ne  pouvaient  entrer 
dans  le  temple  d'Hercule,  dont  vous  ejles  emulateur: 
o-infi  les  mains  impures ,  qui  depuis  long-temps  avoient 
diffamé  ce  mefme  livre ,  par  tant  de  malheureufes  éditions , 
\^  o  fer  ont  plus  cçmmcttr^  Ufacrilege  d'en  approcher  y  quand 
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clUs  le  verront   en  vofire  protcciion  pur  celle  -  ey ,   qutt 
voflrc  libéralité'  m^a   aidée  a    mettre  au   jour.    CoinhieA 
feray-je  f.ere  en  l'autre  mondi  ,  d'avoir  efié  aff:\  hardie 
€n  quittant  cectuy-cy ,  pour  nommer  un  ttl  exécuteur  de 
mon  tefiament   que    le  Grand   CARDINAL    DE' 
RI  C  HE  LÎ  EU ,  &  de  voir  là  haut ,    qu'on  fe  fou- 
vienne  icy  bas  ,  que  j'ay  fçeu  dijccrner  à  quelle  excel- 
lence  &  haut.ffe  d'ame  ,  je  devais  ajfigner  la  proteclion 
du  plus  excellent  &  plus  haut  prefent  que  les  Mujes  ayent 
fait  aux  hommes  ,  depuis  les  f.ecUs  triomphans  des  Grecs 
&  des  Romains!    Vous,  MONSEIGNEVR,  autheur 
de  tant  d'ouvrages    immortels ,    de  divtrfe  forte  ,   qtiil 
femble  que  vous  aye^   entrepris  d'enrichir  &  d'amplifier 
l'empire  de  l'immortalité ,  ne  Voblige\-vous  pas   à  vous 
offrir  par  nos  vœux ,  pour  une  efpcce   de   recompenfe ,' 
les  phis  nobles  des  biens  qu'elle  tient  d'ailleurs ,  comme 
ce  livn  :  oïiy  mejmes  à  les  reputer  d'autant  plus  feure- 
picnt  immortels ,  qu'en  les  vous  offrant ,  elle  croid  Ut 
appuyer   aucunement  fur  le  deflin  de  vofire  eminence  i 
X)e  laquelle  je  demeureray  fans  fin  ^ 


IMONSEIGNEVR, 


Tres-humble  &  tres-obeiffante  fervantâ 

G  O  V  R  N  A  y. 


«4  Tar'u ,  le  iz  Juin  iHjS^ 


PREFACE 

s VR     LES 

ESSAIS  DE  MICHEL, 

SEIGNEFR 

DE  MONTAIGNE. 

Par  fa  Fille  d/ alliance, 

Ol  vous  demandez  au  vulgaire  quel  efl 
Cefar,  il  vous  refpondra  que  c'efl  un 
excellent  capitaine  :  11  vous  le  luy  monC- 
trez  luy-mefme  fans  nom ,  voire  en  guerrej> 
à  l'exercice  de  ces  grandes  qualitez ,  par 
lefquelles  il  eftoit  tel  :  fa  prudence ,  la- 
beur ,  vigilance  ,  prévoyance ,  précaution , 
perfeverance  ,  ordre  ,  art  de  mefnager  le 
temps  ,  &  de  fe  faire  aymer  &  craindre , 
fa  refolution  ,  fa  vigueur  à  ne  rien  relaf^ 
cher  ,  &  Tes  admirables  confeils  fur  les 
nouvelles  &  promptes  occurrences  :  plu5j 
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ces  contrarietezd'adions  en  temps  &  lieuî 
craindre ,  ofer ,  reculer ,  courre  fus ,  pro- 
diguer ,   refTerrer ,   &  mefmes   ravir  où 
befoin  eft  :  cruauté  ,  clémence ,  fimulation , 
franchife.  Si ,  dis-je  ,  après  luy  avoir  iait 
contempler  toutes  ces    qualitez   &    ces 
allions ,  oliy  mefmes  en  guerre ,  comqne 
il  efl  dit  ,  mais    hors  Pnpparat  de   chef 
&  hors  la  vidoire  ,  vous  luy  demandez 
quel  homme  c'eft  là  ;  certes  il   le  vous 
donnera ,   s'il  vient   à  pcin£l  ,    pour  un 
des    fuyars   de  la  bataille   de  Pharfale: 
parce  qu'il  ne  fçait  fi  c'eil  par  telles  par- 
ties   qu'on  fe    rend    grand    capitaine  :  & 
que  pour  juger  fur  elles  purement ,  d'un 
qui  le  foit  ou  puiffe  eftre  ,  ille  faut  eftre 
foy-mefme ,  ou    capable   de  le   devenir 
par  in{lruâ:ion.   Enquerez  femblablement 
ce  mefme  vulgaire  ,  ce  qu'il  luy  femble 
de  Platon  ,  il  vous  rebattra  l'oreille  des 
loliangcs  d'un  celefle  philofophe  :  mais  fi 
vous  laiflez  tomber  en  (ts  mains  le  Sym- 
pofe  ou  l'apologie   defnuez    de   ce  haut 
nom  de  leur  pcre ,  il  en  fera  des  farces  : 
&    s'il  entre  en   la  boutique  d'Apclles  , 
n   emportera  bien  ioù.    tableau ,  mais  *{ 
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fa^acheptera  que  le  nom  du  peintre.  Ces 
confiderations  m'ont  toufiours  mile  en 
doute  de  la  valeur  des  efprits ,  que  le 
crédit  populaire  fuivoit  de  Ton  mouve- 
ment ,  &  fans  aurhorité  précédente  des 
belles  âmes  :  authorité  certes  encore , 
meurie  par  divers  aages  :  j'entens ,  pafTée 
en  ufage  fixe  ,  qui  éfl  l'unique  efloille 
du  Pôle  ,  qui  peut  droitement  guider  les 
approbations  populaires.  Car  le  peuple 
n'a  garde  de  cognoiilre  par  luy-mefme 
la  valeur  des  efprits ,  manquant  d'efprit  : 
ny  de  mettre  à  prix ,  ou  de  fuivre  fai- 
nement  en  cela ,  une  approbation  ou  autho- 
rité ,  pour  équitable  qu'elle  foit,  qui  pour 
eflre  nouvelle  ,  relie  débattue  :  puis  qu'il 
ne  fçauroit  par  ce  mefme  défaut  d'efprit, 
cognoiilre  le  poids  des  tenans  &:  des  alTail- 
lans  en  ce  débat.  Celuy  qui  gaigne  mulr- 
titude  d'admirateurs  parmy  la  commune, 
&  de  fon  jugement  propre ,  ne  peut  pas 
eflre  grand  :  puis  que  pour  avoir  beau- 
coup de  bons  juges,  il  faut  avoir  beau^ 
coup  de  femblables  :  outre  qu'il  eil  vray, 
que  la  fortune  &  la  vertu  favorifent  rare- 
ment un  mefme  fujet.  Le  peuple  efl  une 
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foule  d'aveugles  ;  quiconque  fe  vante  de 
fon    approbation  ,  fe   vante   de  paroiftre 
honneite   homme  à  qui  ne  le  void  pas: 
adjouftons  que  cqÛ  une  efpece  d'injure, 
d'eftre  lolié  de   ceux  que  vous  ne  vou- 
driez pas  refTembler.   Qu'eft-ce  que   le 
dire  de  la  prefl'e  ?  (  fi  cette  queftion  n'ef^ 
défia  trop  vuidée  par  les  anciens  )  ce  que 
nulle  ame  fage  ne  voudroit  ny   dire   ny 
croire  :  qu'eft-ce  que  la  raifon  ?  le  con- 
trepoil  de  fon    opinion  :  &  je  trouve    la 
règle  de  bien  vivre  auilî  certaine,  à  fuir 
l'exemple  &  le  fens  du  fiecle  ,  qu'à  fuivre 
la  philofophie  ou  la  théologie.  Il  ne  faut 
entrer  chez  le  peuple  fpirituellement   ou 
çorporellement,  que  pour  avoir  le  plaifir 
d'en  fortir  :  or  peuple  &   vulgaire   s'ef- 
tend  julqucs-Iâ,  qu'il  cil    en  un   eflat  , 
fur  tout  en  noflrc  fiifon  ,  moins  de  per- 
fonnes  entièrement  non  vulgaires  ,   que 
de  princes  ,   pour  rares  que  les  princes  y 
foient.  Je  lairray  toutefois   à    Seneque  , 
touchant ,  ce  me  femblc  ,  cette  corde  de 
la  ncantife  populaire  ,  la  charge  de  dire 
le  refte  mieux  que  moy-  Xcrxes  contem- 
plant fcs   dix-fept  cens  mille   hommes  , 
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S*efcria  de  douleur,  fur  ce  que  dans  cent 
ans  il  n'en  refteroit  un  feul  en   vie.   Il 
nous  faudroit  tous  les  jours  faire  un  cry 
bien  divers  ,  fur  pareil  nombre  ;  de   ce 
qu'il  ne  s'y  trouveroit  pas  à  l'advanture 
Mn  fage ,  ny  qui    pis  eft ,  un   jufte.  Tu 
devines  défia ,  dedeur ,  que  je  veux  recher- 
cher   les   caufes   du   froid   recueil    que 
noftre   vulgaire  fit  d'abord  aux  Eflais  : 
mais  trouvées  ou  non  ,  laiiTons-là  fes  opi- 
nions ,   qui  ne  nous  doivent  peut-eflre 
pas   engendrer  plus  de  foucy  ,  hors  les 
fujets   aufquels   elles  blelTent  noftre  for- 
tune ,  qu'elles    engendrent  d'honneur   à 
leur  maiflre.  Le  proverbe  eft  tres-vray; 
que  s'il    faut  fouhaitter  de   la  louange, 
c'eft  de  ceux  qui  font  louables.  Certes  je 
rends  à  ce  propos  un  facrifice  au  bonheur  ^ 
qu'une  fi  fameufe  &  digne  main  que  celle 
de   Juftus  Lipfius  ,  ait  ouvert  par  efcric 
public ,  les  portes  de  la  louange  aux  EfTais  : 
&  en  ce  que  la  fortune  l'a  choifi  pour 
en  parler  le  premier  de  cette  part ,   elle 
a  ce  femble  voulu  luy  déférer  une  pré- 
rogative de  fufîîfancc  en  fon  fiecle  ,     & 
nous  advertir  tous   de  l'efcouter  comme 
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noflre  maifire.  L'admiration  dont  ils  me 

tranffirent  ,   lors  qu'ils  me  furent  fonui- 

tement  mis    en  main  au   fortir  de  l'en-f- 

fance ,  m'alloit  faire  reputer  vifionnaire  : 

fi  quelqu'un  ,  pour  me  rcmparer  contre 

un   tel    reproche ,    ne  m'eût  defcouvert 

Tefloge   tres-fage,  que  ce  Flamand   en 

avoit  rendu  depuis  quelques  années  à  leur 

autheur  mon  père.  Ledeur ,  ayant  à  deC- 

rer  de  t'eftre  agréable  ,    je  me  pare  du 

beau   titre  de  cette   alliance,  puilque  je 

n'ay  point  d'autre  ornement  :  &  n'ay  pas 

tort  de  ne  vouloir  appeller  que  du  nom 

paternel ,  celuy   duquel  tout   ce  que   je 

puis  avoir  de  bon  en  l'ame  efl:  iflu.  L'autre 

qui  me  mit  au  monde  ,  &  que  mon  defaftre 

m'arracha  dés  l'enfance ,  très-bon  père , 

orné  de  vertus ,  &  habile  homme  ,  auroit 

moins  de  jaloufie  de  fe  voir  un  fécond, 

qu'il  n'auroit  de    gloire  de  s'en  voir  un 

tel. 

Le  don  du  jugement  eft  la  chofe  du 
monde  que  les  hommes  pofledent  de  plus 
diverfe  mefure  :  le  plus  digne  &  avare 
prelent  que  Dieu  leur  flice  :  leur  perkc^ 
tion  :  tous  biens ,  oliy  les  eflentiels ,  leur 
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font  mutiles ,  fi  cettuy-là  ne  les  mefnage  : 
&  la  vertu  mefme  tient  fa  forme  de  luy. 
Le  feul  jugement  efleve  les  humains  fur 
les  beftes  ,  Socrates  fur  eux ,    les   anges 
fur  Socrates  :  &  le  feul  jugement  nous 
met  en  droite  pofTeflion   de  Dieu  :  cela 
s'appelle  l'ignorer  6c  l'adorer  en  la  foy. 
Pythagoras   difoit  aullî,  que  la  cognoif- 
fance  de  Dieu  ne  pouvoit  eflre  en  nous  , 
que  l'extrefme  effort  de  noftre  imagina- 
tive  vers  la  perfedion.   Or  vous  plaifl-il 
avoir  l'esbat  de  voir  efchanger  plaifam- 
ment  les  froids    eftimateurs  des   Eiîais  ? 
mettez  leur  jugement  fur  le  troittoir ,  à 
l'examen  des  livres  anciens^   Je  ne  dis  pas 
pour  leur  demander  fi  Plut  arque  &c  Seneque 
font  de  grands  autheurs  ;  car  la  réputation 
les  drefï'e  en  ce  poind-là  ;  mais  pour  fça- 
voir  de  quelle  part  ils  le  font  plus  :  fi  c^ef! 
en  la  faculté  de  juger ,  fi  c'efl  en  celle 
d'inventer  &  de  produire,  &  comme  eux 
qui  devifent  de  ces  facultez  les  entendent 
ou  comprennent  :  qui  frappe  plus  ferme 
que  fon  compagnon  en  tel  &  tel  endroit  : 
qu'elle   a  deu   félon  leur  matière  ,  eflre 
leur  conduite  &  leur  fin  en   efcrivant: 
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quelle  des  fins  d'efcrire  efl  la  meilleure 
en  gênerai  :  quelles  de  leurs  pièces  ils 
pourroient  perdre  avec  moins  d'intereft: 
quelles  ils  devroient  conlerver  avant 
toutes ,  &  pourquoy.  Faites-leur  après 
elpiucher  une  comparaifon  de  l'utilité  de 
la  dodrine  de  ces  deux  ou  de  leurs  iem- 
blables  ,  contre  celle  des  autres  elcrivains: 
&  finalement  trier  en  raiionnant  fur  les 
Gaules,  ceux  de  cette  plantureufe  bande 
des  Mufes  &  de  Minerve  ;  qu'ils  ayme- 
roient  mieux  relfembler  &  diflembler. 
Quiconque  içaura  pertinemment  refpon- 
dre  de  tout  cela ,  je  luy  donne  loy  de 
gouverner  ,  fcellcr  &  canceler  ma  créance 
fur  noflre  livre. 

Pour  venir  aux  reproches  que  ces  per- 
fonnes  font  aux  Efiais  ,  je  ne  les  daigne- 
rois  rabattre ,  à  dcffein  de  les  mettre  en' 
grâce  avec  elles  ,  malades  non  curables 
par  les  mains  de  la  raifon  :  toutefois  j'en 
veux  dire  un  mot  en  confideration  de 
quelques  efprits ,  qui  méritent  bien  qu'on 
employé  un  advertifîement ,  afin  de  les 
garder  de  chopper  après  les  choppeurs  ; 
fi  d.fjrmais  le  crédit  qu'un  ouvra^^e  de 
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telle  excellence  s'eft  acquis  auprès  de 
toutes  les  belles  âmes ,  par  la  force  de 
la  vérité  ,  ne  nous  relevé  de  ce  befoin  : 
&  fans  doute  la  guerre  qu'il  a  foufFerte 
entre  les  cervaux  foibles ,  &la  faveur  qu'il 
a  nettement  gaignée  entre  les  forts,  ont 
efté  aufîi  necelîaires  appendances  de  fori 
mérite  l'une  que  l'autre.  Premièrement 
on  l'accufe  de  quelque  ufurpation  du  latin, 
de  la  fabrique  de  nouveaux  mots ,  &  d'em- 
ployer quelques  phrafes  nonchalantes  ou 
gafcones.  Je  refponds  que  je  leur  donne 
gaigné ,  s'ils  peuvent  dire ,  père  ny  mère  y 
frère  ,  fœur  ,  boire  ,  manger  ,  dormir , 
veiller ,  aller  ,  voir  ,  fentir ,  oiiir  &  tou- 
cher, ny  tout  le  refîe  en  fomme  des  plus 
communs  vocables  qui  tombent  en  noftre 
ufage  ,  fans  parler  latin.  Oliy  ,  mais  le 
befoin  d'exprimer  nos  conceptions,  dit 
quelqu'un  d'eux  ^  nous  a  contraints  à  l'em- 
prunt de  ceux-cy.  Ma  réplique  eft,  que 
le  befoin  de  mon  père  tout  de  mefmes  , 
l'a  contraint  de  porter  en  ceux  -  là  {qs 
emprunts  outre  les  tiens  ,  pour  exprimer 
fes  conceptions ,  qui  font  outre  les  tiennes.- 
Je  fçay  bien  qu'on  a  tourné  Igs  plus  nobles 
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conceptions ,  &  les  plus  excellens  livres' 
en  nollre  langue  ,  où  les    tradudeurs  fe 
font  par  fois  rendus  plus    fuperilitieux , 
d'innover  &  puiler  aux  fources    étran- 
gères :  mais   on  doit  confiderer   que  les 
Efîais  reiferrent  en  une  ligne  ,  ce  que  ces 
tradudeurs  ofent  alonger  en  quatre  :  joint 
que  nous  ne  lonimes  pcut-eflre  pas  allez 
fçavans ,  ny  moy ,  ny  ceux  qui  devifent 
ainii ,  pour  fentir  fi  ces  tradudions  font 
par  tout  aufii  vigoureufes  que  leur  texte. 
J'aymc  à  dire   gkdiateur,  j'ayme  à  dire 
efcrimeur  à  outrance ,  auffi  fait  ce  livre  : 
cependant  qui  m'aftreindroit  à  quitter  fun 
des  deux  ,  je  retiendrois  gladiateur  :  &  fi 
fçay  quel  bruit  on  en  mènera  :  par  tout 
en  chofe  femblable  ,  je  fcrois  de  mefme. 
J'entends  bien,  qu'il  faut  ufer  de  bride 
aux  innovations  &  aux  emprunts  :  mais 
n  cfl-ce  pas  une  grande  fottife  de  dire , 
qUe  fi  Ton  n'en  defi:nd  que  l'abus ,  &  qu'on 
recognoifTe  qu'avec  la  bride  &  la  pru- 
dence il  loir  loifible  de  les  employer ,  on 
défende  aux  Elfais  de  l'ofer  entreprendre 
comme  incapables ,  le  Roman  de  la  Rofe 
CH  ayant  cfté  jugé  capable  autretois  ?  veu 

inefmej 
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Itnefmes  que  le  langage  de  fon  fîecle, 
n^eiloit  preiTé  non  plus  que  le  noilre  ^ 
iinon  de  la  feule  necefiîté  d'amendement: 
&  qu'avant  ce  vieil  livre,  on  ne  laifToie 
pas  de  parler  &  de  fe  faire  entendre  autant 
qu'on  vouloit.  Hprace  vrayement  ne  s'en 
tairoit   pas. 

Ce  que  Roffie  a  fouffen  de  Plàuu  &  de  Cacile, 
Le  peut-elle  interdire  à  Varie  ou    Virgile  ? 
Ne  doy-je  orner  la  Langue  ,  enflant  mes  vers  hardis  , 
Puis   qu'Ennie  &  Caton  Uofoient  crner  jadis  ? 
Ils  femerent  de  fleurs  le  poème  &  la  profe , 
Preftans  de  nouveaux  noms  à  mainte  &  mainte  chofi. , 
£f  toufiours  à  bon  droicz  les  chemins  font  ouverts  , 
A  forger  par  les  temps  phrafes  &  mots  divers. 

A  qui  la  force  d'efprit  manque ,  comme 
à  ceux  du  temps  de  ce  Romain  ;  les 
vocables  fuffifans  à  s'exprimer  ,  ne  man- 
quent jamais  :  &  fuis  en  doute  au  con- 
traire ,  qu'en  cette  large  &  profonde 
liberté  de  la  langue  grecque ,  ils  ne  fe 
trouvallent  encore  fouvent  manquer  & 
taris  chez  Socrates  &  chez  Àriftote  & 
Platon.  On  ne  peut  reprefenter  que  les 
imaginations  communes  ,  par  les  mots 
communs  :  quiconque  a  des  conceptions 
6u  penfées  extraordinaires ,  doit  cher- 
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cher  des  rermes  inufitez  à  s'exprimer^ 
N'ont-ils  pas  aufli  raifon  je  vous  prie? 
qui  pour  huid  on  dix  mots  ,  qui  leur 
fembleront  étrangers  ou  hardis  ,  ou  pour 
trois  manières  de  parler  gafconnes  ,  & 
vingt  bifarres  ou  nonchalantes  &  defre- 
glées ,  s'ils  veulent ,  qu'ils  eipieront  en 
cette  pièce  fî  tranfcendante  par  tout ,  & 
mermement  au  langage  :  n'y  trouveront 
a  parler  que  pour  mefdire  ?  Eil-il  défendu 
d'appliquer  quelques  luflres  fur  un  beau 
vifage,  pour  en  relever  la  blancheur? 
Quand  je  défends  mon  père  des  charges 
du  dialede  ,  je  me  mocque.  Pardonne- 
rions-nous à  ces  corredeurs ,  s'ils  avoient 
forgé  cent  di6lions  à  leur  porte  ,  pourveu 
que  chacune  d'elles  en  fignifiafl  deux  ou 
trois  ordinaires  :  &  dirions  qui  perçaf- 
fent  une  matière  juiques  à  la  mouelle  , 
tandis  que  les  autres  la  frayent  ou  frap- 
pent fimplemcnt?  S'ils  nous  reprefentoient 
mille  nouvelles  phrafcs  très  -  délicates  , 
vives ,  ballies  &  inventées  d'une  forme 
inimitable  ,  qui  difent  en  demy-lignc  le 
fujet ,  le  fuccez  &  la  louange  de  quelque 
chofe?  mille  métaphores  efgalement  admi^ 
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Vables  &  inouyes  ,  mille  très  -  propres 
applications  de  mots  enfoncez  &  appro- 
fondis à  divers  &  nouveaux  fens  ?  (  car 
voilà  l'innovation  qu^ils  nous  repriment, 
&  qu'ils  craignent  que  les  EiTais  facent 
pafTer  en  exemple  )  &  tout  cela  dis- je  , 
fans  qu'un  ledeur  y  puft  rien  accufer 
que  nouveauté  ,  mais  bien  Françoife  ?  Or 
à  mefure  que  jardiner  &  provigner  a" 
propos  une  langue ,  efl  une  plus  belle 
entreprife  ,  à  mefure  efl-elle  permettable 
à  moins  de  gens ,  ainfi  que  remarque  mon 
père.  C'efl  à  quelques  jeunes  difcoureurs 
du  'fiecle  ,  qu'il  faudroit  donner  de  l'ar- 
gent pour  ne  s'en  méfier  plus,  foit  pour 
édifier  ou  démolir  :  comme  à  ce  mauvais 
flufteur  antique  ,  qui  prenoit  fimple  loyer 
pour  fonner  ,  &  double  pour  fc  taire. 
Ayant  traité  du  langage  ailleurs  ,  j'y  ren- 
yoye  le  ledeur  :  &  la  feule  necelîîté  de 
l'occafion  prefente  efl  caufe  que  je  range 
icy  ce  dernier  paifage.  Pour  defcrire  le 
langage  des  Eflais ,  il  le  faut  tranfcrire  : 
il  n'ennuyé  jamais  le  ledeur  que  quand 
il  celTe ,  &  tout  y  eft  parfait ,  s'il  n^avoic 
point  de  fin.  Vn  fi  glorieux  langage  devroic 
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ertrc  par  edid,  afligné  particulieremenc 
a  proclamer  les  grandes  vidoires ,  abfou- 
dre  l'innocence  ,  faire  Tonner  le  comman-»- 
dément  des  loix ,  planter  la  religion  aux 
cœurs  des  hommes ,  &  à  lolier  Dieu.  C'eft 
en  vérité  l'un  des  principaux  clous  ,  qui 
fixeront  la  volubilité  de  noflre  vulgaire 
François,  continué  jufqucs  icy:  Ion  crédit 
qui  s'eflevera  chaque  jour,  empeicharrt 
que  de  temps  en  temps  on  ne  trouve 
furanné  ce  qjue  nous  difons  aujourd'huy, 
V  parce  qu'il  perleverera  de  le  dire  :  &  le 

taiiant  juger  bon  ,  d'autant  qu'il  fera  fien. 
On  profcrit  après  non  feulement  pour 
impudique  &  dangereufe ,  mais  pour  je 
ne  fçay  quoy  de  netas ,  ufons  de  ce  terme , 
fa  liberté  d'anatomifer  l'amour  :  furquoy 
je  n'oferois  refpondre  un  feul  mot  ,  ny 
confcquemment  fur  plufieurs  autres  arti- 
cles touchez  en  cette  préface,  après  les 
belles  relponfcs  que  kiy-mefine  y  flût  : 
n'eiloit  que  nos  hommes  qui  jugent  toutes 
chofcs  par  opinion,  goufteront  à  Tadven- 
ture  mieux  la  dcfcnfe  d'une  autre  main , 
bien  que  pire ,  qu'ils  ne  feront  de  laficnne 
propre.    Cela  s'appellera  prefter  ma  foi- 
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blefTe ,  à  fèrvir  de  luftre  à  fa  force  :  mais 
e'efl  tout  un  ,  je  luy  dois  aflez  pour  fubir 
cet  inconvénient.  Efl:-il  donc  raifonnable 
de  condamner  la  théorique  de  l'amour 
pour  coulpable  &  difFamable ,  eftablilTant 
fa  pratique  pour  honnefte ,  légitime  6c 
facramentale  par  le  mariage  ?  Conf entons 
neantmoins ,  s'il  plaiil  à  ces  gens  ,  qu'elle 
foit  coulpable  &  diffàmable  ;  il  refte  à 
nier  qu'elle  foit  impudique  ,  pour  celuy 
qui  la  traite ,  ny  pour  fon  ledeur  :  fpe- 
cialement  traitée  par  un  perfonnage ,  qui 
demeflant  cette  fufée,  comme  correcteur 
&  fcrutateur  perpétuel  des  adions  &  des 
palîîons  humaines ,  prefche  foigneufemenc 
la  modeftie  &  la  bienfeance  exemplaire 
aux  dames,  &  les  diffuade  faire  Tamour, 
ainfi  que  l'autheur  dont  il  eil:  queffion. 
Car  outre  que  ce  livre  prouve  fort  bien 
le  maquerelage ,  que  l'art  de  la  cérémo- 
nie &  {qs  exceptions  preflent  à  Venus; 
quels  fufïragans  de  chafteté  font  ceux-cy 
je  vous  prie,  qui  vont  encherifTant  fi  haut 
la  force  &  la  grâce  des  effets  de  Cupidon, 
que  de  faire  accroire  à  la  jeunefTè  ,  qu'on 
n'en,  fçauroit  pas  fîmplement  oliir  devifèr 
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fans  péril  &  fans  tranfport?  s'ils  le  difent 
à  des  femmes,  n'ont-elles  pas  raifon  de 
mettre    leur  abflinence  en   garde  contre 
un  pr^jfcheur  qui  fouflient  que  c'efl  chofe 
impoillble ,  d'ouir  feulement  parler  de  la 
table  fans  rompre  fon  jeufne  ?    Je  diray 
donc  ,  qu'à  peine  S.  Paul  euft-il   refufé 
la  langue  ou  Toreille  au  befoin ,  fur  l'exa- 
men de  l'amour,  puis  qu'il  fonde  fa  vertu 
à  fentir  &  fupporter  les  aiguillons  mefmes 
de  cette  pafliDn  en  fon  corps  :  nam  virtus 
ininfirmitate perficitur.  Et quoy,  Socrates 
qui  fe  levoif    continent   d'auprès  ce  bel 
&  brillant  fujet ,  dont  la  Grèce  ,  à  ce  qu'on 
difoit ,  n'eufl  fçeu  porter  deux;  faifoit- 
i\  alors  moins  ade  de  chafleté  ,  d'autant 
qu'il  avoit  oliy ,  veu  ,  dit  &  touché,  qu^ 
ne    failoit   Timon  ,  fe   pourmenant   feul 
tandis   en  un  defert  ?  Livia,  félon  l'opi- 
nion des  Çàgcs  ,  parloit  en  impératrice  &, 
capable  dame,  telle  qu'on  l'a  recognuë, 
fouflenant ,    qu'aux  yeux    d'une    femme 
chafle  ,  un  homme  nud  n'eftoit  non  plus 
qu'une  image.     Que  fi  quelqu'un   croid 
neantmoins  que  cela  veliille  dire  ,  qu'elle 
feur  euft  confcillé  d'aller  voir  un  tel  fpec^ 
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tâcle  exprés,  ou  de  fe  lever  plus  matin, 
pour  lire  toutes  les  folies  des  poètes  Grecs 
&  Latins ,  il  déclare  aiTez  fa  beveuë.  Cette 
princefTe  jugeoit  fans  doute  ,  qu'il  faut 
que  le  monde  banniffe  du  tout  l'amour 
&  fa  mère  au  loin  :  ou  que  s'il  les  referve 
chez  luy ,  c'efl:  une  baftellerie  à  quiconque 
ce  foit  de  faire  le  pudique ,  pour  fequef- 
trer  des  yeux  ,  de  la  langue  &  des  oreilles 
les  images  &  les  difcours  de  la  cabale 
de  ce  Dieu.  Outre  que  les  hommes  & 
les  femmes  pour  qui  l'amour  eft  banny , 
j'entens  qui  n'ont  aucune  part  réelle  ou 
prefente  en  luy  ;  font  forcez  d'advolier 
qu'ils  y  ont  part  prefomptive  ,  ou  du 
moins  acceptable  par  le  mariage  :  rai- 
fon  qui  les  doit  divertir  de  refufer  au 
befoin  l'œil ,  la  langue  ou  l'oreille  ,  à 
telles  appendances  de  ce  mefme  Dieu , 
cela  s'appelle  telles  images ,  &  tels  dif- 
cours. Je  n'approuve  pas  pourtant  les 
licences  de  ces  poetes-là  ,  non  plus  que 
l'allégation  que  mon  père  en  fait  par 
fois,  ny  mefmes  quelque  émancipation  de 
fon  creu  ;  tant  pour  ce  qu'elles  répugnent 
â  mon  gouft ,    que  d'autant  que  je  fuis. 
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loufiours  d'advis    que  chacun   contienna 
autant  qu'il  peut  ks  fai£^s  &  fes  paroles 
fous  le   ']ovi^    des  formes   &  cérémonies 
communes:  mais   'faccufe   encores  plus 
que  telles  erreurs  ,  ceux  qui  les  acculent 
outre  leur  mefure.    La  plus  légitime  con- 
liderarion  que  les  dames  puiifent  apporter 
au  refus  &  fuite  d'ef:outer  ces   chofes  , 
c'eft  de  craindre  qu'on  ne  les  tente  par 
leur  moyen.  Miiis  outre  qu'au  contraire  ^ 
ainii  que  j'ay  dit ,  la  cérémonie  eft  minil- 
tre  de  Venus  ,  foit  par  fon  intention  ori- 
ginaire ,    loir  par    accident;   ces  dames 
doivent  avoir  grande  honte  de  ne  ic  fentir 
de  bon  or  que  jufques  à  la  coupelle ,  & 
continentes  ,  que  parce  qu'elles  ne  ren- 
contrent rien  qui   heurte   la   continence. 
L'affaut  eft  le  labeur  du  combattant ,  mais 
il  eii  auflî  père  de  fa  viâoire  &  de  fon 
triomphe  :  &  toute  vertu  defire  l'efpreuve , 
comme  tenant  fon  effence  raeime  du  con- 
trafte.   Si  n'entens-je  pas  pourtant,  que 
la  chafteti  deuft  defirer  ou  fouffrir  l'af- 
faut ,  en  plus  amples  termes  ,  que    ceux 
dont  il  cfl  quefllon  :  c'efl-a-dire  wigues, 
généraux  ,  &  hors  tout  intérêt  &  delîein 
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particulier  qui  puft  eftre  apofté  pour  la 
furprendre.  Ce  ne  font  pas  donc  les  dif^ 
cours  francs  &  fpeculatifs  fur  l'amour  , 
qui  font  dangereux  ;  ce  font  les  mois  & 
délicats  ,  les  récits  artifles  &  chatouilleux 
des  pafïîons  amoureufes ,  &  de  leurs  effets, 
qui  fe  voyent  aux  romans,  aux  poètes, 
&  en  telles  efpeces  d'efcrivains  :  dange- 
reux ,  dis-je  toufiours ,  mais  qui  le  feroient 
beaucoup  moins,  fans  î'encherifîement 
&  le  haut  prix  où  les  loix  de  la  cérémonie 
&  leurs  exceptions  ,  ont  eflevé  Cupidon 
&  Venus.  Toutesfois  certes  j'ay  grand 
peur  ,  que  le  genre  humain  ne  puifîe 
fçavoir  plus  dangereuf:ment  quel  animal 
eft  l'amour  ,  que  quand  perfonne  ne  le 
luy  dit.  Je  crains  en  fomme ,  que  fi  l'on 
conjoint  en  un  la  jeunefïe  ,  l'inclination 
naturelle ,  les  délices  ,  une  gentilleffe  na- 
tale ,  avec  une  nourriture  polie  ,  animées 
d'abondant  par  l'art  &  le  fuccez  des  céré- 
monies alléguées  ;  on  ne  loge  Cupidon 
à  tel  degré  parmy  ceux  où  toutes  ces 
chofes  fe  trouveroient  enfemble  ,  que  pour 
beau  que  ces  romans  &  poètes ,  &  le 
grand  Platon  mefme ,  le  puffent  defcrire, 
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il  ne  refle  profondement  inférieur  à  l'image, 
que  des  gens  de  cette  dangcreufe  trempe 
luy  iuppofent  :  en  un  mot,  la  plus  friande 
peinture  de  l'amour,  qu'on  leur  puifîe 
tracer ,  ternit  en  leur  imagination  l'idée 
qu'ils  conçoivent  de  luy  naturellement. 

Pour  quelque  légère  obicurité  qu'on 
reprend  après  en  nos  Effais  ,  je  diray, 
que  la  matière  n'eftant  pas  auili  bien  pour 
les  novices  ,  il  leur  a  deu  fuffire  d'ac- 
commoder le  ftyle  à  la  portée  des  pro- 
fez  feulement  :  on  ne  peut  traitter  les 
grandes  chofes  ,  félon  l'intelligence  des 
petites  &  baffes  âmes  :  car  la  comprehen- 
fion  des  hommes  ne  va  guère  outre  leur 
invention.  Ce  n'efl  pas  icy  le  rudiment 
àcs  apprentifs  ,  c'eft  l'Alcoran  des  ijiaif- 
tres  :  (Euvre  non  a  goufler  par  une  atten- 
tion fuperficielle  ,  mais  à  digérer  &  chi- 
lifier,  avec  une  application  profonde  : 
&  de  plus  ,  par  un  tres-bon  eflomach  : 
encore  eft-ce  d'avantage ,  un  des  derniers 
bons  livres  qu'on  doit  prendre  :  comme 
il  eft  le  dernier  qu'on  doit  quitter.  Qu'efl- 
ce,  diray-je  à  ce  propos,  que  Plutarque 
trouveroit  plus  à  dire  au  bonheur  de  ibn 
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/îecle  ,  que  le  manquement  de  la  naif- 
fance  de  ce  livre  ?  &  que  feroit  plus  vo- 
lontiers Xenophon  ,  s'il  retournoit ,  que 
de  Pefludier  avec  nous  ?  Il  fe  peut  enfia 
nommer  la  quinteflence  de  la  vraye  phi- 
lofophie  ,  le  throfne  judicial  de  la  raifon, 
l'hellébore  de  la  folie  ,  le  hors  de  page 
des  efprits  ,  &  la  refurreûion  de  la  vérité 
iBorale  &  humaine  ;  c'eft-à-dire ,  la  plus 
utile  &  feule  acceffible  :  je  laiiTe  toufiours 
à  part  celle  que  Dieu  nous  communique 
par  le  don  de  l'évangile ,  &  de  fa  grâce 
paternelle. 

Je  voy  qu'on  le  gallope  enfuite  du 
reproche  de  foibiefTe ,  fur  le  peu  d'obliga- 
tion qu'on  prétend  qu'il  s'efl  donné ,  de 
traitter  les  matières  au  long.  Sur  quoy 
confiderant ,  s'ils  avoient  raifon  ,  je  n'ay 
fçeu  trouver  aux  opufcules  de  Plutarque , 
guère  ou  point  du  tout  de  fujets  traittez 
â  pleine  voile  ,  outre  le  nombre  qui  s'en 
void  aux  EflTais  :  comme  de  l'amitié  fur 
laquelle  il  a  rencontré  ce  que  les  autres 
femblent  avoir  feulement  cherché  jufques 
icy  :  de  la  neantife  &  vanité  de  l'homme 
en  l'apologie  de  Sebonde ,  pièce  fi  pleine 
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en  Ton  efpece,  que  le  fouhait  n'y  peut 
qu'adjouflcr  :  de  la  vertu  :  de  l'art  de  con^ 
ferer  :  le  difcours  qu'il  manie  fur  des 
vers  de  Virgile  :  contre  la  médecine  :  de 
l'inilitution  des  entans  :  du  pedantifme  : 
de  la  folitude  :  que  le  goufl:  des  biens  & 
des  maux  dépend  en  partie  de  l'opinion 
que  nous  en  avons  :  du  repentir  :  de  la 
diverCon  :  de  l'expérience  :  de  l'exercita- 
tion  :  fur  la  fimplicité  des  difcours  de 
Socnites  au  traité  de  la  phyfionomie  :  le 
poind  des  lins  de  l'homme  qu'il  agite  fi 
pleinement  en  divers  lieux  :  comme  auffi 
celuy  de  Terreur  des  opinions  vulgaires , 
accompagné  de  leur  correction  :  la  pein^ 
ture  :  le  très-difficile  examen  du  poids  & 
mérite  de  tant  de  diverfes  adions  Ats 
hommes,  &  Fanatomie  parfaite  de  leurs 
paflioDs  &mouveraens  intérieurs  :  fur  lei-. 
quelles  adions  ,  pallions  &  mouvcmens 
intérieurs  des  hommes ,  je  ne  Içay  fi  jamais 
autre  autheur  dit ,  ny  confidera  ce  qu'il 
a  dit  &  conlidere.  Somme,  faifant  excep- 
tion des  chofes  qu'il  a  traittées  ample- 
ment ,  je  les  trouve  en  tel  nombre ,  qu'elles 
occupent  prcfque  la  mafle  complctte  do 
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l'ouvrage.  Mais  à  bon  efcient ,  quand  il 
n'auroit  approfondy  qu'un  de  ces  arti- 
cles de  la  forte  qu'ils  le  font  ,  luy  pour-^ 
roit-on  imputer  que  fa  foiblefîe  Fempef^ 
chaft  d'en  faire  autant  des  autres?  ou  fi 
bien  Hercules  n'avoit  battu  qu'un  homme, 
feroit-il  peu  vaillant ,  pourveu  que  celuy- 
là  fufl:  Anthée  ou  Gerion  ?  La  caufe  qui 
fait  fembler  que  cet  autheur  comprenne 
moins  de  matières  pleines  que  les  autres , 
c'efi:  que  ,  parce  qu'il  reflerre  en  un 
volume  toutes  les  matières  de  la  phiiofo^ 
phie  morale  ,  il  eft  force  qu'outre  les 
pleines  &:  combles  ,  il  en  entafîe  de  fur- 
croift  ,  infinies  manques  ou  courtes ,  plus 
que  ces  autres-là  ne  font  :  lefquelles ,  à 
l'advis  de  ces  repreneurs  ,  excluent  les 
pleines  &  combles  ,  ou  font  qu'elles  ne 
doivent  pas  eftre  confid crées  :  outre  la 
beflife  de  ces  gens  ,  de  manquer  mainte- 
fois  de  recognoiflre  la  fuitte  par  laquelle 
il  continue  &  accomplit  les  matières , 
afin  d'y  apporter  ce  comble,  à  travers 
de  quelque  gaillardife  d'intermède  où  fon 
fiyle  eft  porté.  Mais  qu'efl-ce  que  de 
trait  ter  les  rpatieres  tout  du  long  ?  Il  n'eil 
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rien  ,  dit-il  ,'  dont  il  voye  le  tout  :  S: 
moins  le  voyent  ceux  qui  luy  promettent 
de  refcrire.  Quiconque  n'efpuife  un  thème 
fans  laiffer  que  dire  après  foy ,  ne  le 
traite  pas  tout  du  long  :  toutefois  je  ne 
voy  point  que  Platon  e^crivant  le  Lylis , 
ait  foubftrait  le  moye'ii  à  fon  difciple 
Ariflote,  à  Ciceron  ,  à  Plutarque  ,  à 
Lucien ,  &  fraifchcmcnt  aux  EfTais  ,  de 
nous  entretenir  de  l'amitié  :  ny  que  luy- 
mcfrne  par  fa  republique ,  pour  entière 
&  planturcule  que  nos  accuiateurs  la 
recognoiffent ,  ait  empefché  de  compofer 
cent  autres  republiques  :  ainfi  du  refle. 
Voilà  doncques ,  que  manier  à  leur  mode 
un  poind  tout  entier,  ce  n'eft  autre  chofe 
que  le  lailfer  à  manier  tout  entier  encores 
comme  une  lource  inépuifable  ,  à  cent 
autres  clcrivains  qui  viendront  après.  Que 
fi  corrigeans  leur  plaidoyer ,  ils  difent  j 
qu'on  le  doit  au  moins  manier  ample- 
ment :  je  leur  confens  ,  que  cette  ampli- 
tude ioit  quelque  choie  ;  mais  non  pas 
de  tel  poids  ,  qu'elle  ne  fe  puiflè  trou- 
ver £n  un  ouvrage  indigne  de  recom- 
mandation :  tant  s'en  faut  que  fon  manH- 


PRE  FA  C  E.         xxxî 

quement,  accordé    qu'il  fufl  en    noftre 
livre ,  puftfleftrirpar  cohérence ,  la  tranC» 
cendante  fagefîe  de  Tes  conceptions.    Je 
leur  demande  s'ils  n'aymeroient  pas  autant 
avoir  efcrit  ce  feul  mot  d'Ariftote  ;  Que 
l'amitié  ell  une  ame  en  deux  corps ,  que 
tout  le  Toxaris ,  bien  que  ce  foit  un  bon 
efcrit ,   voire  le   Laslius  peut-eftre ,  qui 
Vaut  encores  plus?  Enquerez  Platon,  s'il 
n'ayme  au  Sympofe  Foraifond'Agathon^ 
que  parce  que  celle  d'Ariflophanes  Tac- 
compagne  ,  étendant  l'œuvre  :  mais  advi- 
fez  que  devient  Platon  en  fes  plus  amples 
&  longs  ouvrages  mefmes,  fi  c'eft  le  plus 
&  non  le    mieux   dire  qu'on   cherche  ? 
Or  fi  c'eft  le  poids  des  conceptions  qui 
fait  valoir  un  ouvrage  ,  autant  le  fait-ii 
en  celles  des  divers  objets  ramaffez  en- 
femble  ,  que  d'un  feul ,   oiiy  plus  à  morï 
advis  :  de  ce  qu^outre  que  l'on  void  par 
cette  diverfité  ,  que  l'efprit  qui  parle  efl: 
plus  univerfel ,  il   paroift  auili  qu'il   efl 
plus  grand  :  puis  qu'il  a  pu   frapper  de 
bons  coups  ,  fi  bons  coups  y  a ,  fans  fè 
donner  l'advantage  de  s'ouvrir  fi  à  plein 
qu'il  feroit ,  s'il  prenoit  loifir  de  s'achar- 


xxxij        PRE  FA  C  E. 

ner  lur  une  matière  :  en  laquelle  d'abon- 
fiant  un  trait  enfante  Vautre  ,  lors  qu'on 
vient  à  la  filer  de  longue  ,  relayant  & 
(ècondant  l'ouvrier.  Celuy  qui  prend  fix 
feuilles  de  papier  pour  eicrire  un  traite 
de  la  médecine,  je  ne  me  foucie  guère 
s^il  n'en  occupe  que  deux  fur  ce  texte, 
pourveu  qu'il  me  rehaufle  les  quatre  autres 
feuilles  ,  de  quelque  autre  riche  couleur  : 
qui  perd  morceau  pour  morceau ,  ne  perd 
rien.  Et  me  rapporte  bien  au  ledeur, 
fçavoir ,  fi  la  couleur  dont  les  Effais  luy 
rehaulTent  les  chapitres  des  boiteux  ,  des 
coches  ,  de  la  phyfionomie,  de  la  vanité, 
fans  aller  plus  loin  :  fe  doit  contenter 
d'efire  fimplcment  appellée  auiïï  riche , 
que  celle  qu'on  luy  promettoit  par  le 
tiltre.  Puis  qu'efians  hontmes,  on  ne  nous 
peut  faire  voir  une  chofe  pleinement  ôc 
parfaitement  ;  il  faut  que  les  aurheurs  s'ef- 
forcent à  mettre  ordre  que  nous  les  voyons 
toutes  ou  plufieurs  ,  le  moins  imparfai- 
tement qu'il  fe  puiflc.  Ainfi  quand  me^ 
parties  auroicnt  prouve  que  ce  livre  né 
traite  rien  amplement ,  qu'ils  choififTent 
à    leur  pofle  autant   de  fujets  qu'il  en 
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Ceînprend ,  pour  nous  donner  fur  chacun 
à  fon  exemple ,  un  des  meilleurs  mots 
qui  s'y  puifTent  dire  :  &  lors  j'ay  recou- 
vré maiitre  en  eux ,  avec  pareille  joye 
qu'un  autre  le  trouva  jadis  en  Socrates  : 
quand  apres4' avoir  oliy  haranguer,  il  quitta 
{ts  difciples  ,  afin  d'eftre  difciple  luy- 
mefme.  Il  n'efi:  point  de  difcours  ny  trop 
longs  ny  trop  briefs ,  ny  divagans  indeue- 
inent,  pour  toucher  une  de  leurs  autres 
cenfures  ,  fi  Ton  ne  perd  temps  à  les  lire. 
D'avantage ,  je  viens  de  rencontrer  deux 
ou  trois  nouvelles  objedions  contre  mon 
père  en  Baudius  ;  autheur  que  je  refpede 
ailleurs ,  &  par  fon  efprit  ^  &  par  obli- 
gation ,  m' ayant  du  fond  de  la  Hollande 
ionoré  de  fes  efloges.  Il  le  dément,  de 
publier  pour  foible  fa  mémoire ,  qui  paroifî 
vigoureufe  ,  à  fon  advis  ,  par  les  autho- 
ritez ,  les  allégations ,  &  les  exemples 
des  Effais.  Il  fe  trompe  :  car  mon  mefm^ 
père  efcrivant  fans  aucune  provifion  de 
ces  chofes  ,  &;  lifoit  aux  intervalles  de 
fa  compofition ,  les  defcouvrant  de  hazard 
ça  &  là  dans  les  livres  :  &  puis  affortif- 
Ibit  chaque  pièce  en  fa  place.    Baudius 
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l'arguë  aufïl  de  vanité  ,  de  ce  qu'il  efcrit^ 
que  ce  défaut  de  mémoire  le  portoit  à  ne 
pouvoir  retenir  le  nom  de  Tes  gens,  que 
par  ceiuy  de  leur  nation  :  femblant  à  cet 
autlieur ,  que  cela  doit  preluppofer  un 
nombre  infiny  de  domeftiques.  Quelle 
conclufion  ?  Noflre  Jame  !  veu  que  le 
noftre  ne  parle  nullement  qu'ils  tufîenr 
en  quantité  :  &  veu  qu'il  ne  peut  non 
plus  elperer  de  faire ,  par  ce  récit  ima- 
giner le  nombre  grand  :  puis  que  s'il  eufî 
cfté  tel ,  il  eftoit  aufli  facile  d'en  oublier 
les  nations ,  ou  les  provinces  ,  que  les 
noms  propres.  Cet  objet  eft  alTcz  rabattu 
par  un  feul  mot  :  c'eft  qu'en  tout  foir 
livre ,  il  ne  s'attribue  pas  feulement  fecre- 
taire  ny  maiflre  d'hoflel ,  &"  n^appelle 
pas  gouvernante ,  la  femme  dont  il  parle t^ 
qui  fervoit  l'enfance  de  fa  fille  :  l'un  & 
l'autre  de  ces  titres  neantmoins ,  cflans 
en  noflre  fiecle  fi  communs  parmy  les 
domeftiques  des  maifons  médiocrement 
qualifiées ,  &  moindres  que  la  fiennc. 
Qui  plus  cil ,  Baudius  prétend  ,  que  bien 
qu'il  triomphe  en  métaphores ,  il  s'y  laifïe 
piar  fois  emporter  de  licence;  à  l'exemple, 
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dk-il,  des  grands  orateurs.     Je  ne   voy 
point  ces  licences  :  il  en  devoit   remar- 
iquer  quelques-unes  ,  à  faute  dequoy  fori 
propre  filence  luy  fert  de  refponfe.  Il  le 
querelle  après  d'eftimer  la  fcience  indigne 
de  fa  nohJeiTe ,   pource  qu'il   prefche  en 
divers  lieux  fon  ignorance.  Cette  atteinte 
efl   encores  autant  indirede  :  car  parmy 
fes  défauts  il  eft  forcé  d'advolier  cettuy- 
là  ,  puis  qu'il  eft  véritable  ,  d'ignorer  cer- 
taines &  plufieurs  chofes  :  ayant  promis 
fa  peinture.complete  &c  jufte.  S^il  honore 
la  fcience  ou  non ,  au  partir  de  là ,  nous 
lé  pouvons  comprendre  de  cette  parole , 
iqu'il  prononce  autre  part  ;  que  ceux  qui 
la  defdaigent  montrent  alTez  leur  beftife  : 
&  dit  au  chapitre,  de  l'art  de  conférer J 
que  le  fçavoir  en  fon  vray  &  drolSt  ufage , 
tH  le  plus  noble  &  le  plus  puilTant  acqueft 
des  hommes.   Baudius  en  toutes  ces  cen- 
fures ,  fe  devoit  fouvenir   d'un  mot  de 
Sertorius ,    ce    me   femble ,  ayant  battu 
fon  jeune  ennemy ,  qui  ne  fe  deffioit  &c 
ne  s'armoit  que  d'un  coftë  ;  qu'un  fuffi- 
fant  capitaine   doit  autant  regarder  der- 
tiere  luy  ,  que  devant  :  ce  que  fi  Baudius 
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eufl  fait ,  il  auroit  trouve  en  un  pafTageîc 

corredit:  de  l'autre  ,  quand  le  befoin  l'euft 

requis. 

Au  furplus ,  ceux  qui  prétendent  calom- 
nirr  la  pieté  de  noflre  autheur,  pour  avoir 
fi  meriroirement  infcrit  un  hérétique  au 
rolle  à^s  excellens  poètes  de  ce  temps, 
ou  fur  quelqu'autre  pun£luclle  de  pareil 
air;  me  jetteroient  volontiers  en  foupçon , 
qu'ils  eflayafî'ent  à  nous  faire  croire  qu'ils 
ont  des  compagnons  en  la  desbauche  de 
la  leur.  Tout  ainfi  que  jamais  homme  ne 
voulut  plus  de  mal  aux  illégitimes  &  que- 
rellcufes  religions  ,  que  celuy  dont  eft 
qucflion  ;  de  mefmiC  par  confequent  ,  il 
fufi:  pnrtilan  formel  de  ce  qui  regardoit 
le  refpeâ  de  la  vraye  :  &  la  touche  de 
celle-cy  ,  c'eftoit  pour  luy ,  comme  les 
EiTais  le  publient,  &  pour  moy  fa  créa- 
ture ,  la  fainde  loy  de  nos  pères  ,  leur 
tradition  &  leur  authoriré.  Qui  pourroit 
aufll  fupporter  ces  nouveaux  Titans  du 
ficcle  ,  ces  efchcleurs  de  ciel;  qui  penfcnt 
arriver  à  cognoiflrc  Dieu  par  leurs  moyens, 
&  circonfcrire  luy,  (ts  œuvres  &  leur 
créance  ,  aux  limites  de  leur  perquifitio» 
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&  de  leur  raifon  :  ne  voulans  rien  rece- 
voir pour  vray  ,  s'il  ne  leur  iemble  vray- 
femblable  ?  Où  toutes  choies  font  plus 
immenfes  &  plus  incroyables  ,  la  font 
Dieu  &  fes  faiâs  plus  certainement  : 
Triimegifte  à  cofté  de  ce  propos ,  appel- 
lant  la  deiré ,  cercle  dont  le  centre  eft 
par-tout ,  &  la  circonférence  nulle  part. 
Quant  à  Baudius ,  qui  touche  aulîi  cette 
corde  ,  il  nous  devoit  marquer  en  quoy 
confifloient  ces  pafTages  contre  la  meline 
religion,  qu'il  dit  m-^riter  la  liture  en 
nos  E fiais  :  ou  fe  refoudre  à  fouffrir  luy- 
mefme  ,  une  liture,  de  celuy  par  lequel 
il  accufe  en  eux  ce  défaut.  Mais  il  eft 
bien  vray  ,  que  ce  livre  eftant  ennemy 
profez  des  fedes  nouvelles  ,  plus  Baudius 
liuguenot  l'accufc  en  l'article  de  la  reli- 
gion ,  &  plus  il  magnifie  fon  triomphe , 
&  le  déclare  loiiable  en  ce  poincl-là.  Sur 
ce  lieu  principalement,  faut-il  efcouter 
noftre  livre  d'aguet ,  &  fe  garder  de  bron- 
cher en  quelque  inique  interprétation  de 
fes  intentions  ,  par  fa  hbre  ,  brefve  & 
brufque  façon  de  s'exprimer.  M'amufe- 
ray-je  à  particularifer  quelques  règles. 


^xvii)   p  n  :e  fa  c  ê> 

pour  fe  gouverner  en    cette  ledure  :  il 
faut  dire  en  un  mot  ;  ne  t'en  mefle  pas 
ou  fois  fage.   Aucuns  livres  ne  font  fages 
pour  ceux  qui  ne  font  point  alfez  iages 
pour  eux  :  En  effet ,  je  n'ay  jamais  veu 
perfonne  l'attaquer ,  ioit  du  coflé  de  la 
religion  ou  d'autre  ,  qui  n'ait  rabattu  fon 
atteinte  de  luy-mefme  ;  faifant  voir  lur 
le  champ ,  qu'il    luy  impofoit ,  ou  qu'il 
ne  l'entendoit  pas. 

Pro    captu  Ucloris  hahent  fua  fata  libcUi. 

Ce  q\ie  je  ne  dis  nullement  pour  Baudius  , 
lequel  comme  j'ay  remarqué  ,  n'a  choqué 
ce  lieu  que  par  intcrcfl  &:  paflion.  Je 
rends  grâces  à  Dieu ,  que  parmy  la  con- 
fufion  des  créances  efFrcnécs  qui  traver- 
fent  &:  tempeflcnt  aujourd'huy  fon  eglife  , 
il  luy  ait  pieu  de  l'eflaycr  d'un  fi  puil- 
fant  pilliçr  humain,  l  a  foy  des  fimples 
ayant  à  defirer  d'eflre  fortifiée  mondai- 
jiement  contre  tels  aflauts  ,  ainfi  qu'elle 
l'efloit  fpirituellemcnt  par  cette  faveur 
divine ,  qui  luy  eft  acquife  avant  les 
fiecles  ;  la  bonne  fortune  luy  fit  un  prefent 
,tres-propre  à  ce  befoin ,  de  luy  produire 
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une  ame  de  fi  haute  fufEfance  ,  qui  la 
verifiafl  par  Ton  approbation.  En  efFet  , 
fi  la  religion  catholique  ,  à  la  naiiTance 
de  ce  perfonnage ,  euft  fçeu  combien  il 
devoit  eflre  excellent ,  quelle  apprehen- 
fion  euft  eflé  la  fienne ,  de  l'avoir  pour 
adverfaire?  Certes  il  a  rendu  vraye  fa 
propolition,  que  des  plus  habiles  &  des 
plus  (impies  âmes  fe  faifoient  les  bien- 
eroyans  :  comme  au fïi  la  mienne ,  que  de 
ces  deux  extrefmitez  fe  faifoient  les  gens 
de  bien.  Car  je  tiens  le  party  de  ceux  qui 
jugent  que  le  vice  procède  de  fottife',  & 
confequemment  ,  que  plus  on  approche 
de  la  haute  fufEfance ,  plus  on  s'efloigne 
de  luy  :  propofition  que  je  me  fuis  peut- 
eftre  efforcée  de  prouver  en  autre  lieu. 
Quelle  tefle  bien  faite  ne  fîeroit  à  Platon 
fa  bourfe  &  fon  fecret ,  ayant  feulement 
leu  {es  œuvres  ?  Par  cette  confideration. 
je  mefprifay  le  reproche  d'extravagance 
dont  on  me  chargeoit ,  alors  que  j'hono- 
rois  &  cheriffois  fi  fort  cet  efprit  fur  la 
fimple  leâure  des  EfTais  ;  qu'avant  l'avoir 
ny  pratiqué ,  ny  veu ,  j'eflois  aufïî  cor- 
dialement fa  fille,  que  depuis.    Je  me 
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reprefentois  que  toute  bienveillance  çûoit 
mal  fondée  ,  fi  elle  ne  l'eftoit  fur  la  fufE- 
fance  &  la  vertu  de  Ton  qbjet ,  &  que 
non  feulement  la  fuffifance  de  l'ouvrier 
paroiflbit  en  ces  efcrits-là,  mais  y  paroi{^ 
foit  en  appareil  fi  haut ,  que  le  vice  ne 
pouvoit  loger  chez  luy ,  ny  la  vertu  luy 
manquer  :  &  que  par  confequent ,  nul 
ne  devoit  difFcrer  à  luy  départir  cette  bien- 
veillance, jufques  à  Pentrevue-,  fi  ce  n'ef-^ 
toit  quelqu'un  auquel  il  faichaft  de  con— 
fefler ,  que  fa  raifon  eull  plus  de  crédit 
à  \[îy  nolier  une  alliance  ,  que  {es  yeux  : 
&  fafchaft  d'advoiier  confequemment 
encores ,  qu'il  pufl  rien  faire  de  bien 
s'il  les  avoir  bandez.  Pour  engendrer 
l'amour  ,  intelligence  corporelle  &  fpi- 
rituelle ,  la  jTrefence  &  la  veuë  font  autant 
requifes  que  le  difcours  :  mais  la  bienveil- 
lance, ou  amitié,  comme  eftant  une  intel- 
ligence toute  fpiritucUe  ,  doit  germer  Ipi- 
rituellement  par  le  pur  difcours  &  la  cog-L 
noiflance  :  bien  qu'elle  {c  puifïe  enrichir 
de  prefence ,  par  la  converfation  afliflée 
&  confortée  des  offices  qui  la  peuvent 
fuivre^ 
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Revenons  cependant ,  pour  dire ,  que  la 
plus  générale  cenfure  qu'on  face  furnoilre 
livre  ,  cqH  que  fon  autheur  s'y  dépeint. 
Quoy  le  vulgaire  le  blafme  d'avoir  parlé 
de  roy-mefme ,  &  ne  le  loue  pas  de  n'avoir 
rien  fait  qu'ail  n'ait  ofé  dire  en  pubHc , 
ny  de  la  plus  méritoire  vérité  de  touces, 
celle  qu'on  dit  de  foy  pleinement  &  fince- 
rement  ?  Il  n'adjoufte  pas  auiïî,  que  ceux 
qui  le  rabrouent  le  plus  afprement  de 
nous  avoir  donné  fa  peinture,  ofent  encore 
moins  qu'ils  ne  veulent  ^  en  faire  ainfi 
de  la  leur  :  &  que  nul  ne  peut  avoir  bonne 
grâce  à  l'accufer  de  produire  fa  vie  nue 
aux  yeux  du  monde  ,  fauf  celuy-là  ,  qui 
perd  de  la  gloire  à  s'abilenir  d'en  faire 
autant.  Il  efi:  advis  au  peuple  qu'il  feroit 
bien  loifible ,  d'expofer  au  jour  quelques 
aâions  publiques ,  fuivant  Cefar  &  Xeno- 
phon  ,  mais  non  pas  les  privées.  Véri- 
tablement outre  que  ces  deux-là  déclarent 
auflî  force  menues  aéîions  de  leur  vie , 
comme  de  noftre  aage  ,  Melîîeurs  de 
Monluc  &  de  la  Noue  racontent  jufques 
à  leurs  fonges  ;  le  peuple  n'entend  pas 
que  valent,  ny  les  privées  jpy  les  publi-^ 
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ques ,  ny  que  le  public  mefme  n'eft  fait 
que  pour  le  particulier.  Mon  père  a 
pcnfé  ne  te  pouvoir  rien  mieux  apprendre 
que  l'ufage  de  toy-mefme  :  &  te  Tenfei- 
gne  ,  tantoll  par  railons  ,  tantoft  par 
efpreuve  :  fi  fa  peinture  eft  vicieufe  ou 
fauffe ,  plains-toy  de  luy  :  fi  elle  efl  bonne 
&  vraye,  remercie-le  de  n'avoir  pas  voulu 
refufer  à  ta  difcipline  le  poind  plus  inf. 
trudif  de  tous ,  c\^rt  l'exemple.  Tu  prends 
au  relie,  fingulier  plailir  qu'on  te  face 
voir  ,  ou  qu'on  te  face  toy-mefme  un 
chef  d'armée  &:  d'cflat  :  il  huit  eflre  hon- 
nefle  homme  avant  que  d'eftre  l'un  ny 
l'autre  parfaitement  ;  nos  Elfais  te  don- 
nent, aux  exemples  de  leur  ouvrier, 
tablature  de  particulière  efficace  pour 
devenir  tel  ;  oliy  certes ,  il  efl  requis 
de  paffer  par  leur  efcole ,  pour  efveil- 
1er  tes  facultcz  à  la  capacité  de  monter 
en  ces  deux  grades  ,  quand  befoin  feroit. 
Prxccpta  docent ,  cxempla  movem.  Il 
cfl  bien  vray ,  que  le  commun  eflime 
la  fcience  de  vivre  ,  ç'eft-à-dire  ,  de  fe 
rendre  honnefle  homme  &  fage  ,  li  facile  > 
qu'il  croid  que  c'cfl  chofc  fuperflue  de 
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l-enfeigner  :  car  mefmes  ainfi  que  Plutarque 
remarque  ,  il  fent  bien  que  les  enfans  ne 
fçauroient  danfer  ,   ny  piquer  chevaux  ^ 
ny  trancher  à  table  ,  ny  faluer  encore , 
qui  ne  le  leur   apprend  :  mais  quant   à 
l'art  de  vivre ,    cet    animal    à    plufieurs 
teftes  ne  l'y  trouva  jamais  a  dire.  Il  s'abuiè 
fort  :  il  eft  beaucoup  pks  aiié  de  vaincre 
que  de  vivre  ,  &  plus  de  triomphans  que 
de  fages  :  dont  il    arrive  que  mon   père 
imagine  bien  Socrates  en  la  place  d'Alexan- 
dre ,  en  celle  de  Socrates  il  ne  peut.  Les 
exemples  de  ce  perfonnage  te  femblent- 
ils  bons  ?  remercie  la  fortune  qu'ils  foient 
tombez    devant  tes   yeux  :  te   femblent- 
ils  mauvais  ?  ne  crains  pas  auffi  que  beau- 
coup de  gens  foient  pour  les  fuivre.  Oliy, 
ItD^is  après  tout ,  on  n'a  pas  accouftumé 
de  le  dépeindre  foy-mefme  ;  voila  le  grief. 
N'eft-ce  pas  un  grand  cas  de  la  tyrannie 
de  la  couftume  fur  le  vulgaire  ?  ou  n'eft 
elle   pas  importune    en  cet  endroit  fur 
tous  ;  de  le  réduire  à  ne  s'enquérir  jamais 
de  ce   qui  fe  doit  faire  ,  mais  de  ce  qui 
fe  fait?    Vulgaire  preft  à  commettre  toute 
vilenie  par  bienfeance,  fi  fcs  voifins  con^ 
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tinuent  un  temps  de  la  commettre  :  renon» 
çant  à  faire  tout  bien  ,  voire  à  foy-mefme , 
C  comme  leur  finge  ils  n?  l'y  traifnent 
par    exemple  :    &     prefl    d'avantage  ,    à 
julllfier  tous  maux  que  les  puiflans  s'ad- 
viferont  de    luy    faire  loufFrir  :  pourveu 
que  par  la  fuitte  d'une  année  ,  ces  excez 
occupent  quelque  mine  d'ufage.  La  couf- 
tume  luy  met-elle  Thomme  en  honneur? 
il  n'adore  plus  les  dieux  mefmes  que  ious 
{9.  forme.    Au   refle   je  ne   conlens  non 
plus  au  fous-reproche  qu'on  fait  à  nollrc 
autheur  ,    de  ce  qu'il  rapporte   en  cette 
fîenne    peinture  ,  jufques  aux   moindres 
particularitez  de  fes  mccurs  :  &  la  juge 
autant  indrudive  par  ces  pundilles ,  que 
par  les  traids  plus  folemnels  :  tant  à  caufe 
que   les  grands  efforts  dépendent   ordi- 
nairement des  petites  adions,  que  d'au- 
tant auflî  que  la  vie  mefme  n'efl  qu'une 
contexture  de  pundillcs  &  de  niaileries. 
Obiervez  pour  une  des  preuves  de  ma 
thefe,  lur  quelles  matières  le  propre  con- 
feii  des  roys  prend  de   trois  fois  l'une 
^ts  meures  délibérations.  Les  autres  efcri- 
Yaiiis  ont  eu  tort  de  ne  s'arreiter  pas  à 
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ïaoïis  inftruire  en  des  adions  pour  petites 
qu'elles  fufTent ,  où  plufieurs  pouvoienc 
faillir ,  &  que  nul  ne  pouvoit  efviter  : 
&  n'efl  aucune  chofe  méfiée  dans  les 
interefts  de  Fliomme  ,  qui  foit  petite  ou 
légère  de  poids  :  elle  pefe  affez  fi  elle 
touche.  Il  a  certainement  eu  raifon  d'ea- 
feigner  comme  il  fe  portoit  en  l'amour  , 
au  devis ,  à  la  table  ,  &  à  la  garderobe 
encore  :  puis  que  tant  de  gens  fe  (ont 
perdus  ,  ou  fort  incommodez  ,  pour  ne 
fçavoir  pas  fe  gouverner  en  ces  chofes-lâ. 
Quelqu'un  le  lapide  d'invedives  en 
particulier ,  de  ce  qu'il  déclare  fes  erreurs 
&  fes  fautes  en  cette  defcription  de  foy- 
mefme.  Vrayement  c'eft  une  chofe  monf- 
trueufe!  comme  le  monde  efl  compofé, 
nul  de  fes  compagnons  ne  l'eflime  pire , 
pour  eflre  défaillant  de  cette  part  qu'il 
le  dit  eftre  :  ou  pluflofl  ,  chacun  d'eux 
auroit  à  plaifir  qu'on  creufl  qu'il  feroit 
femblable  ,  fi  mefme  il  n'en  efloit  rien  ; 
mais  ils  Tcfliment  pire  de  ne  s'eflre  feint 
autre  :  &  fe  prefument  fort  honnefîes  gens 
&  bien  exemplaires  ,  parce  qu'ils  fe  gar- 
dent  d'advolier  leurs  veritez.    Heureux 
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les  trouvay-je  certes ,  qui  pour  fe  rendra 
vertueux  ,  n'ont  qu'à  defnier  leur  vice. 
Mais  quand  fes  fautes  &  prévarications 
feroient  plus  odieufes,  feroit-ii  pourtant 
blafmable  de  les  confefTer  ?  veu  mefmes 
qu'il  les  confefTe  ,  lans  impudence  ,  & 
avec  recognoilTance  d'avoir  ton.  Dieu 
réduit  toutes  fes  loix  à  ce  mot  :  Ayme- 
moy  fur  toutes  chofes,  &  ton  prochain 
comme  toy-mefme  :  &  nous  voyons  que 
de  mille  outrages  que  nous  faifonsà  noflre 
prochain  ,  nous  ne  luy  en  ferions  pas 
quatre  ,  fi  nous  n'eftions  defguilez  :  par 
le  dcfguifement  lont  leur  coup,  les  lar- 
rons ,  les  empoiionneurs ,  afTaflîns,  livreurs 
de  villes,  brigands,  tyrans  en  herbe  ,  taux 
contradeurs ,  taux  amis ,  faux  juges ,  & 
qui  non?  En  fomme  ,  levez  le  mafque 
d'entre  nous ,  vous  en  extirpez  prefque 
du  tout  l'ofFence  fur  autruy  :  Tunivers  e(l 
au  calme  :  car  les  hommes  feroient  bons 
par  tout ,  fi  par  tout  on  les  voyoit.  Auflî 
fçavons-nous  qu'il  n'eft  rien  ,  que  Jefus- 
Chrift  reproche  fi  griefvement  aux  pha- 
rifiens  que  Thypocrifie  :  &  notez  aux: 
phariGens ,  aufquels  il  ivoit  lors  pourtant 
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à  reprocher  le  complot  de  fa  mort.  Donc 
il  arrive,  que  David  n'efcrit  pas  plus 
de  louanges  à  fon  Seigneur  ,  que  de  publi- 
ques confeffions  de  Tes  delids  :  &  faint- 
Auguftin  ny  faint-Jerofme  ne  fe  font  pas 
oubliez  aux  mefmes  confeffions.  Outre 
plus  ,  la  jullice  ne  tire  fon  efFed  que  de 
la  defcouverte  des  crimes  :  donnant  la 
géhenne  aufîî ,  pour  y  contraindre  les 
hommes  :  &  Teghfe  parfait  fa  confeffion 
auriculaire  par  la  générale  &  publique. 
Chacun  au  refte  fe  doit  conftituer  juge' 
fur  foy-mefme  :  comme  tel ,  mon  père 
déclare  &  fouette  fes  vices,  non  en  privé 
feulement ,  mais  en  public  :  puis  que  le 
prevoft  ne  fe  contente  pas  de  punir  fon 
coupeur  de  bource  ,  fi  ce  n'efl  en  pleines" 
haies  :  afin  que  le  chaftîment  de  celuy  que 
plufieurs  peuvent  relTembler  ,  advertifîè 
plufieurs  de  ne  luy  reffembler  pas.  Nos 
corredeurs  difent  :  qu'il  y  a  de  TefiFron- 
terie  à  prefcher  fes  imperfedions  &  (ts 
tares  :  noble  reformation  ,  qui  veut  garan- 
tir l'ordwre  du  faid  par  la  pudeur  de  la 
négation  !  reformation  que  le  plus  mcf^ 
chant  ayme  le  mieux  6c  fouftient  le  plus  , 
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entre  les  bourreaux  &  les  tourmens  !  Oz 
après  tout ,  celuy  vers  qui  la  pudeur  n'a 
point  eu  la  force  de  le  pouvoir  garder , 
d'eflre  ingrat,  lafche  ou  traiflre  :  s'il  le 
celé  ou  defnie;  ce  n'eft  pas  la  pudeur 
qui  peut  déformais  avoir  la  force  de  le 
luy  faire  defnier  :  c'efl  quelqu'auire  ref- 
ped.  Grande  faveur  au  criminel ,  que 
ce  luy  foit  vertu  de  voiler  ou  defmentir 
la  vérité.  Ceux  qui  craignent  que  qui 
nous  permettroit  de  publier  nos  vices  , 
nous  leveroit  le  frein  de  la  vergogne ,  fe 
trompent  :  il  efl  plus  de  perfonnes  qui 
fcroient  banqueroute  à  la  paillardile ,  s'ils 
efloient  contraints  de  dire  tout  ce  qu'ils 
font  :  qu'il  n^en  efl  qui  ofaffent  continuer 
d'efire  larrons  ,  meurtriers  &  traiftres  , 
eflans  neceffitez  de  le  déclarer  tels.  Sans 
doute  une  telle  couflumc  iauroit  arracher 
feule  a  dix  millions  d'hommes  ,  des  cri- 
mes que  l'apprehenfion  de  la  corde  ne 
leur  arrache  pas.  Puis ,  comme  dit  noftre 
pénitent  :  il  hiut  voir  fon  vice  ,  &  l'eflu- 
dier  pour  le  redire  :  ceux  qui  le  cèlent 
à  autruy ,  le  cèlent  ordinairement  à  eux- 
mefmcs  :  ils  ne  le  tiennent  pas  pour  affez 

couvert , 
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couvert ,  s'ils  le  voyent  :  &  les  maux 
de  Famé  s'obfcurciflent  en  leur  force  ^ 
le  plus  malade  les  lent  le  moins  :  d'au- 
tant que  l'ame  perd  le  fentiment ,  per- 
dant la  fanté ,  au  contraire  du  corps. 
Voilà  pourquoy  il  les  faut  iouvente-tois 
remanier  au  jour  :  les  ouvrant  &  les 
eventrant  du  fond  de  nos  entrailles ,  d'une 
main  impiteufe;  Ce  (ont  les  mots  envi- 
ron. Or  de  la  meicognoiflance  de  nos 
vices  ôc  de  nos  taches  vient ,  outre  Tem- 
pirement ,  le  défaut  de  fatisfadion  vers 
Dieu ,  comme  de  la  plus  ample  cog- 
noiffance ,  vient  la  iatisfadion  plus  ample. 
Joint  que  pour  nous  apprendre  à  haïr 
la  crafî'e  ,  qui  noua  difiorme  le  ^ifage 
de  la  confcience ,  il  fert  de  luy  prefenter 
à  toute  heure  Ion  mirouër  :  obtenez  qu'elje 
travaille  à  fe  contempler  en  cet  efla/j 
comme  elle  fait  en  s'eftudiant  pour  fe 
defcrire,  vous  la  portez  à  l'avoir  en  hor» 
reur.  Mais  lalfîons  ce  propos:  aulli  bien 
ne  fçaurions-nous  dire  que  des  fornetres 
fur  ce  fujet,  après  les  excellentes  chofès 
que  noftre  autheur  dit  luy-mefme ,  aux- 
chapitres  qui  s'appelleiit,  Sur  des  vers  d© 
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Virgile ,  &  de  l'Exercitation.  Il  eft  bief( 
vray  qu'en  failon  telle  que  la  noftre , 
où  les  chofes  plus  excellentes  ont  moins 
de  crédit ,  il  taut  que  les  fornettes  en 
cfperent. 

Quant  à  quelques  gros  bonnets  ,  qui  le 
prcrendoient  taxer  d'ignorance,  ils  mon- 
trent aflez  qu'ils  veulent  devifer,  &  nous 
nous  contenterons  de  les  ercoufter  pour 
toute  rcfponfe  :  non  feulement  pour  le 
rerpe6l  des  difcours  &  confiderations  qus 
cet  efcrivain  apporte  fur  l'ignorance  & 
fur  la  fcience  ,  fi  riches  &  fublimes  ,  qu'on 
recognoift  alTcz  qu'il  ne  peut  eftre  igno- 
rant qu'où,  &  quand  il  luy  plaifl  :  (& 
quiconque  cognoill  l'ignorance ,  &  n'efl 
ignorant  qu'à  la  mode  &  à  fon  mot  , 
furpafTc  la  fcience  )  que  d'autant  qu'il 
publie  auiîi;  que  ccluy  qui  le  furprendra 
en  ce  vice  ,  ne  tera  rien  contre  luy ,  voire 
mefme  que  l'ignorance  efl  fa  maiflrcfle 
forme:  adjouftons  qu'encore  ces  gens  ne 
la  cognoifl"ent-ils  en  fon  ouvrage ,  que 
par  la  profcffion  qu'il  fait  d'eflre  Ion  par- 
îifan.  Nul  ne  doit  avoir  honte  d'ignorer, 
s'il  ignore  les  chofes  necefl'aires  à  l'homme 
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tti  gênerai ,  ou  à  luy  en  particulier  par 
fa  condition,  ou  celles  qu'il  veut  qu'on 
croye  qu'il  fçache.  Or  non  feulement 
noftre  autheur  n'ell  bleffé  d'aucune  dfe 
ces  trois  ignorances  :  mais  toutes  les  fois 
qu'il  parle  de  quelque  fcience  que  cê 
foit ,  parlant  prefque  de  toutes  par  occa- 
fion  ;  s'il  ntn  parle  fort  amplement,  au 
moins  ne  s'y  deffere-t-il  jamais ,  nonobs- 
tant fa  profefllon  d'ignorance.  A  quel  prix 
je  vous  fupplie  fe  tailleroit  la  fcience  , 
telle  que  ces  meffieurs  mefmes  la  puilleni: 
figurer  &  allonger  fa  portée  ;  ii  l'igno- 
rance de  cettuy-cy  fe  taille  au  prix  dé 
l'apologie  de  Sebonde ,  &  du  chapitre 
de  la  médecine  ,  pour  ne  toucher  que 
ces  deux  pièces  feules  de  fon  livre  ?  & 
notamment  confiderables  ,  en  cette  occa-» 
fion  de  monftrer  ,  en  cas  que  befoin  fufl, 
s'il  eft  fçavant ,  ou  s^il  ne  l'eft  pas  ;  veu 
qu'elles  font  hors  de  fon  principal  gibier 
en  la  plufpàrt  de  leur  eflenduë ,  &  pref- 
que univerfelLes  en  ce  qu'on  appelle  vul- 
gairement fcience  &  dodxnne.  Quel  pré- 
cieux ignorant ,  au  furplus  ,  qui  conçoit 
fi  pompeufcment  l'ignorance  que  cettuy* 
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cy  ?  ignorent  qui  fe  cognoifl ,  qui  fe  prcM 
clame,  &  qui  n'eil:  recognu  pour  tel, 
que  par  où  il  luy  plaifl  qu'on  le  recog- 
noifie  ?  quel  précieux  ignorant ,  qui  fait 
voir  où  bon  luy  femble  ,  que  s'il  n'a 
appris  les  fciences ,  c'efl  qu'il  a  fenty 
qu'il  pouvoit  enfeigner  les  meilleures  fans 
les  apprendre  ?  ignorant  enfin  ,  qui  fçait 
choifir  aux  mefmes  fciences  ce  qui  luy 
fait  befoln  :  taxer  a  jufle  prix  la  part  qu'il 
en  ellit  &  celle  qu'il  en  rebutte ,  &  nous 
montrer  le  droid  uiage  de  cctte-là.  Certes 
les  fciences  font  de  fi  facile  acquifition 
&  diftribution  ,  qu'eux-mefmes  qui  par- 
lent ,  &  deux  mille  autres  dans  Paris  , 
feroient  en  trois  ans  dix  mille  doreurs 
en  toutes  les  parties  de  la  doârine  ,  qui 
peuvent  à  leur  compte  mefme  défaillir 
^  ce  pcrfonnage  ;  langue  grecque ,  gram- 
maire, phyfique,  mctaphyfique  ,  mathé- 
matique :  mais  je  leur  donne  quinze,  s'ils 
peuvent,  s'amalîans  tous  enlemble  ,  for- 
cer en  l'cfpace  entière  de  leur  vie  ,  je 
ne  dy  pas  un  pareil  efprit  &  jugement; 
ouy  bien  feulement,  un  clprit  qui  ait  auffi 
bonne  grâce  à  tympanifer  la  fcicnce,  que 
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cettuy-cy  l'ignorance.   Qui  peut  trouver 
telles  fciences  de  collège ,  ou  communes  , 
à  dire  ,  en  cette  hauteiTe  d'entendement 
&  de  jugement,  au  cas  mefmes  qu'elles 
luy  manquaifent  du  tout;  finon  celuy  qui 
ne  fçait  ce  que  valent  l'entendement  ny  le 
jugement  en  autruy ,  pource  qu'il  ne  les 
pofTede  pas  ?  Si   la  fcience   outre   plus , 
fe  vante  d'enrichir  la  TufElance  ,  la  fufE- 
fance  fe  vante  auffi  d'avoir  engendré  la 
fcience  :  &  le  fçavant  ne  porte  pas  fon 
talent  par- tout ,  ce  que  le  fufFifant  fait: 
ny  la  fcience  ne  contrerolle    jamais    la 
fuffîfance  :  fi  fait   bien  la   fufEfance  ,  la 
fcience  :  &  l'inflruit  àts  mefures   de  ia 
force  &  de  fa  foiblefTe,  non  au  revers. 
De  plus ,  l'effet  de  celle-là  s'exprime  fou- 
vent  à  limiter  ,  par  fois  a  recufer  du  tout 
celle-cy  :  dont  noftre  fage   efcrit ,  que  le 
fuffifant  eft  fuffifant  à   ignorer  mefines. 
Or  j'appelle  fciences  de  collège ,  ou  com- 
munes ,  ces  difciplines  que  je  viens  de 
nommer ,  &  toutes  celles  en  un  mot  qui 
font  hors  la  difcipline  de  l'homme  &  de 
la  vie  :  c'eft-à-dire  hors  la  morale  ,  con- 
Cftant  en  la  faculté  d'agir,  raifonner  & 
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juger  droitement  :  dodrine  pour  laquelle 
aflifler  &  fervir  après  tout  ,  les  autres 
doârines  font  forgées,  ou  elles  le  Tont. 
avec  nul  ou  peu  de  fruicl.  Partant  qui- 
conque la  tient  en  kaut  degré  ,  comme 
faifoit  ce  mefme  perfonnage  ,  peut  oublier 
ou  négliger  toutes  les  autres  ,  quand  il 
luy  plaira  :  qui  s'appellent  purs  smufe- 
mens  fcholafliques  en  ceux  qui  ignorent 
celle-cy  :  &  limples  orncmens  &  admi- 
nicules  en  ceux  qui  la  fçavcnt.  Alcibiades 
trouvant  un  jour  Péri  clés  empelclié  à 
drefTer  les  comptes  de  Ton  adminillration 
pour  les  rendre  au  peuple  ,  jugea  qu'il 
fe  devoit  pluiiofl  occuper  à  chercher  le 
moyen  de  n^en  rendre  point.  Et  combien 
donc  a  plus  dignement  fait,  que  d'ac- 
qucrlr  les  fcicnces  vulgaires  dont  il  efl 
queflion,  ccluy  qui  a  relevé  fon  cfprit 
à  tel  degré  de  hauteur  par  une  autre  foule 
bien  choifie  ,  en  luy  dédiant  tout  ce  foin 
que  le  commun  des  fçavans  diffipe  entre 
elle  &  cette  quantité  de  Çts  compaignes; 
que  le  manquement  de  celles-là  ne  luy 
peut  apporter  aucune  imperfeâion  ou 
pctte,  ny  Taiîiftajiice  aucun   lullre  ,  qu'il 
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fté  puifle  pertinemment  négliger  ?  &  qui 
fçait  comprendre  ,   &  faire  comprendre 
enfuite  à  tout  homme   fage  ,   que    cette 
abftinence  ou  négligence  eft  bien  fondée  ? 
Ceux  qui  apprennent  ces  dodrines  -  là  , 
s'efgalent  à  elles  :  celuy  qui  fait  ce  trait 
de  les  négliger  à  telle  condition  d'advan- 
tage,  s'efleve  pardeÛlis  elles  :  &  Socrates 
monarque  de  la  fagelfe  &  du  genre  hu- 
main ,  efleut  pour  Ton  partage  cette  efpece 
de  fapience  ,    fçavante  aux  mœurs  ,    6c 
partout  ailleurs  ignorante,  &  sV  borna 
toute  fa  vie.  Pour  le  regard  de  quelques- 
uns  ,  qui   veulent   eftendre   les  effets  de 
cette  prétendue  ignorance  de  Pefprit ,  dont 
nous  parlons  ,  jufques  au  changement  de 
quelques  termes  ufitez  tn  l'art  vulgaire- 
ment,   libertinage  de  fa  méthode,  fuite 
decoufuë  de  fes  difcours  ,   &  manque  de 
relation  des  chapitres   avec  leurs  tiltres 
mefmes    par    fois  :  s'ils  font  capables  de 
croire  qu'une  tefte  de  ce  calibre  ait  man- 
qué par   incapacité  à  faire  en  cela  ,  ce 
que  tout  efcoher  de  quinze  ans  peut  &: 
fait  ;  je  trouve  qu'ils  font  fi  plaifans  à 
parler,  que  ce  feroit  dommage   de  les 
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faire  taire.  Ces  meflieurs ,  avec  leurs  belles 
animadverfions  ,  ont  volontiers  cueilly- 
Tune  des  branches  de  cette  ignorance 
dodorale  ,  laquelle  mon  pcre  nous  adver-. 
tit  en  quelque  lieu  ,  que  la  fcience  lait 
&  engendre  ,  comme  elle  défait  la  popu- 
laire. Je  dis  qu'ils  ont  cueilly  l'une  des 
branches  de  ccuo.  ignorance-là  :  car  enfin 
il  eft  une  autre  ignorance  haute  &  phi- 
lofophique,  qu'ils  ne  cogno'flent  point, 
&  qui  nous  ell  d'une  autre  lorte ,  apportée 
&  en'eignée  par  la  fcience  ,  s'il  eil:  befoin 
le  dire  après  ce  que  j'ay  reprelenté. 
Science  à  laquelle  après  elle  montre  le 
chemin  qu'elle  doit  tenir  ,  luy  taille  fa 
part ,  &  luy  fcit  voir  qu'elle  nVfl  ny 
fage  ny  clairvoyante  ,  fi  elle  ne  recog- 
noiil  relever  d'elle. 

Il  fe  void  une  efpece  d'impertinens 
juges  des  Elfais  ,  entre  ceux-mefmes  qui 
les  aym  ^nt  ;  ce  (ont  ceux  qui  \qs  lolient  fans 
admiration  :  iignamment  en  un  fiecle  fi 
efloigné  de  ceux  où  tels  fruids  germoient 
autrefois,  la  vraye  touche  ^cs  elprits, 
c'eft  l'examen  d'un  nouvel  autheur  :  & 
çeLuy  qui  le  lit  le  met  à  l'elprcuve  plu^ 
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■qu'il  ne  l'y  met.  Cerruy-cy  fans  doute, 
feroit  parler  en  homm^  ravy,  le  ledeur 
qui  le  ^çauroit  cognoiftre.  Quiconque  dit 
de  Scipion ,  que  c'eft  un  gentil  capitaine 
&  defirable  citoyen  ,  &  de  Socrates  ua 
galand  homme  ,  leur  fait  plus  de  tort, 
que  tel  qui  totalement  ne  parle  point 
d'eux  :  à  caufe  que  fi  l'on  ne  leur  donne 
tout ,  quand  il  efl:  queftion  de  leur  attri- 
buer des  advantages  ,  on  leur  ofte  tout. 
Vous  ne  fçauriez  louer  telles  gens,  en 
les  mefurant  médiocrement ,  ny  peut- 
eftre  amplement;  ils  pafTent  toute  mefure , 
j'entens  mefme  qui  dit  &  retient  à  dire: 
&  peut-eftre  qu'ils  palTent  encore  celle 
qui  ne  retient  rien.  C'eft  à  moy  de  cotter 
combien  j'ay  veu  peu  de  cerveaux  capa- 
bles de  mettre  cet  ouvrage  à  jufte  prix  : 
moy  certes  qui  ne  l'y  mets  aufli  qu'im- 
becilement.  Nos  gens  penf:^nt  bien  fauver 
rhonneur  de  leur  jugement ,  quand  ils 
luy  donnent  ce  gentil  efloge  :  c'eft  un 
gentil  livre  :  ou  :  c'efl  un  bel  ouvrage  : 
un  enfant  de  huid  années  en  diroit  bien 
autant.  Apres  tout  je  leur  demande  par 
çk  &  jufques  où  beau  ?  quels  raifonne-^ 
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mens  ,  quelle  force  ,  quels  argumens  des 
anciens  luy  font  honte  ?  &  veux  finale- 
ment q'.nls  me  notent,  que  c'eft  que  vous 
y  pouvez  lurprendre ,  que  Plutarque  & 
gens  d-^  fa  marque ,  n'eulfent  pris  plaifir 
d'efcrire  s'ils  s'y  fuflent  rencontrez  ?  quel 
jugement  s'ell:  oncques  oie  fi  pleinement 
efprouver  ?  s'cft  offert  fi  nud  ?  nous  a 
la  (Té  fi  p-u  que  douter  de  fa  profondeur, 
&  que  defirer  de  luy  ?  je  laifTe  à  part 
fa  grâce  &  fon  élégance.  Au  furplus  je 
ne  daign^rois  pas  lolier  les  Efiais  ,  d'efi:re 
du  tout  à  leur  autheur  ;  fi  plufieurs 
m  f-nes  des  livres  anciens  &  fameux, 
n'elt jient  pour  la  plulpart  defrobez.  J'ad- 
vouë  qu'il  a  fait  des  emprunts  :  mais  ils 
ne  font  pas  fi  frequens  ,  qu'ils  puiflent 
ufurperla  propriété  de  fon  œuvre  ,  comme 
il  nous  advertit.  Et  ceux  qui  penlent 
avoir  appris  de  la  bouche  de  Ion  livre 
mefme,  qu'il  eil  bafiy  des  defpouilles  de 
Plutarque  &  de  Seneque ,  rrouveroient 
s'ils  avoient  tourné  feuillet  ,  qu'il  entend 
que  CCS  deux  autheurs  l'afliftenr,  non  pas 
qu'ils  le  couvrent.  A  quoy  nous  devons 
adjouller,  que  les  emprunts  font  fi  dcx- 
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trem^t  adaptez  ,  que  le  bénéfice  de  l'ap- 
plication ,  ou  maintefois  quelque  enri- 
chilTement  dont  il  les  rehauffe  de  fon  cru , 
contrepefent  ordinairement  le  bénéfice  de 
l'invention.  Et  qui  plus  eft ,  ce  qui  neceC- 
fairement  fe  fait  recognoiftre  pour  iien, 
ne  doit  rien  au    meilleur  du  refle  :  fur 
tout  où  la  folide  vigueur  des  conceptions 
&  le  jugement  font  leurs  jeux.  Ceux  qui 
'  ne  cognoiflroient  pas  d'ailleurs  cette  vertu 
de  noftre  livre ,  d'eftre  entièrement  fils  de 
fon    père  ;  fentent   au   génie  ,  enfonçant 
fa   ledure ,   qu'il    eft   tout    d'une    main. 
Mais  quiconque  veut  fçavoir  ce  que  c'efl 
de  fentir  au  génie  d'un  livre ,  qu'il  efi  tout 
d'une  main ,  l'apprenne  par  contre-lufire 
aux  efcrits  de  Charron  ,  perpétuel  copifte 
de  cettuy-cy,  refervé  les  licences   où  il 
s'emporte   par  fois  :  fi  bon   ou  mauvais 
copifte  pourtant  encore ,  hors  de  là  mefme, 
je  crois  l'avoir  afTez  exprimé.    Adjouf- 
tons  que  cette  efgale  &  plaifante  beauté 
de  ce  livre  ,  fon  nouvel  air ,  fon  inten- 
tion  &    fa    forme    incognue    jufques   à 
nos  jours ,  expriment  afTez  que  qui-conque 
l'ait  efcrit,  l'a  conceu.  Nouvel  air ,  dis-je; 
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Car  vous  le  voyez  d'un  particulier  & 
fpecial  deflcin  ,  krutateur  univerfel  de 
Thomme  intérieur,  &  de  plus,  correc- 
teur &  fléau  continu  des  erreurs  com- 
munes. Ses  compagnons  enfei^nent  la 
fageiTe,  il  delenfeigne  la  lortife  :  &  a  bien 
eu  raifon  de  vouloir  vuider  l'ordure  hors 
du  vale ,  avant  que  d'y  verier  Peau  de 
nafïè.  Les  autres  difcourentfur  les  choies  : 
cettuy-cy  fur  le  difcours  melme  ,  autant 
que  fur  elles.  Ceux-là  font  TclKide  du 
phyficien,  du  metaphyficien,  du  dialec- 
ticien ,  du  mathématicien  ,  ainfi  du  reite  : 
cettuy-cy ,  Teftude  de  l'homme.  Il  cfvente 
cent  mines  nouvelles,  mais  combien  dif- 
ficilement efventables  ?  D'advantagc  ,  il 
a  cela  de  propre  à  luy  ,  que  vous  diriez 
qu'il  ait  elpuifé  les  fources  du  jugement, 
^  qu'il  ait  tant  jugé ,  qu'il  ne  relie  plus 
que  juger  après.  Et  me  femble  qu'il  aie 
encore  quelque  chofe  de  nouveau  &  do 
pcculicr,  en  dcHccs  &  floriditez  perpé- 
tuelles. Comme  aufli  l'a-t-il  en  l'excel- 
lence &  dclicatcfîc  dont  il  applique  non 
feulement  (qs  emprunts  ,  dcfquels  je  viens 
de  parler  ,  mais  encore  fes   allégations 
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te  fes  exemples  :  enforte  qu'autant  d'ap- 
plications ce  font  prefque  autant  de  belles 
inventions  :  louange  au  demeurant  qu'on 
peut  eftendre  à  la  plufpart  des  coupures , 
de  la  tifTure  ,  &  du  baftiment  de  fe5 
difcours  &  de  Ton  langage. 

Combien  nous  diront  heureux  les  gran^ 
des  âmes  qui  naiflront  après  nous ,  de 
ce  que  la  fortune  nous  ait  produits  en 
une  faifon  où  nous  ayons  pu  pratiquer 
la  communication  &  la  bienveillance  de 
celuy  qui  nous  si  porté  ce  beau  fruid  ?  & 
combien  regretteront-elles  ,  qu'elle  leur- 
ait  defnié  ce  bien?  Les  grands  efprits  , 
font  defireux  outre  mefure  ,  de  rencon- 
trer leurs  lemblables  :  la  conférence  &  la 
focieté  leur  elfant  plus  neceifaires  &  deli- 
râbles ,  qu'à  tous  autres  ,  &  ne  fe  pou- 
vans  édifier  ou  rencontrer  bien  à  poind 
que  de  pareil  à  pareil.  Or  nous  avons 
efcrit  un  mot  de  ce  fujet  en  autre  lieu  : 
tant  pour  le  mérite  de  la  chofe ,  que  pour 
le  refped  d'un  autheur  qui  a  parlé  fi  no- 
blement &  fi  precieufement  ,  s'il  fe  peut 
dire,  de  ces  dons  celefles,  fous  le  riltr^- 
de  l'amitié. 
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.V  furplus,  l'opinion  qu'ont  eue  les 
imprimeurs,   que  la  table  des   matières 
pourroit  enrichir  la  vente  des  Efl'ais,  efl 
caufc  qu'ils  l'y  ont  plantée  :  contre  mon 
advis  neantmoins  :  parce  qu'un  ouvrage 
Il  plain  &  fi  prefle    n'en    peut  fouffrir. 
Autant  fuis-je   contraire  à  cette  vie  de 
l'autheur ,  qu'ils  ont  logée  en  tefle  ,  citant 
complette   dans  le  volume.    Quant  aux 
noms  des  autheurs  citez ,  qui   le  voyent 
icy  ,  ou  pourront  voir  encores ,  en  quel- 
ques impreffions  ;  j'ay  reveu  &  confronté 
fur  leur  texte ,  tous  ceux  qu'un  incognu 
y  avoit  appliquez  :  retenu  les  vrais ,  re- 
jette les  faux  ,  augmentant  cts  véritables 
d'une  moitié.  Si  bien  qu'il  ne  reile  pour 
ce  regard,  qu'environ  cinquante  vuides, 
ou  noms   à    remplir  ,  en   ce  plantureux 
nombre  de  prés  de  douze  cens  paflàges. 
C'elioit  pourtant  une  allez  efpineufe  dif- 
ficulté ,  que  de  trouver  la  fource   d'une 
bonne  partie  des  authoritez  de  ce  livre: 
l'autheur   en   ayant  par  fois  meflé  deux 
ou  trois  enfemble  ,  par  lois  donné  tour 
de  main  de  fa   façon    â    quelqu'autre^ 
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qui  les  rend  de  plus  obfcure  rechercKe. 
Quoy  que  ce  foit ,  je  ne  me  fuffe  jamais 
demellée  de  leur  quefte  ,  li  des  perfon- 
nés  d'honneur  &  doâes  que  j'ay  nom- 
mées autre  part ,  ne  m'euffent  prelté  la 
main.  Apres  tout,  je  recognois  que  cette 
recherche  &  ces  cottes  d'autheurs ,  euflènc 
eflë  négligées  par  mon  père  :  &  moy- 
mefme  ne  me  fuife  pas  mife  en  peine  de 
courre  après  :  mais  trois  raifons  m'ont 
forcée  de  les  entreprendre  :  en  premier 
lieu  ,  cet  advancement  de  prés  de  moitié; 
fecondement  la  beflife  d'une  part  du  monde 
qui  croit  beaucoup  mieux  la  vérité  fous 
la  barbe  chenue  des  vieux  liecles  ,  & 
fous  un  nom  d'antique  &  pompeufe  vogue: 
tiercement ,  l'intereil:  &  prière  des  impri- 
meurs. Leur  mefme  prière  exprefTe  m'a 
contrainte,  non  pas  de  changer,  oiiy 
bien  de  rendre  feulement  moins  frequens 
en  ce  livre ,  trois  ou  quatre  mots  a  travers 
champ  ,  &  de  ranger  la  fyntaxe  d'autant 
de  claufes  :  ces  mots  fans  nulconfequence, 
comme  adverbes  ou  particules  ,  qui  leur 
fembloient  un  peu  revefches  au  gouft  de 
quelques  douillets  du  fiecle  :  &  c^s  claufes 
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fans  aucune  mutation  de  fens ,  mais  feu- 
lement pour  leur  ofter  certaine  dureté 
ou  obfcurité  ,  qui  fembloient  nailire  à 
radvanture  de  quelque  ancienne  erreur 
d'impreflion ,  ou  au  pis  aller,  de  ce  géné- 
reux meipris  de  telles  niaileries  ,  que  leur 
ouvrier  afîedoit.  Je  ne  luis  pas  fi  inconfî- 
derée  ou  facrilegue  ,  que  de  toucher  en 
plus  forts  termes  que  ceux-là  ,  ny  à  mot 
ny  à  phrafe  d'un  fi  précieux  ouvrage  :  édifié 
d'ailleurs  de  tele  forte ,  que  les  mots  & 
la  matière  lont  conlublbntiels.  Si  quel- 
qu'un prend  la  peine  d'en  taire  une  con- 
frontation fur  le  vieil  &  bon  exemplaire 
in-jolio  ,  il  pourra  dire  quelle  a  efté 
ma  religion  en  cela.  Cependant  il  n'ap- 
particndroit  jamais  à  nul  après  moy ,  d'y 
mettre  la  main  à  mefmc  intention ,  d'au- 
tant que  nul  n'y  apporteroit  ny  mefme 
révérence  ou  retenue  ;  ny  melme  adveu 
de  Tautheur,  ny  melme  zèle,  ny  peut- 
eftre  une  fi  particulière  cognoilîance  du 
livre.  En  ce  ieul  poinâ  ay-je  eile  hardie 
de  retrancher  quelque  chofe  d'un  pafTage 
qui  me  regarde  :  à  l'exemple  de  celuy 
qui  mit  fa  belle  maifon  par  terre ,   afin 
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d'y  niéttre  avec  elle  l'envie  qu'on  luy 
en  portoit.  Joint  que  je  veux  defmentir 
maintenant  &  pour  l'advenir ,  par  cette 
Voye ,  ceux  qui  croyent ,  que  fi  ce  livre 
me  loiioit  moins  ,  je  le  cherirois  &  fervi- 
rois  moins  auffi. 

Les  imprimeurs  m'ont  encore  preffée 
de  tourner  les  paflages  latins  des  Eflàis, 
lur  le^  defir  qu'ils  prétendent ,  que  plu- 
fieurs  ignorans  de  ce  langage  j  ont  de  les 
entendre.  Ce  defir  efl  aflez  crud  :  veu 
qu'un  ledeur  qui  cognoift  ces  paflages» 
là ,  n'eft  pas  plus  prefi  de  demefler  bien 
à  poind  l'ouvrage  auquel  ils  font  enchaf- 
fez,  que  celuy  qui  ne  les  cognoifi  pas, 
s'il  n'eft  d'autre  part  ferré  à  glace.  Neant- 
moins  afin  de  lervir  à  l'utilité  des  mefmes 
imprimeurs  ou  libraires,  je  me  fuis  portée 
à  les  traduire.  Si  j'ay  rendu  la  poefie 
comme  l'oraifon  ^  fous  le  feul  genre  de  la 
prpfe ,  pour  eftre  plus  fi  Jelle  tradudrice  ^ 
à  l'exemple  d'autres  verfionsauthoriféesde 
noftre  fiecle  ;  on  peut  dire ,-  que  j'ay  efté 
foulagée  de  temps ,  non  de  folicitude  aiguë: 
la  moins  efpineufe  &  fcabreufe  circont' 
tance  d^une  telle  verfion  eftantdela  repre*' 
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fenter  en  vers.  Je  le  dis  ,  parce  que  cette 
mafle  ,  ou  pluflofl  nuée  &  moifTons  d'au- 
theurs  Latins,  eft  la  crefme  &  la  Heur  choi- 
fîe  à  defTein,  comme  on  void  de  l'ouvrage 
des  plus  excellens  etcrlvains ,  &  plus  efle- 
gans  &  riches  de  langage  comme  d'inven- 
tions :  adjouftons  figurez  &  fuccinds.  Or 
d'exprimer  la  convention  d'un  grand  ou- 
vrier, eftofFée  de  telles  qualitez  d'elocution, 
&  l'exprimer  en  un  langue  intérieure ,  avec 
quelque  grâce,  vigueur  &  briefveté  ,  but 
d'un  pertinent  tradudeur ,  ce  n'efl  pas  léger 
efFort.  Mais  combien  plus  eft-ce ,  d'expri- 
mer près  de  douze  cens  paflages  de  ce  qua- 
libre ,  amples ,  médiocres  ou  petits  ?  Orno- 
nobftant  ma  profe  générale ,  je  n'ay  pas 
laifTé  de  rendre  en  un  ou  deux  vers  les  brcf- 
ves  fentences,  ou  autres  traids  d'eflite,  j'en- 
tends ceux  des  poètes  :  tant  pour  n'eflre  af^ 
trainte  par  aucune  religion ,  ;l  renoncer  ce 
privilège  de  pafTer  de  la  profe  aux  vers  , 
que  parce  qu'ils  font  plus  fiiciles  A  retenir 
qu'elle.  Et  fi  la  rithme  de  telles  fentences 
eft  par  fois  diverfe,  n'importe  A  l'oreille, 
puis  qu'elle  ne  paiTe  point  le  nombre  de 
deux.  J'ay  tourne  d'autre  part  en  vers  quel- 
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qucè  pafTages  d'efîendue  ;  un  à  Fentrée  du 
livre ,  d'autres  au  chapitre  ,  fur  des  vers  de 
Virgile  :  tant  par  esbat ,  que  pour  piquer  fi 
je  puis  quelqu'un  par  exemple  à  faire  le 
mefme  du  reile.  J'ay  traduit  les  Grecs  auffi^ 
fauf  deux  ou  trois  ,  que  l'autheur  a  traduits 
luy-mefme,  les  inférant  en  fon  texte.  Ny 
ne  prefente  point  d'exculè  d'avoir  laiiié  dor- 
mir les  libertins,  fous  le  vojle  de  leur  langue 
eftrangere ,  ou  d'avoir  tors  le  nez  à  quelque 
mot  frippon  de  l'un  d'entr'eux  ,  li  ce  mot  a 
efté  le  feul  qui  me  puli  empefcher  d'en  faire 
prefent  au  ledeur.  Auili  peu  m'excuferay- 
)e  d'avoir  au  beloin  ufé  de  locutions  un  peu 
îiardies  pour  la  proie  :  y  eftant  forcée  par  la 
nature  des  vers  qu'elle  expofoit.  Aufurplus 
en  deux  ou  trois  lieux  feulement  ;  je  me  fuis 
donné  liberté  d'un  mot  de  paraphrafe:  ju- 
geant la  lumière  necefîaire  en  cet  endroit, 
pour  lever  au  foible  lefteur  i'occafion  de 
fuppofer  une  batologie.  Comme  aux  lieux: 
(  qui  font  courts  de  nombre  pourtant  )  où 
je  l'ay  jugé  plus  en  train  d'i;^norer  &  de 
chercher ,  que  de  fuppofer  ;  je  me  fuis  re& 
trainte  dans  les  loix  d'une  auflere  traduç^ 
trice,  J'adjouftcray  fur  le  latin  des  Eflais; 
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que  fi  p«r  fois  on  trouve  quelque  diflonar!»' 
ce  entre  le  texte  originaire  &  luy ,  comme 
de  temps ,  perfonnes  ,  &  autres  légères  cir- 
conftances  ;  on  le  doit  attribuer  non  à  l'i- 
nadvertance ,  mais  au  deffein  &  mefnage- 
ment  de  Faucheur ,  qui  par  ce  tour  de  foup- 
plefîe  fe  Tefl  approprié  :  comme  il  sti\.  ap- 
proprié certains  pafTages,  a  fens  tout  divers, 
&  par  fois  oppofite  de  leur  intention  nata- 
le ,  par  une  excellente  application.  C'a  eflé 
certes  une  de  mes  peines  ,  me  trouvant  fur 
quelque  paffage  contourné  ou  frelaté  ,  de 
l'exprimer  en  telle  forte ,  qu'il  quadrafl  for- 
tablement  s'il  efioit  poflible ,  à  la  compofi- 
tion  originaire  &:  à  l'application.  Enfin  s'il 
fe  trouve  quelque  faute  en  mon  ouvrage, 
j'efpere  qu'elle  fera  faute,  non  de  circonf- 
pedion ,  mais  bien  de  cognoiflre  les  menus 
fufFrages  du  Donets  ,  aufquels  je  fuis  peu 
verfée ,  pour  avoir  appris  cette  langue  pluf- 
tofl  afin  de  goufler  fon  génie  &  celuy  de 
fes  grands  autheurs,qu€  fa  grammaire: 
ainfi  j'efpere  qu'un  ledcur  habile  homme, 
prendra  la  peine  de  m'advertirplufloftque 
de  me  quereller. 

Excufe ,  Icdeur  ,  les  fautes  d'imprefllon 
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qui  nous  peuvent  eftre  efchappées  :  ceux 
qui  fçavent  que  c'eft  d'imprimer ,  te  diront 
qu^ileflfi  difficile  de  s'empefcher  de  bron- 
cher à  ce  pas,  que  le  meilleur  ouvrage  de 
la  prefTe  n'efl:  autre  chofe  que  le  moins  dé- 
faillant de  cette  part ,  comme  eft  certes  cet- 
tuy-cy  :  duquel  après  tout ,  nous  avons  pris 
la  peine  de  corriger  la  plufpart  des  erreurs 
avec  la  plume ,  &  recueillir  en  un  errata 
bien  exad  le  refle  de  celles  qui  peuvent  im- 
porter. Au  contraire  pourtant  du  delTein 
aflèz^  ordinaire  de  ceux  qui  font  imprimer 
pour  autruy  ,  lefquels  fuyent  d'en  appli- 
quer aux  livres  :  d'autant  qu'ils  ayment 
mieux  que  la  réputation  de  la  fuffifance 
d'un  autheur  demeure  fort  bleflee,  quefi 
celle  de  leur  vigilance  Teftoit  un  peu.  Pafîê 
légèrement  les  moindres  fautes  :  comme 
par  fois  quelques  ponduations ,  foit  au 
François  ou  au  Latin ,  &  par  fois  encores 
quelque  manque  d^orthographe,  un  affaire 
pour  un  à  faire  ,  conte  pour  comte ,  cœur 
pour  chœur,  &  les, manquemens  de  pareil 
air,ou  de  la  façon  d'orthographier  du  temp§: 
que  le  livre  fut  premièrement  imprimé.  Si 
ton  efprit  çft  digne  de  fa  ledure ,  tu  lesfçau^ 
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ras  bien  r'habiller:  &  je  penfe  que  tu  croi- 
ras bien  qu'auiii  ^uiFions-nous  fait,  fi  nous 
les  euilions  apperceues  avant  qu'elles  ef- 
chappaflcnt.  Or  d*^  peur  qu'il  n'en  refle 
quelqu'une  après  ma  recherche  précéden- 
te ;  ie  te  promets  de  la  repeter  encores , 
(&:  d'en  meure  après  un  exemplaire  en  la 
bibliorheque  du  roy  ,  &  l'autre  en  celle  de 
monfji^neur  le  garde  dés  Seaux,  corrigez 
des  d  'rniers  traits  de  ma  plume  :  afin  que 
la  poflerité y  puifTe  avoir  recours  aubefoin. 
J'jfe  dire  que  la  cognoifTance  toute  parti- 
culière que  j'ay  de  cet  ouvrage  ,  mérite  que 
la  mefme  poflerité  s'oblige  de  mes  loins  , 
&  s'y  fie.  Que  fi  quelqu'un  accufoit  tant 
de  menus  foins  comme  pointilleux,  j'ef- 
time  au  contraire  qu'ils  ne  le  peuvent  cfire 
affez,  fur  l'ouvrage  d'un  e.'prit  de  fi  haute 
fageffc  ,  que  fes  fautes  pourroient  fervir 
d'exem})le  ,  fi  nous  permettions  qu'il  en 
efchapp;ifi  icy.  Pour  les  accents  du  Grec  , 
je  n'y  entends  ri-,  n  :  &  cela  n'importe  guère 
à  ce  livre  ,  qui  n'en  couche  que  fort  peu  : 
ny  telle  ignorances  moy ,  fi  j'en  fuis  creue. 
Quant  aux  cottes  des  autheurs  en  marge, 
on  ne  s'eft  pas  toufiours  amuié  à  obferver 
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toutes  les  particules  de  la  fyntaxe  ,  un  de  y 
un  apud  y  &c.  tant  pour  eftrecir  le  champ 
des  fautes  aux  compofiteurs ,  que  parce  que 
chacun  entend  ces  chofes  à  demy  mot. 

Remercie  aurefle  de  cette  imprefîîon  les 
grands  de  la  France ,  defquels  ma  gratitude 
^  tellement  fait  fonner  le  nom  par  tout, 
qu'il  ntik  pas  befoin  de  le  repeter  icy  :  car 
fans  leurs  dons  ,  mon  zèle  de  te  rendre  ce 
digne  fervice  en  mourant ,  reftoit  inutile. 
Les  libraires  &  imprimeurs ,  que  je  folli- 
cite  il  y  afept  ou  huid  ans  par-tout  de  l'en- 
treprendre eux-mefmes ,  comme  on  fçait, 
eftoient  fourds  quand  je  leur  propofois  mes 
précautions  ,  quoy  qu'elles  ne  ccnfiflafTent 
feulement  qu'aies  obliger  d'apporter  à  leur 
ouvrage  une  jufte  corredion.  Deuxraifons 
caufoient  ce  refus  :  la  première ,  c'efl  qu'ils 
veulent  communément  tout  prendre ,  &  ne 
rien  mettre  :  la  féconde ,  que  ce  livre  efl  en 
vérité  d'une  corredion  tres-particuliere- 
ment  difficile  :  dont  la  brièveté  du  langage 
&  fon  baftiment  auffi  nouveau ,  qu'admi- 
rable ,  font  caufes  :  en  forte  qu'un  compo- 
Çiteur  &  corredeur  ordinaire  ,  y  perdent 
kur  ourfe.  Outre  qu'il  arrive  fouvent ,  que 
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ces  libraires  &  imprimeurs  n'y  mettent 
point  de  corredeur  du  tout,  s'ils  n'y  em- 
ployent  par  forme  les  premiers  ignoraos , 
qu'ils  trouvent  à  bon  marché.  En  effet  1^ 
feule  çorredion  de  cette  imprefiion  m'a 
autant  couflé ,  qu'une  de  leurs  imprefîîons 
entière  leur  couiie  ,  fans  compter  ma  pro- 
pre peine  &  mon  foin  :  &  fi  je  riens  eq 
cela  ma  defpenfe  pour  bien  employée. 
Sçache  donc ,  leâeur  amoureux  de  ce  divin 
ouvrage  ,  que  les  feules  imprellions  de 
l'Angelier  depuis  la  mon  de  l'autheur  t'en 
peuvent  mettre  en  polTelHon  :  notamment 
celle  in-folio ,  dont  je  vis  toutes  les  clpreu- 
ves  :  &  celi.e-cy ,  fa  fœur  germaine.  Si 
tu  prends  foin  de  confronter  toutes  les  au- 
tres ,  en  quelques  lieux  &  volumes  qu'elle^ 
(e  foient  faites,  ou  fe  facent  à  Tadvenir^ 
par  la  feule  entreprife  des  mefmes  impn- 
meurs  ou  libraires  ,  contre  ces  deux  ;  tu 
pourras  cognoiftre  fi  je  dis  vray  :  &  en  con- 
cevras autant  d'horreur  que  raoy ,  fi  la  for  - 
tune  ne  fai^un  miracle  pour  les  fui  vantes, 
qu'elle  n'a  jamais  fait  pour  les  précéden- 
tes. J'achevois  cecy  à  Paris  en  juin  mil  fix 
cens  trente-cinq. 
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SOMMAIRE  RECIT, 

LA  VIE  DE   MICHEL, 

s  E  I  G  N  E  FR 

DE  MONTAIGNE. 

Extrait    de  fes   propres   Efcrits» 

.M-iCHEL  DE  Montaigne  nafquit  à 
fon  père  ,  le  troijleme  de  fes  enfans  en  rang, 
de  naijjance.  Et  le  donna  à.  tenir  fur  les. 
fonds  ,  à  des  perfonnes  de  la  plus  abjeâe  for* 
tune  ,  pour  V obliger  &  attacher  pluftoft  à  ceux 
qui  pouvoient  avoir  befoin  de  luy  ,  qu'à  ceux, 
dont  il  pouvoit  avoir  befoin.  Auffî  l'envoya^ 
il  dés  le  berceau  ,  nourrir  à  un  pauvre  village 
des  fiens  ,  &  Vy  tint  autant  quil  fut  en  nour- 
rice ,  &  encores  au  delà  ,  le  dyejfant  à  la 
plus  baffe  6"  commune  façon  de  vivre  ,  en 
quoy  certainement  il  fe  forma  fi  bien  à  la. 
frugalité  &  aufterité  ,  quon  a  eu  enfon  enfance, 
principalement  peine  à  corriger  le  refus  qu'il 
faifcit  des  chofes ,  que  communément  ori  aynw 
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cts  libraires  &  imprimeurs  n'y  mettent 
point  de  corredeur  du  tout,  s'ils  n'y  em- 
ployentpar  forme  les  premiers  ignorans, 
qu'ils  trouvent  à  bon  marché.  En  effet  I9 
feule  çorredion  de  cette  impreflion  m'a 
autant  couflé ,  qu'une  de  leurs  imprefîion5 
entière  leur  coufie  ,  fans  compter  ma  pro- 
pre peine  &  mon  foin  :  &  fi  je  riens  eq 
cela  ma  defpenfe  pour  bien  employée. 
Sçache  donc  >  leâeur  amoureux  de  ce  divin 
ouvrage  ,  que  les  feules  impreilions  de 
{'Angelier  depuis  la  mort  de  l'autheur  t'en 
peuvent  mettre  en  pofTelIIon  :  notamment 
celle  in-folio^  dont  je  vis  toutes  les  cfpreu- 
ves  :  &  celi.e-cy ,  fa  fœur  germaine.  Si 
tu  prends  foin  de  confronter  toutes  les  au- 
tres ,  en  quelques  lieux  &  volumes  qu'elle^ 
fe  foient  faites,  ou  fe  facent  à  Tadvenir, 
par  la  feule  entreprife  des  mefmes  impri- 
meurs ou  libraires  ,  contre  ces  deux  ;  tu 
pourras  cognoiflre  fi  je  dis  vray  :  &  en  con- 
cevras autant  d'horreur  que  raoy ,  fi  la  for- 
tune ne  fai^un  miracle  pour  les  fuivantes,, 
qu'elle  n'a  jamais  fait  pour  les  précéden- 
tes. J'achevois  cecy  à  Paris  en  juin  mil  fix 
cens  trente-cinq  o 
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fonds  ,  à  des  perfonnes  de  la  plus  ahjeâe  for^ 
tune  ,  pour  V obliger  &  attacher  plufloft  à  ceux 
qui  pouvoient  avoir  befoin  de  luy  ,  qu'à  ceux 
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il  dés  le  berceau  ,  nourrir  à  un  pauvre  village 
des  fiens  ,  6"  Vy  tint  autant  quil  fut  en  nour- 
rice ,  &  encores  au  delà  ,  le  dyeffant  à  la 
plus  baffe  &  commune  façon  de  vivre  ,  en 
quoy  certainement  il  fe  forma  fi  bien  à  la, 
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principalement  peine  à  corriger  le  refus  quil 
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le  mieux  en  cet  aage ,  comme  fuccres ,  confia' 
tiires ,  pièces  de  foure, 

C'efl  un  bel  d'  grand  agencement  fans  doute , 
que  le  Grec  &  le  Latin  ,  mais  on  Vacheptc  trop 
cher  au  jour d'kuy.  Parquoy  fan  père  ayant  fait 
toutes  les  recherches  qu'un  homme  peut  faire , 
parmy  les  gens  fçavans  &  d'entendement , 
d'une  forme  d'injiitution  exquife  •  fut  advifé 
de  cet  inconvénient  que  Vufage  apportoit  :  & 
luy  difoit-on  ,  que  cette  longueur  que  nous  met- 
ùons  à  apprendre  les  langues  des  anciens  Grecs 
&  Romains  ,  qui  ne  leur  couftoient  rien  ,  eftoit 
la  feule  caufe  pourquoy  nous  ne  pouvons  arri^ 
ver  à  la  grandeur  d'ame  &  de  cognoijfance 
qui  eftoit  en  eux.  Tant  y  a  donc  que  Vexpe^ 
dient  qu'il  y  trouva  ,  ce  fut  qu'en  nourrice  , 
&  avant  le  premier  defnoûcment  de  la  langue 
de  ce  Jïcn  fils ,  il  le  donna  en  charge  à  un. 
allemand  ,  qui  depuis  eft  mort  fameux  mede~ 
cin  en  France ,  du  tout  ignorant  de  noftre 
langue^  &  très -bien  verfé  en  la  Latine.  Cettuy- 
cy  qu'il  avoit  fait  venir  exprès^  &  qui  eftoit 
bien  chèrement  gagé  ,  l'avait  continuellement 
entre  les  bras.  Il  en  eut  aujjî  avec  luy  deux 
autres  moindres  en  fç avoir  pour  le  fuivre  ,  6' 
foulager  le  premier  :  ccux-cy  ne  V entretenoient 
d'autre  langue  que  latine.  Quant  au  reftc  de 
la  maifon  ,  c  eftoit  une  re^le  inviolable  ,  que 
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ny  fon  pcre  mefme  ,  ny  fa.    mère  ,  ny  valet , 
ny  chambrière  ne  parlaient  en  fa  compagnie  , 
qu  autant  de  mots   de  Latin  que  chacun  avait 
appnns  pour  jargonner  avec  luy.    C'eft  mer^ 
veille  du  fruit   que  chacun  y  fit  ;  fon  père  ôr 
fa  mère  y  apprindrent  ajfe\  de  Latin  pour  V en- 
tendre ,  &  en  acquirent  à  fuffifance  pour  s'en 
fervir   à  la  necejjité  ,    comme  firent   aufjî  les 
autres  domefiiques  qui  efioient  plus  attache^  à 
fon  fervicc.     Somme   ils  fe  latiniferent   tant , 
qiiil    en    regorgea  jufques   aux   villages  tout 
autour^  oîi   il  y   a   encores  ^    &  ont  pris  pied 
par  Vufage  ,  plufîcurs  appellations  latines  d'ar^ 
tifans  &   d'outils.  Quant  à    luy  il  avoit  plus 
de  fix  ans  avant  quil  cntendift  non  plus  de 
François  ou  de  Perigordin ,  que  d' Ai'ahefquc 
&  fans  art ,  fans  livre  ,  fans  grammaire ,  ou 
précepte ,  fans  fouet  &  fans  larmes  ,  il  avoit 
appris  du  Latin  tout  aujjï  pur  que  fon  maifire 
d'efc  le  le  fçavoit  j  car  il  ne  le  pouvait  avoir 
méfié  ny  altéré.  Si  par  ejfay  on   luy  voulait 
donner  un  thème  à  la  mode    des  coleges  ,  on 
le  donne  aux  autres  en  François  ,   mais  à  luy 
il  le  fallait  donner   en   mauvais  Latin  ,  pour 
le  tourner  en   bon.    Et  Nicolas  Grouchi  y  qui 
a  efcrit,  De  Comitiis  Romanorum  ,  Guillaume 
Ouerente  ,    qui  a  commenté  Ariftote  ,    George 
Bucanan  ,  ce  grand poëte  Efcojfois ,  &  M.  An- 
ioine  Muret  (que  la  France  &  l'Italie  recognoiffent 
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ppur  U  meilleur  orateur  du  temps)  fes  pre^ 
capteurs  domeftiques  ,  luy  ont  dit  fouvent  ^ 
qu'il  avoit  ce  langage  en  fon  enfance  Ji  prejf , 
&  Ji  â  main  y  qu'ils  craignaient  à  l'accojier. 

Quant  au  Grec  ,  fon  pcre  deffeigna  de  le. 
luy  faire  apprendre  par  art ,   mais  d'une  'voye. 
nouvelle  ,  par  forme  d'esbat  &  d'exercice  :  ils 
pelotoient   leurs   decUnaifons  à    la   manière  de 
ceux  qui  par  certains  jeux  de  tablier  ,   appren^ 
nent  Varithmetique  Cf  la  géométrie.    Car  entre 
autres  chofcs  ,   il  avoit    ejîé  confeillé   de    luy 
faire  goufler    la  fcience  &   le   devoir  ,    par 
une  volonté  non  forcée  ,   6*  de  fon  propre  dejir  , 
Çf  d'ejle^erfon  ame  en  toute  douceur  &  liberté  , 
fans  rigueur  &    contrainte  :  Je  dis  jufques   à 
telle  fuperflition  ,   que  parce  qu'aucuns  tiennent 
que  cela  trouble  la   cervelle  tendre  des  enfans  y 
de  les  efveiller  le  matin  en  furfaut ,   &  de  les 
arracher  du  fomnieil  ^  (auquel  ils  font  pion" 
ge\  beaucoup  plus  que  nous  ne  fommes  )  tout 
à  coup  (S*  par  violence ,   il  le  faifoit  efveiller 
par  le  fon   de    quelque  inftrument  ,   &   ne  fui 
jamais  fans  homme  qui  l'en  fen'iji. 

Mais  comme  ceux  que  preffe  un  furieux  deftr 
de  guerifon  ,  fe  laijfent  aller  à  toute  forte  de 
confeil ,  le  bon  homme  ,  ayant  extrefme  peur 
de  faillir  en  chofe  qu'il  avoit  tant  à  caur  y  Je, 
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imjfa  enfin,  emporter  à  V opinion  commune ,  qû^- 
fuit  toufiours  ceux  qui  vont  devant ,  comme, 
les  grues ,  &  fe  rangea  à  la  couftume ,  n  ayant 
plus  autour  de  luy  ceux  qui  luy  avoient  donné 
ces  premières  infiitutions  ,  qu'il  avoit  apportées 
d'Italie  ,  envoyant  fon  fils  environ  fes  Jix  ans 
au  collège  de  Guyenne  ,  très  -  florijfant  pour 
lors ,  &  le  meilleur  de  France,  Et  là  il  nefi 
pas  pojfible  de  rien  adjoufieraufoinquileuty 
&  à  luy  choijîr  des  précepteurs  de  chambre 
fuffifans  ^  &  à  toutes  les  autres  circonfiances 
de  fa  nourriture  ,  en  laquelle  il  referva  plujïeurs 
façons  particulières  contre  l'ufage  des  collèges , 
mais  tant  y  a  que  c'efîoit  toufiours  collège.  Et 
ne  luy  fervit  cette  fienne  inaccoufiumée  infii^ 
iUtion  ,  que  de  le  faire  enjamber  d'arrivée  aux 
premières  clajfes.  Car  à  trei%t  ans  quHl  fortii 
du  collège^  il ,  avoit  achevé  fon  cours. 

Il  fe  maria  en  Vaagc  de  treftte-trois  ans , 
combien  que  de  fon  dejfein  il  eufi  fuy  d'eJpoU" 
fer  la  fagejfe  mefme  fi  elle  l'eufi  voulu.  Mais 
nous  avons  beau  dire ,  la  coufiume  &  Vufage 
de  la  vie  commune  nous  emportent.  La  pluf 
part  de  nos  aBions  fe  conduifent  par  exemple  , 
non  par  choix.  Toutefois  il  ne  s'y  convia  pas 
proprement  y  on  l'y  mena  ,  &  y  fut  porté  par 
des  occafions  efirangeres.  Et  tout  liccintieux 
^uon  le  tenoit ,  //  a  en  vérité  plus  feverement 
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obfcrvé  les  loix  de  mariage  ,  qu'il  navoit  ny 
promis  ny  efperé. 

Son  père  luy  laijfa  Montaigne  en  charge 
comme  à  Vaifné  de  fes  fils  ,  progmjii quant 
quil  la  deufi  ruiner  )  veu  fan  humeur  Ji  peu 
cafaniere.  Il  fe  trompa  ^  il  y  a  vefcu  comme 
il  y  ejloit  entré  ,  finon  un  peu  mieux  ,  fans 
office  pourtant  ^  &  fans  bénéfice,  ^u  dcmeu-^ 
rant  Jî  la  fortune  ne  luy  a  fait  aucune  offence 
violente  &  extraordinaire  ,  auj/i  n'a-elie pas  Jait 
de  grâce.  Tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  fes  dons  che\ 
luy  ,  il  y  ejloit  avant  luy  ,  6'  au  delà  de  cent 
ans.  Il  n'a  eu  particulièrement  aucun  b  en  e/Jen- 
tiel  &  folide  qu'il  deuji  à  fa  libéralité.  Elle  luy 
fif  quelc^ues  faveurs  venteufes  ,  honoraires  ^  & 
titulaires  ,  fanf  fuhfiance  :  Elle  luy  acquiji  le 
collier  de  V ordre  de  S.  AUchel*^  qu'il  luy  avoit 
demandé  autant  qu'autre  chcfc  ,  c fiant  jeune  : 
Car  c'efiiit  lors  l'extrefme  marque  d'htnneur 
de  la  nobleff'e  françoife  ,  &  très  -  rare.  Mais 
parmy  toutes  fes  faveurs  ,  il  n'en  eut  point , 
dit-il,  qui  pleufi  tant  à  fon  humeur^  qu'une 
bulle  authentique  de  bourgeo'fie  romaine  ,  qui 
luy  fut  oâroyée  avec  toute  gracicufe  libéralité  , 
en  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome  :  laquelle  eft 
tranfcrite  en  forme  au  troijîemc  livre  de  cç 
rolume. 
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MeJJieurs  de  Bordeaux  Vefleurent  maire  de 
leur  ville  ,  efiant  ejloigné  de  France  &  à  Rome  , 
&  encore* plus  ejloigné  d'un  tel  penfement  :  Il 
s  en  excufa  :  Mais  on  luy  apprint  quil  avoit 
tort  ^  le  commandement  du  roy  s'y  interpofant 
aujji.  Son  père  avoit  autrefois  eu  mefme  dignité:, 
C'eft  une  charge  qui  doit  fembler  d'autant  plus 
belle ,  quelle  n  a  ny  loyer  ny  gain  autre  que 
l'honneur  de  [on  exécution.  Elle  dure  deux  ans , 
mais  elle  peut  efire  continuée  par  féconde  eflec- 
tion.  Ce  qui  advient  très-rarement.  Elle  le 
fut  à  luy  ,  6'  ne  V avoit  ejié  que  deux  fois 
auparavant ,  quelques  années  y  avoit  j  à  M.  de 
Lanfac  ,  &  fraifchement  à  M.  de  Biron  , 
marefchal  de  France  ,  en  la  place  duquel  il 
fucceda  ,  &  laijfa  la  Jienne  à  M.  de  Matignon  ^ 
aujjî  marefchal  de  France  :  glorieux  défi  noble 
ajjiflance.  Tous  les  enfans  qui  luy  nafquircnt 
moururent  en  nourrice  ,  fors  Leonor ,  une  feule 
fille  efc happée  à  cet  inconvénient. 

Les  premières  publications  defes  EJfàis  furent 
Van  1580  î  auquel  temps  la  faveur  publique  luy 
donna  un  peu  plus  de  hardiejfe  qu'il  n'ejperoit. 
Il  y  a  depuis  adjoufté  ,  mais  il  n'a  pas  rien 
cqrrigé  :  Son  livre  a  toujours  eflé  un  ,  fai!fquà 
mefure  qu'on  fe  mettoit  à  le  renouveller ,  afin 
que  l'achepteur  ne  s'en  allaft  les  mains  du  tout 
vuidet ,  ilfe  donnoit  loy  d'attacher  quelque  chofit 
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Il  avait  la  taille  forte  6'  ramajfée  ,  le  vifagé 
non  pas  çras  ,  mais  plein ,  la  complexion  entre 
le  jovial  &  le  melancholique ,  moyennement  fan- 
guine  &  chaude  :  la  fanté  forte  &  allègre  ,  rare- 
ment  troublée  par  les  maladies  ,  jufques  bien 
avant  enfon  aage  :  lors  qu'il  commença  d'ejîre 
affligé  de  la  pierre ,  &  de  la  colique.  Fort  opi- 
niaflre  au  rf^fie  en  la  haine  &  au  mefpris  de 
la  doârine  des  médecins  :  antipathie  à  luy  here^ 
ditaire.  Son  pcre  a  vefcu  -74  ans  ,  fon  ayeul 
6^  ,  fon  bifayeul  prés  de  80  û/ij-  ,  fans  avoir 
goujlé  aucune  forte  de  médecine. 

Il  deccda  Vdn  mil  cinq  cents  quatre-vingts 
&  dou\e  ,  le  trei\iefme  de  Septembre  ,  d'une 
morttres-conjiante  &  philofophique  ,  eftant  aagé 
de  cinquante  &  neuf  ans ,  fîx  mois  &  on\e 
jours  ,  6'  fut  enfevely  à  Bourdeaux  en  l'eglife 
d*une  commandcrie  de  S,  Antoine  ,  mainte^ 
nant  donnée  aux  religieux  Fcuillantins  ,  oîi  fa 
femme  Françoife  de  la  Chaffaignc  luy  a  fait 
ériger  une  honorable  fepulture. 

Fin  de  la  vie  de  l'Authevr. 
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CHAPITRE     PREMIER. 

P.îr  divers  moyens  on  arrive  à  pareille  fin» 

X^A  plus  commune  façon  d'amollir  les  cœurs 
de  ceux  qu'on  a  offenfez ,  lors  qu'ayans  la 
vengeance  en  main  ils  nous  tiennent  à  leur 
mercy  ,  c'eft  de  les  efmouvoir  par  fubmiflîon 
à  commifcration  ,  &  à  pitié  :  Toutefois  la 
braverie  ,    la    confiance    &   la    refolution  , 
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moyens  tous  contraires ,  ont  quelquefois  fer-» 
Submigion  a-  vy    à   cc  me  fine   efFc6l.    Edouard   Prince  de 

ofcnjcT.  Vjalles  ,  ccluy  qui  régenta  ii  long-temps  noilre 

Guienne  ;  perlonnage  duquel  les  conditions 
&  la  fortune  ont  beaucoup  de  notables  par- 
ties de  grandeur  -,  ayant  efté  bien  fort  offenfé 
par  les  Limofins  ,  &  prenant  leur  Ville  par 
force  ,  ne  pTt  eftre  arrefté  par  les  cris  du 
peuple  ,  &  des  femmes  &  enfans  abandonne* 
à  la  boucherie  ,  luy  crians  mcrcy  ,  8c  fa 
jettans  à  fcs  pieds  :  jufqu*à  ce  que  palTant 
toufiours  outre  dans  la  Ville  ,  il  appcrceut 
iif^<r,.n,wr.' trois     gentilhommes    François    ,    qui     d'une 

df  co-.n^e    de  hardiefTc  incroyable  fouftcnoient  feuls  l'efibrt 

trvis     François.  '     '      'O       •       f         ^  TJ 

de  ion  armée  victorieule.  La  conlideration 
&  le  refped  d'une  fi  notable  vertu  ,  rebou- 
cha premièrement  la  pointe  de  fa  cholere  : 
&  commença  par  ces  trois  ,  à  faire  mifcri- 
corde  à  tous  les  autres  habitans  de  la  Ville» 
Scanderberch ,  Prince  de  l'Epire ,  fuivant  un 
Veffohitja.  foldat  des  ficns  pour  le  tuer  ,  &.  ce  foldat 
!»'«rc.r"^  ^'  ayant  cfTayé  par  toute  efpece  dhumiiité  & 
de  fiipplicarion  de  l'appailcr  ,  fe  refolut  à 
toute  extrémité  de  l'attendre  Tcfpce  au 
poing  :  cette  ficnnc  rcfolution  arrefla  fus 
bout  la  furie  de  fon  maiftre ,  qui  pour  luy 
avoir  veu  prendre  un  fi  honorable  party  , 
le  rcceut  en  g:acc.  Cet  exemple  pourra  fouf- 
frir  autre  inieipretation  de  ceux  qui  n'auiont 
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]eu  la  prodigieufe  fores  &  vaillance  de  ce 
Prince-là.  L'Empereur  Conrad  troiriefme  , 
ayant  afïîegé  Guelphe  Duc  de  Bavière  , 
ne  voulut  condefcendre  à  plus  douces  con- 
ditions ,  quelques  viles  Se  lafches  fatisfaftions 
qu'on  luy  offrift  ,  que  de  permettre  feulement 
aux  gentils-femmes  qui  eftoient  afîiegées  Amour  c«n^u^ 
avec  le  Duc  ,  de  fortir  leur  honneur  fauve  *"  ' 
à  pied ,  avec  ce  qu'elles  pourroient  empor- 
ter fur  elles.  Et  elles  d'un  cœur  magnanime, 
s*adviferent  de  charger  fur  leurs  efpaules 
leurs  maris,  leurs  entans  ,  Si  le  Duc  snelme» 
L'Empereur  prit  fi  grand  plaifir  à  voir  la 
gentiliefle  de  leur  courage  ,  qu'il  en  pleura 
il'aife  ,  &  amortit  toute  cette  aigreur  d'ini- 
mitié mortelle  &  capitale  qu'il  avoit  portée 
à  ce  Duc  :  &  dés  lors  en  avant  traitta  hu- 
mainement luy  &  les  fiens.  L'un  Se  l'autre 
de  ces  deux  movens  m'emporteroit  aifément: 
car  j'ay  une  merveilieufe  lafcheté  vers  la  mi- 
fericorde  &  nranfuetude.  Tant  y  a  qu'à 
mon  advis  ,  je  ferois  pour  me  rendre  plus 
naturellement  à  la  compaffion  ,  qu'à  l'eftima- 
tion.  Si  eîl  la  pitié  paflion  vicieufe  aux  Piru&com- 
otoiques  :  Ils  veuient  qu  on  lecoure  les  deu/e  aux  stoï' 
affligez  ,  mais  non  pas  qu'on  flechifle  &  ^""* 
compatifTe  avec  eux.  Or  ces  exemples  me 
femblent  plus  à  propos  ,  d'autant  qu'on 
voit  ces  amcs   afTaillies    Se  effayées   par  ces 
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deux  moyens  ,    en  fouftenir   l'un   fans  s'ef- 

branler  ,  Si  courber  Tous  l'autre.   îl   fe  peut 

dire  ,   que  ce   rompre    Ton   cœur  à  la  com- 

miTeration  ,     c'eft     l'efiet     de    la    facilite  , 

debonuaireté  &    mollcde    :    d'où   il   advient 

que  les  natures  plus    foiblcs  ,   comme    celles 

des   femmes  ,    des   entans    &    du   vulgaire  , 

y  font    plus   fubjettes    :    Mais   [  ayant   eu  à 

dcfdain   les    larmes    &    les     pleurs  ]    de    fe 

rendre    à   la   feule    révérence    de    la  faini^e 

image  de  la  vertu  ;  que    c'cd  l'efFed   d  une 

ame     forte    &   imployablc    ,    ayant    en  af- 

fe6^ion    &   en    honneur    une    vigueur     mafle 

&  obftinée.  Toutefois   es  âmes  moins  gene- 

reufes  ,  l'ertonnement  &  l'admiration  peuvent 

faire   naiftre    un  pareil   eftc6t   :    Tefmoin    le 

licniom  vj-n-  peuple    1  hebam  ,   lequel    ayant   mis  en  luf- 

u<nt   i  homme.  ^^^^     d'accufatiou     capitale  ,    fes    Capitaines 

jx)ur  avoir    continué    leur   charge  ,    outre  le 

temps  qui  leur  avoit   efté  prcfcript  &  preor- 

donné  ,    abfolut    à    toute    peine   Felopidas  , 

qui   plioit  fous   le   faix  de  telles    ob;eiiions , 

&    nemployoit   à  fe   garantir  que   requcftes 

MaTietiin'ti  ^  fuppîications  :  6c  au  contraire   Epaminon- 

e    co^r.-ge  en  fj^g      qui   vint  à  raconter  macnifiquement  les 

chofes  par  luy  faites ,  Cx   a   les  reprocher  au 

peuple    d'une    façon    fiere    &     arrogante  ;  ii 

n'eut  pas  le  cœur   de   prendre   feulement  les 

b^otcs  en  main  ;   &.   fe  départit  l'afiambléc. 
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louant    grandeîT>ent    la   hautefle   du    courage 
de   ce  perfonrxage.  Dionyfius   le  vieil  ,   après 

r  .       O  J  ^  Cruauté        de 

des  longueurs   &  difficultez  extrêmes  ,  ayant  nenys  u  Vidu 
pris    la    ville    de    Rege  ,     &    en    iceîle    le 
Capitaine    Fhyton   grand   homme    de    bien  , 
qui  Tavoit    fi   obftinément   defendlie  ,  vou'ut 
en  tirer  un  tragique    exemple  de  vengeance. 
Il   luy  dit    premièrement  ,    comme   le   jour 
avant  il  avoit   fait    noyer  fon    fils  ,    &  tous 
ceux  de  fa   parenté.    A  quoy  Phyton  refpon- 
dit   feulement  ,    qu'ils   en   efloient    d'un  jour 
plus  heureux   que    luy.    Apres   il  le   fit   def-     La  mort  nom 
poiiilîer  &  faifir    à    des    Bourreaux  ,     &    le 
trainer    par  la    ville  ,   en   le   fouettant    tres- 
ignominieufernent    &    cruellement    r   &     en 
outre   le  chargeant     de    félonnes    paroles  & 
contumelieufes.    Mais   il  eut  le  courage  tou-      Magnanimité 
fiours    conil:ant  ,    fans    fe  perdre    :    Et   d'un  durer  la  mon. 
vifaee   ferme  ,    alloit  au   contraire    ramente- 
vant  à  haute  voix ,  l'honnorable  &  glorieufe  • 

caufe  de  fa  mort ,  pour  n'avoir  voulu  rendra 
fon  païs  entre  les  mains  d'un  tyran  :  le 
menaçant  d'une  prochaine  punition  des 
Dieux.  Dionyfius  ,  lifant  dans  les  yeux  de 
la  commune  de  fon  armée  ,  qu'au  lieu  de 
s'animer  des  bravades  de  cet  ennemy  vaincu , 
an  mefpris  de  leur  chef ,  8c  de  fcn  triom-  ' 
phe  ,  elle  alloit  s'amolliiTant  par  l'cflonnement 
dune  fi    rare   vertu  ,   Se   inarchandoit    de  fe 

A  3 
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mutiner  ,     &    mefmcs     d'arracher     Phytoit 
d'entre   les    mains  de   Tes   fergens  ,   fit  céder 
ce  martyre  ,  &   à   cachettes  l'envoya  noyer 
,     en   la   mer.  Certes  c'eft  un  fub]e£t  meiveil- 

L' nomme  fort 

faruiii.  leufeinent  vain  ,   divers  ,  &   ondoyant  ,  que 

riiomme  :  il  eft  mal-ailé  d'y  fonder  juge- 
meiu  conftant  6l  uniforme.  Voilà  Pompeius 
qu!  pardonna  à  toute  la  Ville  des  Mamertins  , 
contre  laquelle  il  eftoit  fort  animé  ,  en  confi- 
rr   r  t      r  deration    de    la    vertu     &    maenanimité    du 

i:  u  couferva-  citoyen  Xénon  ,  qui   fe  charccoit  feul  de    la 

non  d'une  ville.   /-  ,  ,  -,  . 

faute  publique  ,  6l  ne  requeroit  autre  grâce 
que  d  en  porter  feul  la  peine.  Et  l'hofte  de 
Sylla  ,  ayant  ulé  en  la  ville  de  Perufe  de  fem- 
bîable  vertu  ,  n'y  gaigna  rien,  ny  pour  foy  , 
ny  pour  les  autres.  Et  direflement ,  contre  mes 
premiers  exem.ples ,  le  plus  hardy  des  hom- 
mes ,  ^  fi  gracieux  aux  vaincus  ,  Alexandre  , 
forçant  après  beaucoup  de  diificulter  la  Ville 

Cruauté  9 A.    ,      V^  r> 

■exindre.  de    (jraza  ,  rencontra   DCtis  qui   y  comman- 

doit  ,  de  la  valeur  duquel  il  avoit  ,  pendant 
ce  fiege  ,  fenty  des  preuves  merveillcufcs  ; 
lors  feul ,  abandonné  des  Tiens  ,  fes  armes 
defpecées  ,  tout  couvert  de  fang  &  de  playes, 
combatant  encore  au  milieu  de  plufieurs 
Macédoniens  ,  qui  le  chamailloicnt  de  toutes 
parts  :  &  luy  dit  tout  piqué  d'une  fi  chère 
vié^oire  :  [  car  entre  autres  dommages,  il 
avoit   receu    deux    fraifchcs   blclTurcs  lur   fa 
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p^rfonne  ]  Tu  ne  mourras  pas  comme  tu  as 
voulu  ,  Betis  :  fais  eftat  qu'il  te  faut  fouffrir 
toutes  les  fortes  de  tourmens  qui  fe  pourront 
inventer  contre  un  captif  L'autre  ^  d'une  mine    ohfAnatïon  de 
non   feulement    alieuree  ,    mais     rogue    oC  ^^^ 
altiere  ,  fe  tint  fans  mot  dire  à  ces  menaces. 
Lors    Alexandre     voyant    l'obilination    à    fe 
taire  :  A-t-il  flechy    un    genoiiil  ?    lui  eft-il 
efchappé  quc-lque  voix  fuppliante  ?  Vrayement 
je  vaincray  ce  filence   :    &  fi    je   n'en    puis 
arracher  parole ,    j'en    arracheray    au  moins 
du  gemiffement.  Et  tournant  fa    cholere    en 
rage  ,  commanda  qu'on  luy  perçaft  les  talons  , 
&  le  fît  ainfi  trainer   tout   vif ,   defchirer    6c 
defmembrer  au  cul  d'une  charette.   Seroit-c6 
que  la  force   de  courage  luy  fut  û  naturelle 
8c   commune,  que  pour  ne  l'admirer  point, 
il  la  refpe^laft  moins  ?  ou  qu'il    i'eftlmaft  fi 
proprement  fienne  ,  qu'en  cette  hauteur  il  ne 
peuil:  fouffrir  de   la   voir  en   un   autre  ,  fans 
le    defpit    d'une    paffion    envieufe  ?    ou    que 
l'im.petuofité    naturelle    de.    fa    cholere    fuft 
incapable  d'oppofition  ?    De    vray  ,   fi   elle 
cuft  receu  bride  ,   il  cft  à  croire  qu'en  'a  prife 
&  defolation  de  la  ville  de  Thebes  elle  l'eufi 
receuë  :  à  voir  cruellement  mettre  au  fil  de 
Tefpée  tant  de  vaillans  hommes  ,  perckis  ,  & 
n'ayans    plus    moyen     de    defenfe    publique. 
Car  il  en    fut   tué   bien  flx  milie  ,   dcfqucls 

A4 
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nul  ne  lut  veu  ny  fuyant  ,  ny  demanrîant 
mercy  :  au  rebours  ,  cherchans  qui  ça  qui 
là ,  par  les  rues  ,  à  aftronter  les  ennemis 
victorieux  :  les  provoquans  à  les  faire  mourir 
d'une  mort  fort  honorable.  Nul  ne  fut  veu  , 
qui  n'eiTayaft  en  fon  dernier  foufpi  de  ù 
ve.iser  encores  :  Si  avec  les  armes  du 
defeipoir  ,  confoler  fa  mort  en  la  mort  d^ 
quelque  ennemy.  Si  ne  trouva  l'affliclion  de 
leur  vertu  aucune  pitié  ,  &  ne  fuffilit  pas  la 
longueur  d'un  jour  à  alTouvir  fa  vengeance. 
Ce  carnage  dura  jufques  à  la  dernière  goutte 
de  fang  erpar.ddble  :  &  ne  s'arrefta  qu'aux 
perfonncs  defarmées ,  vieillaids  ,  femmes  Sc 
«nfans  ,    pour  en  tirer  trente  mille  efclaves. 


î^^^'^'tgS^ 


CHAPITRE      II. 

De  la   Tr.'JïeJfe, 

X  E  fuis  des  plus  exempts  de  cette  paHîon  , 
&  ne  l'ayme  ny  l'elimie  ,  quoy  que  le 
inonde  ait  entrepris  ,  comme  à  prix  fait,  de 
l'honorer  de  faveur  particulière.  Ils  en  ha- 
billent la  fdg-zfle,  la  vertu  ,  la  conscience.  Sot 
&  vilain  orncmenr.  Les  Italiens  ont  plus 
Tnfiefe  appel-  fortablcment  baptifé  de  fon  nom  la  malignité. 
léc  Jet  iiaiicns ,  Q^j.    ç'^{^   ^,,jç    qualité   toufioufs    nuifible  , 


Livre    premier;  9 

toufiours  folle  :  &  comme  toufiours  couarde 

&  bsflej'Ies  Stoïciens  en  défendent   le  fen- 

timent  à  leurs  fages.  Mais  le  conte  dit ,  que 

Pfammenitus  Roy  d'Egypte  ,  ayant  efté  (de-      ^^^^^ 

fait  &  pris  par  Cambifes  Rov  de  Perfe ,  voyant  dojrma^.abu  k 

paffer  devant  luy  fa  nlle  prilonniere  ,  haDillee 

en  fer^^ante  ,  qu'en  envoyoit  puifer  de  l'eau , 

tous  fes   amis  pleurans   &  lamentans   autour 

de  luy,  fe  tint  coy  Tans  mot  dire  ,  les  yeux 

fichez   en   terre  :  &    voyant    encore   tantoft 

qu'on  menoit  Ton  fils  à  la  mort ,  fe  maintint  .  ^'^'^•i*  r-^;- 

t.  ^  as    ncui   Oj'te  ut 

tn  cette  mefme  contenance  :  mais  qu'ayant  ;^.-'- 
apperceu  un  de  Tes  domeftiques  conduit  entre 
les  captifs  ,  il  fe  mit  à  battre  fa  tefte  &  me- 
ner un  deiiil  extrême.  Cecy  fe  pourro-it  ap- 
parier à  ce  qu'on  vid  dernièrement  d'un  Prince 
des  noftres  ,  qui  ayant  ouy  à  Trente ,  où 
il  eftoit ,  nouvelles  de  la  mort  de  fon  frère 
aifné  ,  mais  un  frère  en  qui  confiiloit  l'ap- 
puy  &  l'honneur  de  toute  fa  maifon ,  &  bien 
toft  après  d'un  puifne  ,  fa  féconde  cjpérance, 
&  ayant  fouftcnu  ces  deux  charges  d'une 
conftance  exemplaire  ;  comme  quelques  jours 
après  un  de  fes  gens  vint  à  mourir  ,  il  fe 
laifla  emporter  à  ce  dernier  accident  ;  Se 
quittant  la  relolution  ,  s'abandonna  zu  deiiil 
&  aux  regrets  ;  en  manière  qu'aucuas  en 
prindrcnt  argument  ,  qu'il  n'a  voit  efté  touché 
au   vif  que  de  cette  dernieic  fecouIFe  ,  m*is 
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à  la  vcrké  ce  fut  qu'cftant  d'ailleurs  p^eîA 
&.  comblé  de  triftcfle ,  la  moindre  furcharge 
brifa  les  barrières  de  la  patience.  11  s'en 
pourroit  [dis-je]  autant  juger  de  noftre  his- 
toire, n'eftoit  qu'elle  adjoiîile  ,  que  Cambifes 
s'enquerant  à  Ffammenitus  ,  pourquoy  ne 
s'eftant  efmeu  au  malheur  de  fon  fils  &  de 
fa  fille  ,  il  portoit  fi  impatiemment  celuy  de 
les  amis  :  C'efl:  rcfpondit-il  ,  que  ce  feul  der- 
nier der.-)laifir  fe  peut  fignifier  par  larmes  , 
les  deux  premiers  lurpafldns  de  bien  loin  tout 
moyen  de  fe  pouvoir  exprimer.  A  Tadventure 
reviendroit  à  ce  propos  l'invention  de  cet 
P^'P  ^'^■',  ancien    Peintre  ,    lequel   avant   à  reprefenter 

»*&jii  de  ^ranJ.  '  i  ^  i     ^ 

mmojr  ne  fe  au  fcicrifice  d'IpHigcuia  le  dciiil  des  afl'iftans  , 
félon  les  degrez  de  l  mterelt  que  chacun  ap- 
portoit  à  la  mort  de  cette  belle  fille  inno- 
cente :  ayant  efpuifé  les  derniers  efforts  de 
fon  art ,  quand  ce  vint  au  pcre  de  la  Vierge, 
il  le  peignit  le  vilage  couvert ,  comme  fi  nulle 
contenance  ne  pouvoit  rapporter  ce  degré  de 
deuil.  Voilà  pourquoy  les  Poètes  feignent 
.    ^  cette  miferable  mère  Niobé  ,  ayant  perdu  pre- 

ie  ne  fe  peut  ex.  miercincnt  lept  fils,  OC  puis  de  luite  autant 
fit^ucr.  ^^  ^jj^^  ^    furchargée   de    pertes  ,   avoir   efté 

en  fin  tranfmuée  en  rocher , 

■  diripiiffe  malts  : 

ieu?"ei  ^ro"hc  pour  cxprimcr  cette  morne  ,  muette  &  fourde 
oTSwV^.'/.ô.  ftupiditc,  qui  nous  tranfit  ,  lors  que  les  acci- 
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clens  nous  accablent ,  furpaflans  noilre  portée. 
De  vray ,  l'effort  d'un  defplaifir  ,  pour  eftre 
extrefme  ,  doit  eftonner  toute  Tame ,  &  luy 
Cflcipercher  la  liberté  de  Tes  allions  :  Comme 
a  nous  advient  à  la  cjiaude  alarme  d'un« 
bien  mauvaiie  nouvelle  ,  de  nous  fentir  fai- 
fîs  ,  tranfis  &  comme  perclus  de  tous  mou- 
vemens  ;  de  façon  que  l'ame  fe  relafchant 
après  aux  larmes  &  aux  plaintes  ,  femble  fe 
defprendre  ,  le  defmefler  6c  fe  mettre  plus 
au   large  &    à  fon  aife. 

Et  via  vîx  tandem  v&ci  laxata  dolore  ejl.  ApeineenSi» 

fa    tfanfe     aox 

En   la  guerre  que  le  Pv.oy   Ferdinand   mena  ^"*  ^^'^^^  P»^- 
contre  la  vefve   du   Roy  Jean  de   Hongiie  ,  Vtr^./E.v.Lix^ 
autour  de   Bude  ,  un   gendarme  fut  particu- 
lièrement remarqué   de  chacun  ,  pour   avoir 
excelTivement  bien    fait  de    fa   perfonne    en 
certaine  meflée  ;  &  incognu  ,  hautement  loiié, 
&  plaint  y  eftant  demeuré  :  mais  de  nul  tant 
que  de   Raifcïac  Seigneur  Allemand  ,    efpris 
d'une  fi  rare  vertu.  Le  corps  eflant  rapporté, 
cettuy-cy  d'une  comimune  curiofité,  s'appro- 
cha pour   voir    qui   c'eftoit   :    &    les    armes 
oftées  au  trefpailé ,  il  reconnut  fon  fils.  Cela 
augmenta    la   compalTion  aux  aflifrans  :    luy     Tàft^jf:  p-an. 
feul,    fans   licn  dire  ,    fans   filler  les  yeux,  ^rlif,Tc!il/cU 
fe  tint  debout ,  contemplant  fixement  le  corps  ^■"'■'* 
de  fon  fils  ,  jufques  à  ce  que   la  vel^emciice 
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Fttrar.  dc   la  triftcfTe    ayant  accablé  fes   eiprits    vi- 

taux ,  le  porta   roide  mort  par   terre. 

M  V      k    'f       ^^^  P'-o  dir  com'egU   ardc   è  in  picciol  fuoco  , 

qu'Amour  af-  difent  Ics  amoureux  ,  qui  veulent  rcprenientef 
toaî  mes  fens  ^^^  pallion  inlupportaDle. 

ravit  !     Car    fi-  •/-  , 

toftqueje  voy  ""A°    1"°^   <>^"'^ 

la  Belle  ,    Ma  Eripit  fcnfus  mihi.  Nom  fimul  t:  , 

ratfon      s'éirare  r ,  l-         r  i  t     n  r 

&  char.ccUe.  i-^^^oia ,  ajpcxi  ,  nihd  ejt  Jupcr  mi 

Tvf-,  i,_    .    ^.-  Quod  hquar  amcns. 

iMa  langue  qui  *s.  i 

re  parle  plus  ,  Lmgua  Jii  torpit  ,    tennis  fuh  artus 

Se  ft.;c  en  mon  F!amrr.a  dijr.anat ,  fonitu  Cuoptc 

Vn    cfprit    de  Tinn'-:int    aures  ,  gemma  teguntur 
flime   foudaino  Lunin*  nocij. 

Me  pénétrât  de 

veine  en  vcîne,  Aufîi  n'cft  ce  pas  en  la  vivc  Se  plus  cuifante 

\aentenmafa-     ,     ,  »       „         ,  /■ 

ce  erpanoiiir.     chalcur  de   1  accès ,  que    nous    fommes   pro- 

Vn  tintojin   fe  »       1    /*  1  ^    •  '  Q,  /* 

fairouir  Dan;  pi"^^  ^  deiplo)-er  Hos  plaintes  Cx  nos  perlua- 
mon      oreille  fjons  :   Tame  eft  lors   aceravée  de   profondes 

martelée   ,     Et  ,^  ^°  ^  . 

ma  veuè  obf-  penfées  ,  &  le  corps  abbatu  &  languiffant 
ice.  Catui.  '  d'amour.  Et  de  là  s'engendre  par  fois  la  dc- 
£/"r-  T^-         faillance  fortuite  ,  qui  furprend  les  amoureux 

Amoureux  '       l  ' 

furpris  de    de  fi  hors  dc  faifon ,  &  cette  glace  qui  les  faifit 

fsillznce       for-  •      r  j.  1 

tuiu.  par  la  force  d  une   ardeur  extrême  ,  au  giron 

Aux   foibies  mcfme  de  la   joiiifTance.   Toutes  paffions  qui 

pallions  le»  pi-    .  n  o        i- 

rôles  norUicnr ,  Ic  laidcnt   gr^ulter    &   digérer   ne    lent    que 

La     lancuc     &.       .    j- 

les   cfpri.s   aux  HlcdlOCreS  : 

grandes  fe  tran-     j^,,^^  /^^^^  loquuntur ,  intentes  fliiPcnt. 
fi(T  nr.       Sente.  '  '       »  ■>    t 

Hip.Afi.z.fc.i.  Ljj  furprife  d'un  plaifir  inefpcré  neus  eAonnc 

Quand     elle  •  *■  * 

n'apperçoit  \  e-  de    mcfme  , 

nir ,    &:    rccon-  r     t- 

«o.il  les   arme-;        ^^i  fnc   confpcxit  vcnicntcm  y  o*    Troiu  c.•^t^.-^ 

Troyt-nesà  l'en-       Arma  amciis  vidit  t   magnis  cxtcrnta  monfiris , 
tour   de    mo>  , 
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Diriguh   vifu  in    medlo  ,  calor  ojfa  reliquit  ,  f^s  efprits  frap- 

r    1  .  c-     r  ■  1  r  P<^z  d'une  ren- 

,Labitury   &  iongo  vix  tandem  tempore  fatur.  contre    fi  pro- 

Outre  la  femme  Romaine  ,  qui  mourut  fur-  fiigieuie fe tran- 

prife  d'aife  de  voir  fon  fils  revenu  de  la  routte  bioùiffent  :  la 

de  Cannes  :  Sophocles  &   Denys  le  Tyran  ^(^_onTe^ {6^0$': 

qui  trefpaflerent  d'aife  :   &  Talva  qui  mou-  ^'■'^  ^^^-^  ^^''^* 

*  '-ri  noùie  Se  lor.g- 

rut    en    Corfegue  ,    lifant  les   nouvelles    des  temps  après  c\ic 
onneurs    que  le   oenat  de  Kome   luy  avoit  r^-,e^.       ^7,^, 
décernez  ;  nous  tenons  en  noftre  fîecle  ,  que  ^î'^^-  3- 

'  '     i  loye  caufe  de 

le  Pape  Léon  dixiefme  avant  efl;é  adverty  mcn. 
de  la  prmie  de  Milan  ,  qu  il  avoit  extre-  de  nwn. 
jnement  fouhaittée  ,  entra  en  tel  excez  de 
joye  ,  que  la  fièvre  l'en  print ,  &  en  mou- 
rut. Et  pour  un  plus  notable  tefmoignage 
de  l'imbécillité  humaine  ,  il  a  eflé  remarqué 
par  les  Anciens ,  que  Diodorus  le  Diaîedi- 
cien  mourut  fur  le  champs  efpris  d'une  ex- 
trême paffion  de  honte,  pour  en  fon  efccle, 
6c  en  public  ^  ne  fe  pouvoir  defvcîopper  d'un 
argument  qu'on  luy  avoit  fait.  Je  fuis  peu 
en  prife  à  ces  violentes  paflïons  :  J'ay  l'ap- 
prehenfion  naturellement  dure  :  &  l'encroufte 
&  efpeflîs  tous  les  jours  par  difccurs. 


^^A^ 
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CHAPITRE      III. 

Nos  affcâions  s* emportent  au  delà  de  nous, 

V-«Eux  qui  accufent  les  hommes  d'aller 
touflours  béant  après  les  chofes  futures  ,  Sc 
nous  apprennent  à  lious  faifir  des  biens 
prefens  ,  ik.  nous  rafloir  en  ceux-là  ,  comme 
n'ayans  aucune  prife  fur  ce  qui  eft  à  venir, 
voire  aflez  moins  que  nous  n'avons  fur  ce 
qui  eft  pafî'i  ,  touchent  la  plus  commune  des 
humaines  erreurs:  s'ils  oient  appeller  erreur , 
chofe  à  quoy  nature  mefme  nous  achemine, 
pour  le  lervice  de  la  continuation  de  fon 
coarare ,  nous  imprimant  comme  aflez  d'au- 
très,  cette  imagination  faufle  ,  plus  jaloufe 
PrtvoyanceSr  dc  nodrc  a£lion  ,  quc  de  noftre  fcience.  Nous 

fovcy  ,  de     l'ad-  r  •  •         \  r 

vtnir.  ne  lommes  jamais  chez  nous  ,  nous  lommes 

toufiojrs  au  delà.  La  crainte  ,   le  defir ,  l'el- 

perance  ,  nous  eilancent  vers   l 'advenir  :   Sc 

nous  defrobcnt  le  fcntiment  Se  la  confidera- 

»..^    ,.,     A  tion  de  ce  aui  cil ,  pour  nous  amufer  à  ce  qui 

Miferable  eu  *  '  i  ^  i 

Tcrprit  qni  fe  fera  ,  voite  quand  nous  ne  ferons  plus.  Cala- 

tri   a'.llr        des        .      /^  /i  •  r  •  •  r^  A 

cbofcï  fumrcs.  mitojus  ejt   a"imiis  juiiiri    anxius.    K.C  grana 

5*/».  Epiji.  ÇJ9.  prçj,(,ptc  ei\  fouvcnt  allégué  en  Platon  ,  f-'ay 

ton  faicl ,  &.  te  cognoy.  Chacun  de  ces  deux 
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membres  enveloppe  généralement  tout  noftre 
devoir  ,    &    femblablement    enveloppe    fon 
compagnon.    Qui   auroit   à   faire    Ton   fai<^  ,      jy^^^y      ^^ 
verroit  qufc  fa  première  leçon  ,  c'eO:  cognoiflre  fhon^mt ,   c-^- 
ce   qu  il   elt  ,   oC  ce  qui  iuy  elt   propre  ;  Lt  cjî, 
qui  fe  cognoift  ,   ne  prend  plus  le  fai£l  effran- 
ger pour  le  fien  :  s'ayme  &  fe  cultive  avant 
toute  autre  chofe  :  refufe  les  occupations  fu- 
perfluës  ,  &  les  penfées  &  prcpofitions  inu- 
tiles. Comme  la  folie  quand  on  Iuy  odroyera 
ce  qu  elle  délire  ,  ne  lera  pas  contente  :  aulh  u  de  ce  qui  ^ 
€il  la  fagefle  contente  de  ce  qui  eft  prefent ,  i"--''^' 
&  ne   fe   defplaift   jamais   de   foy.    Epicurus 
difpenfe  fon  Sage  de  la  prévoyance  &  foucy 
de    l'advenir.     Entre    les   loix    qui   regardent 
les    trefpaiïez ,    celle    icy    me    femble    autant 
folide  ,  qui    oblige  les    adions  des  Princes  à 
cftre   examinées    après    leur   mort  :   Ils   font 
compagnons  ,    finon    maiftres    des   loix  :  ce 
que  la  Juftice  n'a  peu   fur  leurs  teftes  ,    c'efl 
raiibn  qu'elle  le  puiffe  fur  leur  réputation,  & 
biens  de   leurs  fuccefTeurs  :  chofes   que    fou- 
vent  nous  préférons  à  la  vie.  C'eft  une  ufance 
qui  apporte   des  commoditez   fmgulieres  aux 
nations  où  elle  eft  obfervée  ,   &   defirable  à 
tous    bons   Princes  ,    qui  ont    à  fe   plaindre 
de  ce  qu'on  traitte  la  mémoire  des  melchins    ^.  .,r      >  » 
comme  la  leur.    Nous   devons   la   fubje6î:ion  "'^  ^-s'  >  «/- 
<x  obeiliance  également  a   tous   Koys  :  car  reuu:  • 
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elle  regarde  leur  oîtice  :  mais  l'eftimation  , 
non  plus  que  rarTci^îion  ,  nous  ne  la  devons 
qu'à  leur  vertu.  Donnons  à  Tordre  politique 
de  les  ibutirir  patiemment  ,  indignes  de  celer 
leurs  vices  :  d'aider  de  noflre  recommanda- 
tion leurs  adions  indillerentes  ,  pendant  que 
^  leur  auélorité  a  befoin  de  nortre  appuy.  Mais 

noftre  commerce  finy  ,  ce  n'efl  pas  raiibn 
<*e  rera<*er  ù  la  jufticc  &  à  noUre  liberté  , 
Texprellion  de  nos  vrays  refientimens  :  & 
nommément  de  refuser  aux  bons  fubiets ,  la 
gloire  d'avoir  revcremment  &  fidèlement 
fervy  un  mail^re ,  les  imperfections  duquel 
îci'.r  cftoient  fi  bien  cogruës  •  fruftrant  la 
poftérité  d'un  fi  utile  exemple.  Et  ceux  ,  qui 
par  refpeél  de  quelque  obligation  privée,  eC- 
poufent  iniquement  la  mémoire  d'un  Prince 
raeflûu^ble ,  font  jaftice  particulière  aux  def- 
pcns  de  la  juftice  publique.  Titus  Livius  dit 
vray  ,  que  le  langage  des  hommes  nourris 
Tous  la  Ro3^ajté  ,  eft  toufiour*  p'ein  de  vaines 
oftentations  &  faux  tefmoignages  :  chacun 
eilevanc  indifféremment  fon  Roy  ,  à  Textréme 
liene  de  valeur  &  grandeur  fouveraine.  On 
•rirt  ic-zrei  &  pcvît  fcprouvcr  Kl  magnanimité  de  ces  deux 
fok'jts  qui  refpondirent  à  Ncron  ,  à  fa 
barbe  ,  Tun  enquis  de  luy ,  pourquoy  il  luy 
vouloit  mal  :  Je  t'aimoy  quand  tu  le  valois  : 
/     mais    depuis    que  tu  es    devenu    parricide , 

boutcfcu. 
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î>outefeu  ,  bafteleur  ,  cocher ,  je  te  hay  comme 
tu  mérites.  L'autre  ,  pourquoy  il  le  vouloit 
tuer  ;  Parce  que  je  ne  trouve  autre  remède 
à  tes  continuels  malehces.  Mais  les  publics 
&  univerfels  telmoignages  ,  qui  après  fa  mort 
ont  efté  rendus  ,  &  le  feront  à  tout  jamais , 
à  luy  ,  &  à  tous  melchans  comme  luy  ,  de 
fes  tyranniques  &  vilains  deportemens  ;  qui 
de  fain  entendement  les  peut  reprouvei  ?  Il 
me  defplaifl:  qu'en  une  fi  lain^te  police  quô 
la  Lacedemonienne  ,  fe  fufl  mellée  une  fi 
feinte  cérémonie  à  la  mort  des   Roys.   Tous  ,  Cérémonie  Jet 

•'  Lactdemoniens  à, 

les  confederez  &  voifins ,   &  tous  les  Ilotes  ,  lamon  de  Uurs 

hommes,   femmes,  peflè-mefle  ,  fe   decou- 

poient  le  front ,  pour  tefmoignage   de  deiiil  ; 

&   difoient    en    leurs    cris    &   Jamentations  , 

que   ceiuy-là ,  quel  qu'il  euft    efté  ,   eftoit  le 

meilleur  Roy   de   tous   les    leurs  :  attribuant 

au  rang  ,    le  les  qui  appartenoit   au  mérite  i 

&  j   qui   appartient   au    premier   mérite ,    au 

poftreme  &  dernier  rang.   Ariftote ',    qui  fe- 

muë  toutes    chofes ,  s'enquiert   fur  le  mot  de 

Solon  ,   Que  nul   avant  mourir  ne  peut  eûre 

j.     ,  c-         1  1^  r  ■  r  Nul  avant  de 

dit  heureux  ;  bi  celuy-la  melme  qui  a  velcu  ,  mourir  ne  peut 
&  qui  eft  mort  à  fouhait  ,  peut  eftre  dit  jf;;.  '^^  ^'""^ 
heureux  ,  fi  fa  renommée  va  mal  ,  fi  fa  pof- 
terité  eft  miferable.  Pendant  que  nous  nous 
remiions ,  nous  nous  portons  par  préoccupa- 
tion où  il  nous  plaift  :  mais  eftant  hors  de 
Tome  /.  B 
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J'eftre  ,  nous  n'avons  aucune  communication 
avec  ce  qui  cft.  Et  fejoit  meilleur  de  dire  à 
Solon  ,  que  jamais  homme  n'eft  donc  heu- 
reux ,  puis  qu'il  ne  l'eft  qu'après  qu'il  n'eft 
plus. 

A    peine    fe  .  . 

tfouve-t'il    au-  quijquam 

Clin  ,  qui   s'ar-  yix   raiicitus   è  vita  Je   tollit ,  &  ejicit  : 

hor^de  la"ie  Sed  facit   cffc  fui   qulidam  J'upcr    inj'cius   ipfc  , 

tout  entier  :  car       Sec    removet    fatis     à   projccîo     corporc  Jiji  ^     & 
l'homme  inepte        jr.    ,. 
croid  qu  il  rel- 
ie        toufiours  y        /^^    r      •  r 

quelque  chofe  Bertrand  du  Glefqum  mourut  au  liege  du 
appartenir  ^*au  cha^^^^  ^^  Rancou,  prés  du  Puy  en  Au- 
cciciicii    :   ne  yerenc  :  les   affiegez   s'eftant    rendus    après  , 

pouvant  fe  ac-  o  n  r  » 

prendre ,  &  ne  furent  obligcz  de  porter  les  clefs  de  la  place 
pas  du  tour  de  lur  le  covps  du  trefpaiïc.  Barthélémy  d'AU 
"efpaTèrpofc  viane  General  de  l'armée  des  Vénitiens, 
à  l'abandon,     eftant   mort  au   fervice   de   leurs  guerres   en 

Lucr.  liv.    j,  „  ^       ,  n  ,  , 

la  Breife  ,   ûé  ion  corps  ayant  elte  rapporte 

Mort       réputé    .       -,        .^  1-17 

Mpiiju  rivant.  1  V  cnifc  par  le  Veronois  ,  terre  ennemie; 
la-plulpart  de  ceux  de  l'armée  eftoient  d'advis 
qu'on  demandait  fauf- conduit  pour  !c  paf- 
fage  à  ceux  de  Veronne  :  mais  Théodore 
Trivulce  y  contredit ,  &.  choifit  plufioft  de 
le  pafler  par  vive  force  ,  au  hazard  du  com- 
bat :  n'eftant  convenable  ,  difoit-il,  que  celuy 
qui  en  fa  vie  n'avoit  jamais  eu  peur  de  fes 
ennemis  ,  eftant  mort  fit  demonftration  de 
les  craindre.  De  vray  en  chofe  voifine  ,  par 
les  loix  Grecque*  ,    celuy  qui  demandoit  à 
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Tennemy  un  corps  pour  l'inhumer ,  renon- 
çoit  à  la  vi6toire  ,  &  ne  lui  eftoit  plus  loi- 
fi.ble  d'en  dreffer  trophée  :  à  celuy  qui  en 
eftolt  requis  c'eftoit  tiitre  de  gain.   Ainfi  per- 

,.       x^-    •        1»     1  >i  VîHoîre  entre 

dit   JNicias  1  advantage  qu  il    avoit   nettement /^^   Cncs  nUf. 
gaigné  fur  les  Corinthiens  :  &    au   rebours  ,  'T    ''^  "}f^ ^ 
Agefilaus  afieura  celuy    qui    luy   ertoit   bien  m-ndoU un  corps 
douteulemcnt   acquis    lur    les  Dœct.ens.   (^es 
traits    fe    pourroient    trouver    eitranges  ,    s'il 
n'eftoit  receu  de  tout  temps ,  non  feulement 
d'eftendre  le  Ibing  de  nous  au  deià  de  cette 
vie  ,    mais  encore  de  croire  ,  que   bien  fou- 
vent  les  faveurs  celefles  nous  accompagnent 
au  tombeau  ,  &    continuent  à  nos   reliques. 
Dequoy    il  y    a    tant    d'exemples    anciens  , 

.  -^^  ^  Soin  de  Vad^ 

laiffant  à    part   les    noilres  ,    qu'il   n'eft    be-  ver.ir  mejme  au 

r    •  1  ni  rj'-j  •  dda    de     nous» 

loin  que  je  m  y  eltende.    Ldouard  premier , 
Roy   d'Angleterre  ,   ayant    efTayé    aux    lon- 
gues guéries  d'entre  luy  &  Robert  Roy  d'Ef- 
CofTe  ,  combien  ia  préfence  donnoit  d'advan- 
tage   à  fes  affaires  ,    remportant  toufiours  la 
victoire  de  ce  qu'il  entreprenoit  en  perfonne; 
mourant  ,  oblig  a  fon   fiis  par  folemnel  fer- 
ipent  ,   à  ce  qu'eftanc  trefpafie  ,  il  fift  bôiiil- 
iir  fon  corps  pour  defprendre  fa  chair  d  avec 
les  os ,   laquelle  il  fit  enterrer  :   &.  quant  aux 
os  ,  qu'il  les    refervdft   pour   les  porter    avec 
luy  &    en   fon    armée  ,  toutes    les   fois  qu'il 
luy    adviendfoit    d'avojr    guerre    contre    Us 

B   2 
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EfcoiTois  :  comme  fi  la  deftinée  avoit  fata- 
lement attaché  la  vitSoirc  à  les  membres.  Jean 
Zilcha  ,  qui  troubla  la  Bohême  pour  la  de* 
fenfe  des  erreurs  de  Wiclef,  voulut  qu'on 
refcorchafl  après  fa  mort ,  &  de  la  peau 
qu'on  fift  un  tambourin  à  porter  à  la  guerre 
contre  les  ennemys  :  cftimant  que  cela  aide- 
roit  à  continuer  les  advantages  qu'il  avoit 
eus  aux  guerres  par  luy  conduites  contre  eux. 
Certains  Indiens  pbrtoient  ainfi  au  combat 
contre  les  Elpagnols ,  les  oflemens  d'un  de 
leurs  Capitaines  ,  en  ccnfideration  de  l'heur 
qu'il  avoit  eu  en  vivant.  Et  d'autres  peu- 
ples en  ce  mefme  monde  ,  trainent  à  la  guerre 
les  corps  des  vaillans  hommes  qui  font  morts 
en  leurs  batailles  ,  pour  leur  lervir  de  bonne 
fortune  &  d'encouragement.  Les  premiers 
exemples  ne  refervent  au  tombeau  que  la 
réputation  acquil'e  par  leurs  aérions  palTées  : 
mais  ccux-cy  y  veulent  encore  nieller  la 
...  puiffance  d'agir.  Le  h\^  du  Capitaine  Bavard 

Mjgrtjnunite    ^  "  r  y 

de  courjge    du  eft  de  meilleure  compofition  ,   lequel  fe  fcn- 
j^r'd.  tant  bleilé  à  mort  d'une  harquebuzadc  dans 

le  corps ,  confeillé  de  fe  retirer  de  la  mellee  , 
refpondit  qu'il  ne  commenccroit  point  fur  fa 
fin  à  tourner  le  dos  à  l'ennemy  ;  &  ayant 
combatu  autant  qu'il  eut  de  force ,  fe  fentanf 
défaillir  &  efchapcr  du  cheval  ,  commanda 
à  fon  maiilre  d'holk^l ,  de  le  coucher  au  pied. 
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d'un  arbre  :  mais  que  ce  fuil  en  façon  qu'il 
mouruft  le  vil'age  tourné  vers  l'ennemy  , 
comme  il  fit.  li  me  faut  adjouiler  cet  autre 
exemple  ,  aufTi  remarquable  pour  cette  con- 
fideration  ,  que  nul  des  precedens.  L'Empe- 
reur Maximilian  bifayeul  du  Roy  Philippes  , 
qui  eft  à  prefent,  eftoit  prince  doiié  de  tout  , 
plein  de  grandes  qualitez  ,  &  entre  autres 
d'une  beauté  de  corps  fmgu'iere  :  mais  par- 
my  fes  humeurs  ,  il  avoit  cette-cy  bien  con- 
traire à  celle  des  Princes  ,  qui  pour  depef- 
cher  les  plus  importantes  affaires  ,  font  leur 
throfne  de  leur  chaire  percée  :  c'eft  qu'il  n'eut 
jamais  valet  de  chambre  ,  fi  privé ,  à  qui  il 
permift  de  le  voir  en  fa  garderobbe  :  il  fe 
defroboit  pour  tomber  de  l'eau  ;  aulîî  religieux 

*^  ^  .  V     -  r  Pudeur   kon- 

qu'une  pucelle  à  ne  defcouvrir  ny  à  Mede-  mp  de  l'Em- 
cm  ny  a  qui  que  ce  lult  les  parties  qu  on  „.iàa«. 
a  accouftumé  de  tenir  cachées.  xMoy  qui  ay 
la  bouche  fi  effrontée  ,  fuis  pourtant  par 
complexion  touché  de  cette  honte  :  Si  ce 
n'eft  à  une  grande  fuafion  de  la  neceffité  , 
ou  de  la  volupté  ,  je  ne  communique  gueres 
aux  yeux  de  perfonne  ,  les  membres  &.  les 
adions  que  noflre  couflume  ordonne  eflre 
couvertes.  J'y  fouffre  plus  de  contrainte  que 
je  n'cf^ime  bien-feant  à  un  homme  ,  &  iur 
tout  à  un  homme  de  ma  profeiîion.  Mais 
luy   en    vint   à    telle   fuperftidon  ,  qu'il   or- 

B  } 
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donna  par  paroles  exprefTes  de  Ton  teftament  i 
qu'on  lui  attachaft  des  caleflbns  ,  quand  il 
feroit  mort.  Il  devoit  ad-oufter  par  codicille  , 
que  celuy  qui  les  luy  monteroit  euft  les  yeux 
bandez  L'ordonnance  que  Cyrus  fait  à  Tes 
cnfans  ,  que  ny  eux  ,  ny  autre  ,  ne  voye 
&  touche  fon  corps  ,  après  que  Tame  en 
fera  feparée  ;  je  l'attribue  à  quelque  fiene 
dévotion  :  Car  &  Ion  Hiftorien  &  luy , 
entre   leurs  grandes   qualitez  ,    ont  femé  par 

Révérence    de  ^q^j    \q    çq^  ^    ^q    |gyr    vie  ,    Un     finculier    loin 
Cyrus  à.  La,  Re-  ^  '  ° 

ligion.  &  révérence  à   U   Religion.    Ce    conte    me 

defpleut ,  qu'un  grand  me  fit  d'un  mien  allié, 
homme  aflez  cogneu  &.  en  paix  &  en  guerre. 
C'cft  que  mourant  bien  vieil  en  fa  Cour  , 
tourmenté  de  douleurs  extrêmes  de  la  pierre  , 
il  amufa  routes  fcs  heures  dernières  avec  un 
foin  véhément  ,  à  dil'pol'er  l'honneur  &  la 
cérémonie  de  Ion  enterrement  :  &  fomma 
toute  la  NobleOc  qui  le  vifiroit ,  de  luy  don- 
ner paiolc  d'affiler  à  ion  convoy.  A  ce 
Prince  mefme ,  qui  le  vid  fur  ces  derniers 
traits ,  il  fit  une  inftante  fupplication  ,  que 
fa  miiifon  tuft  commandée  de  s'y  trouver  ; 
employant  plufieurs  exemples  &  rai'ons  à 
pi  ou  ver  q.ie  c'clloit  choie  qui  appartenoit  à 
un  homme  de  fa  foi  te  :  &  fembla  expirer 
content  ayant  retiré  cecte  promefTe  ,  &  or- 
donné à  fon  gré  la  diftribuiion   &  ordre  de 
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fa  montre.    Je  n'ai  guère  veu    de  vanité  fi 
perfeverante.   Cette  autre  curiofité  contraire  ,     Pompe  fum. 

.  .,      .  ,  .  rr    r  J'  ^in      doit     efirc 

en  laquelle  je  n  ay  point  auUi  taute  a  exem-  ^r-cdiotre. 
pie  domeftique  ,  me  femble  germaine  à  cette- 
cy  .  d'aller  fe  foignant  &  paiTionnant  à  ce 
dernier  pointa  ,  à  régler  fon  convoy  ,  à  quel- 
que particulière  &  inufitée  parfimonie  ,  à 
un  ferviteur  &  une  lanterne.  Je  voy  lolier 
cette  humeur  ,  &  l'ordonnance  de  Marcus 
iEmilius  Lepidus  ,  qui  défendit  à  Tes  héritiers 
d'employer  pour  luy  les  cérémonies  qu'on 
avoit  accouftumé  en  telles  chofes.  ElVce  en- 
core tempérance  &  frugalité  ,  d'éviter  la  dcf- 
penle  &  la  volupté  ,  defquelles  l'vfage  &  la 
cognoifTance  nous  eft  imperceptible  ?  Voilà 
une  aifée  reformation  ,  &  de  peu  de  couft. 
S'il  eftoit  beloin  d'en  ordonner  ,  je  ferois 
d'advis  ,  qu'en  celle  -  là  ,  comme  en  toutes 
aftions  de  la  vie  ,  chacun  en  rapportaft  la 
règle  au   degré  de   fa  fortune.  Et    le    Philo- 

r      \_         1  .     .      ^  \      r  •  Funcrallles  ne 

lophe    Lycon   prelcnt  lagement  a    les  amis  ,  doivcut  tfiTe  ny 

de  mettre   fon   corps  où   ils   adviferont  pour  {"^chaniques,  "^ 

le  mieux  :  ik  quant  aux  funérailles  ,   de  les 

faire  ny  fuperfluës ,  ny  méchaniques.  Je  lair- 

rois  purement  la  couftume  ordonner  de  cette 

cérémonie  ,    &   m'en   remettray  à  la  difcre- 

tion  des  premiers  à  qui  je  tomberay  en  charge. 

Totus   hic    lociis  e(l    contemnendus    in    jiobïs  ,      "^^^^  ^^  ^°^" 

,         .  T-  A      -        n  -^   meiprifable 

non  ne^iigendus  in  nojîris.  Et  eit  iainaement  pour  nous,  & 

B4 
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non  pas   pour  dit   à  un   Sain6l    :    Curatio  funeris  ,    conJitto 
^sLc^^rTad.z.fip^^^^'^^  y  P"*""?^  exequiarum  ,  ma^s  funt  vi- 

vorum  folatia  ,  quàmfitbfidia  mortuorum.  Pour- 
bre  °mf/prifu!''  t^fit  Socratcs    à   Crïton  ,   qui    fur   l'heure  de 

fa  fin  luy  demande  ,  comment   il  veut   eftre 

Le  foucyde  ,     •"  j  r         j       -i 

l'enterremenr ,  entcrrc  i  Commc  VOUS  voudrcz ,  relpondit-il. 

la    p  mpe    des    f>-    •>  •      \  »  /-  i  i  ^       • 

obfeques,avec  Si  ]  avois  a  m  CH  empcicher  plus  avant,  je 
la  ftructure  &  frouvcrois   dIus     galand  ,    d'imiter    ceux    qui 

qualité    du    le-  ^  ^  * 

puîchre  ,recar-  entreprennent  vivans  &  refpirans  ,  joijir  de 
\l  confout.on  l'otdrc  &  honneur  de  leur  fepulture  :  &  qui 
des     vivans,  ^     plaifent   de    voir    en    marbie    leur   morte 

que    le    befom  r  " 

des  morts.        contenancc.  Heureux  qui  fçachent  refioiiir  & 

Civit.De.cî.  gratifier  Icurs  fcns  par  Tinfenfibilité  ,  &"   vivre 

Sépulture  des  de  Icur  moTt  !  A  pcu  quc  je  n'entre  en  haine 

morts     grande-  in-econciliable   contre  toute   domination    po- 

ment         recom-  ' 

mndée-  pulaire  ,  quoy  qu'elle  me   femb'e  la  plus  na- 

turelle &.  plus  équitable  :  quand  il  me  fou- 
vient  de  cette  inhumaine  injuftice  du  peuple 
Athénien  ,  de  faire  mourir  fans  remifTion, 
&  fans  les  vouloir  feulement  oiiir  en  leurs 
defenfes  ,  ces  braves  Capitaines  ,  venans  de 
gaigner  contre  les  Lacedemoniens  la  bataille 
navale  prés  les  Iflcs  Arginenfes  ,  la  plus 
conteftce  ,  la  plus  torte  bataille  que  les  Grecs 
ayent  onques  donnée  en  mer  de  leurs  forces  ; 
parce  qu'après  la  victoire  ,  ils  avoient  fuivy 
les  occ.ifions  que  la  loy  de  !a  guerre  leur 
prcfentoit,  pluitoft  que  de  s'arrcder  à  recueil- 
lir &   inhurner  leuis   morts.    £t  rend  cette 
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exécution  plus  odieuf^  ie  fait  de  Diomedon. 
Cettuy-cy  eu.  l'un  des  condamnez  ,  homme 
de  notable  vertu,  &  militaire  &  politique: 
lequel  le  tirant  avant  pour  parler  ,  après  avoir 
ouy  l'arreft  de  leur  condamnation  ,  Si.  trou- 
vant feulement  lors  temps  de  paifible  audience., 
au  lieu  de  s'en  fervir  au  bien  de  fa  caufe  ^ 
&  à  defcouvrir  l'évidente  iniquité  d'une  fi 
cruelle  conclufion  ,  ne  reprefenta  qu'un  foin 
de  la  confervation  de  fes  juges ,  priant  les 
Dieux  de  tourner  ce  jugement  à  leur  bien: 
&  afin  que  ,  par  faute  de  rendre  les  vœux 
que  luy  Se  {ts  compagnons  avoient  voliez  , 
en  recognoiffance  d'une  il  illullre  fortune  ^ 
i.ls  n'attiraiïent  l'ire  des  Dieux  fur  eux  ;  les 
advertiiTant  quels  vœux  c'eftoient.  Et  fans 
dire  autre  chofe  ,  &  fans  marchander  ,  s'a- 
chemina de  ce  pas  courageufement  au  fupplice. 
La  fortune  quelques  années  après  les  punît 
de  mefme  pain  fouppe.  Car  Chabrias  capi-  viSsire  per. 
taine  eeneral  de  leur  armée  de  mer ,  ayant  '^'P'"'  <^«-'^-'« 

D  '       -'  fOUT    ne    perdre 

eu  le  defius  du  combat  contre  "^ollis  Admit  al  f^^  ^  '^<'^p' 
de  Sparte  ,  en  l'Ifle  de  Naxe  ,  perdit  le  aji.u. 
fruiél  tout  net  &  content  de  fa  viftoire  , 
très-important  à  leurs  affaires  ,  pour  n'en- 
courir le  malheur  de  cet  exemple  ,  Se  pour 
ne  perdre  peu  de  corps  morts  de  fes  amis 
qui  flottoient  en  mer  ;  laiffa  voguer  en  f.iu- 
veté  un  monde  d'ennemys  vivans ,  qui  de- 
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puis  leur  firent  bien  acheter  cette  importune 
Vetix-tuTça-  fuperftition. 

voir     en    quel         ^  •  /il-  r         o 

lieu     tu     feras        Qj^'^ris  ,  quo  jaceas  ,  poji  obilum ,  loco  ? 

fifdnt  après  la  Quo   non  nata  jaccnt. 

î?ntVes"diofè"î  ^^^  ^"^re   redonne  le  fentlment  du   repos  à 
qui  ne  font  pas  yj^  corps  fans  ame  , 

nées.         Sente,  *■ 

Troad.  z.  Ncque    /cpulchrum  ^    quo   rccipiat  ,      haheat   portum. 

Qu'il      n'ait  corporis  : 

point  de  fepul-  yi)i ,    rcmijfa     humana    vha  ,    corpus     rtquicfcat    4 
chre  ,      auquel  ;. 

eftant        receu  '"'^^'^• 

comme  au  port  Xout  ainfi   quc   nature   nous   fait   voir  ,   que 

de    ce    corps  ,  ^  ^  '     T 

cccorp^mefme  plufieurs  chofes  mortes    ont  encore   des   re- 

fe    reporaft   de   ,      .  ,  v    i         •         t  •         »    j 

tous     maux   ,  lations  occultes  a  la  vie.    Le  vin  s  altère  aux 

diVpo1"é'\a^"we*  ^^^^^  ,  ielon  aucunes   mutations  des    failbns 

Cic.  Tujc.  i.  1.  de   l'a  vigne  :  Et  la  chair  de  venaifon  change 

d'eftat  aux  laloirs  &  de  gouft  ,  félon  les  loix 

de  la  chair  vive,  à  ce  qu'on  dit. 

<■      ■    ■  ^f-IP        ■  -»> 

CHAPITRE     IV. 

Comme  Vamc  defchar^e  fes  pajjîons  fur 
des  obje6îs  faux  y  quand  Us  vrais  luy 
dtfailltnt» 

V  N  gentil-homme  des  noftres  merveillcufe- 
ment  fubjct  à  la  goutte  ,  ellant  prelTc  par 
les  Médecins  de  laiffer  du  tout  Tufage  des 
viandes  falces  ,  avoit  accoullamé  de  rcipondre 
plailamment ,  (juc  fur  les  efforts  iJc  tourmcns 
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du  mal ,  il  vouloit  avoir  à  qui  s'en  prendre: 
&  que  s'efcriant  &  maudiffant  tantoO:  le  cer- 
velat  ,  tantoft   la  langue  de  bœuf  &  le  jam- 
bon ,  il  s'en  fentoit  d'autant  a'iegé.    Mais  en 
bon  efcient ,  comme  le  bras  eilant  hauiîe  pour 
frapper ,  il  nous  deult  fi  le  coup  ne  rencontre  , 
&    qu'il  aille  au  vent  :  6i    que   pour  rendre  CoaEeJevsBs 
une   veiie   plaifante  ,  il   ne   faut  pas    qu'elle  ^^^^^^^  ^;^ 
foit  perdue  &  efcartée  dans  le  vaeue  de  l'air ,  P^»^     «^   «= 
ains  qu'elle  ait  butte  pour  la  louiienir  à  rai-  ScH  les  fore& 
onnable  diitance  :  prfent  jc-.o-  re- 

fir-ariCe    ccEtre 

T7-  ...  .  -        .  t     r  hxy,  Lvcars.  i.  i. 

Ventus  ut  amittit  vires  ,  mji  robore  aenjce.  •* 

Occurrant  Jîlvx  ,  fpatio   dij^ujus  inani. 

De    mefme   il   femble    que   l'ame    esbranlée  ^  y-/^.-  df^f^ 
&   efmeiie   fe  perde  en  fby- mefme  ,  fi  on  ^^^'-^"*^     /*^î* 
ïie   luy   donne   prife  :  &   faut  toufiours    luy  /«  6"  /^-ivt^c. 
fournir  d'objed    où    elle    s'abutte    &    agifîe. 
Plutarque  dit  à  propos  de  ceux    qui   s'affec- 
tionnent  aux   guenons   &  petits  chiens  ,   que 
la  partie  amcureufe  qui  efi  en  nous  ,  à  faute    uame i:fcher^ 
de  prife   légitime  ,  pluftoft  que  de  demeurer  ?<^  P-fi^^-   /-f* 

'  "  ^     ^  '  paj^.ons    j^r   de 

en  vain  ,  s'en  forge  ainfi  une  faufle  &  fri-pj^.--  oijecs  f«« 
vole.  Lt  nous  voyons  que  1  ame  en  les  pal-  qiidQ::e  cko/t, 
fions  fe  pipe  plufiofi:  elle-mefme  ,  fe  dref- 
fant  un  faux  luiet  &  fantaitique  ,  voire  contre 
fa  propre  créance  ,  que  de  n'agir  contre  quel- 
que chofe.  Ainfi  leur  rage  emporte  les  befles 
à  s'attaquer  à  la  pierre  6c  au  fer  qui  les  a 
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blelTées  :  Se  à  fe  venger   à   belles    dents  fur 
foy  melmes  du  mal  qu'elles  lentcnt. 

Ainfi  rOurfe  Pannonis  haud  aliter  pofi  iclum  fxvior    urfa 

Hongrcze   plus  Cul  jacuLim  par>a  Lybis  amcntavit    hahena  ; 

couo  '     au'eUe  ^'  rotat  in  vulnus  ,    tcLmiquc  iratc  rcccpium 

vient  de  tcnt.r  Impetit,  &  ficiun  fagicntem  circuit  h-iliam. 

par     le     rraicl 

Lyrique  ,  em-  Qucllcs  caufcs  n'inventons-nous  des  malheurs 

penné  de  fa  ne-  .    .  %      v 

tire  courroye  qui  nous  advienncnt .  a  quoy  ne  nous  pre- 
rouiie'*  filr  fa  "ons-nous  à  tort  ou  à  droi<^,  pour  a\oir  où 
piaye  :   &  fe  nous  cfcrimer  ?    Ce  ne   font  pas  ces   treffes 

ruant   en  cour-  i    /-  i  • 

TOUX  fur  le  blondes  ,  que  tu  delchires  ,  ny  la  blancheur 
re^eu  ,^ie^:our!  ^^  cette  poii^rine  ,  que  delpiîée  tu  bats  fi 
nebouie  fuyant  cruellement,   qui  ont  perdu  d'un  malheureux 

arec   elle.  '     ^  ' 

Luan.  rei.  plomb  ce  ffcre  bien-aymé  :  prens  t'en  ailleurs, 
Livius  parlant  de  Tarmée  Romaine  en  Ef- 
pagne  ,  après  la  perte  des  deux  tVeres  les 
grands    Capitaines ,    fUre   omncs   repente ,  6» 

Chacun  fc  prit  ^^     r  ■  r^->    n  r  I? 

à  pleurer ,  &  à  offcnjare  c.ipita  :  C  elt  un  ulage  commun,  r-t 

fefte!*!/"'/..!!  le  Philofophe  Bion  ,  de  ce  Roy  qui  de  deiiil 

t7ji-*f(j«t7««/7  s'arrachott   le  poil,    fut   plaifant  ;  Cettuy-cy 

%t!''7n'''Ln.  penfe-il  que  la  pelade  foulage  le  dciiil  ?'Qui 

n'a  veu  makher  &   engloutir  les  cartes ,  fe 

gorger  d'une   baie   de  dez  ,    pour  avoir    où 

fe  venger  de  la  perte  de  fon  argent  ?  Xcrxcs 

fouetta  la  mer ,  &  écrivit  un  cartel  de  defîi 

f«;:.ïyî  y.S  au  mont  Athos  :  &  Cyrus  amufa  toute  une 

<,u'dno.i  tr:,nf.  ^^^^^  pluficius  jours   à  fc  vcngcr  de    la    ri- 

hofcs  ha-  viere  de  Gvndus  ,    pour   la  peur  qu'il  avoit 

eue  en  la  paffant  :  &.  Caligula  ruina  une  très 


AU*:    e 

mimétt. 
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telle  mailon  ,  pour  le  plaifir  que  la  mère  y 
avoit  eu.  ■  Le  peuple  difoit  en  ma  jeunefle  , 
qn'an  Roy  de  nos  voifins  ,  ayant  receu  de 
Dieu  une  baftonnade   lura  de  s'en  ven-eer  :    __  , 

'  o  yen^eane:  jotte 

ordonnant  que  de  dix  ans  on  ne  le  priât  ,  ny  d'un  Roy  contre 
parlât  de  luy  ,  ny  autant  qu'il  eftoit  en  Ton 
acclorité ,  qu'on  ne  creuft  en  luy.  Par  où 
l'on  vouloit  peindre  non  tant  la  fottife  ,  que 
la  gloire  naturelle  à  la  Nation  de  quoy  eftoit 
le  conte.  Ce  font  vices  tcufiours  conjoints  : 
mais  telles  avions  tiennent  à  la  vérité  ,  un 
peu  plus  encore  d'outrecuidance  que  de  beftife. 
A'uguftus  Cefar  ayant  efté  battu  de  la  tem- 
pefte  fur  mer  ,  fe  print  à  déifier  le  Dieu  d'Aup^f.c^' coZ. 
Neptunus  ;  8c  en  la  pompe  des  jeux  Cir-  '^'^  ^^ptuac, 
cenfes  ht  ofter  fon  image  du  rang  ,  où  elle 
eftoit  parmy  les  autres  Dieux  ,  pour  fe  ven- 
ger de  luy.  En  quoy  il  eft  encore  moins 
ex<:urable  que  ces  premiers  ,  &  moins  qu'il 
ne  fut  depuis  ,  lors  qu'ayant  perdu  une  ba- 
taille fous  Quintilius  Varus  en  Allemagne  , 
il  alloit  de  colère  &  de  defefpoir ,  choquant 
fa  tefte  contre  la  muraille,  en  s'efcriant , 
Varus  ,  rends-moy  mes  foldats  :  car  ceux-là 
furpaft^ent  toute  folie  ,  d'autant  que  l'impiété 
y  eft  jointe  ,  qui  s'en  addrefTant  à  Dieu 
mefme  ,  ou  à  la  fortune  ,  comme  fi  elle 
avoit  des  oreilles  fujettes  à  noftre  batterie. 
A  l'exemple  des  Thraces ,  ^^ui  quand  il  tonne 


Tir. 
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Vem^Mce  d^s  O"  cfclaifc  ,  ie  mettent  à  tirer  contre  le  Gel 
■sces    coitre  ^j'^nc    venpeance   Titanienne  ,    pour   raneer 
>u  Tctiiurrt.     Dicu  à  Faifon  à  coups  de  tleche.  Or ,  comme 
dit   cet  ancien  Poète  chez  Plutarque  , 

Point  ne  fe  faut  courroucer  aux  affaires  , 
//  ne  leur   chaut   de  toutes    nus    choUres. 

Mais  nous   ne    dirons    jamais   afTez,  d'injures 
au  delreglement  de  noftre  el'prit. 


^s$:;^^ 


CHAPITRE     V. 

Si  U  Chtj  d'une   Place    ajjîe^ée  ,    doit   fortlr 
pour  parlementer» 

JLiVcius    Marcius    Légat    des  Romains, 
en  la    guerre  contre  Perl'eus  Roy  de    Macé- 
doine ,  voulant  gaigner    le    temps    qu'il   luy 
falloit  encore  à  mettre  en  poin»^  Ton  armée, 
fema  des  interjets  d'accord  ,  dclquels  le  Roy 
cndormy  accorda  trêve  pour  quelques  jours  , 
fburnilTant  par  ce  moyen  Ton  ennemy  d'op- 
portunité 6c  loifir  pour  s'aimer  :  d'où  le  Roy 
encourut  la  dernière  rume.   Si  eii-ce  que  les 
■vieux  du    Sénat  ,   memoratits  des  mœurs  de 
T-wMtrif  en  ^*^"'^    pcies  ,     accutcrcnt     cette     piaiique, 
gtav*  ,   rrj  f    comme  ennemie  de  leur  iVile  ancien;  qui  fut, 
j£Z:  auLta  in  ciiloient  -  iis  ,  conibaitrc    de    vertu  ,   non   de 
iinclle  ,  ny    par  lui  pi  îles   ot.    rencontres  de 
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ti\LiB. ,  ny  par  fuittes  apoftées ,  &  recharges 
inopinées  :  n'entreprenans  guerres  ,  qu'après 
l'avoir     dénoncé  ,    &    fouvent     après    avoir 
affigné  l'heure  &  le  lieu   de  la  bataille.    De 
cette  confcience    ils   renvoyèrent  à   Pyrrhus 
fon  traiftre  Médecin  ,  &  aux  Fhalifques  leur 
dcfloyal  maiftre  d'efcoîe.  C'eftoient  les  formes 
vrayement    Romaines  _,  non   de    la   Grecque 
fubtilité   &   aftuce    Punique  ,   où    le  vaincre 
par  force  eft  moins  glorieux  que  par  fraude. 
Le  tromper  peut  fervir  pour  le  coups ,  m.ais  ^,^^^  ferfonne 
celuy  feul  fe   tient  pour  furmonté  ,  qui  fcait  perfonne  rend» 
1  avoir  elce  ,  non  par  ruie  ,  ny  par  lort  ^  mais  pardoiou  ver- 
par   vaillance    de   troupe   à   troupe,  en    une  «"„ /u'.iontt'* 
franche   &  jufte  guerre.    Il    appert   bien  par  ^'î^-'^-  a- 
ce  langage  de  ces  bonnes    gens  ,  qu'ils   n'a-     b  Fra-uie    ^ 

,      ,,      ,.  finep    haye  des 

voient  pas  encore  receu  cette  belle  lentence  ,     Ackcnensen^uer-. 

a  •    '  dollis  an  virtus  quis  in  ho  fit  requirat  ?         ^** 

i-Les  Achaïens,  dit  PoJybe  ,  deteftoiem  toute  de'b!;"  &  fage 
voye  de  tromperie  en  leurs   euerres  ,    n'efti-  ^Ç^^^'  '^^  "'^*- 

•^  or  V  la  feule  fepeut 

lïians  victoire  ,  Imon  où  les  courages  des  nommer  vraj'c 
cnnemys  font  abbatus.  c  Eam  vir  JanHus  6»  Icquiert'  Tan* 
fapiens  fàet  veram  efje    viâloriam  ,   quce   falva  ^^^^^f""  ^^Y  * 

"'    '  •'  ^  ^  y    1  J  ny       l'honneur 

fide ,    6*  intégra   dignitate  parabitur  ,    dit    un  ^^  ^^    dignhé. 

Cic.    ojf.    l.  ex 
^^^^Q  '  Enn.   de  Pyrrh, 

d   Vos    ne    velit  ^    an    me    regnére  ,    hera   :    quidve      '^E'prouvons 

f^rat  fors  la  fortune  maif- 

Virtute  cxpcriamur.  trcffe    ,      dcf- 

tine   le  fceptre 

*  Au  Royaume  ^e  Temate  ,  parmy  ces  Na-  ^   ^'°^^  °"  ^ 
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tions  que  fi  à  pleine  bouche  nous  appelJon* 

«les  Bj^t>sTes.  Barbares  ,  la  coultume  porte  ,  qu  ils  n  entre-» 
prennent  guerre  lans  l'avoir  dénoncée  :  y  ad- 
jouftaiis  une  ample  déclaration  des  moyens 
qu'ils  ont  à  y  employer  ,  quels ,  combien 
d'hommes  ,  quelles  munitions  ,  quelles  armes 
offcnhves  6c  delenilves.  Mais  audi  cela  tait, 
ils  fe  donnent  loy  de  fe  fervir  à  leur  guerre  , 
fans  reproche ,  de  tout  ce  qui  aide  à  vaincre. 
Fiergntîns  zn-  L^s  anciens  Floreritins  eftovent  h  efloignez  de 

rû«       ÀtnQR-  yQ^ioir  eaiener  advantaee  fur  leurs  ennemvs 

ço:eiu  Lz  guerre  O      O  o  .  j 

&u  (on  de  u  par  furprife  ,  qu'ils  les  advertiflbient  un  mois 
avant  que  de  mettre  leur  exercice  aux  champs, 
par  le  continuel  l'on  de  la  cloche  qu'ils  nom- 
moient  MartincUa.  Quant  à  nous  moins 
fuperftitieux  ,  qui  tenons  ccluy  avoir  l'hon- 
Bcur  de  la  guerre  ,  qui  en  a  le  profit ,  & 
qui  après  L)  lander  ,  dilons  que  ,  où  la  peau 
du  Lyon  ne  peut  fuffire  ,  il  y  faut  coudre 
un  lopin  de  celle  da  Renard  ;  les  plus  or- 
dinaires   occafions   de   lurprife    fe    tirent   de 

fro^vée  dis  nof.  Cette  pratique  :  oi  n  eit  heure  ,  dilons  -  nous , 

guerre,  ^j^  ^^  Chct  doive  avoir  plus  l'œil  au  guet , 

que  celle    des  parlemcns  &  traitiez  d'accord. 

Et  pour  cette  caufe ,    celi   une   règle    en  la 

£une  p.Act  af.howQ^Q  dc   tous    Ics  hommes    de    guérie   de 

fies'.e   «<r    do,t  ^^^{\^yQ    tcmos  ,  ou'il    ue  faut    jamais   que  le 

fomr  Ittj-mefme  r      '      i  i  t 

pour  gjriemeji-  Gouvemeur  en  une  place  alTiegée  forte  luy- 
mefme  ,    poiK  parlementer.    Du  temps   de 

nos 


t«T. 
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nos  Pères  cela  fut  reproché  aux  Seigneurs  de 
Montmord  &  de  l'Afligni  ,  defendans  Mou- 
fon  contre  ie  Comte  de  Nanfau.  Mais  auiîî 
à  ce  conte  ,  celuy-là  feroit  excufable  ,  qui 
fortiroit  en  telle  façon  ,  que  la  feureté  & 
Tadvantage  demeurafl  de  Ton  cofté.  Comme 
fit ,  en  la  ville  de  P«^egge  ,  le  Comte  Guy  de 
Rargon  [  s'il  en  faut  crojre  du  Bellay  ,  car 
Guicciardin  dit  que  ce  fut  luy-mefme  ]  lors 
que  le  Seigneur  de  l'Efcur  s'en  approcha 
pour  parlementer  :  dautant  qu'il  abandonna 
de  fi  peu  fon  fort  ,  qu'nn  trouble  s'eftant 
efmeu  pendant  ce  parlement  ,  non  feule- 
ment M.  de  l'Efcur  &  fa  trouppe ,  qui  efloit 
approchée  avec  luy  ,  fe  trouva  le  plus  foi- 
ble  ,  de  façon  qu'Alexandre  Trivulce  y  fut 
tué,  mais  luy-mefmc  fut  contraint,  pour 
le  plus  feur ,  de  fuivre  le  Comte ,  &  fe 
jetter  fur  fa  foy  à  l'abry  de  coups  dans  la 
ville.  Eumenes  en  la  ville  de  Nora  preffé 
par  Antigonus  qui  l'affiegeoit ,  de  fortir  pour 
luy  parler  ,  alléguant  que  c'eftoit  raifon  qu'il 
vînt  devers  luy ,  attendu  qu'il  efloit  le  plus 
grand  &  le  plus  fort  :  après  avoir  fait  cette 
noble  refponfe  ;  Je  n'eftimeray  jarrais  homme 
plus  grand  que  moy  ,  tant  que  j'auray  mon 
efpée  en  ma  puifiance  ,  n'y  confentit ,  qu'An- 
tigonus  ne  luy  eufl  donné  Ptolomaeus  fon 
propre  nepvcu  en  odage  ,  comme  il  deman- 
Tome  /.  C 
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Sortir  fur  la  ^olt.    Si  cft-cc  qu'encorcs  en   y   a- il  qui   Ci 

rurale    de    l'af.  ^  j       i-       •      r        1  1 

fiiiiant  pour  loFit  trcs-bien  trouuei  de  lortir  lur  la  parole 
^cfl  '^'^q'udqucjài,  ^^  l'aPiaiilant  :  Tefmoin  Henry  de  Vaux, 
*'"^  Chevalier   Champenois ,  lequel  eftant   afTiegé 

dans  le  Chafleau  de  Comoiercy  par  les  An- 
glois  ,   &   Barthélémy  de  Bonnes  ,  qui  com- 
mandoit   au    fiege  ,    ayant    par    dehors    tait 
lapper  la  plufpart  du    Chafleau  ,    fi  qu'il  ne 
reftoit   que   le  teu  pour  accabler   les  alliegez 
fous    les    ruines  ,   fomma  le    melme    Henry 
de     lortir    à    pailementer    pour    ion     protit, 
comme   il   fit   luy    quatrielme  ;  &    fon   évi- 
dente ruine  luy  ayant  elle  monrtrée  à   l'œil, 
il    s'en   fentit   finguliercment  obligé   à    l'cn- 
nemy  :  à   la    dilcretion    duquel  ,  après  qu'il 
fe  fut    rendu   &   fa   trouppe  ,    le    tcu  eflant 
mis  à  la  mine  ,  les   cflançons    de  bois  venus 
à  faillir ,  le  Ciiafteau  fut  emporté    de  fonds 
en   comble.    Je    me    fie    alfément    à    la    foy 
d'autruy  :  mais    mal  aifcment    le    ferois-je  , 
lors   (jue   je   donnerois  à    juger  l'avoir  plui- 
toll  fait  per  deiéfpoir  &  faute  de  ccrur ,   que 
par  franchife  &  fiance  de  l'a  loyauté. 
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CHAPITRE    VI. 

L'heure   des  parlcmcns    dangereufe, 

X  o  u  T  E  F  o  I  s  je  vis  dernièrement  en  mon 
voifinage  de  MufTidan  ,  que  ceux  qui  en  furent 
délogez  à  force  par  noflre  armée  ,  &  autres 
de  leur  party ,  crioient  comme  de  trahifon , 
de  ce  que  pendant  les  ejitremifes  d'accord , 
&  le  traiéié  fe  continuant  encores  ,  on  les 
avoit  furpris  Se  mis  en  pièces.  Chofe  qui 
eufl  eu  à  l'avanture  apparence  en  autre  fiecle  ; 
mais  ,  comme  je  viens  de  dire  ,  nos  façons 
font  entièrement  eiloignées  de  ces  règles  , 
&  ne  fe  doit  attendre  fiance  des  uns  aux 
autres  ,  que  le  dernier  feau  d'obligation  n'y 
foit  pafTé  :  encores  y  a-il  lors  afiez  à  faire. 
Et  a  toufiours  efté  confell  hazardeux ,  de  Foy  des  gins  ie 
fier  à  la  licence  d'une  armée  viftorieufe  l'ob-  s^^''''  f*"  "''" 

taine, 

fervation  de  la  fcy  ,  qu'on  a  donnée  à  une 
ville ,  qui  vient  de  fe  rendre  par  douce  & 
favorable  compofition  ,  &  d'en  laiffer  fur  la 
chaude  ,  l'entrée  libre  aux  foidats.  L.  ^mi- 
lius  Reguhis  Prêteur  Romain  ,  ayant  perdu 
fon  temps  à  efTayer  de  prendre  la  ville  de 
Phocées  à  force  ,  pour  la  fmç^uliere  prouefTe 
de»  habltans  à   fe  bien    défendre  ,    fit  pa^^e 
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avec  eux,  de  les  recevoir  pour  amis  du  peuple 
Romain  ,  &  d'y  entrer  comme  en  ville  con- 
fédérée :  leur  oûant  toute  crainte  d'a^^ion 
Fraude  & finejfc  hoftilc.  Mals  y  ayant  quant  &  luy  intro- 
mi/c.^"''  ^"'  duit  fon  armée  ,  pour  s'y  faire  voir  en  p!us 
de  pompe  ,  il  ne  fut  en  fa  puiffance  ,  quel- 
que effort  qu'il  y  employait  ,  de  tenir  la 
bride  à  Tes  gens  ,  &  vid  devant  fes  yeux , 
fourrager  bonne  partie  de  la  ville  :  les  drol6H 
de  l'avarice  &  de  la  vengeance ,  fuppedi- 
tant  ceux  de  fon  autorité  ÔC  de  la  diicipline 
militaire.  Cleomenes  dlfoit  ,  que  quelque  mal 
qu'on  peuft  faire  aux  ennemys  en  guerre  , 
cela  eftoit  par  dcffus  la  juftlce  ,  &  non 
fujet  à  elle  ,  tant  envers  les  Dieux  ,  qu'en- 
vers les  hommes  :  Et  ayant  fait  trêve  avec 
les  Arglens  pour  fcpt  jours  ,  la  troiriefme 
nui6l  après  ,  il  les  alla  chercher  tous  en- 
dormis ,  &  les  défit ,  alléguant  qu'en  fa  trêve 
•  il    n'avoit   pas    eflé    parlé  des    nuivfis  ;  mais 

L'hturc  de  par-  ^^*  Dicux    vcngercut    cette    perfide  fubtllité. 
i:v::ni     dangc  Pendant  le  parlement  ,  Si  qu'ils  mufoient  fur 

r*ufe.  '  '  n  ... 

leurs  feuretez  ,  la  ville  de  Cafilinum  tut  lai- 
fie  par  lurprife.  Et  cela  pourtant  au  ficcIe 
&  des  plus  juflcs  capitaines  ,  &  de  la  plus 
parfaire  milice  Romaine  :  Car  il  n'eft  pas 
dit  ,  qu'en  temps  &  lieu  il  ne  foit  permis 
de  nous  prévaloir  de  la  fottlfe  de  nos  enne- 
mys ,  comme  noui  fdifons   de  leur  kfchetc. 
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Et  certes  la  guerre  a  naturellement  beaucoup 
de  privilèges  raifonnables  au  préjudice  de  la 
railbn.    Et    icy    faut   la    reigle ,   neminem    id   ,  Q"^  ""1  "* 

J  ...  cherche  à  fane 

agere  y  ut  ex  alterius  prczdetur  infciîia»  Mais  burin  en  la  fot- 
je  m'eftonne  de  l'eftenduë  que  Xenophon  ^^^^  ^J^  ^^^"^^ 
leur  donne  ,  &  par  les  propos  ,  &  par  Caphaine&FhU 
divers  exploiéls  de  fon  parfaiél  Empereur  : 
autheur  de  merveilleux  poids  en  telles  chofes  , 
comme  grand  Capitaine  &  Philofophe  des 
premiers  difciples  de  Socrates  ,  &  ne  con- 
fens  pas  à  la  mefure  de  fa  difpenfe  en  tout 
&  par-tout.  Monfieur  d'Aubigny  affiegeant 
Cappoiie  ,  &  après  y  avoir  fait  une  furieufe 
batterie,  le  Seigneur  Fabrice  Colonne  ,  Capi- 
taine de  la  ville  ,  ayant  commencé  à  par- 
lementer de  defTus  un  baftion ,  &  fes  gens 
faifans  plus  molle  garde  ,  les  noilres  s'en 
emparèrent  ,  &  mirent  tout  en  pièces.  Et 
de  plus  fraifche  mémoire  à  Yvoy ,  le  Sei- 
gneur Julian  Rommero  ,  ayant  fait  ce  pas 
de  clerc  de  fortir  pour  parlementer  avec 
Atonfieur  le  Conneftable  ,  trouva  au  retour 
fa  place  faifie.  Mais  afin  que  nous  ne  nous 
en  allions  pas  fans  revanche,  le  Marquis  de 
Pefquaire  afiiegeant  Gènes  ,  où  le  Duc  0(^a- 
vian   Fregofe  commandoit   fous    noftre  pro-  « 

teclion  ,  &  l'accord  entre  eux  ayant  efié 
pouffé  fi  avant  ,  qu'on  le  tenoit  pour  fait , 
fur  le  poin(5l  de  la  conclufion  ,  les  Efpagnols 
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•s'eftant  coulez  dedans  ,  en  uferent  comme 
en  une  viiStoire  planlere  :  6.:  depuis  à  Ligny 
en  Barrois  ,  où  le  Comte  de  Bricnne  com- 
mandoit  ,  TEmpereur  l'ayant  afliegé  en  per- 
fonne  ,  &  Bertheville  Lieutenant  du  Comte 
Le  vaincre  fut  q^\^^^    {q^^\    p^u^    parlementer  ,    pendant   le 

toufiours  choie  r  r  ^     r 

lojibie  ,    que  parlement  la  ville  le  trouva  faifie. 

l'on  v.iinque  par         .,.,.  -  ■   ;       '   l-i       r 

forn-.nc  ,  ou  par        ^"  '^  »''^"''  J^'^P''^  '"'"  Laua^bd  cofa.  , 
efpriî.     Ario/l.        Vincaji  6  per  fortuna  ,  6  per  inocgno  , 

"?-^;-  difent  -  ils  :  Mais    le    Philofophe    Chrvfippus 

Ij  yi.loire  ne      ^    ^  n  '       i  '  i     •  o  '  r 

f£    doit   point  n  eut  pas  elte  de    cet    advis  ;  oc  moy   aulli 
cfro  er,  p^^^  q^^  ^I  ^jj^^jj  ç^^q  ccux  qui  courcnt  à  l'en- 

vy  ,  doivent  bien  employer  toutes  leurs  forces 
à  la  viftclTe  ;  mais  il  ne  leur  eft  pourtant 
aucunement  loifible  de  mettre  la  main  fur 
leur  adverfaire  pour  Parrerter  y  ny  de  hiy 
tendre  la  jambe  pour  le  taire  choir.  Er  p!us 
gencreufement  encore  ce  grand  Alexandre,  à 
Polypercon  ,  qui  lui  i'uadoit  de  Te  fcrvir  de 
l'advantage  que  robfcurité  de  la  nuid  Iny 
mVpUmdînc  donnoit  pour  afTaillir  Darius.  Point  ,  dit-il  , 
la     fortune  ,  ^^   ^^'^{1  .,-^5  >^  j^^y  çjg  chercher  de  vi^oires 

<ju'avoir   honte  .  '  ■' 

de  ma\iaoirc.  d^frobécs  i  nuilo    TTic  fortu/ix   pCCTllti^at   ,   ijU.lm 

Lu.  l.   4.  • ,-»      •  I 

viaoriiZ  pudtJt. 

Luy-mcr.ne  ne       ^^         ^-^.^  fu^icntem   h.wd  efl  dima'.us    Oro.icm 
dai.C'-ia  tcrraccr  ■«  •    ^  ,  j  t 

Oro.lesf.iyant ,       ot:rn:r'.  ,  nec  jadi    cxciim    d.ir£   cuspide   vu.  nus  : 

ry-luy  darder       Olvius ,  (i(iycrf6(^u:  occurrit ,  fJoue  riro  vir 
pour  f.urelurl       Contulit ,  houd  farto  meUor  ,  Jcd  fonihus  arriis. 
tivcmcnr      une   playe  par  derrière  ;   teflc  à  fjrte  il  conbat,  &  brave,  il   af- 
faut  un  brave  :   non  plus  puiffant   de   fr-uJe  nv  d'an  1  tttil»  de  haut*   vail- 
lance. yEn,   iç. 
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CHAPITRE     VI  î. 

Que  ri/nention  juge  nos  actions, 
JL  A  mort ,  dit-cn,  nous  acquitte  de  toutes     Ls  mort  vous 

'  '  ^   _  _  acquitte  ditoulii 

nos  obligations.     J'en  fçay  qui  l'ont  pris  en  r.oi  obiîg.ttiorn , 

dr      )•  TT  r        •    /-  r»  i»  /  comme  $^ entend. 

iverle  taçon.  Henry  lepîielme  rloy  d  An- 
gleterre fit  cornoofiticn  avec  Dom  Pliiiiope , 
fils  de  l'Empereur  Maximilian  ,  ou  pour  la 
confronter  plus  honorablement ,  Père  de  V  Em- 
pereur Charles  cinquierme  ;  que  Philippe 
remettoit  entre  les  m.ains  le  Duc  de  Suftolc 
de  la  Rofe  blanch?  ,  (on  ennemy  ,  lequel 
s'en  eftoit  fuy  &  retiré  au  Pays-bas  ,  moyen- 
nant qu'il  promettoit  de  n'attenter  rien  fur 
la  vje  de  ce  Duc  :  toutefois  venant  à  mou- 
rir ,  il  commanda  par  Ton  tefcament  à  fon 
fils  ,  de  le  faire  mourir  ,  foudain  après  qu'il 
feroit  decedé.  Dernièrement  en  cette  tra- 
gédie que  le  Duc  d'AIbe  nous  fit  voir  à 
Bu:!f elles  es  Comtes  de  Horne  &  d'Aigue- 
mont  ,  il  y  eut  tout  ple:n  de  chofes  remar- 
quables ,  &  entre  autres  ,  que  le  Comte  d'Ai- 
guemont  ,  fous  la  ioy  &  alTeurancc  duquel 
le  Comte  de  Horne  s'eftoit  venu  rendre 
au  Duc  d'AIbe  ,  requit  avec  grande  inftance 
^u*on   le    fiil:   mcur.r   le    premier  ;   afin    que 
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fa  mort  l'affranchift  de  robligation  qu'il  avolt 
audir  Comte  de  Horne.  Il  lemble  que  la  mort 
n'ait  point  defchargé  le  premier  de  fa  foy 
donnée ,  Si  que  le  fécond  en  cftoit  quitte  , 
mefme  fans  mourir.  Nouj»  ne  pouvons  edre 
tenus  au  delà  de  nos  forces  &  de  nos  moyens. 
Lavoiontiefi  ^  çq^^ç  caufe  ,   parcc  que  les  effe6^s  Se  exe- 

nofire  ,  les  efficis  '     r  T 

d'ictiu  nontou.  cutions  Hc  font  aucunement   en  noftre  puif- 

fioun    en  nojre  ^  P  »•  i        »  •  ^     i  r  • 

pouvoir,  lance ,  oi  qu  il  n  y  a  rien  a  bon  elcient  en 

noftre  puilTancc  ,  que  la  volonté  :  en  celle- 
là  fe  fondent  par  necefTué  ,  Sl  s'eftjblilTont 
toutes  les  reigles  du  devoir  de  l'homme.  Far 
ainfi  le  Comte  d'Aiguemont  tenant  fon  ame 
&  volonté  cndebtée  à  fa  promefTe  ,  bien 
que  la  puiffance  de  Teffct^uer  ne  fufl  pas 
en  fes  mains  ,  eftoit  fans  doute  abfous  de 
fon  devoir  ,  quand  il  eufl  furvelcu  le  Comte 
Intention  juge  jg  Homc.  Mais  le  Roy  d'Ani^leterre  fall- 
lant  a  fa  parole  par  Ion  intention  ,  ne  le 
peut  excuier  ,  pour  avoir  retardé  lufques  après 
,.fa   mort   Texccution    de   fa   dcfloyauté  :  Non 

Secret    garde  •' 

fiititnunt,  plus  que  le  MafTon  de  Hérodote  ,  lequel  ayant 
loyalement  confervé  durant  fa  vie  le  fecret 
des  threfors  du  Roy  d'Egypte  fon  Mailbe  , 
mourant  le  defcouvrit  à  (es  enfans.  J'ay  veu 
plufieurs  de  mon  temps  convaincus  par  leur 
confcience  retenir  de  l'autruy ,  fe  dirpofjr  à 
y  fatisfaire  par  leur  tellament ,  &  après  leur 
decés.  11$  ne   font  rien    qui   vaille  ;  Ny   de 
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prendre  terme  à  chofe  fi  prenante  ,  ny  de 
vouloir  reftabllr  une  injure  avec  fi  peu  de 
leur  reffentlment  &  intereft.  Ils  doivent  plus 
du  leur.  Et  dautant  qu'ils  payent  plus  poi- 
famment ,  &  incommodément  ,  dautant  en 
eft  leur  latisfa£^ion  plus  ji:f:e  6c  méritoire. 
La   pénitence   demande   à    charger.    Ceux-là  ^  ^  f"[''^r^' 

•••  *-'  diToande  a  char' 

font  encore  pis  ,  qui  refervent  la  déclara-  ^«r. 
tion  de  quelque  haineufe  volonté  enveis  le 
proche  en  leur  dernière  volonté ,  Tayans 
cachée  pendant  la  vie.  Et  monftrent  avoir 
peu  de  foin  du  propre  honneur  ,  irritans 
l'ofFenfé  à  l'encontre  de  leur  mémoire  :  & 
moins  de  leur  confcience ,  n'ayans  pour  le 
refped  de  la  mort  mefme  ,  fceu  faire  mour 
rir  leur  maltaîent  ,  &  en  eftendant  la  vie 
outre  la  leur.  Iniques  juges  ,  qui  remettent 
à  juger  alors  qu'ils  n'ont  plus  cognoidance 
de  caufe.  Je  me  garderay ,  fi  je  puis ,  que  ma 
mort  die  chofe  ,  que  ma  vie  n'ait  première- 
ment dite  &  apertement. 


^ 
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CHAPITRE-  V  I  I  I. 

De  VOyfiveté. 

Shr.xitude.      ^^  o  M  M  E  nous  vovoiis  cîcs  terrcs  oyfives , 

fi  el'es  iont  graiTes  &  fertiles  ,  foifonner  en 

cept  mille  fortes  d'herbes  fauvages  &  inutiles  , 

ZfrrUi  ne  fe  àoi-  ^  Dour  Ics  tcnir  cn  offïcc  .  il    les  faut  afiu- 

t<nt  tenir  oififs.   .  _  ,  ^  .  - 

jettlr  &  employer  à  certaines  femences  pour 

noftre  fcrvice  :  Et  comme  nous  voyons  que 

_       .  .     .  les    femmes   produifent    bien  toutes    feules, 

fl  T out  air.fi  qiic  i  ' 

la  trcmbiortar-  des  am.as  &  pieces  de  chair  infonnes  ;  mais 
l'eau,  rejaillit  9"^  pout  faire  Une  génération  bonne  6c  na- 
d-unccuveti'ai-turelle  ,   il  Ics  faut  embefcnener   d'une  autre 

tam    ,       quand  P 

elle  eft  harrue  fcmence  :  Ainfi  eft-11    des   efprlts  ,   fi   on  ne 

dcî  ravon;    du  ^  ...  •     i  i     •  i         o 

Soîcii ,  ou  de  les  occupe   a    ccrtam  lujct  qui   les   bride    oC 

l'cfclarantc    fa-  ^      •  •\      r      '  i    /•       i 

ccdc  la  Lune;  contraigne  ,  ils  fe  jettent  delreglez,  par  cy 
Cette     fnien-  p^j.  j^     q.^^^  \^  vague  cliamp  des  imaginations, 

dcur       volette  *  o  r  o 

^  *^  j  r      "'*       a  Sicut  aqtuz  trcmulum  labris  ubi  lumen  chenis 
ça  ,  dc'a  ,   par  ' 

totit      IVpacï       Sole   repercu£um  y   aut  radiantis  imhgine  Luna  ^ 

des    ycv.x   :  &  Omnia  pcrvoUtat  laù  loca ,  jamque  fub  auras 
bondi/Tanrc    en  '  .    . 

l'air  .  frappe  le  Eric;it!:r  ,  fiimmioue  fcrit   laqucaria  tccii. 
lambri';  du  plan- 

(.'ty^x.yZneid.s,  j7j  p'ç{^  Cç^\ç  ^y  refverle  ,  q-j'ils  ne  produifent 
bV>\m  tTi.iiadc  en  cette  agitation  , 

fongcanr  i!s  tor- 

f ent    les     chi-  h  vc'ut  >s^ri  fomnia  »  ranx 

Finzuntur  Jvecics. 
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'ame  qui  n  a  point  de  but  eitaoïy  ,  elle  ie  ^^^.  ^.^^ ^ 
perd  ;  Car    comme   on   dit,  c'efl:   n'eflre    Q.ii'b'-^  ^M^> 
aucun  iiea,   que  d'edre  par  tour. 

Ouifqtus  ubiquc   habitat  ,  maxime ,  nufrucm   habitat.     Qui  deta^rre 

Dernierement  que  ie  me  retiray  chez  moy.  nv^-i-e  c^  r:Bii 
délibère  autant  que  ]e  pourrcy  ,   de   ne  me 
meiler  d'autre  choie  ,  que  de  palTer   en  re- 
pos ,  &  à  part  ,   ce  peu  qui  me  relie  de  vie  : 
il  me  fembloiî  ne  Douvoir  faire  plus   grande    o.r/rvfM«^- 
faveur    à   m.on   efprit  .   que   de  le    îailier  en  f rus, 
pleine  oyilveté  ,   s'entretenir  ïby-mefme ,  & 
s'arrefler   &   rafTeoir   en   foy  :  Ce    que   j'ef- 
perois  qu'il  peuft  meshuy  faire  plus  alfément , 
devenu  avec  le  temps  ,  plus  poifant ,  ^  plus 
meur.   Mais  je  trouve  ,  , 

•    variam  Jlmper  iant  ctla  mzntcm  ,.  L'ojfiïtté 

qu  au  rebours  tailant  le  cheval  elchappe  ,  il  rv:\\u  'cxtr^sj- 
fe  donne  cent  fois  plus  de  carrière  à  foy-  f.:'^'^"*  ^^ 
mefme  qu'il  n'en  prenoit  pour  autruy  :  & 
m'enfante  tant  de  chimères  &  mcnfircs  tan- 
tafques  les  uns  fur  les  autres  ,  fans  ordre , 
&  fans  propos  ,  que  pour  en  conlem.pler  à 
mon  aife  l'ineptie  &  l'eftrancicîé,  j'ay  com- 
mencé de  les  mettre  en  rcl'e  ,  cfpcrant  avec 
le   temps  ,   luy  en  faire  honte  à  luy-mefme. 
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CHAPITRE      IX. 

Dds  Menteurs, 

J.  L  n'efl  homme  à  qui  il  feye  fi  mal  de 
fe  méfier  de  parler  de  mémoire  ;  car  je  n'en 
recognoy  quafi  trace  en  moy  ,  &  ne  penfe 
qu'il  y  en  ait  au  monde  ,  une  autre  fi  mer- 
veilleufe  en  défaillance.  J'av  toutes  mes  autres 
parties  viles  &  communes  ,  mais  en  cette-là 
je  penfc  eflre  fingulier ,  très-rare,  &  digne 
de  gaigner  nom  &  réputation.  Outre  l'in- 
convénient naturel  que  j'en  fouffre  [car  certes, 
T>icrr.oire ,  p-an-  yeu  fa  nccefTlté  ,  Platon  a  railbn  de  la  nom- 
Dctjfe,  mer   une    grande  &  puifTante    Dceffe]  fi   en 

mon    pays   on   veut   dire    qu'un    homme   n'a 
point    de   fcns  ,    ils    difcnt  ,    qu'il    n'a    point 
de    mémoire  :    &     quand     je    me  plains   du 
défaut  de  la  mienne  ,  ils  me  reprennent  & 
mefcroycnt  ,   comme  fi  je  m'accuiois  d'eftre 
infcnré  :  Us   ne    voyent   pas   de   chois   entie 
mémoire  &  entendement.    Ceft  bien  empi- 
Mrmoir,s  ,rcci.  ^^^  ^^^  matchc  :  Mais  ils  me  tont  tort  ;  car 
Un'et  fc  joignent  \\  (q  yoid  par  cxpcricnce  pluftoft  au  rebours  , 
juscncn.dctucs.  que  Ics  mcmoircb  excellentes  le  joignent  vo- 
lontiers   aux   jugemens  débiles.   Us  me   font 
auffi  tort  en  cccy  ,  moy  qui  ne  fçay  rien  ft 
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bien  faire  qu'eftre  amy  ,  que  les  mefmes 
paroles  qui  accufent  ma  maladie ,  reprefen- 
tent  l'ingratitude.  On  fe  prend  de  mon  affec- 
tion à  ma  mémoire  ,  &  d'un  défaut  naturel , 
on  en  fait  un  défaut  de  confcience.  Il  a  ou- 
blié ,  dit-on ,  cette  prière  ou  cette  promelTe  : 
il  ne  fe  fouvient  point  de  fes  amys  :  il  ne 
.s'eft  point  louvenu  de  dire  ,  ou  faire ,  ou  taire 
cela  ,  pour  l'amour  de  moy.  Certes  je  puis 
aifément  oublier  :  mais  de  mettre  à  noncha- 
loir  la  charge  que  mon  amy  m'a  donnée ,  je 
ne  le  fay  pas.  Qu'on  fe  contente  de  ma 
mifere  ,  fans  en  faire  une  efpece  de  malice, 
&  de  la  malice  autant  ennemie  de  mon  hu- 
meur. Je  me  confole  aucunement.  Première- 
ment ,  fur  ce  que  c'eft  un  mal  duquel  prin- 
cipalement j'ay  tiré  la  raifon  de  corriger  un 
mal  pire ,  qui  fe  fuft  facilement  produit  en 
moy ,  fçavoir  ed  l'ambition  :  car  cette  dé- 
faillance efl:  infupportable  à  qui  s'empeftre  des 
négociations  du  monde.  Outre  que  ,  comme 
idifent  plufieurs  pareils  exemples  du  pro- 
grez  de  nature  ,  elle  a  volontiers  fortifié 
d'autres  facultez  en  moy  ,  à  mefure  que 
cette-cy  s'eft  affoiblie  ;  &  irois  facilement 
couchant  &  allanguiflant  mon  efprit  Se  mon 
jugement  fur  les  traces  d'autruy  ,  fans  exer- 
cer leurs  propres  forces ,  fi  les  inventions  & 
opinions  ellrangeres  m'eftoient  prefentcs  par 
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le    bénéfice    de  la    mémoire.    Joint  que  mort 
parler  en  cit   plus  court  :  Car   le   magahn  de 
la  mémoire  ,    eft    volontiers   plus  fourny   de 
matière  ,    que   neft  celuy  de  l'invention.     Si 
elle  m'eufl  tenu   bon  ,   j'eufTe  aflourdy   tous 
mes  amis  de  baijil  :  les  lujcts  eiveilians  cette 
telle   quelle   ùculié    que    j'ay    de  les  manier 
&  empioy»;r  ,   elchautiant  encore  6c  attirant 
mes  difcours.    C'ell  pitié  :  je  l'efTaye  par  la 
preuve  d'aucuns  de  mes  privez  amis  :  à  me- 
fure  que  la  mémoire  leur  fournit  la  choie  en- 
tière &.  prefcnte  ,  ils  reculent  fi  arrière  leur 
narration  ,   &.  la  chargent  de  tant  de  vaines 
circonllaiKes  ,  que  i\  le  conte  ei\   bon  ,    ils 
en  eilouffent  la  bonté  :  s'il  ne  l'eft  pas  ,  vous 
cii^s  à  maudire  ,  ou  Theur  de  leur  mémoire  , 
ou  le   maih-ur  de  leur  jugement.     Et   c'eft 
chofe  diilicile  de  fermer    un   propos  ,    &   de 
le  coupper  depuis  qu'on  eil  arroutté.  Et  n'eil 
rien  où    la    torce    d'un    cheval    fe    cognoifle 
plus  ,  qu'à  faire  un  arreft  rond  &.  net.  Entre 
les  pertinents  mefmes   j'en  voy   qui  veulent 
Ck.  ne  fe  peuvent  défaire  de  leur  courfe.  Cepen- 
dant qu'ils  cherchent  le   poinC:i   de    clorre   le 
pas  ,  j!s    s'en  vont  balivernant    &:   trainant  , 
comme  des  hommes  qui  défaillent  de  foiblefTe, 
Sur  tout  les  vieillards  font  dangereux  ,  à  qui 
la  fouvenancc  des  chofes  paffées   demeure  , 
tu.  ont  pciJu  la  fouvcnance  de  leurs  redites. 
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Tay  veu  des  récits  bien  plaifans  ,  devenir 
très-ennuyeux  en  la  bouche  d'un  Seigneur , 
chacun  de  ralTiftance  en  ayant  efté  abbreuvé 
cent  fois.  Secondement  ,  qu'il  me  fouvient 
moins  des  offenfes  receuës  ,  ainfi  que  ditoit 
cet  Ancien.    Il  me   faudroit   un    protocolle  ,  ^'^-'■p-'^'^^^'i^ 

*.v.i.    *i.jN.   »,  *  r  '    vengeance   aune 

comme  Darius  ,   pour  n'oublier  i'offenfe  qu'il  cf'infereeeuï, 

avoit  receué  des  Athéniens  ,  faiioit  qu'un  page 

à  tous  les  coups  qu'il  fe  metîoit  à  table  ,  luy 

vint  rechanter  par  trois  fois  à  l'oreille  ,  Sire  , 

fouvienne-vous  des  Athéniens.    D'autre-part 

les  lieux  &  les  livres  que  je  revoy  ,   me  rient 

touficurs  d'une  fraifche  nouveauté.    Ce  n'efl:     ^'^'^  ^en/onge 

pas  fans    railon    qu  on    dit  ,    que   qui  ne    le 

fent    point   afiez  ferme   de   mémoire  ,  ne    fe 

doit  pas  meûer  d'eftre  menteur.  Je  fçay  bien 

que  les  Gramm.airiens    font   différence   entre 

dire  menfonge  ,  &  mentir  :  &  difent  que  dire 

menfonge  ,  c'eft  dire  chofe  fauffe  ,  mais  qu'on 

a   pris  pour   vraye  ;  ck  que  la  définition   du 

mot  de  mentir  en  Latin  ,  d'où  noftre  François  Sentir  que  c^^, 

«fl:  party ,    porte  autant  comme  aller   contre 

fa  confcience  :  &    que   par  confequent    cela 

ne    touche   que    ceux    qui   difent    contre   c^ 

qu'ils   fçavent ,    defquels   je  parle.    Or   ceux 

icy  ,   ou  ils   inventent  marc  &  tout  ,   ou  ils 

deguifent  &  altèrent  un  fonds  véritable.  Lors 

qu'ils  deguifent  &  changent ,  à  les   remettre 

fouvent  en  ce  msfme  conte  ;  il  eft  mal-aifé 
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qu'ils  ne  le  desferrent  ;  parce  que  la  chofc^ 
comme  elle  eft  ,    s'eftant  logée  la  première 
dans   la   mémoire  ,   &  s'y  cftant  empreinte , 
par  la  voye  de  la  cognoilTance  &  de  la  Iclence  , 
il   eH:    mal  -  ailé  qu'elle    ne    fe    reprefente    à 
l'imagination  ,  délogeant  la  faufleté  ,  qui  n'y 
peut  avoir   le   pied   fi   ferme  ,   ny   fi   rafTis  : 
6c  que  les  circonrtanccs  du  premier  apprcn- 
tilTage  ,  fe  coulans  à  tous  coups  dans  Telprit , 
ne  lacent  perdre  le  fouvenir  des  pièces  ra{>- 
portées  l'aullcs  ou  abaftardies.     En  ce   qu'ds 
inventent    tout    à   fait ,  d'autant  qu'il  n'y  a 
nulle  impreflion    contraire  ,    qui  choque   leur 
faufieré  ,   ils  femblent  avoir  d'autant    moins 
à  craindre  de  fc  mefconter.  Toutefois  encore 
cecy ,  parce    que    c'eft   un   corps    vain  ,    & 
fans  prife  ,  efthappe  volontiers  à  la  mémoire, 
fi  elle  n'eft  bien  alTeurce.  Dcquoy  j'ay  ibu- 
vent  veu  l'expérience  ,  &  plai'amment ,  aux 
defpens   de    ceux   qui  font   profcfljon  de    ne 
former  autrement  leur  parole,  que  félon  qu'il 
fert  aux  affaires  qu'ils  negotient ,  &  qu'il  plaifl 
aux  Grands   à   qui   ils  parlent.     Car  ces  cir- 
conflances   à  quoy    ils   veulent  alfervir   leur 
foy  &.    leur  confcience ,     eAans    fubjettes   à 
plufieurs  changemens  ,    il  faut  que  leur   pa- 
role   le    diverfifie  quant    Se  quant  ;    d'où    il 
advient  que  de  mefme  chofc  ils  diftnt ,  tan- 
loft  gris  ,   tantoil  jaune ,  à  tel  homme  d'une 

foi  te 
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forte  ,  à  tel  d'une  autre  :   &  fi  pir  fortune 

tes  hommes  rapportent  en  butin  leurs  inftruc- 

tions  fi  contraires  ,  que  devient  ce  bel  art  ? 

outre  ce   qu'imprudemment    ils   fe  desferrent 

eux-mefmes  fi  fouvent  :  car  quelle  mémoire 

leur  pourroit  fuffire  à  fe  fouvenir  de  tant  de 

diverfes    formes  ,    qu'ils   ont   forgées    en   un 

mefme   fujet  ?     J'ay   veu  plufieurs   de    mon 

temps  ,    envier    la  réputation  de  cette  belle 

forte  de  prudence ,  qui  ne  voyent  pas  ,  que 

fi  la  réputation  y  eft  ,  l'effeft  n'y  peut  eftre. 

En  vérité  le  mentir  efl:  un  maudit  vice.  Nous     ^emîr  efl  un 

.  -,  mauvais  vice, 

ne  fommes  hommes ,  oc  ne  nous  tenons  les 

uns  aux  autres   que  par  la   parole.    Si   nous  ;vw  « /omm« 

en  connoifTions  l'horreur  &    le   poids,  nous  ^'""'""  s"« f*»" 

la  pccrole» 

le   pourfuivrions  à  feu  ,  plus  jufiement  que 
d'autres  crimes.  Je  trouve  qu'on  s'amufe  or- 
dinairement à  chaftier  aux  enfans  des  erreurs 
innocentes,    très -mal  à  propos,     &   qu'on 
les   tourmente  pour  des   actions   téméraires , 
qui  n'ont  n'y  impreffion  ny  fuitte.  La  men-      Menterîe  & 
terie  feule  ,  &   un  peu   au  defibus  ,   l'opiniaf-  °JerT^lT! chlL 
treté  ,  me  fembJent  eftre  celles  defquelles  on  '"""  «"/<»«* 
devroit  à  toute  inftance  combattre  la  naifiance 
&  le  progrez  ,  elles  croiftent  quand  &  eux  : 
&  depuis  qu'on   a  donné  ce  faux  train  à  la 
langue  ,    c'eft  merveille  combien  il    eft  im- 
poflTible  de  l'en  retirer.    Par  où    il   advient  , 
que  nous  voyons  des  honn«ftes  hommes  d'ail- 
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leurs  y  eftre  fujets  Si  afTervis.  J'ay  un  bon 
garçon  de  tailleur  ,  à  qui  je  n'ouy  jamais 
dire  une  vérité  ,  non  pas  quand  elle  s'offre 
pour  luy  fervir  utilement.  Si  comme  la  vé- 
rité ,  le  menfonge  n'avoit  qu'un  vifage  ,  nous 
ferions  en  meilleurs  termes  :  car  nous  pren- 
drions pour  certain  Toppolé  de  ce  que  diroit 
le  menteur.  Mais  le  revers  de  la  vérité  a 
cent  mille  figures ,  &  un  champ  indeiîny. 
s'en  eertj-n  Les  Pvthaaoriens  font  le  bien  certain  6c  tiny  , 

&  fi.iy.  Mal  in.  .      ,  .  .  .   .  - 

finy  &■  incertain,  le  mal  inhny  Se  incertain.  Mille  routes  def- 
voyent  du  blanc ,  une  y   va.   Certes  je   ne 
m'aîTeure    pas ,    que    je    piiiTe  venir    à  bout 
de  moy  ,   à   garantir  un   danger    évident   8c 
extrême  ,  par  une  effrontée  &.  lolenncl  men- 
fonge. Vn  ancien  Père  dit ,  que  nous  lommes 
mieux  en   la   compagnie  d'un  chien  cognu  , 
qu'en  celle   d'un   homme   duquel   le  langage 
Dontiiarrhc  nous  eft  incogHu.   l'it  txumus  aliéna  non  fit 
verfes Nationi ,  hominis  vic€.  tx  dc  Combien  elt  langage  taux, 
ne  s'entreffcm-  ^^-^^^  fociable  quc  le  filcnce  ?  Le  Roi  Fran. 

blent    pas    des  t 

homme»,  riin.  çoij  premier,  fe  vantoit  d'avoir  mis  au  rouet 
,-      .,      _    par  ce  moyen,   rranciiquc    1  averna ,  Am- 

Francifque  Ta-  *  -^       ,  . 

rernahommetrt>.  baffadcur  de  François  Sforce  Duc  de  Milan, 

fameux  en  fcien-  ,  ,       ,-  -  .  i  i      • 

ce  de  parierie ,  hommc  tres-tameux    en    Icience   de  parlerie, 

nu:T"Jr7'RT  ^^^"^'^^y   ^^^oit   cftc  dcfpcché    pour  excufer 

Frsr.^ois.  fon    Mairtre    vers  fa    Majertc  ,   d'un  fait  de 

grande  conlcqucncc  ;  qui  eftoit  tel.   Le  Koy 

pour  maintenir  toufiour:>  quelques  intelligences 
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en  Italie  ,   d'où   il    avoit    efté   dernièrement 
^    chafle  ,  meiines  au  Duché  de  Milan  ,  avoit 
adviié  d'y  tenir  près  du  Duc  un  Gentil-homme 
de    fa    part  ,  Ambaffadeur   par   effet ,    mais 
par  apparence  homme  privé  ,  qui  fift  la  mine 
d'y  eftre  pour  les  affaires  particulières  :  dau- 
tant  que  le  Duc  ,    qui   dependoit   beaucoup 
plus  de  l'Empereur   [  lors  principalement  qu'il 
eftoit  en  traidé  de  mariage  avec  fa  niepce  , 
fille  du  Roy   de  Dannemarc  ,  qui  eu.  à  pre- 
fent  doiiairiere  de  Lorraine  ]  ne  pouvoit  def- 
couvrir  avoir  aucune  pratique   &  conférence 
ayecques    nous ,   fans   Ton   grand  intereft.    A 
cette  commifFion   fe  trouva  propre  un   Gen- 
til-homme Milanois  ,  Elcuyer  d'efcurie  chez 
le  Roy ,    nomme   Merveille.   Cetuy-cy  def- 
pefché  avecques  lettres  fecrettes  de  créance, 
&  initructions  d'AmbalIadeur  ,  &  avec  d'au- 
tres lettres  de  recommandation  envers  le  Duc, 
en  faveur  de   fes  affaires  particulières  ,    pour 
le   mafque   6l    la  montre  ,  fut  li  long- temps 
auprès  du  Duc  ,    qu'il  en   vint  quelque    ref- 
fentiment  à  l'Empereur  :  qui  donna    caufe   à 
ce  qui  s'enfuivit  après  comme  nous  penfons  : 
Ce   fut  que   fous    couleur  de    quelque  meur- 
tre ,  voila  le   Duc   qui    luy    fait  trancher  la 
tefte  de   belle  nui6f  ,   &  fon    procès   fait  en 
deux  jours.   Mciîire  Francifque   eftant  venu, 
preil  d'une  longue    dcduélion  contrefaite  de 
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cette  hiftoire  ,  car  le  Roy  s'en  eftoit  acldreffé, 
pour  demander  raifon  ,  à  tous  les  Princes  de 
la  Chreftienté  ,   &  au  Duc  mefme's  ;   fut  ouy 
aux   affaires   du   matin  ,   ayant  eftably    pour 
le  tondement  de  fa  caufe  ,   &   drcfle  à  cette 
fin  plufieurs  belles  apparences  du  fai(ft  :  Que 
{on  maiftre  n'avoit  jamais  pris  noflre  homme  , 
que  pour  Gentil-homme  privé  ,  &   Tien  fub- 
jet  ,   qui  eftoit  venu  faire  Tes  affaires  à  Milan, 
&  qui  n'avoit  jamais  vefcu  là  fous  autre  vifage  : 
defavoiiant   mefme    avoir    fçeu  qu'il  fuft    en 
eftat  de   la   maifon  du   Roy  ,  ny    cognu  de 
luy  ,  tant  s'en  faut  qu'il  le  priff  pour  Ambaila- 
dcur.  Le  Roi  à  fon  tour  le  prefTant  de  diverfes 
objections  &  demandes  ,   &  le  chargeant  de 
toutes  parts  ,  l'accula  en  fin  fur  le  poin6l  de 
l'exécution  laite   de  nuit\  ,    &  comme   à   la 
defrobée.   A  quoy  le  pauvre  homme  cmbar- 
raiïé  refpondit ,  pour  faire  l'honncfte,  que  pour 
le   refpe61  de  fa    Majefté  ,   le  Duc  eiift  efté 
bien  marry  que  telle  exécution  fe  fut  faite  de 
jour.  Chacun  peut  penfer  comme  il  tut  relevé  , 
s'edant  fi  lourdement   chouppé  ,    à  l'endroit 
d'un  tel  nez    que    celuy   du    Roy    François. 
Le  Pape  Jule  fécond  ,  ayant  envoyé  un  Am- 
baffadeur    vers  le    Roy    d'Angleterre  ,   pour 
l'animer  contre   le    Roy  François  ,  l'Ambaf- 
fadcur  ayant   effé  ouy    fur   fa  charge  ,  &   le 
Roy  d'Angleterre  i'effant  arrcilé  en  (d  ref-. 
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ponfe  ,  aux  diffic  ultez  qu'il  trouvoit  à  dref- 
fer  les  préparatifs  qu'il  faudroit  pour  combattre 
un  Roy  il  puidant ,  &  en  alléguant  quelques 
raifons  :  rAmbaffadeur  répliqua  mal  à  pro- 
pos ,  qu'il  les  avoit  auffi  confidérées  de  fa 
part,  &  les  avoit  bien  dites  au  Pape.  De  cette 
parole  fi  eiloignée  de  fa  propofition  ,  qui  efloit 
de  le  pouffer  incontinent  à  la  guerre ,  le  Roy 
d'Angleterre  print  le  premier  argument  de  ce 
qu'il  trouva  depuis  par  effeft ,  que  cet  Am- 
baffadeur  ,  de  Ton  intention  particulière,  peu- 
doit  du  cofté  de  France  ,  &  en  ayant  ad- 
verty  fon  maiffre  ,  fes  biens  furent  confifquez^ 
&  ne  tint  à  guère  qu'il  n'en  perdift  la  vie. 


'.^^Zj^ 


CHAPITRE     X. 

3u    parler   prompt    ou    tardif*. 

yy  N  c  ne  furent  à  tous  y  toutes  grâces  don"       Promptitude 

nées.  Aufli   voyons -nous    qu  au  don   Ci  Q^o-  dond'doquincc, 
Quence  ,  les  uns  ont  la  facilité  &  la  projnp   ^'^^^^''    '^"^'f> 

~  '  '  ■      profre     pour    le 

titude  ,    &  ce  qu'on     dit   le  boute -hors    ù  Pn/chcur ,    & 
aifé  ,  qu'à  chaque  bout  de  champ  ils  font  prefts  :  ^JoZf/°''\ 
les  autres  plus  tardifs  ne  parlent  jamais  rien 
qu'élabouré  &  prémédité.  Comme  on  donne 
des   règles  aux  Dames  ,  de   prendre  les  jeux 
&  les  exercices  du  corps ,  félon  l'advantag^g 
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de  ce  qu'elles  ont  le  plus  beau  ;  Si  j'avoîs  i 
confeiller  de  mermes  ,  en  ces  deux  divers  ad- 
vantages  de   l'éloquence  ,  de  laquelle  il  fem" 
ble  en   noftre  Tiecle  ,  que  les  Prefcheurs    & 
les  Advocats  facent  principale   profcffion  ;  le 
tardif  feroit  mieux  Prefcheur  ,  ce  me  femble, 
&  l'autre  mieux  Advocat  :  Parce  que  la  charge 
de  celuy-là  luy  donne  autant  qu'il  luy  plaift 
de  loifir  pour  le  préparer  ;  &   puis   la  car- 
rière ie    palTe   d'un   fil  &   d'une   fuite ,   fans 
interruption  :  là  où  les  commoditez  de  l'Ad- 
vocat  le  prelTent  à  toute  heure  de  fe  mettre 
en  lice  :  &  lesrefponfes  impreveiies  de  fa  par- 
tie adverfe  ,    le  rejettent  de  fon  branle  ,  où 
il  luy  faut  fur  le  champ  prendre  nouveau  party. 
Si  eft-ce  qu'à  l'entrevue  du  Pape  Clément  Se 
du  Roy  François  à  Marfcilie  ,  il  advint  tout 
au  rebours  ,    que   Monfieur  Povet  ,    homme 
toute   fa  vie  nourry  au   barreau  ,    en  grande 
reputat'on  ,  ayant  charge  de  taire  la  harangue 
au  Pape  ,  &  l'ayant  de  longue  niain  pour  pen- 
fée ,  voire ,  à  ce  qu'on  dit  ,  apporté  de  Paris 
toute  prcrte  ,    le  jour   mefme  qu'elle  devoit 
eftre  prononcée,  le  Pcioe  fe  ciaignant  qu'on 
luy   tinll  propos  qui   peull  offcnfer  les  Am- 
balladeurs  des  autres  Princes  qui  eftoicnt  au- 
tour de  luy  ,  manda  au  Roy   l'argument  qui 
luy  fembloit  eilrc    le   plus    propre   au   temps 
&  au  lieu  ,  mais  de  fortune  ,  tout  autre  que 
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ceîuy  fur  lequel  Monfieur  Poyet  s'efloit  tra- 
vaillé :  de  façon  que  fa  harangue  demeuroit 
inutile ,  &  luy  en  falloit  promptement  refaire 
une  autre.  Mais  s'en  fentant  incapab'e  ,  il 
fallut  que  Monfieur  le  Cardinal  du  Bellay 
en  p:-ifl:  la  charge.  La  part  de  l'Advccat  ell 
plus  difficile  que  celle  du  Prefcheur  :  &  nous 
trouvons  pourtant  ,  ce  m'cft  advis  ,  plus  de 
pafTables  Advocats  que  de  Prefcheurs  ,  au 
moins  en  France.  Il  fembîe  que  ce  foit  plus 
le  propre  de  l'efprit  ,  d'avoir  fon  opération 
prompte  &  foudaine  ;  &  plus  le  propre  du 
jugement ,  de  l'avoir  lente  &  pofée.  Mais 
celuy  qui  demeure  du  tout  muet  ,  s'il  n'a 
loifir  de  fe  préparer ,  Si  celuy  aufTi  à  qui  le 
loifir  ne  donne  advantage  de  mieux  dire  ,  Parler  prompt 
font  en  pareil  degré  d'citrangeté.  On  recite '^«•^«verttî. 
de  Severus  CaiTius  ,  qu'il  difoit  mieux  fans 
y  avoir  penfé  ;  qu'il  devoit  plus  à  la  fortune 
qu'à  fa  diligence  :  qu'il  luy  venoit  à  profit 
d'eftre  troublé  en  parlant  :  &  que  (qs  adver- 
faires  craignoient  de  le  picquer  ,  de  peur  que 
la  colère  ne  luy  fill  redoubler  fon  éloquence. 
Je  cognois  par  expérience  cette  condition  de 
nature ,  qui  ne  peut  fouftenir  une  véhémente 
préméditation  &  kborieufe  :  fi  elle  ne  va 
cayement  &  librement  ,  elle  ne  va   rien  qui  ^ 

n    y  '  T        Ouvrants  puants 

vaille.  Nous  difons  d'aucuns  ouvrages  ,  qu'ils  '^  l'huUe  0  à 
puent  a  i  huile  oc  a  la  lampe  ,  pour  certaine 
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afpreté  &  rudeflc ,  que  le  travail  imprime  ea 
ceux  où  il  a  grande  part.  Mais  outre  cela  , 
la  folicitude  de  bien  faire  ,  &  cette  conten- 
tion de  l'ame  trop  bandée  Si.  trop  tendue  à 
fon  entreprife  ,  la  rompt  &  rempelche  ,  aintl 
qu'il  advient  à  l'eau  ,  qui  par  force  de  fe  pref- 
fer  de  fa  violence  &  abondance ,  ne  peut 
trouver  iffuë  en  un  goulet  ouvert.  En  cette 
condition  de  nature  ,  dequoy  je  parle  ,  il  y 
a  quant  Se  quant  auffi  cela  ,  qu'elle  demande 
à  eftre  non  pas  esbranlce  &  picquée  par  ces 
paiTions  fortes ,  comme  la  colère  de  CaiTius  ,  car 
ce  mouvement  feroit  trop  afpre  :  elle  veuteftre 
non  pas  fecouée  ,  mais  follicitée  :  elle  veut 
çftre  efchauttée  &  refveillée  par  les  occafions 
eftrangeres  ,  prefentes  &  fortuites.  Si  elle  va 
toute  feule  ,  elle  ne  fait  que  trainer  &  languir  : 
l'agitation  eu.  fa  vie  &  fa  grâce.  Je  ne  me 
tiens  pas  bien  en  ma  poiTellion  &  difpofition  : 
le  hafard  y  a  plus  de  droift  que  moy  :  l'oc- 
cafion  ,  la  compagnie  ,  le  branle  melme  dç 
ma  voix  ,  tire  plus  de  mon  efprit  ,  que  je  n'y 
trouve  lors  que  je  le  fonde  &  employé  à  part 
moy,  Ainfi  les  paroles  en  valent  mieux  que 
les  efcrits;  s'il  y  peut  avoir  chois  où  il  n'y  a 
point  de  prix.  Cccy  m'advient  aulTi ,  que  je 
ne  me  trouve  pas  où  je  me  cherche  :  6c  me 
trouve  plus  par  rencontre  ,  que  par  l'inqui-. 
fuion  de  mon  jugement.  J'auray  cllancé  quel-» 
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que  fubtllité  en  efcrivant  :  j'entens  bien  ,  mor- 
née  pour  un  autre  ,  affilée  pour  moy.  Laii- 
fons  toutes  ees  honneftetez  :  cela  fe  dit  par 
chacun  félon  fa  force.  Je  l'ay  fi  bien  perdue  , 
que  je  ne  fçay  ce  que  j'ay  voulu  dire  :  Sc 
Fa  l'eftranger  defcouverte  par  fois  avant  moy. 
Si  je  portoy  le  rafoir  par  tout  où  cela  m'ad- 
vient ,  je  me  desferoy  tout.  La  rencontre  m'en 
offrira  le  jour  quelque  autre  fois  ,  plus  appa- 
rent que  celuy  du  midy  :  &.  me  fera  eftonner 
de  ma  hefitation. 


=?> 


CHAPITRE     XL 

Des   Prognoflications, 

KJ  VA  N  T  aux  Oracles  ,  ^  il  efl  certain  que     a  orach^^.  dz- 
dés    long -temps   avant  la   venue    de   Jeiiis- -^•''""  j'^'"'-''*/'' 

O  r  venue  de  Jefus- 

Chrift  ,  ils  avoient  commencé  à   perdre  leur  chn/i, 
crédit  :  car  nous  voyons  que  Cicero  fe  met 
en  peine  de  trouver  la  caufe  de  leur  défail- 
lance. Et  ces  mots  font  à  luy  :  b  Cur  ijlo  modo     b  D'^où  vierit 
jam  oracula  Deiphis  non  eduntur  ,   non  modo  deDe'^pr-es^nt 
no  (Ira  cztau  ,    fed  jamdiu  .   ut  nihil  pcfTit  effe  "'"'*    ^^  '^-'^ 

•^  •  »  *  r  M        M     f-Qj-ie ,  qcc  rien 

çontemptius  ?  Mais  quant  aux  autres  Prognof-  ne  fe  voye  de 

^•_  .    /-      .       .  11»  -lin         P'us     meforifa- 

tiques  ,  qui  le  tiroient  de  1  anaromie  des  beltcs  Me ,  non  fcn,. 
aux    Sacrifices  ,    aufquels  Platon   attribue  en  **'^^,"^  denof- 

_  *  tre  âge  ,    ir.ais 

partie  la  conftitution  naturelle  des   membres  ^^^  if-np-t.  ;ips 
internes  d'icelles ,  du  trépignement  des  pou-  \ic^dTD»u.s, 
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«Non?  croyons  lets  ,  du  vol  des  ovfeaux  ,   c  j4ves  quafdam 

qu'il  y  a  dcsoy-  '       -^ 

féaux  qui  naii-  rcrum  otiguranJarum  caufd  natas  effe  putamus  , 
pour  fer.^r*^à  ^^^  foudrcs  ,  du  toumoyement' dcs  rivières  : 
l'art  des  Augu-  ^  Milita  cernuTit  arufpiccs  :  miilia  autres  pro~ 

res.  Id.  de  Nat.  -'f  . 

Deor  i.  2.  vident  :  multa  oracuUs  declarantiir  :  multa  vati- 
«iLesAru^lviccs  cinationihus  :  multa  foniniis  :  multa  portentis  , 

•VOyent  r.iaintcs    „  r        t     •         ^      i    a 

Choies ,  les  Au- ûC  autres  lur  lelquels  l'Antiquité  appuyoit  la 
voyert''mainte3  plu^part  dcs  cntrcprilcs  ,  tant  publiques  que 
autres,  les Ora- privées  ,   €  ncdtç   R.eîielon  les  a  abolies.   Et 

des   en    decla-  '  ^  " 

rent  pîufieurs ,  encore  qu'il  refte  entre  nous  quelques  moyens 

pI.ifieurslesDi.  j      j-     •         •  '         n  >         C     -^  •      c' 

vins,  &  plu-  de  divination  es  altres  ,  es  elpnts  ,  es  hgures 
fieurs   encores  j  ^  j^nees  ,  &  aiUtrurs  :  notable  exem- 

les  longes  &•  li.-s  i      '  o       ' 

prodiges,  ibid.  pie  dc  la  forcenéc  curiofité  de  noftre  nature  , 
^ers^'dfs'ln-  s'amufant  à  préoccuper  les  chofes  futures  , 
€uns  ,     ahoiis  comme  fi  elle  n'avoit  pas  afTez.  aftaire  à  diee- 

par  nofire  Reli-  *  *-' 

|wfl.  rer  les  preientes  : 

f  I  cur  hcnc  tiH  ,  nclor  dympi ^ 

f    nurnuoy  SoUicitis   vlfum  mortalihus  addere  curam  . 
T«  pleut  -  il  ,  o  ■'  ' 

Rerteur       des  Nojc.mt  v,.nturas  ut   dira  pcr  omnia  cladcs? 

Cieux  ,  adjouf-  ^-^  jn},jm,„  ciiodcunquc  putas  ,  fit  cxca  futuri 

t«r  ce  foin  aux  ,,  ,  /•    •      ;■  r 

autres  qui  tra-  Mens  horniniim  Jati  ,  liccat  Jpcrare  timcnti. 

vaiiicnr  les  hu-  ^r^  ^^-^^  quidaii  c(l  Iche  qu'id  j'uturum  fit  , 
riiins  i  de  cog-  o  •'  •'     ■'  '  c  • 

noiftreicur^dc- mi/t'Awm    cjî  cnliîi   nihll  proficientcui  angi   :    Si 

faAres       ùirurs       .  '  •        i-  »    >i         n.      J       u        . 

par  quelques  cll-ce  ,  vcux-jc  dire  ,  qu  elle  elt  de  beau- 
ipaiheur^uxpre-  moindre     auftotité.     Voilà     pourquoy 

lapes  -   Fay    ce     ^    r  •       j        C   il    rf 

que  tu  machines  l'excmplc  de   François   Marquis   de    bailullcs 

arri%c    à   l'im-  , 

pourvcu  ,  &  q  le  l'efprit  dc  l'honr.-.e  Toit  aveugle  à  l'advenir  ■  afin  qu  il 
lui  loit  loiùMe  dt-rpeter  en  craipnaiif.    Lucu.   l.  2. 

(rlln'eftpn»  certainement  utile  dc  TcaNoir  les  chofes  à  Tenir  :  fie 
c'cJf  piiic- <ic  le  pchenner  par  leur  cognoiJanc»; ,  puis  quelle  n'apporte  aucua 
fruict.    Cic.    de  Nat.   JJcor.  L  j. 
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m'a  femblé  remarquable.  Car  Lieutenant  du 
Roy  François  en  fon  armée  delà  les  monts  , 
infiniment  favorifé  de  noflre  Cour  ,  &  obligé 
au  Roy  du  Marquifat  mefmes ,  qui  avoit  efté 
confil'qué  de  fon  frère  :  au  refte  ne  fe  prefen- 
tant  occafion  de  tourner  fa  robe  ,  fon  affec- 
tion mefme  y  contredifant  ,  il  fe  laiiTa  Ci 
fort  efpouventer ,  comme  il  a  eflé  adveré ,  h  N'ejiboTide 
aux  belles   prognofticatlons   qu'on  faifoit  lors -^^"^"'^  ^* •^"""■• 

'n  vi»i"  Jl't?  Prognoftication 

courir  de  tous  coltez  a  1  advantage  de  1  iim-  yaine  &  fuper^- 
pereur  Charles  cinquième ,  &  à  noftre  defad-  ""'^"/'^* 
vantage  [  mefmes  en  Italie  ,  où  ces  toiles 
prophéties  avoient  trouvé  tant  de  place  , 
qu'à  Rome  il  fut  baillé  grande  fomme  d'ar- 
gent au  change  ,  pour  cette  opinion  de  noflre 
ruine  ]  qu'après  s'eflre  fouvent  complaint  à 
fes  privez  des  maux  qu'il  voyoit  inévita- 
blement préparez  à  la  Couronne  de  France  , 
&  aux  amis  qu'il  y  avoit ,  il  fe  révolta , 
&  changea  de  party ,  à  fon  grand  dommage 
pourtant  ,  quelque  conftellation  qu'il  y  euft. 
Mais  il  s'y  conduifit  en  homme  combattu 
de  diverfes  pafïions  :  car  ayant  &  villes  & 
forces  en  fa  main ,  l'armée  ennemie  fous 
Antoine  de  Levé  à  trois  pas  de  luy  ,  &  nous 
fans  foupçon  de  fon  faiél ,  il  efloit  en  luy  de 
faire  pis  qu'il  ne  fit.  Car  pour  fa  trahifon ,  nous 
ne  perdifmes  ,  ny  homme ,  ny  ville  que  Follan  ; 
encore  après  l'avoir  long-temps  contellée. 
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î  La  Tapience       i  Pruiens  futur]  tcmporis  exitum 

t;  "fo"  "Z;  ^■'%'"'/'  -"^  /-"■'■'  D.US . 

tenebreufe  Rsdct^juc  fi  mortalis  ultra 

nuirt  ,  le  fuocez  f^s  trcpidat. 

du    temps    fu-  m  r  • 

tur  :  &  rid  fi  le  -'^^«  potens  fut 

monel      trera-  Lcttufqut  de%ct  ^    eut   licct  in  diem 

blc     par      une  r^-      ir  ^  ■  ,     •     ^ 

craince  ,       q.,i  ^'""Jf'  >    »''-*'  >  <''''''  ^^^  ^^''^ 

patTe    la    cog-  Nuhe  polum  pater  occupato  , 

noiiTance     oue         jy  i   r  i 

1    /-    Il       ^  reL  Joie  pur o. 

le  Cielluy  con-  •'        ' 

cède.     L'hom-       Liztus  in  prxfens  animus  ,  quoi  ultra  tfl  , 

me  qui  le  peut       Odcrit  curare. 
vanter    de    vi- 
vre du  jour  à  Et  ceux  qui  croyent  ce  mot  au  contraire  ,  le 

la  journce,  paf-  ,  "j  . 

fe  fa  vie  heu-  CFoyent  a  toft.  K  Ijla  fic  rec'iprocjntur  ^  ut  v- 
"efolmefme^:  J^  div inatio  fit  y  dïï  fini  ^  &  fi  dH  fmt  y  fit 
&  du  à  Jupi-  divinatio.  Beaucoup  plus  fagement  Pacuvius , 

ter    :    Remplis  r    r  o  » 

demain  le  Ciel  1   Nom   ifiis  qui  linguam   avium  inttlligunt , 

à  ton  choix  de  „,   ^  ...  -    .  .  - 

beau  -  temps  ,  P ^muc  ex  aUcno  jecore  fapiunt ,  quàm  ex  fuo  , 

ou  de    pluye  ,       Magis  audiendum  ,  quàm  aufciiltandum  cenfo. 
fais ,  ô  Père  des  j      j       •  j         T"    /* 

Dieux,  tout  ce  Ce  tant  célèbre  art  de  deviner  des  1  olcans 
Ta''  ""cuKonré  nafquit  ainfi.  Vn  laboureur  perçant  de  Ton 
ne  s'en  infor-  ^oultre  profondément  la  terie,  en  vcid  fourdre 

me  point.  L'ef-  *  . 

prit fjtisfait des  Tages  dcmy-dicu  ,  d'un  vilage  enfantin,  mais 
tes^^do'it'fuï  de  fenile  prudence.  Chacun  y  accourut  ,  & 
d'aioneer    «"«vf^rent  fes  paroles  &  fa  fciencc   recueillies  & 

foinsplusavant.  ' 

Jior.i.j.  confervées  à  pluficurs  ficelés,  contenant    les 

principes  &  moyens  de  cet  art.  NaifTance  con- 
forme à  fon  progrez.   J'aymerois  bien  mieux 

k  S'il  y  a  des  Dieux  ,  il  y  a  di.-  la  divination  :  &  s'il  y  a  de  la  divina, 
tion  ,     il   y   a   des   Dieux  :  ce*    chofes   l'ont  relatives.     Cic.    de    Div.  l.  i. 

/  Car  ceux  qui  co!;noi(Tent  le  jargon  des  oyfeaux  ,  &  qui  font  plui 
•ntcndMs  du  foye  &  du  cœur  d'autru)'  que  des  leur»  prapiçs,  meri- 
leni     d'ellre     plus  efcoutez  que  crcus.  Pucuvim» 
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régler  mes  affaires  par  le  fort  des  dez  que  par 
ces  fonges.  Et  de  vray  en  toutes  Republiques 
on  a  toufiours  laiflé  bonne  part  d'au6lorité  au 
fort.  Platon  en  la  police  qu'il  forge  à  difcretion  , 
luy  attribue  la  decifion  de  plufieurs  effets  d'im- 
portance ,  &  veut  entre  autres  chofes ,  que  les 
mariages  fe  facent  par  fort  entre  les  bons.  Et 
donne  fi  grand  poids   à  cette  éleftion  fortuite  , 
que  les  enfans  qui  en  naiffent ,  il  ordonne  qu'ils 
foient  nourris  au  pays  :  ceux  qui  naiffent  des 
mauvais  ,    en   foient  mis   hors  :  Toutefois  û 
quclqu'unde  ces  bannis  venoit  par  cas  d'adven- 
ture  à  montrer  en  croiifant  quelque  bonne  eC- 
perance   de   (oy  ,  qu'on    le  pulffe  rappeller  , 
&  exiler  auffi  celuy  d'entre  les   retenus  ,  qui 
montrera  peu  d'efperance  de  fon  adolefcence. 
J'en  voy  qui  eftudient  &  glofent  leurs  Alma- 
nachs  ,  &   nous  ei)  allèguent   l'authorité  aux 
cbofes   qui   fe    paffent.  A  tant  dire  ,   il   faut 
qu'ils  dient  &  la  vérité  &  le  menfon^e.  Quis 

.  .  .  j.       Qui  eft-ce  qui 

eji  enïm  ,    qui    totum  diem  jaculans  ,   non  ali-  tirant  au  blanc 

I  /•  o     T  1  /!•  j  •         tout    un    jour, 

quando  conUneet  r  Je  ne  les  eitime  de  rien  nei'enfiierapar 
mieux  ,  pour  les  voir  tomber  en  quelque  ren-  fois  >  Ada^,  Cic* 
contre.  Ce  feroit  plus  de  certitude  ,  s'il  y  avoit 
règle  &  vérité  à  mentir  toufiours.  Joint  que 
perfonne  ne  tient  regiflre  de  leurs  mefcontes  , 
dautant  qu'ils  font  ordinaires  &  infinis  :  & 
fait-on  valoir  leurs  divinations  de  ce  qu'elles 
font  rares  ,   incroyables  ,   6c   prodigicufes  ?. 
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impiiûâe  Dia-  Ainfi  refponclit  Diagoras  ,  qui  tut  furnommé 
mirAthU.  1  Athée  ,  citant  en  la  bamothrace  ,  a  celuy 
qui  hiy  montroit  au  Temple  force  vœux  6c 
tableaux  de  ceux  qui  avoient  ellhapé  le  nau- 
frage ,  luy  difant  :  Et  bien  ,  vous  qui  penfez 
que  les  Dieux  mettent  à  nonchalcir  les  chofes 
humaines  ,  que  dites-vous  de  tant  d'hommes 
fauvez  par  leur  grâce  ?  Il  le  fait  ainfi  ,  refpon- 
dit-il  :  ceux-là  ne  font  pas  peints  qui  font 
demeurez  noyez,  en  bien  plu«^  grand  nombre. 
Cicero  dit ,  que  le  feul  Xenophanes  Colopho- 
nien  entre  tous  les  Philofophes  qui  ont  advoiié 
les  Dieux  ,  a  effayé  de  defraciner  toute  forte 
de  divination.  Dautant  eft-il  moins  de  mer- 
veille ,  fi  nous  avons  vcu  par  fois  à  leur  dom- 
mage ,  aucunes  de  nos  âmes  principefques 
Divharior.s  s*arreftçr  à  ces  vanitez.  Je  voudrois  bien  avoir 

mencillcufci.  '  -il  l 

recognu  de  mes  yeux  ces  deux  merveilles  ,  le 
livre  de  Joachim  Abbé  Calabrois ,  qui  predi- 
Ibit  tous  les  Papes  futurs  ,  leurs  noms  &  for- 
mes :  &  ccluy  de  Léon  l'Empereur  ,  qui 
predifoit  les  Empereurs  &  Patriarches  de 
Grèce,  Cecy  ay-je  lecognu  de  mes  yeux  , 
qu'es  confuhons  publiques ,  les  hommes  ef- 
tonncz  de  leur  fortune  ,  fe  vont  rcjcttant  , 
comme  à  toute  fuperftition  ,  à  rechercher  au 
Ciel  les  caufes  &  menaces  anciennes  de  leur 
malheur  :  &  y  font  fi  étrangement  heureux 
de  mon  temps  ,  qu'ils  m'ont  pcrfuudé ,  qu'auiû 
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que  c'eft  un  amufement  d'efpnts  aigus  &  oififs  ; 
ceux  qui  l'ont  duits  à  cette  lubtilité  de  les 
replier  &  defnouer ,  feroient  en  tous  efcrits 
capables  de  trouver  tout  ce  qu'ils  y  demandent. 
Mais  fur  tout  leur  prefle  beau  jeu  ,  le  parler 
obfcur  ,  ambigu  &  fantallique  du  jargon  pro- 
phétique 3  auquel  leurs  autheurs  ne  donnent 
aucun  fens  clair  ,  afin  que  la  pofterité  y  en 
puiiTe  appliquer  de  tel  qu'il  luy  plaira.  Le  DemonieSo. 
démon  de  Socrates  eftoità  l'adventure  certaine  '"^•^"-'  i*^"*- 
impulfion  de  volonté  ,  qui  fe  prefentoit  à  luy 
fans  le  confeil  de  fon  difcours.  En  une  ame 
bien  efpurée  ,  comme  la  fienne  ^  &  préparée 
par  continu  exercice  de  fagefTe  &  de  vertu  , 
il  eu.  vrayfemblable  que  ces  inclinations  ,  quoy 
que  téméraires  &  indigeftes  ,  eftoient  toufiours 
importantes ,  &  dignes  d'eftre  fuivies.  Chacun 
fent  en  foy  quelque  image  de  telles  agitations 
4'une  opinion  prompte ,  véhémente  &  fortuite. 
C'eft  à  moy  de  leur  donner  quelque  authorité  , 
qui  en  donne  fi  peu  à  noflre  prudence  Et  en 
ay  eu  de  pareillement  foibles  en  raifon  ,  8c 
violentes  en  perfuafion  ,  ou  en  dilTuafion  ,  qui 
eftoit  plus  ordinaire  à  Socrates  ,  aufquclles  je 
me  fuis  laifTé  emporter  fi  utilement  &  heureu- 
fement ,  qu'elles  pourroient  eftre  jugées  tenir 
quelque  chofc  d'infpiration  divine. 
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CHAPITRE    XII. 

De   la   Conflance» 

Conitancc  &  rc-  J_<A  loy  de  la  refolutloii  &  de  la  condance 
gifi.  ne  porte   pas  ,    que  nous  ne  nous    devions 

couvrir,  autant  qu'il  eft  en  noftre  puifiance  , 
des  maux  &  inconveniens  qui  nous  menacent , 
ny  par  conlequent  ne  défend  d'avoir  peur  qu'ils 
nous  furprennent.  Au  rebours ,  tous  moyens 
honneftes  de  fe^garantir  des  maux ,  font  non 
ftulement  permis  ,  mais  louables  :  Et  le  jeu 
de  la  confiance  fe  loiie  principalement,  à  por- 
ter de  pied-ferme  les  inconveniens  où  il  n'y  a 
point  de  remède.  De  manière  qu'il  n*y  a  foup» 
plefTe  de  corps  ,  ny  mouvement  aux  armes  de 
main  ,  que  nous  trouvions  mauvais  ,  s'il  fert 
à  nous  «garantir  du  coup  qu'on  nous  rue.  Plu- 
Fuîtt  en  guerre ,  f,eurs   Nations    très-bclliqucufes  fe    fervoient 

cvoulc    de    plu-  11'- 

jitunNMioai.  en  leur  faillis  d'armes  de  la  luite  ,  pour  advan- 
tage  principal  ,  &  montroient  le  dos  à  l'en* 
nemv  plus  dangereufement  que  leur  vifage. 
Fortitude  y  que  hes  Tuics  cn  retiennent  quelque  chofe  :  Et 
Socrates  en  Platon 'fe  mocque  de  Lâches, 
qui  avoit  deriny  la  fortitude  ,  fe  tenir  ferme 
en  fon  rang  contre  les  ennemys.  Quoy ,  fit-il , 
icroit-cc  donc  lafcheté  de  les   battre  cn  leur 

faifant 
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fa^fant  place  ?  Et  luy  allègue  Homère ,  qui 
lôuë  en  iEneas  la  fcience  de  fuir.  Et  parce  que 
Lafches  fe  r'advifant ,  advoiie  cet  ulage  aux 
Scythes  ,  &  en  fin  généralement  à  tous  gens 
de  cheval  :  il  luy  allègue  encore  l'exemple  TiSoirt gaignci 
des  sens    de  pied   Lacedemoniens  .    F  Nation  '^^    Lacedemo^ 

o  '  _  •-  _    niens     par    leur 

fur  tout  duite  à  combattre  de  pied-ferme  J  qui  fuUe. 
en  la  journée  de  Platées  ,  ne  pouvant  ouvrir  la 
phalange  Perfienne  ,  s'adviferent  de  s'eicarter 
&.  fier  arrière  :  pour  ,  par  l'opinion  de  leur 
fuite  ,  faire  rompre  &  diifoudre  cette  maffe  en 
les  pourfuivant  :  par  où  ils  fe  dorinerent  la  vic- 
toire. Touchant  les  Scythes  ,  on  dit  d'eux,  Scytha  recu-^ 
_^  iJarius  alla  pour    les    lubjuguer,  ^}^n  en  guerre  &pour< 

manda  à  leur  Roy  force  reproches  ,  pour  le  voir  ^''°^* 
toufiours  reculant  devant  luy  ,  &  gauchiffan^ 
la  méfiée.  A  quoy  Indathyrfez  ,  car  ainfi  fe 
nommoiî-il ,  fit  refponfe  ;  que  ce  n'elloit  pour 
avoir  peur  de  luy,  ny  d'homme  vivant  ,  mais 
que  c'efloit  la  façon  de  marcher  de  fa  Nation  : 
n'ayant  ny  terre  cultivée  ,  ny  ville  ,  ny  maifon 
à  défendre,  &  à  craindre  quef  ennemy  en  pull 
faire  profit.  Mais  s'il  avo  t  fi  grand  faim  d'en 
manger,  qu'il  approchai  pour  voir  le  lieu  de 
leurs  anciennes  fepultures  ,  &.  que  là  il  trouve-  ' 

r®it  à  qui   parler  tout  fon    faoul.  ToUtesfois  aux    Canonnades  îné~ 

canonnades  ,  depuis   qu'on  leur  eft  planté  en  t,ltvioUnff% 
bute ,  comme  les  cccafions  de  !a  guerre  portent  ''''^-'*- 
fouvent ,  il  eft  meïleant  de  s'esbranler  pour  1^ 
Tome  /.  £ 
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menace  du  coup  :  dautant  que  pour  fa  vîo- 
lence  &  viteile  nous  le  tenons  inévitable  :  & 
en  y  a  maint  un  qui  pour  avoir  ou  haufTc  la 
main  ,  ou  baidé  la  tefte ,  en  a  pour  le  moins 
appreiié  à  rire  à  les  compagnons.  Si  eft-ce 
qu'au  voyage  que  l'Empereur  Charles  cin- 
quiefme  fii^  contre  nous  en  Provence  ,  le  Mar- 
quis de  Guall  eftant  allé  recognoiftre  la  ville 
d'Arle  ,  &  s'eftant  jette  hors  du  couvert  d'un 
moulin  à  vent  ,  à  la  taveur  duquel  il  s'elloit 
approché  ,  fat  apperceu  par  les  Seigneurs  de 
Bonneval  &  Senekhal  d'Agenois  ,  qui  fe 
promenoient  fur  le  théâtre  aux  arènes  :  lel- 
qutU  l'ayant  montré  au  Seigneur  de  Villiers 
Commillaire  de  l'artillerie ,  il  braqua  fi  à  pro- 
pos une  coulevrine  ,  que  lans  ce  que  le  Marquis 
voyant  mettre  le  leu  fe  lança  à  quartier  ,  il  tut 
tenu  qu'il  enavoitdans  le  corps.  Et  de  mefmes 
quelques  années  auparavant ,  Laurent  de  Me- 
dicis  ,  Duc  d'Vrbin ,  Père  de  la  Rcyne  ,  Merc 
du  Roy ,  alTiegeant  Mondolphe  ,  place  d'Italie  , 
aux  terres  qu'on  nomme  du  Vicariat  ;  voyant 
mettre  le  teu  à  une  pièce  qui  le  regardoit ,  bien 
luv  1er  vit  de  taire  la  cane  :  car  autrement  le 
coup  ,  qui  ne  luy  rafa  que  le  dcfTus  de  la  tefte  , 
luy  donnoit  lans  doute  dans  l'eftomach.  Pour 
en  dire  le  vray  ,  je  ne  croy  pas  que  ces  mou- 
vcmens  fe  (îfient  avecques  diicours  :  car  quej 
jugement  pouvcz-vous  faire  de  la  mire  haute 
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OU  bafTe  en  chofe  û  foudaine  ?  5c  eft  bien  plus 
aifé  à  croire  ,   que   la   fortune   favorifa    leur 
frayeur  ,  &  que  ce  feroit  moyen  une  autre  fois 
aufli  bien  pour  fe  jetter  dans  le  coup  ,  que  pour 
l'éviter.  Je  ne  me  puis   défendre  ,  fi  le  bruit 
elclatant  d'une  harquebufade  vient  à  me  fraper 
les  oreilles  à  i'improuveu  ,  en  lieu  où  je  ne  le 
deufle  pas  attendre^  que  je  n'en  treffaille  :  ce 
que  i'ay  veu  encorcs  advenir    à  d'autres    qui 
valent  mieux  que  moy.  Ny   n'entendent  les      Perturbations 
Dtoicicns ,  que  1  ame  de  leur  lage  puilie  relilter  mi/es  des  stoï- 
aux   premières    vifions   &   fantaifies    qui    ]uy  9^*^^  •*  ^'''"'*  *** 
furviennent   :   ains    comme   à   une  fubieftion 
naturelle  confentent  qu'il  cède  au  grand  bruit 
du  Ciel ,   ou    d'une   ruine  ,    pour  exemple  , 
jufques  à  la  paileur  &  contradlion  :  Ainfi  aux 
autres  payons  ,    pourveu    que    fon    opinion 
demeure  fauve  &  entière  ,  &  que  l'afïiette  de 
fon  difcours  n'en  fouffre  atteinte  ny  altération 
quelconque  ,   &  qu'il  ne  prefte  nul  confente- 
ment  à  fon  effroy  &  fouffrance.    De  celuy  qui 
n'eft  pas  fage  ,    il  en  va    de   mefmes    en   la 
première    partie  ,    mais   tout  autrement  en  la 
féconde.  Car  l'impreffion  des  paffions  ne  de- 
meure pas  en  luy  fuperficlelle  :  ains  va  péné- 
trant jufques  au  fiege  de  fa   rai  fon  ,  l'infedlant 
&  la  corrompant.  H  juge  félon  elles  ,   &  s'y     E/tatâu  Sagt 
conforme.  Voyez  bien  difertement  Se  pleine-    '°^^"'' 
ment  l'eftat  du  fage  Stoïque  : 

E  a 
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te  cœur  refte       Mens  immota  manet  ,  lacrymx  volvnntur  inancs» 
indompté  »    de  _.  ,  .    .  , 

■vaines    larmes  Lc  fago  Peripateticicn  ne  s  exempte  pas  des 

roulent,     t^'ir-^,  i       •  ■     -i  i  i 

Ub.  4,         "   perturbations  ,  mais  li  les  modère. 


^ . -'^^^ 
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CHAPITRE       XIII. 

Cercmonie  de  l'entrevue    des   Rois» 


,L  n'efl  fujet  fi  vain  ,  qui  ne  mérite  un  rang 
en  cette  rapfodie.  A  nos  rei^les  communes  , 
ce  ferolt  une  notable  difcourtoifie  ,  &  à 
l'endroit  d'un  pareil,  &  plus  à  l'endroit  d'un 
Grand,  de  faillir  à  vous  trouver  chez  vous, 
quand  il  vous  auroit  adverty  d'y  devoir 
Office  du  Cen-  venir  :  Voire  ,  adjouftoit  la  Reyne  de  Navarre 

iil- homme     en-   ■»»  ■        \  ">    i\     •  ^   '       •     •\- ^l 

'^ers  ceiuy  qui  u  Marguentc  a  ce  propos ,  que  c  eitoit  incivilité 
^Unt  trouver.  ^  un  Gentil-hommc  de  paitir  de  fa  maifon  , 
comme  il  fe  fait  le  plus  fouvent ,  pour  al  er  au 
devant  de  celuy  qui  le  vient  trouver  ,  pour 
Grand  qu'il  Toit  :  oC  qu'il  eft  plus  rcfpe(5iueux: 
&  civil  de  l'attenclre  pour  le  recevoir  ,  ne 
fuft  que  de  peur  de  faillir  fa  route  :  &  qu'il 
fufBt  de  l'accompagner  à  fon  partement.  Pour 
moy  j'oublie  fouvent  l'un  &  l'autre  de  ces  vains 
offices  :  comme  je  retranche  en  ma  maifon 
autant  que  je  puis  de  la  cérémonie.  Quelqu'un 
s'en  oftence  ,  qu'y  ferois-je  }  Il  vaut  mieux 
que  je  l'ofTence  j  our  une  fois  ,  que  moy  tous 
les  jours  ,  ce  feroic  une  fubjcdion  contuîuelle. 
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A  qaoy  faire  fait-on  la  fervitude  des  Cours 
û  on  l'entraine  jiifques  en  fa  tanière  ?  C'eft 
aulîi  une  reigie  commune  en  toutes  alTem- 
blées  ,  qu'il  touche  aux  moindres  de  fe  trou- 
ver les  premiers  à  Taffignation ,  dautant  qu'il 
eft  mieux  deu  aux  plus  apparens  de  fe  Entrevue  des 
faire  attendre.  Toutefois  à  l'entrevue  qui  fe 
drelTa  du  Pape  Clément ,  &  du  Roy  François 
à  Marfeille,  le  Roy  y  ayant  ordonné  les 
apprefts  neceffaires  ,  s'eiloigna  de  la  ville  ,  8c 
donna  loifir  au  Pape  de  deux  ou  trois  jours 
pour  fon  entrée    8c   refraifchifîement  ,    avant   ^^remonie  crdi- 

'•1    1  -     n.  T?       1  r  ^     1»  '       "'iire  aux  abou- 

qu  il  le  vinlt  trouver,  ht  de  meim.es  a  1  entrée  chemens  des 
au(ïï  du  Pape  &  de  l'Empereur  à  Boulogne  ,  ""'^"* 
l'Empereur  donna  moyen  au  Pape  d'y  eflre 
le  premier  ,  &  y  fiirvint  après  luy.  C'cft  , 
difent  -  ils  ,  une  cérémonie  ordinaire  aux 
abouchemens  de  tels  Princes  ,  que  le  plus 
Grand  foit  ava-it  les  autres  au  lieu  aiiigné  , 
voire  avant  celuy  chez  qui  fe  fait  l'afTemblée  : 
&  le  prennent  de  ce  biais  ,  que  c'eft  afin  que 
cette  apparence  tefmoigne  ,  que  c'eft  le  plus 
Grand  que  les  moindres  vont  trouver  ,  &  le 
recherchent,  non  pas  luy  eux.  Non  feulement 
chaque  pays  ,  mais  chaque  cité  &  chaque  va- 
cation a  fa  civilité  particulière.  J'y  ay  efté 
affez  foigneufement  drefTé  en  mon  enfance  , 
&  ay  vefcu  en  affez  bonne  compagnie  ,  pour 
n'ignorer  pas  les  loix  de  la  noftre   Francoife  ; 

E3  / 
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&  en  tlendrois  efchole.  J'ayme  à  les  cnfui- 
vre  ,  mais  non  pas  (i  coiiardement  ,  que  ma  vie 
en  demeure  contrainte.  Elles  ont  quelques 
formes  pénibles  ,  lefquelles  pourvcu  qu'on 
oublie  par  dilcretion,  non  par  erreur ,  on  n'en 
a  pas  moins  de  grâce.  J'ay  veu  louvent  des 
hommes  incivils  par  trop  de  civilité  ,  8t  im- 
Enmsent ,  &  portuHs  de  courtoific.  C'eft  au  demeurant  une 
jj /«£/:«  ice-  jj.ç5,yjilg  icience  que  la  Icience  de  l'entregent. 
Elle  eft  ,  comme  la  grâce  8c  la  beauté  , 
conciliatrice  des  premiers  abords  de  la  focieté 
&  familiarité  :  &  par  confequent  nous  ouvre 
la  porte  à  nous  inftruire  par  les  exemples  d'au- 
truy  ,  &  à  exploiter  &  produire  noftre  exem- 
ple ,  s'il  a  quelque  chofe  d  inllruifant  &.  com- 
municable. 


^^Z^* 
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CHAPITRE      XIV. 

On    ejl  puny  pour  s'opiniafîrer   en  une  Place 
fans  raifon, 

JLi  A  vaillance  a  fes  limites  ,  comme  les  au- 
Sis  limita.  jre<i  vertus  ;  Icfquels  franchis  ,  on  fe  trouve 
dans  le  train  du  vice  :  en  manière  que  par 
chez,  e'ie  on  le  peut  rendre  à  la  témérité  , 
obltination  &  folie  ,  qui  n'en  fçait  bien  les 
bornes  ,  m.il-aifez.  en  vérité  à  choifir  fur  leurs 
confins.    Dé   cette   confideration   e(l  uce  la 
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coudume   que   nous    avons  aux   guerres  ,  de      Punition  de 
punir  ,  voire  de  mort ,  ceux  qui  s  opinialtrent  niafinm  ù   u  - 
à  défendre  une   Place  ,  qui  par  les  régies  mi-  f;f;',';j'„^^'''' 
litaires   ne    peut   eflre   fouftenuë.  Autrement 
feus   l'efperance   de   l'impunité  il  n'y   auroit 

,  poullier  qui  n'arreflaft  une  armée.  Monfieur 
le  Conneftable  de  jMommorency  au  fiege  de 
Pavie  ,  ayant  elle  commis  pour  pailer  le 
Tefin  ,  &  fe  loger  au  faux-bourg  S.  Antoine  , 
eftant  empefché  d'une  tour  au  bout  du  pont  , 
qui  s'opiniaftra  jufques  à  fe  faire  battre  ,  fit 
pendre  tout  ce  qui  eftoit  dedans  :  Et  encore 
depuis  accompagnant  Monfieur  le  Dauphin  au 
voyage  delà  les  monts  ,  ayant  pris  par  force 
le  Chafleau  de  Villane  ,  &  tout  ce  qui  eftoit 
dedans  ayant  efté  mis  en  pièces  par  la  furie 
des  foldats  ,  horfmis  le  Capitaine  6c  l'Enfei- 
gne  ,  il  les  fit  pendre  &  eftrangler  pour  cette 
mefme  raifon  :  Comme  fit  auili  le  Capitaine 
Martin  du  Bellav  lors  Gouverneur  de  Turin, 
^,cn  cette  mefme  contrée  ,  le  Capitaine  de  S. 
Eony  :  le  relie  de  fes  gens  ayant  efté  maffa- 
cré  à  la  prife  de  la  Place.  Mais  dautant  que 
le  jugement  de  la  valeur  &  foiblelTe  du  lieu, 
fe  prend    par    l'eftimation  &    contrepois   des 

,  forces  qui  raffaillent  [  car  tel  s'opiniaflreroit 
juftement  contre  deux  coulevrines  ,  qui  feroit 
l'enragé  d'attendre  trente  canons  ]  où  fe  met 
encore  en  compte  la  grandeur  du  Prince  coU'» 

E4 
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querant ,  fa  réputation  ,  le  refpeft  qu'on  ]\iy 
do  t  :  il  y  a  danger  qu'on  prelTe  un  peu  la 
balance  de  ce  cofté-là.  Et  en  advient  par  ces 
melmes  termes  ,  que  tels  ont  (i  grande  opi- 
nion d'eujc  &  de  leurs  moyens  ,  que  ne  leur 
femblant  railbnnable  qu'il  y  ait  rien  digne 
de  leur  faire  tertc  ,  ils  pafTent  le  coufteau  par 
tout  où  ils  trouvent  refiftance  ,  autant  que 
fortune  leur  dure  :  Comme  il  fc  voit  par  les 
formes  de  fommation  &  doifi ,  que  les  Prin- 
ces dOricnt  &  leurs  fucccileurs  ,  qui  font  en- 
cores  ,  ont  en  ufage  ,  fiere  ,  hautaine  &  pleine 
d'un  commandement  barbarefque.  Et  au  quar>- 
tierpar  où  les  Portugais  écornèrent  les  Indes, 
ils  trouvèrent  des  Eftats  avec  cette  loy  uni- 
verfellc  Se  inviolable  ,  que  tout  ennem y  vaincu 
par  le  Roy  ,  en  prelencc  ou  par  fon  Lien- 
tenant  ,  eft  hors  de  compofition  de  rançon  & 
de  mercy.  Ainfi  fur  tout  il  fe  faut  garder 
qui  peut  ,  de  tomber  entre  les  mains  d'ua 
Juge  ennemy  ,  vidorieux  &.  armé. 
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CHAPITRE      XV. 

De  la  punition  de  la  coiiardiji, 

l'Oiiy  autrefois  tenir  à  un  Prince  ,  Se  très-  LafcUtî  d: 
grand  Capitaine  ,  que  pour  lalcheté  de  cœur  ^^."''  Jç,./^' '7% 
un  foldat  ne  pouvoit  eftre  condamné  à  mort  :  en  un  follet. 
luy  citant  à  table  fait  récit  du  procez  du  Sei- 
gneur de  Vervins  ,  qui  fut  condamné  à  mort 
pour  avoir  rendu  Boulogne.  A  la  vérité  c'eft 
raifon  qu'on  face  grande  différence  entre  les 
fautes  qui  viennent  de  noflre  foiblefTe  ,  & 
celles  qui  viennent  de  noftre  malice.  Car  en 
celles  icy  nous  nous  fommes  bandez  à  noilre 
efcient  contre  les  reigles  de  la  raifon  ,  que  na- 
ture a  empreintes  en  nous  :  &  en  celles-là  , 
il  femble  que  nous  puiffions  appeller  à  garant 
cette  mefme  nature  ,  pour  nous  avoir  laifTez  en 
telle  imperfection  &.  défaillance.  De  manière 
que  prou  de  gens  ont  penfé  qu'on  ne  fe  pou- 
voit  prendre  à  nous  ,  que  de  ce  que  nous 
faifons  contre  noftre  confcience  :  Et  fur  cette 
reigle  eft  en  partie  fondée  l'opinion  de  ceux 
qui  condamnent  les  punitions  capitales  aux 
hérétiques  &  mcfcreans  :  &  celle  qui  cftablit, 
qu'un  Advocat  &  un  Juge  ne  puifl'ent  eflre 
tenus  de  ce  que  par  ignorance  ils  ont  failly 
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CtuarUfechaf-  en  Icur  charge.  Mais  quant  à  la  couardile  ,  i' 
tiu  par  honte  ^^  certain  que  la  plus  commune  façon  eft  de  la 

£■  tgnomiait,  *  f  * 

chaftier  par  honte  &  ignominie.  Et  tient-on 
que  cette  reiglc  a  efté  premièrement  mife  en 
ufage  parle  legiflateur  Charondas  :  &  qu'avant 
luy  les  loix  de  Grèce  punilToient  de  mort 
ceux  qui  s'en  efloient  fuis  d'une  bataille  : 
au  lieu  qu'il  ordonna  feulement  qu'ils  fufTent 
paf,  trois  jours  afTis  emmy  la  place  publique  , 
veftus  de  robe  de  femme  :  elperant  encores 
s'en  pouvoir  fervir  ,  leur  ayant  fait  revenir 
Faire  une  Tu  -  I      Qjjj.^^g  ccttc    hontc.    Suffundcre   mdis 

fufion    de  fang  .    .  . 

aux  joués,  phi'- At)/7ji/2/V  fanguinem   c^uàm   effundere.    11  femble 

tort    que     d'en  —  i         i    •       n  •  •/!'   • 

faire  une  effu-  aulli  quc  Ics  loix  Komames  puniiloient    an- 

!i°o/  e^'  '   '"  ciennement  de  mort  ,  ceux    qui    avoient  fuy. 

SoiJjts  fugitifs  Car  Ammianiis  Marcellmus  dit  que  l'Fmpereur 

punii  Je    mort  j^i^gn  condamna  dix  de  fes  foldats  ,  qui  avoient 

par  Les  Romains.  ' 

tourné  le  dus  à  une  charge  contre  les  Parthes , 
à  edre  degriidez  ,  &  après  à  fouftrir  la  mort  , 
fuivant,  dit-il,  les  loix  anciennes.  Toutefois 
ailleurs  pour  une  pareille  faute,  il  en  condamna 
d'autres  ,  feulement  à  fe  tenir  parmy  les  pri- 
fonniers  fous  l'enfeigne  du  bagage.  L'afpre 
chaftiment  du  peuple  Romain  contre  les  fol- 
dats efcfiapez  de  Cannes  ,  &  en  cette  mefme 
guerre,  contre  ceux  qui  accompagneient  Cn. 
Fuivuis  en  fa  défaite  ,  ne  vint  pas  à  la  mort. 
Si  eil-il  à  craindre  qiic  la  honte  les  dcfcfpere  , 
&  les  rende  non  froids  amys  feulement  ,  mais 
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cnnemys.  Du  temps  de  nos  Pères  le  Seigneur  ch.-r^jnza 
de  Franget ,  jadib  Lieutenant  de  la  compagnie  ^'fran^lTp^'fm 
de  Monfieur  le  Marefchal  de  Chaftillon  ,  ayant  i<^M^^ 
par  Monfieur  le  Marelchal  de  Chabannes  eitè 
mis  Gouverneur  de  Fontarabie  ,  au  lieu  de 
Monfieur  du  Lude ,  &  l'ayant  rendue  aux 
Efpagnols  ,  fut  condamné  à  Q^tï^  dcgiadé  de 
NobielTe  ,  &  tant  luy  que  fa  poflerité  déclaré 
roturier  ,  taillabîe  6c  incapable  de  porter  ar- 
mes :  &  fut  cette  rude  fentence  exécutée  à 
Lyon.  Depuis  fouffiirent  pareille  punition 
tous  les  Gentils-hommes  qui  fe  trouvèrent 
dans  Guyfe  ,  lors  que  le  Comte  de  Nanfau 
y  entra  :  &  autres  encores  depuis.  Toute- 
fois quand  il  y  auroit  une  fi  grolîîere  &  ap- 
parente ou  ignorance  ou  coiiardife  ,  qu'elle 
furpafTaft  toutes  les  ordinaires ,  ce  feroit  raifon 
de  la  prendre  pour  fuffifanre  preuve  de  mef- 
chanceté  &.  de  malice  ,  &  de  la  chaflier  pour 
telle. 
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<e—       -  j i^^ClS^-^ 


Arîofte. 


CHAPITRE    XVI. 

yn  trjiSi  de  quelques    Ambajfadeurs. 

l'Obrerve  en  mes  voyages  cette  pratique  , 
pour  apprendre  toufiours  quelque  chofe 
par  la  communication  d'autrny  ,  qui  eft  une 
des  plus  belles  efcholcs  qui  puiffe  eftre  ,  de 
Suffit   au  ramener   toufiours  ceux  avec  qui  je    confère  , 

Nautonnicr   de  i  i      r  ■>  y      r  \  • 

difcourir    dci  aux  propos  dci  choles  qu  ils  gavent  le  mieux. 

vents.  Au  Rou-         -n    a-     i  l-  j  f 

fier  des  Tau-        ^^^J"  <*'  nocchicro  ragionar  de     vcnti  , 

rcaux  &  de  fes        Al  bifolco  dei  tori  ,  &-  le  ftic  pia^he 

mai^dies  *     Au        /^       »■/  »•»        /i         i- 

^        .     '      „         Cont  iL  2u:rrier  ,  cont  il  pa/ior  S'i  armenti. 

Pafteur  racon-  Q^^  ||  a^^yj^nt  \ç  pi^^  fouvent  au  Contraire  , 

1er    leurs    tra-  '  ' 

"^a"-  que  chacun  choifit  plùtoft  à  difcourir  du  meftier 

jVo:zj  choijîjfots  d'uu  autre  que  du  fien  :  eftimant  que  c'eft 
^rirdu  mljuèr  autaHt  dc  Houvelle  réputation  acquife  :  tef- 
'î''"""''^'»  ï"'  moins  le  reproche  qu'Archidamus  fit  à  Pe- 
gourquoy.  riandcr  ,  qu'il    quittoit    la    gloire    d'un     bon 

Médecin  ,  pour  acquérir  celle  de  mauvais 
Poëte.  Vovez  combien  Ccfar  fe  déployé 
largement  à  nous  faire  entendre  fes  inventions 
à  baftir  ponts  &  engins  :  &  combien  au  prix 
il  va  fc  ferrant,  où  il  parle  des  offices  de  fa 
profcfTion  ,  de  fa  vaillance  ,  &  conduite  de  fa 
milice.  Ses  exploits  le  vérifient  adez.  Capi- 
taine excellent  ,   il   fe  veut  faire   cognoiftre 
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excellent  ingénieur ,  qualité  aucunement  ef- 
trangere.  Le  vieil  Dionyfius  eftoit  très-grand 
Chef  de  guerre  ,  comme  il  convenoit  à  fa 
fortune  :  mais  il  fe  travailloit  à  donner  prin- 
cipale recommandation  de  foy  ,  par  la  poëfie  , 
&.  fi  n'y  fçavoit  guère.  Vn  homme  de  vaca- 
tion juridique ,  mené  ces  jours  pafTez  voir 
une  eftude  fournie  de  toutes  fortes  de  livres  de 
fon  meftier  ,  &  de  tout  aatre  mellier  ,  n'y 
trouva  nulle  occafion  de  s'entretenir  :  mais  il 
s'arreila  à  glofer  rudement  Se  magiftralement 
une  barricade  logée  fur  la  vis  de  l'ePiude  ,  que 
cent  Capitaines  Si  foldats  recognoilTent  tous 
les  jours  ,  fans  remarque  &  fans  ofienfe.  Le  bœuf  pe- 

Optât  ephippia  hos  piger  ,  optât  aran  caballus  ,  j^'  ^^'j-^     ^^  j^ 

Par  ce  train  vous  ne  faites  jamais  rien  qui  vaille.  ^^''^^  ^^J^^  ^^' 
Il  faut  donc  travailler  de  rejetter  toufiours  <^i"y?' ^'  '• 
l'architecte,  le  peintre  ,  le  cordonnier,  &  ainU 
du  refle  ,  chacun  à  fon  gibier  Et  à  ce  propos  , 
à  la  le6ture  des  Hivtoiies,  qui  eft  le  fujet  de 
toutes  gens  ,  j'ay  accouftumc  de  confidererqui 
e-n  font  les  Efcrivains  :  Si  ce  font  perfonnes 
qui  ne  facent  autre  profeffion  que  de  lettres  , 
j'en  appren  prmcipalement  le  ftile  &  le  lan- 
gage :  fi  ce  font  Médecins  ,  je  les  croy  plus 
volontiers  en  ce  qu'ils  nous  difent  de  la 
température  de  l'air,  de  la  fanté  «Se  comple- 
xion  d€s  Princes  ^  des  biefTures  &  maladies  : 
il  Jurifconfultes  ,   il  en  faut  prendre  les  con- 
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troverfes  des  drolfts  ,  les  loix  ,  reftabliiTemenC 
des  polices  5  &  chofes  pareilles  :  fi  Théolo- 
giens ,  les  affaires  de  l'Eglife  ,  cenfures  Eccle- 
fîafliques  ,  dirpenccs  &  mariages  :  ù  courti- 
fans  ,  les  moeurs  &  les  cerenionies  :  fi  gens 
de  guerre  ,  ce  qui  eft  de  leur  charge  ,  &  prin- 
cipalement les  déduirions  des  exploits  où  ils 
fe  font  trouvez  en  perfonne  :  fi  Ambaffadeurs , 
les  menées  ,  intelligences ,  &  praticqiies  ,  & 
manière  de  les  conduire.  A  cette  caule  ,  ce 
que  j'eufTe  padé  à  un  autre  ,  fans  m'y  arrefter  , 
je  l*ay  doifc  &  remarqué  en  l'Hlrtoire  du 
Seigneur  de  Langey  ,  tres-entendu  en  telles 
chofes.  C'eft  qu'après  avoir  conté  ces  belles 
remonilrances  de  l'Empereur  Charles  cin- 
quième ,  faites  au  confiftoire  à  Rome  ,  prêtent 
l'Evefque  de  Maçon  ,  &.  le  Seigneur  du  Velly  , 
nos  AmbalTadeurs  ,  où  il  avoit  meflé  pluficurs 
paroles  outrageu'.es  contre  nous  ;  &  entre 
autres ,  que  fi  fes  Capitaines  &  foldats  n'eftoient 
d'autre  fidélité  &  furtifance  en  l'art  militaire  , 
que  ceux  du  Roy  ,  tout  fur  l'heure  il  s^attache- 
roit  la  corde  au  col  ,  pour  luy  aller  deman- 
der mifericorde.  Et  de  cecy  il  femble  qu'il  en 
creull  quelque  chofe  :  car  deux  ou  trois  fois 
en  la  vie  depuis  ,  il  luy  advint  de  redire  ces 
mefmes  mots.  Aulîi  qu'il  défia  le  Roy  de  le 
combattre  en  chcmife  a\cc  l'efpée  &  le  poi- 
gnard ,  dani  un  batieau.  Le  dit  Seigneur  de 
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Langey  fuivant  Ton  Hiftoire ,  adjoufle  que  ces      Amiajfadiun 
meimes    Ambaffadeurs  faifant   une    dépefche  f/"^*'^^  '^'>»- 

»  Jirfu  T  les  adver" 

au  Roy  de  ces  choies  ,   luy  en  diffiraulerent  tijfemens   qu'ils 

,  ,  .  /-Il*   doivent  faire    à 

la  plus  grande  partie  ,  meimes  luy  celèrent  /.^^  maipe, 
les  deux  articles  precedens.  Or  j'ay  trouvé 
bien  eftrange ,  qu'il  fuft  en  la  puifTance  d'un 
Ambaffadeur  de  dllpenfer  fur  les  advertiffe- 
mens  qu'il  doit  faire  à  Ton  Maiflre  ,  mefme- 
ment  de  telle  confequence  ,  venans  de  telle 
perfonne ,  &  après  des  paroles  dites  en  fi 
grand'alTembiée.  Et  m'euft  femblé  l'olîke  du 
fèrvlteur  eftre  ,  de  fidèlement  reprefenter  les 
chofes  en  leur  entier  ,  comme  elles  font  ad- 
venues :  afin  que  la  liberté  d'ordonner  ,  ju- 
ger ,  &  choifir  ,  demeurafi:  au  maiftre.  Car 
de  luy  altérer  ou  cacher  la  vérité  ,  de  peur 
qu'il  ne  la  prenne  autrement  qu'il  ne  doit  ,  & 
que  cela  ne  le  pouffe  à  quelque  mauvais  party , 
&  cependant  le  lailTer  ignoiant  de  fes  affaires  , 
cela  m'eufl  fembié  appartenir  à  celuy  qui 
donne  la  loy ,  non  à  celuy  qui  la  reçoit  ,  au 
curateur  &  maîlre  d'efchole  ,  non  à  celuy 
qui  fe  doit  penfer  inférieur  ,  comme  en  autho- 
rité ,  aulTi  en  prudence  &  bon  confeiJ.  Quoy 
qu'il  en  foit,  ]e  ns  voudroy  pas  eftre  fervy  de 
cette  façon  en  mon  petit  faift.  Nous  nous 
fouftrayons  fi  volontiers  du  commandement 
fous  quelque  prétexte  ,  &  ufurpons  fur  la 
maif^rife  :  chacun  aipire  û.  naturellement  à  la 
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Dberté   &   authorité  ,    qu'au   fuperieur    nulîc 
utilité  ne  doit  eilre  ti  chère  ,  venant  de  ceux 
qui  le  fervent  ,   corrme  luy  doit  eftre  chère 
OUsiJfance  r.a[f-  leur  fimplc  &  nailvc  obeillance.  On  corrompt 
fiui    eh'.re    au  Tolficc  du    commandcr  ,    quand   on    y    obéit 
^""^cu^iiàd^     par  diicretion  ,  non  par  iijbje£lion.  Et  P.  Craf- 
lus ,  cehiy  que  les   Romains  eftimercnt  cinq 
fois  heureux,  lors  qu'il  eftoit  en  Afie  Conful , 
ayant  mandé  à  un  Ingénieur  Grec  ,    de  luy 
faire   mener  le  plus  grand    des   deux  mas  de 
Navire  qu'il  avoit  veus  à  Athènes ,  pour  quel- 
que engin  de  batterie  qu'il  en   vouloit  faire  ; 
Cettuy-cy  fous  titre  de  fa  fcience  ,  fe  donna 
loy  de  choifir  autrement  ,  &   mena   le    plus 
petit ,    &  félon   la   raifon    de    l'art  ,   le  plus 
commode.    CrafÂis     ayant   patiemment   oiiy 
fes  raifons  ,  luy  tit  tres-bicn  donner  le  loiiet  , 
eftimant  l'intcrcrt   de    la   difcipline    plus  que 
l'intereft  de  Touvrage.  D'autre-part  pou  tant 
on  poarroit  aufîi  coi.fiderer  ,  q.ie  cette  obeïf- 
fance  fi  contrainte  n'appartient  qu'aux  com- 
iiitrtf grande  mandemcnb  précis  &.prefix.  Les  Ambalfadcurs 
^:urs    en    dur  ont  unc   chargc  p'us  libre  ,  qui  en  plulieurs 
""'*'•  parties  dcpcnd  fouveraincment    de    eur    dif- 

pofition.  Us  n'exécutent  pas  fimp'cment  , 
mais  forment  auiii  ,  &  dielTent  par  leur 
confeil  la  volonté  du  maiflre.  J'ay  vcu 
en  mon  tcm;)s  des  perfonnes  «'e  comman- 
dement y    repris    d'avoir    piûtofl     obcy    aux 

paroles 
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paroles  des  lettres  du  Roy  ,  qu'à  l'occafion  dés 
affaires  qui  eftoient  prés  d'eux.  Les  hommes 
d'entendement  accufcnt  encore  au]ourd'huy 
l'ufage  des  Roys  de  Perfe  ,  de  tailler  les 
morceaux  il  courts  à  leurs  Agens  ik  Lieute- 
nans  ,  qu'aux  moindres  chofes  ils  euffent  à 
recourir  à  leur  ordonnance  :  ce  delay  ,  en 
une  {\  longue  eflenduë  de  dommation ,  ayant 
fouvent  apporté  de  notables  dommages  à 
leurs  affaires.  Et  Craffus  efcrivant  à  un 
homme  du  meftier  ,  &  luy  donnant  advis  de 
l'ufage  auquel  il  deftinoit  ce  mas  ,  fembloit-il 
pas  entrer  en  conférence  de  fa  délibération  , 
&  le  convier  à  mterpofer   fon    décret  ? 


o 


CHAPITRE      XVII. 
De  la    Peur. 

Je  tranfis  ,  méi 
B  s  T  U  P  U I  y  Jletcruntquc  comx  ,  &  vox  faucihus  cheveux  herif- 
(^/-,  *'  fent.  Sema  voix 

-*  le     iieea     dans 

Je  ne  fuis  pas  bon   naturalise  ,   qu'ils   dl-  "P,»"   ^  ?of'«^r- 

J^  ^  T  irg.y±.neid.  z» 

fcnt ,  8c  ne  fçay  guère  par  quels  refforts  la 
peur  agit  en  nous  ,  mais  tant  y  a  que  c'eft  ,/,l!^[  JfjJ"/, 
une  eftrange  palfion  :  &  difent  les  Médecins  f-'JP-o'^' 
qu'il  n'en  c(l  aucune  ,  qui  emporte  pluftoft 
noftre  jugement  hors  de  fa  deuë  affiete.  De 
iffay  i  l'ay  vcu  b^iajccup  de  gens  devenu* 
Tome  I,  F 
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infenfez  de  peur  :  Se  au  plus  rafTis  il  ei^  cer- 
tain pendant  que  Ton  accez  dure  ,  qu'elle 
engendre  de  terribles  esblouiflemens.  Je  laiffe 
à  part  le  vulgaire  ,  à  qui  elle  reprefente  tantoft 
les  bifayeulx  fortis  du  tombeau  enveloppez 
en  leur  fuaire  ,  tantoft  des  Loups-garoups  , 
des  Lutins ,  &  des  Chimères.  Mais  parmy 
les  foldats  mefmcs ,  où  elle  devroit  trouver 
moins  de  place  ,  combien  de  fois  a-elle  changé 
un  troupeau  de  brebis  en  efcadron  de  corfe- 
lets  ?  des  rofeaux  &  des  Ccinncs  en  gens- 
d'armes  &  lanciers  ?  nos  amis  en  nos  ennc- 
Lfroy  grand  mys  ?  &  U  croix  blanche  à  la  rouge  ?  Lors 
^H^nf""'"^'  ^"^  Monfieur  de  Bourbon  prit  Rome  ,  un 
Port'enfeigne  ,  qui  eftoit  à  la  garde  du  bourg 
S.  Pierre  ,  fut  laifi  de  tel  effrov  à  la  première 
alarme  ,  que  par  le  trou  d'une  ruine  ,  il  fe 
jettaj  l'cnfcigne  au  poing,  hors  la  ville  droit 
aux  enncmys  ,  penfant  tirer  vers  le  dedans 
de  la  ville  :  &  à  peine  enfin  voyant  la  troupe 
de  Monfieur  de  Bourbon  fe  renger  pour  le 
fouftcnir,  cftimant  que  ce  fuft  une  fortie  que 
ceux  de  la  ville  fiffcnt  ;  il  fe  recognut,  &  tour- 
nant tcfte  t'entra  par  ce  melme  trou  ,  par  le- 
quel il  efloit  forty  ,  plus  de  trois  cens  pas  avant 
enlacampagne.il  n'en  advint  pas  du  tout  fi 
heureufemcnt  à  l'Enfcignc  du  Capitaine  Julie  , 
lors  que  S.  Paul  fut  pris  lur  nous  par  le  Comte 
de  Bures  Se  Monfieur  du  Rcu.  Car  ellant  fi 
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fort  efperdu  de  frayeur ,  que  de  fe  jetter  à  tout 
fon  enfeigne  hors  de  la  viiie  ,  par  une  canon- 
nière ,  il  fut  mis  en  pièces  par  les  afTaillans. 
Et  au  mefme  fiege  ,  fut  mémorable  la  peur  qui     Pturmemora- 
ferra,    faifit ,  &   glaça  fi  fort  le  cœur  d'un  ^12.' """""" 
Gentil-homme ,    qu'il   en  tomba  roide    mort 
par  terre  à  la   brèche  ,   fans  aucune  bleffure. 
Pareille  rage  poufie  par  fois   toute  une  mul- 
titude. En  l'une  des  rencontres  de  Germanicus 
contre  les   Aliemans ,     deux    groffes   troupes 
prindrent    d'ettroy    deux    routes    oppofites  : 
l'une  fuyoit  d'oii  l'autre  partoit.  Tantoil:  elle  psur  doué  & 
nous  donne  des  ailles  aux  talons  -  comme  aux  ^"^"'^7  ^"l'^f.^ 

^  des  plus    belit- 

deux  premiers   :  tantoft  elle   nous    cloue    les  ?"«"*• 

pieds  ,    &c  les   entrave   :    comme   on   lit   de 

l'Empereur  Théophile  ,  lequel  en  une  bataille 

qu'il    perdit   contre   les   Agarenes  ,  devint  û 

eftonné  &  fi  tranû ,   qu'il  ne  pouvoit  prendre 

party    de  s'enfuir  :   adeo  puvor  ctiam    auxilia     Lapeurs'ef». 

foimidat  :  iufques  à  ce  que  Manuel  l'un   des  ^^^^'^   f"   ^°^  • 

•'  f      n.  T  propre  fecours» 

principaux  chefs  de  fon  armée,  l'ayant  tirafle  ^""'  ^'**  S' 
&  fecoué  ,  comme  pour  l'efveiller  d'un  pro- 
fond fomme  ,  luv  dit  :  Si  vous  ne  me  fuivez 
je  vous  tuëray  :  car  il  vaut  mieux  que  vous 
perdiez  la  vie  ,  que  fi  eilant  prifonnier  vous 
veniez  à  perdre    l'Empire.    Lors  exprime- elle     Peur  nous re- 

r       j         •  C  J  r  r        ■        ''"^  qud,.iefoii 

la    dernière   lorce  ,    quand   pour  ion    lervice  àUvaîiianee,' 
elle  nous  rejette  à  la  vaillance  ,  qu'elle  a  fouf- 
traite  à  noftre  devoir  6c  à  noftre  honneur  ? 

F    2. 
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Eîî  la  premicre  juTte  bataille  que  les  Romains 
perdirent  contre  Hannlbal  ,  fous  le  ConfuI 
Sempronliis  ,  une  troupe  de  bien  dix  mille 
hommes  de  pied ,  qui  print  relpouvante  ,  ne 
voyant  ailleurs  par  oli  taire  paffage  à  fa 
lafcheté ,  s'alla  jener  au  travers  le  gros  des 
cnnemys  :  lequel  elle  perça  d'un  merveil.eux 
eftort,  avec  grand  meurtre  des  Carthaginois  : 
acheptant  une  honteule  fuite ,  au  mc-fme  prix 
qu'elle  euft  eu  une  glorieufe  vidoire.  C'eft  ce 
dequoy  j'av  le  plus  de  peur  que  la  peur.  AuiTj 
T:ur  furmor.te  furmonte-ellc  cn  aigteur  tous  autres  accidens. 

€n    atsreià.r    tot.s  ^ 

^f'ts'  actidtns.  Quelle  affeéHon  peut  eftre  plus  afpre  &  plus 
juil:e  ,-  que  celle  des  amis  de  Pompcjus  ,  qui 
efloiertt  en  fon  navire  fpeâateurs  de  cet  hor- 
rible maffacre  ?  Si  ell-ce  que  la  peur  des 
voiles  Egyptiennes ,  qui  commençoient  à  les 
approcher  ,  l'cflouifa  de  manière  ,  qu'on  a 
remarqué  ,  qu'ils  ne  s'amuferent  qu'à  hafier 
les  mariniers  de  diligcnter  ,  61  de  fe  fauver 
à  coups  d'aviron  ;  jufques  à  ce  qu'arrivez  à 
Tyr,  libres  de  crainte,  ils  eurent  loy  de 
tourner  leur  penfée  à  la  perte  qu'ils  venoient 
de  faire  ,   &  lafchcr  la  bride  ajx  lamentations 

.  ,       .  &  aux  larmes  ,  que   cette    autre    plus    forte 

Adonc  la  peur  '      i  * 

ai  facile   la  fa-  pafTion  avoit  fufpenduës. 

{-ciTc  &  la  era- 

\'ïxé    hors    des        Tumpa^'orJâpUntiamomncmmihi(xan.'Tnoexp<3orat. 

p'u<   profondes    /~>  •  il  '    L"  /"        ^  I        ^ 

entraides     de  Ccux  qui  auFont  cltc  Dicn  trottcz  en  quelque 
^'^'  cftour  de  guerre  ;  tous  bicffei   cncor  ^  «n- 


non  arae. 
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fân<>lantez ,  on  les  rameine  bien  le  lendemain 
à  la  charge.  Mais  ceux  qui  ont  conceu  quel- 
que  bonne  peur  des  ennemys  ,  vous   ne  les 
leur  feriez  pas    leulement   regarder   en   face. 
Ceux  qui  font   en  predante  crainte  de  pe.dre 
leur  bien  ,  d'eftre   exilez  ,   d'eftre   fubiuguez, 
vivent   en   continuelle   angoiiTe  ;    en   perdent 
le  boire  ,  le  manger ,   &  le  repos  ,  là   où   les 
pauvres  ,  les  bannis  ,  les  ferf»,  vivent  fouvent 
auflî   joyeufement  que  les   autres.  Et  tant  de 
gens  ,  qui   de    l'impatience  des   pointures  de 
la  peur ,  fe  font  pendus ,  noyez  ,  &  précipitez , 
nous  ont  bien  appris  qu'elle  eft  encores  plus 
importune  &  plus  infupportable  que  la  mort. 
Les  Grecs  en  recognoiîTent  une  autre  efpece  ;     Peur  plus  în- 
qui  eft  outre  l'erreur  de  noftre  difcours  :  ve-  S^on.  '  *"' 
nant ,  difent-ils  ,  lans   caufe   apparente  ,    & 
d'une  impulfion  celefle.    Des  peuples   entiers 
s'en  voyent  fouvent  frappez  ,  &  des  armées 
entières.  Telle  fut  celle  qui  apporta  à  Carthage 
une  merveilleufe    defolation.    On   n'y   oyoit 
que  cris  &  voix  effrayées    :    on    voyoit  les 
habitans    fortir  de    leurs  maifons  ,  comme  à 
l'alarme,  &   fe  charger,   bleiler  &  entretuer 
les  uns  les  autres,  comme  fi  ce  fulTcnt  ennemys , 
qui  vinffent  à  occuper  leur  ville.  Tout  y  eftoit      Terreurs par'-i- 
en  defordrc  ,  &  en  fureur  :  iu^qiies  à  ce  que  par  ^""  .,    , 
orailons  6l  iacririces  ,  ils  eufTent  appailé  l'ii e  des 
Dieux,  lis  nomment  cela  terreurs  Paniques, 
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CHAPITRE     XVIII. 

Qu'il  ne  faut  juger   de    noflre   heur  ^    qu  après 
la  mort, 

ç 

II  faur  que       *-'  CI  Ll  CET    vltima  fcmpcr 

rhomr-eatten-       Expiaanda  dus  homini  efi,  didque  hatus 
de  toujo-irif-in         al-  r  /•  ,  t 

dernier    io.r  •       -^nu   ob:tum  nemo  ,  Jupremaqiic  J.incra  débet. 

eftre  dtt  heu-  ^^^  cnfaiis  fçavent  le  conte  du  Roy  Crcefiis  à 
î'h'^r'  ^''^'^^<^^  propos  ,  lequel  ayant  eflc  pris  par  Cyriis , 
re  ;  .\  'cpoir..:  &  Condamné  à  la  mort ,  fur  le  poin6I  de  Texe- 

final     du    tref-  .  •i»/'-  r>t.     c-    \  c    \  /^    \ 

pas.  Oi/i^.  i>;«.  ^"ïion  ,  il  s  elcria  ,    U    bolon  ,  bolon   :    Cela 

**••?•  rapporté   à  Cyrus  ,  &    s'eftant  enquis  ce  que 

c'efloit   à   dire  ,  il  luy  fît  entendre  ,  qu'il  ve- 

rifioit-    lors    à    Tes     dcfpens    l'advertilTement 

qu'autrefois   luy  avoit   donné  Selon  ;  que  les 

la  mon  feule  hommes  ,  quelque  beau  vifage    que    fortune 

juge     de      l'heur  .-i  C  r  11  I 

des  hommes.  leut  tace  ,  ne  le  peuvent  appcller  heureux, 
jufques  à  ce  qu'on  leur  ait  vcu  paiTer  le  dernier 
jour  de  leur  vie,  pour  l'incertitude  &  variété 
des  chofcs  humaines  ,  qui  dnjn  bien  léger 
mouvement  fe  changent  d'un  eftat  eu  autre 
incertiiuje  fl.  *^"^   divers.   Et  pouttant  Agefildiis  ,    à   quel- 

*:*"■""  ^"  ^^■°-  qu'un  cui  difoit  heureux  le  Roy  de  Perfc  ,  de 

Jts  humaines.  ,/  .  ,  ., 

ce  qu'il  efloit  venu  fort  jeune  à  un  li  puiiVant 
eftat  :  Oiiy-mais  ,  dit-il  ,  Priam  en  tel  nge  ne 
fut    pas    malheureux.  Tantoft    des    Roys  de 


J 
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Macédoine  ,  fuccefTeurs  de  ce  grand  Alexan- 
dre ,  il  s'en  fait  des  menuifiers  &  greffiers  à 
Rome  :  des  Tyrans  de  Sicile  ,  des  pédants  à 
Corinthe  :  d'un  conquérant  de  la  moitié  du 
monde  ,  &  Empereur  de  tant  d'armées  ,  il  s'en 
fait  un  miferable  luppliant  des  belitres  officiers 
d'un  Roy  d'Egypte  ;  tant  coufla  à  ce  grand 
Pompejus  la  prolongation  de  cinq  ou  fix  moi» 
de  vie.  Et  du  temps  de  nos  pères  ce  Ludovic 
Sforce  dixiefme  Duc  de  Milan  ,  fous  eui 
avoit  fi  long-temps  branlé  toute  l'Italie ,  on 
l'a  veu  mourir  prifonnier  à  Loches  ;  mais 
après  y  avoir  vefcu  dix  ans ,  qui  eft  le  pis 
de  fon  marché.  La  plus  belle  Reyne ,  vefve 
du  plus  grand  Roy  de  la  Chreflienté  ,  vient- 
elle  pas  de  mourir  par  la  main  d'un  bourreau  ? 
indigne  &  barbare  cruauté  !  Et  mille  tels 
exemples.  Car  il  femble  que  comme  les  ora- 
ges &  tempeftes  fe  piquent  contre  l'orgueil 
&  hautaineté  de  nos  baftimens  j  il  y  ait  aulîi 
là  haut  des  efprits  envieux  des  grandeurs 
de  cà  bas.  ^^'  yent,bie. 

■>  ment  il  y  a  quel- 

Vf]ue  adcb  ns  humanas  vis  ahdita  quxdam  ^!^     occulte^ 

Obterit ,  &  pulchros  fafces  fxvdfque  featres  brife^"&^  \ou^s 

Proculcare  ,  ac  ludibrio  fibi  habcn  vidctur.  aux  pieds  ,  les 

•C      /"       Li                   \       r                            1          /•  glorieux      faif- 

tt  lemble  que   la  fortune  quelquefois   guette  ^eaux  de  ver- 

\  •     Cl  '    1         J         •  •  1  n         Rcs  &  les  feve- 

a  poma   nomme  le    dernier    jour   de    noftre  res  hao.es  :  fe 
vie,  pour  monftrer  fa  puifTance  ,  de  renvcr-  P'^'^^»"'.^  f=i'"e 

*  i  '  un      joaet    des 

fer  en  un  moment  ce  qu'elle  avoit  bafty  en  Grandeurs. 

Lucr.  liii.    î. 
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longues    années    :    Se    nous   fait    crier  après 
Certes  i'av  plus  Laberius  ,    I^lpilrum    hac  die  iina   plus   vixi  , 

%  efcu  de  te  feul        ...  ,  .  ,  .        \  •     r    r 

jour,  que  je  ne  ''"''^  aujm  vivenduKi  juit.  Amii  le  peut  pren- 

ViTcllb.  Jib.^V  ^^^  ^"^^^  raifon  ,  ce  bon  advis  de  Selon.  Mais 

«ip'7'  dautant  que    c'eft  un   Philorophe   à   rendroit 

duquel    les  faveurs  &  di'giaces  de  la  fortune 

ne  tiennent  rang  ny   d'her.r ,  ny  de  malheur  ; 

&  font    les    Grandeurs  &   puiliances ,    acci- 

dens  de   qualité  à   peu    près   indifférente  ;  je 

trouve  viay-femblable  ,  qu'il  ait  regardé  plus 

Bon-hiur  de  avant  ,  &  voulu  dire  que  ce  mefmc  bofi-heur 

d<pc'^rM    *    ""de  noftre  vie  ,  qui  dépend  de  la  tranqullité   & 

Gontentement  d'un  efprit   bien   né  ,  &  de    la 

refoluilon  &  afTeurance  d'une  ame  réglée  ,  ne 

fe  doive   jamais    attribuer  à   l'homme,  qu'f^n 

ne   luy   ait    vcu    jclicr  le  dernier   a<!:}e    de  fa 

comédie  ,  &  fars  doute   le   plus  dimcilc.   ï^^ci 

tout  le  rcfle  il  y  peut  avoir  du  mafque  :  Ou 

ces  beaux  diicours  de  la   Philolophie  ne  font 

en  nous  que  par  contenance  ,   ou  les  accidcns 

ne   nous  efl'ayant   pas    julques  au  vif,  nous 

donnent   loifir  de  maintenir  toufiours  norue 

vifage  rallis.  Mais  à  ce  dernier    rolle  de    ia 

mort  ^  de  nous,  il   n'y  a  plus  que  fcindie  , 

Car  lors  la  ^^   ^^"^    parler   Frauijois  ,    il  iaut    mon  tirer  ce 

\raye     p.iroïc  q^'i}  y  a  de  bon  &  de  net  dans  le  fond  du  pot» 

fourd    du  fond     *  *• 

du    cœur  ,    le       Sam  mts.  rvces  tum  derrum  peciorc  ab  imo 

mafauc  cft    Ic- 

T«5  ,'    i'hommc       Ejiciuntur ,  &   cnpuur  pcjona  ,  manet  rcs. 

paroiil   à    nud.    xi     -w  /"       '     •  '  l         •         ...      '^ 

Ikfr,  itb.  -.      VoiU  pourqnoy  le  ûoivent  a  ce  dernier  trait 
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tourKer  Se  efprouver  toutes  les  autres  aâions  Mon  ,  maifiit 
de  noftre  vie.  C'eft  le  maiftie  )Our,  c'ell  le  f,p,J^'  "£ 
jour  juge  de  tous  les  autres  :  c'eft  le  jour ,  dit  i^a^' 
un  Ancien,  qui  doit  juger  de  toutes  mes  an- 
nées paflees.  Je  remets  à  la  mort  i'efTay  du 
fruid  de  mes  eftudes.  Nous  verrons-Ià  fl  mes 
difcours  me  partent  de  la  bouche ,  ou  du  cœur. 
J'ay  veu  plufieurs  donner  par  leur  mort  répu- 
tation en  bien  ou  en  mal  ,  à  toute  leur  vie, 
Scipion  beau-pere  de  Pompejus  rabilla  en  bien 
mourant ,  la  mauvaile  opinion  qu'on  avoit  eue 
de  luy  julques  alors.  Epaminondas  interrogé 
lequel  des  trois  il  eflimoit  le  plus ,  ou  Chabrias  , 
ou  Iphicrates  ,  ou  foy-mefme  :  il  nous  faut 
voir  mourir ,  dit-il  ,  avant  que  d'en  pouvoir 
refoudre.  De  vray  on  defroberoit  beaucoup  à 
celuy-là,  qui  le  poiferoit  fans  l'honneur  & 
grandeur  de  fa  fin.  Dieu  l'a  voulu  comme  il  Mon^  f<,n  p^~ 

...  -      1  1  fcSlonnces     de 

luy  a  pieu  :  mais  en  mon  temps ,  trois  les  plus  troh   ferfor.Tsct. 

exécrables  perlonnes  que  je  connuiTe  entoure  ti^yie. 

abomination  de  vie  ,  Si  les  plus  infâmes ,  ont 

eu  des  morts  réglées  ,  &  en  toute    circonf- 

tance  compofées  jufques  à  la  perie6Hon.   Il  eft 

des  morts  braves  6c   fortunées.   J'en  ay  veu 

quelqu'une  trancher   le    fil    d'un   progrcz  de 

merveilleux  avancement  ,  Sl  dans  la  fleur  de 

fon    croifl:  ,     d'une    fin    fi    pompeufe  ,    qu'à 

mon    advis  les  ambitieux    &  c-  urageux    ôeC^ 

feins  du    mourant ,  n'avoient  rien  de  fi  haut 
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que  fut  leur  interruption.  Il  arriva  fans  y  aller*, 
où  il  pretcndoit ,  plus  grandement  &  g'orieu- 
fement ,  que  ne  portoit  fon  defir  Si  fon  efpe- 
rance.  Et  devança  par  fa  cheute  ,  le  pouvoir 
&  le  nom  où  il  afpirolt  par  fa  courfe.  Au 
jugement  de  la  vie  d'autruy ,  je  regarde  tou- 
fiours  comme  s'en  ed  porté  le  bout  ;  &  l'un 
des  principaux  eftudcs  de  la  mienne  ,  c'eft  qu'il 
ie  porte  bien  ,  je  veux  dire  quietemcnt  &  four- 
dement. 


=»^.x<fe'  ■  .s==xs  D* 


CHAPITRE    XIX. 

Que  Philofophcr  ,  c'ejl  apprendre  à  mourir, 

Phîiofopher^  V^IcERO  dit  que  Philofopher  ce  n'eft  autre 
quec'eji.  chofe  quc  s'apprefter  à  la  mort.  C'cfl  dautant 

que  l'cftude  &  la  contempUrion  retirent 
aucunement  noilre  ame  hors  de  nous  ,  & 
Tembefongnent  à  part  du  corps  ,  qui  cft  quel- 
que apprentilTage  &  reiTcmblance  de  la  mort  : 
Ou  bien  ,  c'ed  que  toute  la  fageiTe  &  difcours 
du  monde  fc  refout  enfin  à  ce  poin6l ,  de  nous 
apprendre  à  ne  craindre  point  à  mourir.  De 
vray ,  ou  la  raifon  fe  mocque  ,  ou  elle  ne 
doit  vifer  qu'à  noftre  contentement ,  &  tout 
fon  travail  tendre  en  fomme  à  nous  faire  bien 
vivre  ,  &  à  noftre  aife ,  comme  dit  la  faiod^e 
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Efcriture.  Toutes  les  opinions  du  monde    en 
font  là,  que  le    plaifir  eft  noftre  but,  quoy 
qu'elles  en  prennent  divers    moyens  ;   autre- 
ment on  ks  cliaiTeroit  d'arrivée.  Car  qui  ef- 
couteroit  celuy  qui  pour  fa  fin  eftabliroit  noftre 
peine  &  meiaife  ?   Les    diffenfions  des  fedtes 
Philolbphiques   en  ce  cas  font  verbales.  Tranf-  a  d'autres  le^ 
curramiis  joUrtïJp.mas  nugas.  11  y  a   plus   d'o-  J"^"-"^  /^'^^''l' 
piniaftreté  &  de    picoterie  ,  qu'il  n'appartient 
à   une    fi    fainvte    profefflon.    Mais    quelque 
perfcnnage  que  l'homme  entreprenne  ,  il  joiie 
toufiours  le  fien  parmy.   Quoy   qu'ils  dient ,  Vo'.upcé ,  But  dt 
en  la  vertu  m-  fme  ,  le  dernier  but  de    noftre  yfl«';^2"  '    ^'" 
vifée,  c'eft  la  volupté.  Il  me  p'aift  de  battre 
leurs  oreilles  de  ce  mot ,  qui  leur  eft  fi  fort  à 
contrecœur  :    Et  s'il  fignifie  quelque  fuprême 
plaifir.   Se  quelque  exceffif  contentement,  il 
eft  mieux  deu  à  l'affiftance  de  la  vertu  ,  qu'à 
nulle  autre  alfiftance.  Cette  volupté  pour  eftre 
plus    gaillarde  ,    nerveufe  ,   robufte  ,   virile  , 
n'en   eft    que   plus   ferieufement  voluptueufe. 
Et  luy  devrions  donner  le   nom   du  plaiftr  , 
plus  favorable  ,    plus  doux  &  naturel  :   non 
celuy  de  la    vigueur  ,  duquel    nous    l'avons 
defnommée.   Cette  autre  volupté  plus  baffe , 
fi   elle    meritoit   ce    beau   nom  :   ce   devroit 
eftre   en  concurrence  ,    non  par  privilège.  Je 
la   trouve  moins   pure  d'incommoditez  &  de 
traverfes  ,  que  n'eft  la  vertu.    Outre  que  fon 
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gouft  e(l  le  plus  momentanée  ,  fluide  & 
caduque  ,  elle  a  Tes  veilles  ,  Tes  jeufncs  & 
fes  travaux  ,  &  la  fueur  &  le  fani».  Et  en 
outre  particulièrement,  les  palFions  trenchan- 
tes  de  tant  de  fortes  ,  &c  Ton  coiU  une  fa- 
tieté  n  lourde  ,  qu'elle  equipole  à  pénitence. 
Nous  avons  grand  tort  d'eftimer  que  fes  in- 
commoditez  luy  fervent  d'aiguillon  ,  &  de 
condiment  à  fa  douceur  ,  comme  en  nature 
le  contraire  fe  vivifie  par  Ton  contraire  :  &C 
de  dire ,  quand  nous  venons  à  la  vertu  ,  que 
pareilles  fuites  &  difficuhez  l'accablent  ,  la 
rendent  auftere  &.  inacceifible  Là  où  beau- 
coup plus  proprement  qu'à  la  volupté , 
elles  ennobliilent  ,  aiguilent ,  &  rehaufient  le 
plaifir  divin  Si  parlait ,  qu'elle  nous  moyenne. 
Venu  ennoblit  Ccluv  -  là  cft  ccttes  bien  indigne  de  fon  ac- 
jcj.  cointance,  qui   contrepoiie  Ion  coult  ,  a  Ion 

fruivil  :  &  n'en  cognoilt  ny  les  grâces  ,  ny 
Vufage.  Ceux  qui  nous  vont  inftrui(ant,  que 
fa  quefte  ei\  fcabreuie  &  laborieufe  ,  fa  joiiif- 
fance  agréable  :  que  nous  difent  -  ils  par  là  , 
fmon  qu'elle  cft  toufiours  defagreable  ?  Car 
quel  moyen  humain  arriva  jamais  à  fa  joijif^ 
^'//"■'"''  '■"  lance  ?    Les  plus  parfaits  fe    font   bien   con- 

mort  prtncij-^le  ,  '  ^ 

ticn-fiù  de  ij  iQnicz  d'y  a'pirer,  &  de  l'approcher,  lans 
la  poiïedcr.  Mais  ils  fç  trompent  ,  veu  que 
de  tous  les  plaifirs  que  nous  cognoilîcns ,  la 
pourfuite   mcime    en   qÙ.  plailante.    L'entre- 
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prïfe  fe  fent  de  la  qualité  de  la  chofe  qu'elle 
regarde   :    car    cei\    une  bonne    portion    de 
l'effet ,  &  conuibftantielle.    L'heur  &  la  béa- 
titude qui  reluit  en  la  vertu  ,  remplit  toutes 
les  appartenances  &  advenues  ,  julques  à  la 
première  entrée  &  exîrefme  barrière.   Or  l'un 
des  principaux   bien-faits  de   la  vertu  ,   c'eft 
Je   mefpris    de  la  mort ,  moyen   qui    fournit 
noftre    vie  d'une  molle  tranquillité  ,   &  nous 
efi  donne  le  gouft  pur  &  amiable  ,  fans  qui 
toute  autre  volupté  eft  efteinte.   Voilà  pour- 
quoy    toutes   les  rcigles   fe    rencontrent ,    & 
conviennent  à  cet  article.  Et  combien  qu'elles 
nous    conduiferK   âufii   toutes  d'un   commun 
accjrd  à  mefprifer  la  douleur  ,  la  pauvreté  , 
&  autres    accidens  ,    à  quoy  la  vie  humaine 
efl   fubjede  ,  ce  n'ell:  pas  d'un  pareil  foing , 
tant  parce  que    ces    accidens   ne  font  pas  de 
telle   necefTité  ,   la  plufpart  des  hommes  paf- 
fans    leur   vie    fans  gouder  de  la  pauvreté , 
6c  tels   encore  fans  fentimcns  de   douleur   6c 
de  maladie  ,  comme  Xenophilus  le  Muficien , 
qui  veicut  cent  &  fix  ans  d'une  {^n:é  entière  : 
qu'auifi  dautant  qu'au  pis  aller  ,  la  mort  peut 
mettre  fin ,  quand  il  nous  plaira  ,   &  couper 
broche  à  tous  autres  inconveniens.  Mais  quant  Mon  inévitable. 
à  la  mort  elle  eil  inévitable. 

Nous  fommes 

y^  ,  /^       •  TOUS  mis  à  mef- 

Umnes  codcm  cog'.mur.    Umnium.  j^g  ^^^    .  j>^,.._ 

V^rfatur  urnazjenùs  ,  ociùs  ne  fatale  Ve  re- 
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muS  pour  TOUS,  *.  •  v  • 

quiioftou  tatd  Sors  exttura  ,  6-  nos  in  dtcmum 

nous    livre    le  Ex:uum  impojiîura  cymhx. 

fort  :    &    nous 

rarq!fc\nferri-  ^t   par  confequcnt  ,    A  elle  nous  fait  peur  ; 

le  par  un  tref-  c'eft  un   ru;et  continuel  de  tourment ,  &  qui 

jiorat,i.2.       rie  le  peut  aucunement  (oulager.   11  n'eft  lieu 

d'où    elle    ne    nous    vienne.    Nous   pouvons 

Qui  luy  perd  ^q^^^ç^  f^nj  ccfle  la  tefte  çà  &  là  ,   comme 

touiiouri  iur  ia  i  ' 

telle  ,   comme  en   païs   fufpect  :    Quœ  (juajî  faxum   Tantalo 

à  Tantalus  Ton    _  .  i  xt  r>      i 

rocher,  cu.  de  J^^f^''  impcTidet,    XVos    rarlcmens    renvoyent 

Fir..  /.  4.         fouvent  exécuter  les  criminels  au  lieu  où  le 

crime  eft  commis  :  durant  le    chemin  ,  pro- 

L'appreftdes  j^iç^ez  les  par  de  belles  maifons  ,  faites-leur 

le  r.e  luy  peut  tant  de  bonne  chère  qu'il   vous  plaira; 

affaifonner  une 

douce    iavcur  :  c       r      j 

&  le  chant  des  non  Siculm  dapes 

o> (eaux, ny  des  Dulccm  elahorabunt  faporem  , 

lii'hs  ,    ne  luy 

f.auroient    ra-  ^on   avium,  cythaTxquc  cantus 

tncner  le  fom-       Sorinum    reduccnt. 
meil.  Hor.  l.  }• 

Penfez-vous  qu'ils  s'en  puifTent  refiouir  ?   8c 

que  la   finale  intention   de   leur  voyage  leur 

du  chemin,  u  cftant  Ordinairement  devant  les  yeux  ,  ne  leur 

recor.tc     les    ^j^  altéré  &  affady  le  couft  à  toutes  ces  com- 

jours ,  il  ineîu-  y  «-» 

re  fa  Me  fur  Tcf-  moditez  ? 

pace  dela^oyc: 

Pfnerné  fans  ..  /•      • 

hn  du  Tupplice         Audit  itcr  ,  numcTatquc  dics  ,  Jpatioque  viarum 

qu'il   atTend.  Mctitur  vitam  y  torquctur  pcjlc  futur â. 

CUud.  in  Ruff. 
l    2. 

Le  but  de  noftre  carrière  c'eft  la  mort ,  c'eft 

Mort ,  obUt  l'objeâl  nccedaire  de  noftre  vifce  :  fi  elle  nous 

^«pfr,^,.c./.  ^^y^yç^  ç^,^e  eft.il  pofTible  d'aller  un  pas 
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avant  ,  fans  fiebvre  :  Le  remède  du  vulgaire 
c'eft  de  n'y  penfer  pas.  Mz'is  de  quelle  bru- 
tale ftupidiré  luy  peut  venir  un  ù.  greffier 
aveuglement  ?  il  luy  faut  faire  brider  l'afne 
par  la  queue. 

0.7i  capite  ipfc  fuo  injlltuit  vejligia  rétro.  Qui  va  mar- 

quant fes  pas  à 

Ce  n'eft  pas   de  merveille  s'il  eft  fi  fouvent  contremont  an 

Oc  •  \  r     \       chef.  Luçr.  l.  4. 

^     _^  n  tait  peur  a  nos  gens  leuie- 

ment   de   nommer  la  mort  ,  6c  la  plus-part 

s*en  feignent  comme  du  nom  du  diable.    Et 

parce  qu'il  s'en  fait  mention  aux  teflamens , 

ne  vous  attendez  pas  qu'ils  y  mettent  la  main  , 

^ue  le   Médecin  ne  leur  ait  donné  l'extrême 

fentence.   Et  Dieu  fçait  lors  entre  la  douleur 

&  la  frayeur ,  de  quel  bon  jugement  ils  vous 

le  pafliffent.    Parce  que  cette  fyllabe  frappoit     Mort ,  vwx 

1  y  Ml  o  •      malencantreufc 

trop  rudement  leurs  oreilles ,  &  que  cette  voix  aux  Romains» 
leur  fembloit  malencontieufe  ,  les  Romains 
avoient  appris  de  l'amollir  ,  ou  l'ellendre  en 
peritrafes.  Au  lieu  de  dire  ,  il  eft  mort  ;  il 
a  ceiTé  de  vivre  ,  difent-ils  ,  il  a  vefcu.  Pour- 
veu  que  ce  foit  vie  ,  foit-eile  pafTée  ,  ils  fe 
confolent.  Nous  en  avons  emprunté  ,  nofire 
feu  Maiftre-Jehan.  A  l'adventure  eft-ce,  que 
comme  on  dit  ,  le  terme  vaut  l'argent.  Je 
nafquis  entre  unze  heures  &  midy,  le  der- 
nier jour  de  Febvrier  1533  comme  nous  con- 
tons à  cette  heure  ,  commençant  l'an  en 
Janvier.  Il  n'y  a  juftement  que  quinze  jours 
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que  j'ay  tranchy  39.  ans  ,  il  m'en  faut  poilf 
le  moins  encore  autant.  Cependant  s'empef- 
cher  du  pcnfement  de  choie  fi  efloignce  , 
ce  leroit  lolie.  Mais  quoy  ?  les  jeunes  ik.  les 
vieux  laillent  la  vie  de  melme  condition.  Nul 
n*cn  ibrt  autrement  que  fi  tout  prelentement 
il  y  entroit  ?  Joint  qu'il  n'eft  homme  (i  def- 
crepite  tant  qu'il  voit  Mathufalem  devant  , 
qui  ne  penfc  avoir  encore  vingt  ans  dans  le 
corps.  Davantage,  pauvre  fol  que  tu  es  ,  qui 
t'a  eftabîy  les  termes  de  ta  vie  1  Tu  te  fondes 
fur  les  contes  des  Médecins.  Regarde  pluf- 
tcft  l'effet  &  l'expérience.  Par  le  commun 
train  des  chofcs  ,  tu  vis  pieça  par  faveur  ex- 
traordinaire. Tu  as  pafie  les  termes  accouf- 
tume?.  de  vivre  :  Et  qu'il  foit  ainfî  ,  conte  de 
tes  cognoilTans ,  combien  il  en  eft  mort  avant 
ton  âge  y  plus  qu'il  n*en  y  a  qui  Payent  atteint  : 
Et  de  ceux  mcfmcs  qui  ont  ennobly  leur  vie 
par  renommée  ,  fais  en  rcgiOre  ,  6c  j'entreray 
en  gageure  d  en  trouver  plus  qui  font  morts 
avant  ,  qu'après  trente-cinq  ans  ,  Il  cft  plein 
Im  mort  nous  de  railon  &  de  pitié  ,  de  prendre  exemple 
^iTf^onlinL  ^e  Ihiimanité  mefme  de  Jefus-Chrjft.  Or  il 
^""'"'  finit   {\  vie   à    trente    &    trois  ans.   Le  plus 

JanaJs  l'homme  it  r         <  ^i ai..  »  — 

ne  pourroit  fc  gr^ud  hommc  ,  limplement  nomme  ,  Alexan- 
parer  fuffifam-  ^j^^     mouiut  auilî  à  ce  tcmic.   Combicu  a  la 

ment   ,    conrre  _ 

le  mal  qui  le  mort  de  fa(jOns  de  furprife  ? 

menace  à  toctCi         ^       ,  -  >        ■         r    ■ 

les   heures.  C"'''  f/"</V"''"  ''''«^^  »  niin^uam  hcminis  Jatis 

i/or.l.29  CfutuJi  cil  in  h^irut 

Je 
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Te  lalffe  à  part  les  fiebvres  &  les  pleurefies. 
Qui  euft  jamais  penfé  qu'un  Duc  de  Breta- 
gne deuft  eflre  eftouffé  de  la  prefle  ,  comme 
fut  celuy-là  à  l'entrée  du  Pape  Clément  mon 
voifm  ,  à  Lyon  ?  N'as-tu  pas  veu  tuer  uîi 
de  nos  Roys  en  fe  jouant  ?  &.  un  de  fes 
anceftres  mourut-il  pas  choqué  par  un  pour- 
ceau ?  iEfchylus  menacé  de  la  eheute  d'une 
maifon  ,  a  beau  fe  tenir  à  l'airte  ,  le  voilà 
afTommé  d'un  toid  de  tortue  ,  qui  efchappa 
des  pattes  d'un  Aigle  en  l'air  ;  l'autre  mou- 
rut d'un  grain  de  raifm  ;  un  Em.pereur  dé 
i'egratigneure  d'un  peigne  en  fe  teftonnant  ; 
;^mylius  Lepidus  pour  avoir  heurté  du  pied 
contre  le  feiiil  de  fon  huis  ;  Et  Aufidius  pour 
avoir  choqué  en  entrant  contre  la  porte  dé 
la  chambre  du  Confeil.  Et  entre  les  cuifles 
des  femmes  Cornélius  Gallus  Prêteur  ,  Tigil- 
linus  Capitaine  du  guet  à  Rome  ,  Ludovic 
£ls  de  Guy  de  Gonfague  ,  Marquis  de  Man- 
touë  ;  Et  d'un  encore  pire  exemple  ,  Speu- 
fippus  Philofophe  Platonicien  ,  &  l'un  de  nos 
Papes.  Le  pauvre  Bebius  ,  Juge ,  cependant 
qu'il  donne  delay  de  hui6laine  à  une  partie  , 
le  voilà  faifi  ,  le  fîen  de  vivre  eftant  expiré  : 
Et  Cajus  Julius  Médecin  ,  grefiant  les  yeux 
d'un  patient,  voilà  la  mort  qui  cloft  les  fien«. 
Et  s'il  m'y  faut  mefler  ,  un  mien  frère  le 
Capitaine  S.  Martin  ,  âgé  de  vingt-trois  ans  i 
Tome  /,  G 
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qui  avoit  défia  fait  aflez  bonne  preuve  de  Cl 
valeur  ,  jouant  à  la  paume  ,  receut  un  coup 
d'efteuf  qui  l'affena  un  peu  au  deflus  de  l'o- 
reille droite  ,  fans  aucune  apparence  de  con- 
tufion ,  ny  de  bleffure  ,  il  ne  s'en  afllt  ,  ny 
repofa  :  mais  cinq  ou  fix  heures  après  il  mou- 
rut d'une  apoplexie  que  ce  coup  luy  caufa. 
Ces  exemples  fi  frequens  ik  fi  ordinaires  nouj 
paiTans  devant  les  yeux ,  comme  eft-il  pof- 
fible  qu'on  fe  puifTe  defTaire  du  penfement 
de  la  mort ,  Si  qu'à  chaque  inftant  il  ne  nous 
femble  qu'elle  nous  tienne  au  collet?  Qu'im- 
porte-il, me  direz  -  vous  ,  comment  que  ce 
foit  ,  pourveu  qu'on  ne  s'en  donne  point  de 
peine  ?  Je  fuis  de  cet  advis  ,  &  en  quelque 
manière  qu'on  fe  puifle  mettre  à  l'abry  des 
coups  ,  fuft  -  ce  fous  la  peau  d'un  veau  ,  je 
ne  fuis  pas  homme  qui  y  reculait  ;  car  il 
me  futKt  de  paffer  à  mon  aife  ,  &i  le  meil- 
leur jeu  que  je  me  puide  donner,  je  le  prens) 
fi  peu  glorieux  au  relie  &  exemplaire  que 
vous  voudrez. 

Tayme  mieux 
^'on  m'eftime pratulcrim    dclirus  intrfpic  videri  ^ 

fie  nt    &    fol  Dum  mea  diUBent  mala   me  ,  vcl  dtniquâ  fillant , 

pourveu       que        Qiiàm  J'aperc  &  ringi. 

mes        défaut";  --    .        ,    ^    ^   ,.        ,,  /•  .  nu 

m'cfgaycnt.ou  Mais  c  cît  tolie  G  y  penler  arriver  par  la.  11$ 
Tolllia!  r^!l  ^'om ,  ils  viennent,  ils  trottent,  ilsdanfcnt, 
de  rechipncr,  j^  mort  nuUcs  nouvclles.  Tout  cela  eft  beau, 

eftant    fape    &  ,      ,,  . 

iccort.  Hom.  mais  auili  quand  eue  atnve ,  ou  a  eux  ,  ou 

tp.  a* 
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à  leurs  femmes  ,  enfans  &  amis ,  les  fur- 
prenant  en  deflbude  &  au  defcouvert ,  quels 
tourmens ,  quels  cris ,  quelle  rage  &  quel  de- 
fefpoir  les  accable  ?  Viftes-vous  jamais  rien 
fi  rabaiffé  ,  (î  changé  ,  fi  confus  ?  Il  y  faut 
prouvoir  de  meilleure  heure  :  Et  cette  noncha- 
lance beftiale  ,  quand  elle  pourroit  loger  en 
la  tefte  d'un  homme  d'entendement  ,  ce  que 
je  troiwe  entièrement  impoffible  ,  nous  vend 
trop  cher  fes  denrées.  Si  c'eftoit  un  ennemy 
qui  fe  puft  evifter ,  je  confeiilerois  d'emprunter 
les  armes  de  la  ccliardife  5  mais  puis  qu'il 
ne  fe  peut ,  puis  qu'il  vous  attrape  fuyant 
&  poltron  aufîi  bien  qu'un  honnefte  homme, 

Nempe  &  fugacem  pcrfequitur  virum  :  ^^^  ^jj^  ^^.^ 

Ncc  pareil  imbeilis  juventa.  aufTi     bien    le 

PopUtihus  ,  timldoque  tergo.  fuyard:  n'efpar- 

grant  point  les 

&    que    nulle    trampe  de   cuiraffe    ne   vous  blamlr,  nHô 

couvre  ,  jarret  d'une  ti- 

mide  jeuneffe, 

Illc  licet  ferro   cautus  fe  condat  &  xre ,  ^°^'  ^'  ^' 

Mors  tarrun  indufum  protrahet  inde  caput-,  Çq  cache  adTifé 

apprenons  a  le  loultenir  de  pied  ferme  ,  &  à  "airain,  la  mort 

IV     ^^  I?  \    t  n        neantmoins  ar- 

e  combattre  :  ht  pour  commencer  a  luy  ofter  rachera      fou 

fon  plus  grand  advantaee  contre  nous  ,  pre-  «^^^^^^e Fort , 

*^  °  "  '  l  pour  bien  qu'il 

nons  voye  toute    contraire    à   la    comm.une.  yfo«renfermé. 
Oltons    luy  rcûran'^eté  ,  pratiquons-le  ,  ac-  J°^'  '  ^' 
coultumons-le  ,   n  ayons  rien  li   iouvent    en  vcmnce    de  u 

k^    /l  I  ^        ^  -A  mort  ,     Utile    • 

telte  que  la  mort:  a  tous  inltans    reprc- r/.o.T7w. 
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fentons-la  à  noftre  imagination  &  en  tou^ 
vifages.  Au  broncher  d'un  cheval ,  à  la  cheute 
d'une  tuile  ,  à  la  moindre  piqueure  d'efpein- 
g'e  ,  remafchons  foudain  ,  Si.  bien  quand  ce 
feroit  la  mort  mefme  ?  &.  là  deflus,  roidi^- 
fons-nous  ,  &  nous  efforçons.  Parmy  les  feftes 
fif  la  joye  ,  ayons  toufiours  ce  refrein  de 
la  fouvenance  de  noftre  condition  ,  &  ne 
nous  laiilons  pas  ù  fort  emporter  au  plaifir, 
que  par  fois  il  ne  nous  repaffe  en  la  mé- 
moire ,  en  combien  de  fortes  cette  noftre  aile- 
greffe  eft  en  butte  à  la  mort  ,  Si.  6e  com- 
bien de  prinfes  elle  la  menace.  Ainfi  faifoient 
les  Egyptiens  ,  qui  au  milieu  de  leurs  feûins  , 
&  parmy  leur  meilleure  chère  ,  faifoient  ap- 
porter l'Anatomie  feiche  d'un  homme  ,  pour 
fervir  d'advertiffemcnt  aux  conviez. 

Cr07  fôuCioiirj       Omncm  crede  diem  tibi  diluxiffc  fuprcmum  , 

que  chacan  jour        Grata  fupcrvcniet ,  qux   non  fpcrabitur  hora. 
te  luic  pour  le 

dernier    :     fi  H  eft  incertain  OÙ  la  mort  nous  attende  ,  at- 

l'heurc     qu'on  ,  ,  ,  i-        •  i      i 

n'efpere     pas  tendons-la  par  tout.    La   préméditation  de  la 
arrive    elle  fe  ^  préméditation  de  la  liberté.    Qui  a 

rendplus  agréa-  •"^*     »  r  ^c 

bie.  Hor.  i.  i.  apotis  à  mourir  ,  il  a  defapris  à  fervir.  Il  n'y  a 
rien  de  mal  en  la  vie  ,  pour  celuy  qui  a  bien 
compris  que  la  privation  de  la  vie  neû  pas 
jnal.  Le  fçavoir  mourir  nous  affranchit  de 
toute  fubjedion  Si  contrainte.  Pau'us  vEmilius 
relpondit  à  celuy  que  ce  miferablc  Roy  c!e 
Macédoine    fon    pnfonnier    luy   envoyoït   , 
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pour  le  prier  de  ne  le  mener  pas  en  fon  triom- 
phe. Qu'il  en  face  la  requefte  à  roy-mefme. 
A  la  vérité  en  toutes  chofes  ,  fi  nature  ne  prefte 
un  peu ,  il  eft  mal-aifé  que  l'art  &  l'induflrie 
aillent  guère  avant  Je  fuis  de  moy-mefme  non 
melancholique  ,  mais  fonge-creux  :  il  n'eft 
rien  dequoy  je  me  fois  dés  toufiours  plus 
entretenu  que  des  imaginations  de  la  mort  ; 
voire  en  la  faifon  la  plus  licentieufe  de  mon 
âge. 

lucundum  cîim  attas  fiorida.  ver  agent.  ^  ,,^ , 

•'  ''  Q^^'^""  mon 

âge  fleiiry  rou- 

Parmy  les  Dames  &  les  jeux  ,  tel  me  penfoit  loù    fon    gay 

/-  1    /     \      j-  \  ^  1  •        Prin    temps. 

erapefche  a  digérer  a  part  moy  quelque  ja-  catuiu 
loufie  ,  ou  rincertitude  de  quelque  efpeiance, 
cependant  que  je  m'entretenois  de  je  ne  fcay 
qui  furpris  les  jours  precedens  d'une  fiebvre 
chaude  ,  &  de  fa  fin  ,  au  partir  d'une  fefte  pa- 
reille ,  la  tefte  pleine  d'oifiveté  ,  d'amour  & 
de  bon  temps  ,  comme  moy  :  &  qu'autant 
m'en  pendoit  à  l'oreille  : 

lam  fiicrlt ,  ncc  pojl  unquam  revocarc  liccbit,  jj  ^^      «.. 

non  jamais  re- 

Je  ne  ridois  non-plus  le  front  de  ce  penfe-  vocable.  i«cr. 
ment-là ,  que  d'un  autre.  Il  eft  impoffible  que 
d'arrivée  nous  ne  fentions  des  piqueures  de 
telles  imaginations  :  mais  en  les  maniant  & 
repaffant  ,  au  long  aller  ,  on  les  apprivoife 
(ans  doute  :  Autrement  de  ma  part  je  fuflc 

G  3 
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en  continuelle  frayeur  &  frenefie  :  Car  jamais 
homme  ne  ie  défia  tant  de  fa  vie  ,  jamais 
homme  ne  ht  moins  d'eftat  de  fa  durée. 
^y  la  fantc  ,  que  j'ay  joùy  jufques  à  prefent 
tres-vigoureufe  &  peu  fouvent  interrompue , 
ne  m'en  allonge  refperance  ,  ny  les  maladies 
ne  me  TaccourciiTent.  A  chaque  minute  il  me 
femblc  que  je  m'efchappe.  Et  me  rechante 
fans  ceflc  ,  Tout  ce  qui  peut  eflre  fait  un 
autre  jour,  le  peut  cllre  aujourd'huy.  De  vray 
les  hazardi  &  dangers  nous  approchent  peu  ou 
rien  de  noftre  fin  :  Et  fi  nous  penfons  com- 
bien il  en  refte ,  fans  cet  accident  qui  fem- 
ble  nous  menacer  le  plus  ,  de  millions  d'autres 
fur  nos  telles  ;  nous  trouverons  que  gaillards 
&  fiebvrcux ,  en  la  mer  &.  en  nos  maifons  , 
en  la  bataille  &  en  repos  ,  elle  nous  eft  éga- 
L*un  n'eft  point  lemcnt  près.  Nemo  alierofrjQÎLor  ejl  :  nemo  in 

plus   frt-ne  que  \,  . 

l'autre: nul auOi  craflinumjui  ccrtior.  Kjt  que  j  ay  a  taire  avant 
Cnàll^^.  ^"^  mourir ,  pour  l'achever  tout  loifir  me  femble 
Sen.ep.^i.  court ,  fuft-cc  OEUvrc  d'uue  hcure.  Quelqu'un 
fciiillettant  l'autre  jour  mes  tablettes  ,  trouva 
un  mémoire  de  quelque  chofe  ,  que  je  voulois 
eftrc  faite  après  ma  mort  :  je  luy  dy  comme 
il  eftoit  vray  ,  que  n'eftant  qu'à  une  lieue 
de  ma  maifon  ,  &  fain  &  gaillard  ,  je  m'eiloy 
halle  de  l'efcrire  là  ,  pour  ne  m'aflcurer  point 
d'arriver  jufques  chez  moy.  Comme  celuy  qui 
continuellement  me  couve  de  mes  pcnfécs,  8c 
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les  couche  en  moy  :  je  fuis  à  toute  heure  pré- 
paré environ  ce  que  je  le  puis  eilre  ,   &  ne 
m'advertira  de  rien  de  nouveau  la  furvenance 
de  la  mort.  Il  faut    eftre   toufiours  botté  &     Préparation  à 
preft  à  partir  ,  en  tant  qu  en  nous   eit  ,    oc  faire, 
iur  tout   fe  garder   qu'on   n'aye    lors   à  faire 

*               ^  '  Pourquoy  d'un 

Quid  brcvi  fortes  jaculamur  avo                                  cœur  trop  hau- 

■^V  r      -j  ïain  ,    buttons- 

Multa?  nous     à      tant 

Car  nous  y   aurons  alTez  de  befongne  ,   fans  ^eûTns^^à&iez 
autre  furcroift.  L'un  fe  plaint  plus  que  de  la  à'um    vie    a 

'  *  •       j»  courte?  Jior» 

mort ,  dequoy  elle  luy  rompt  le  tram  d  une  ut.  a. 
belle  yiftoire  ;  l'autre  ,  qu'il  luy  faut  defloger 
avant  qu'avoir  marié  fa  fille  ,  ou  contrerollé 
rinftiîution  de  fes  enfans  ;  l'un  plaint  la  com- 
pagnie de  fa  femme ,  l'autre  de  fon  fils ,  comme 
commoditez  principales  de  fon  eftre.  Je  fuis 
pour  cette  heure  en  tel  eftat ,  Dieu  mercy, 
que  je  puis  defloger  quand  il  luy  plaira  ,  fans 
regret  de  chofe  quelconque  :  Je  me  defnoiie 
par  tout  ,  mes  adieux  font  tantoft  pris  de 
chacun,  fauf  de  moy.  Jamais  homme  ne  fe 
prépara  à  quitter  le  monde  plus  purement  Sc 

1    •  o.  >  1    r     ■  1  •  Chetîfs,  ô  che« 

plemement  ,  oc  ne  s  en  defprmt  plus  univer-  ^if^  q^g   no^s 
feilement  que  je  m'attens    de  faire.  Les  plus  |!<*"J™"  '■  ^  ^"■ 

'■         '  r         feul    mal-heu- 

mortes  morts   font  les   plus  faines.  "ux  jour ,  di- 

^       ...    .  fent-ils  ,    nous 
mifcr  j   o  mijcr  (^  ayant  )  omnLi  ademit  ravit     tant    de 

Vna  dies  infejia  mihi  toc  prxmia  vitje.  ^'^"^  ^  '^^  f^'*- 

_  n-  rr-  citez   de    cette 

ht  le  baltilleur  ;  vU.  Lu(.  i.  3. 

G4 
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Les  etlifices  &        -  manent  (dit-il)  opcra  interrupta ,  miruique 

la     menaJTante        Murorum   ingcntcs. 
hauteur      des  * 

rçnt  i'nrcrrom-  ^^  "^  faut  riêiî  defigncr  dc  fi  longue  haleine  , 
^^ncid"^'^'      ^"  ^"  moins  avec  telle  intention  de  fe  paf- 

fionner  pour  en  avoir  la  fin.  Nous   lommeî 

nez  pour  agir  : 

Et  mourant  je       Cùm  moriar  ,   médium  folvar  &  inter  opiis. 
veux  fondre  au  ^  ■  rr  o  t 

milieu   au  la-  Je  veux   qu  on   agllie  ,  &.  qu'on  allonge   les 
beur. Ov.oOT. 2.  q^ç_q^  ^^  \^  ^jç  ^  ^^^^  qu'on  peut;  &  que  la 

mort  me  treuve  plantant  mes  choux  ,  mais 
nonchalant  d'elle  ,  &  encore  plus  de  mon 
jardin  imj^arfait.  J'en  vis  mourir  un,  qui  eftant 
à  l'extrémité  le  pleignoit  incelTamment  ,  de- 
quoy  fa  deilinée  coupoit  le  fil  de  l'iuftoire  qu'il 
avoit  en  main ,  fur  le  quinzième  ou  leiziéme 
de  nos  Roys. 

Mais  51s  n'ad-       Jllud  in  his  rébus  non  addunt ,  nec  tibi  carum 

jouftcnt    pa-,  ,       j^^  dcjiderium  rerum  Jupcrinfidct  un^ 
qa'cn  tel  acci- 
dent le  reprct  ji  ^^^^  |-ç  defcharecr  de  ces  humeurs  vuljiaires 

chofes  cft  cf-  g^  nuifibles.  Tout    ainfi   qu'on    a  planté   nos 

teint.  Lucr.lib.  i         r-    i-  ■  c  i- 

3.  cmicticres  )Oig  laiit   les  hgiiles ,  oi   aux  lieux 

Similitude.  Jçj  plus  frcquentcz  de  la  ville  ,  pour  accoul- 
tumer  ,  difoit  Lycurgus  ,  le  bas  populaire, 
les  femmes  &  les  entons,  à  ne  s'effaroucher 
point  de  voir  un  homme  mort  :  &  afin  que 
ce  continuel  fpct^acle  d'olTcmens  ,  de  tom- 
beaux Se  de  convois ,  nous  advertiffe  de  nollre 
condition^ 
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Ojdn  etiam  exhilararc  virl  convivia  cctde  C'eftpourquoy 

Mos  olim  ,   &  mifccre  epulis  fpcclacula  dira  avoient''"une 

Cerhitum  ferro  ,  fape^  ^  fuper  ipfa  cadentum  couftume,  d'e/^ 

PocuU  y  refperfis  non  parco  fan^uinz  menfis.  S"  irmeurl 

■B-.                         1        T"            •                         1              r  n  •  très ,  mcHans  à 

Et  comme  les  Egyptiens  entre  leurs  feltms  ,  i^urs    viandes 
faifoient    prefenter   aux    affiftans   une  arande  ^^\"'^^^^  ^P^,"^- 

r  ^  tacles  des  Gla- 

image   de    la   mort ,  par  un  nul  leur  crioit  :  diatenrs  :  qui 

•n  o        >    r    ■■  r  i        ^'^'^      fouvent 

|5oy  ,  &  t  eliouy  ,  car  mort  tu   icras   tel  :  après       avoir 

A/T"  •  •  /l  j>  •  combartu       de 

ulii  ay-je    pris  en  couitume  ,  d  avoir    non  p^rpée ,  bron- 

feulement  en  l'imaPination  ,  mais   continuel-  choient  panny 

,      ,  ,  f,         ,     T^       .         les  vins ,  Se  bai- 

lement  la  mort  en    la  bouche.   Et  n'elt    rien  gnoienr  les  ta- 

d,.    ^  r  1       ^'  j      l*'es  d'un  large 

equoy  je   m  mtorme  Ii   volontiers  ,   que  de  ruiiTeaudeiang, 

la   mort   des  hommes   :   quelle   parole ,  quel  "^'^^"^  •^''^^-  ^'^' 
vifage  ,  quelle  contenance  ils  y  ont  eu  :  ny 
endroit  des  Hiftoires  ,   que    je    remarque    fi  morr^re/enUc 
attentivement ,  il  y  paroift  la  farcifTure  de  mes  p'^''  ^"  ,  ^syp- 

•'.    '  _  rr        '  tieni  après  leurs 

exemples  ,  &  que  j'ay  en  particulière  affection  banquets ,  aux 

cette  matière.  Si  jefloy  faifeur  de  livres  ,  je  fourqùly, 

feroy  un  regiftre  commenté  des  morts  diver- 

fes  ,  qui  apprendrolt  les    hommes  à  mourir , 

leur   apprendrolt  à  vivre.   Dicearchus   en   fit  ^^fo^'^'ion  à  u 

,  .,       .  -,  mort ,  comme  fc 

un  de  pareil  titre  ,  mais  d'autre  &  moins  doit  Mscrer. 
Utile  fin.  On  me  dira  ,  que  l'effet  furmonte  de 
fi  loing  la  penfée  ,  qu'il  n'y  a  fi  belle  efcrime  , 
qui  ne  fe  perde ,  quand  on  en  vient-là  :  laiffez- 
les  dire  ;  le  préméditer  donne  fans  doute 
grand  advantage  :  Et  puis  n'eiVce  rien  ,  d'al- 
ler au  moins  jufques  là  fans  altération  &  fans 
;(iebyre  ?  Il  y  a  plus ,   juture  mçfme  nous 
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prefte  la  main  ,    &  nous  donne  courage.  Si 
c'eft  une  mort  courte  &  violente  ,  nous  n'a- 
vons pas  loifir  de  la  craindre  ;  fi  elle  eft  autre  , 
je   m'apperçois  qu'à  melure  que  je  m'engage 
dans  la  maladie ,  j'entre  naturellement  en  quel- 
que deidain  de  la  vie.  Je  trouve  que  j'ay  bien 
plus  a  faire  à  digérer  cette  relolution  de  mou- 
rir ,  quand  je  fuis  en  lanté  ,  que  je  n'ay  quand 
je   fuis  en  fiebvre  ;  d'autant   que  je  ne  t'ens 
plus  fj  tort  aux  commoditez  de  la  vie  ,  à  raifon 
que  je  commence  à  en  perdre   l'ufage  Si  le 
plalfir  ,  l'en  voy  la  mort  d'une  veuc  beaucoup 
moins  effrayée.  Cela  me  fait  efperer  ,  que  plus 
je  m'efloigneray  de  celle-là  ,  &  approcheray 
de  cette-cy  ,  plus  aifcment  j'entreray  en  com- 
pofition  de  leur  efchar.ge.  Tout  ainfi  que  j'ay 
elTayé  en  plufieurs  autres  occurrences  ,  ce  que 
dit  Cefar  ,  que  les  chofes  nous  paroifTcnt  fou- 
vent    plus   grandes    de    loing   que   de   prés  : 
j'ay  trouvé  que  fain  j'avois  eu  les  maladies 
beaucoup    plus   en  horreur ,   que  lors  que  je 
les  ay  fcnties.  L'aliegrcfTc  où  je  Aiis  ,  le  plai- 
fir  &  la  force  ,  me  font  paroiftre  l'autre  eflat 
fi  dirproportionnc  à  celuy-là  ,  que  par  imagi- 
nation je  grofTis  ces  incommoditcz  de  la  moi- 
tié ,  Se  les  conçoy  plus  poifantcs  ,  que  je  ne 
les  trouve  quand  je  les  ay  fur  les  efpaules.  J'el- 
pere  qu'il  m'en    adviendra   ainfi  de  la  mort. 
Voyons  à  ces  muiations  &  decîinaifons  ordi-^ 
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naîres  que  nous  fouffrons  ,  comme  nature 
nous  defrobe  la  veuë  de  noftre  perte  &  em- 
pirement.  Que  refte-il  à  un  vieillard  de  la  vi- 
gueur de  fa  jeunefle  &  de  fa  vie  paiTée  ? 

Heu  fenibus  vitx.  portlo  quanta  manet  !  Ahqu1!refte 

Cefar  à  un  foldat  de  fa  garde  recreu  &  cafTé  ,  ^^  alt-'en 
qui  vint  en  la  rue  ,  luy  demander  con^é  de  fe  i^vie!  comeu 

/.  .  ,  r  •       •  j  CalUlih.t, 

faire  mourir ,  regardant  Ion  mamtien  décré- 
pit ,  relpondit  plaifamment  :  Tu  penfes  donc 
eftre  en  vie  ?  Qui  y  tomberoit  tout  à  un 
coup,  je  ne  crois  pas  que  nous  fuiTions  capa- 
bles de  porter  un  tel  changement  :  mais  con- 
duits par  fa  main  ,  d'une  douce  pente  &.  comme 
infenfible  ,  peu  à  peu,  de  degré  en  degré  ,  elle 
nous  roule  dans  ce  miferable  eilat  ,  &  nous 
y  apprivoife  ,  fi  que  nous  ne  Tentons  aucu- 
ne fecouffe  ,  quand  la  jeunefle  meurt  en 
nous  :  qui  eft  en  effence  &  en  vérité  ,  une 
mort  plus  dure  ,  que  n'eft  la  mort  entière  d'une 
vie  languifTante ,  &  que  n'eft  la  mort  de  la 
vieillefle.  Dautant  que  le  faut  n'eft  pas  ù  lourd 
du  mal  eftre  au  non  eftre  ,  comme  il  l'eft  d'un 
eftre  doux  &  fleurifl'ant ,  à  un  eftre  pénible  & 
douloureux.  Le  corps  courbé  &  plié  a  moins 
de  force  à  fouftenir  un  fais  ,  auftl  a  noftie 
ame.  Il  la  faut  drefter  &  eftever  contre  l'effoct 
de  cet  adverfaire.  Car  comme  il  eft  impoffi- 
ble  qu'elle  fe  mette  en  repos  pendant  qu'elle 
le  craint  ;  fi  elle  b'en  afl'eure  aufti  ,  elle  fc 
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peut  vanter  [  qui  eft  chofe  comme  furpaflant 
l'humaine   condition  ]  qu'il  eft  impoflible  que 
Tinquietude  ,  le    tourment ,   Si  la  peur  ,  non 
.     .  le  moindre  derplaifir,  loee  en  elle. 

Le  Tv&ge  tac-  *^  »       o 

m^Taat  du  Ty-  ^^on  vultus  inflantis  tyranni 
poin:  To-i  cœur  ^^-'="   quctit  fohda ,  neque  Auftcr  ^ 

•ilt'Sricrine,  Dux  inquieti  turhiéus  Adria  , 

•y  i'Auton  im-         xr      r  i     ■  i       • 

'  riec  fuimmantis  magna  Jovis  manus. 

%tm^à'\àlxc\  ^^^  ^^  rendue  maiftrefTe  de   Tes   paflions  & 
ff  i«  redouta-  concupifcence  ,  ma'ftreffc  de  l'indigence  ,  de 

fete     rr.am     de  "  C  ' 

J»?  ter  fou-     îa  honte  ,  de  la  pauvreté  ,  &  de  toutes  autres 

Li.od.-.         mjures  de  tortune.  ljngrK)ns  cet  advantage  qui 

pourra  :   C'efl  icy  la  vraye  &  fonveraine  H- 

J- "c  mfftrra    ^^''^^  î  qui  nous  donne  dequoy  faire    la  figue 

irt  pi-dr.  &  les  à  la  force  &.    à  rinjuftice  ,   &   nous  mocquer 

■lïTns  aux  ftn, 

foK  aa  rude  des  pnions  oC  des   ters. 

Geôlier  :  Dieu 

me      délivrera  '"   ir.anicls  ,    & 

^and  je  >ou-  Comrtilhus  fxvo   te  fuh  cnfiodc  ttncho. 

je  cmy  qu'il  en-  'Pfi  ^'"^  »  P^^  *"?'''  *oUm  ,  me  Jolvcr.  Opitior, 

tcîid  je  mour-  Hoc  fcntit ,   morioT,  Mors  uhimn   linca  rcrum  c/l, 

ïay  .car  le  rref- 

pa*  eft  te  bout  x-^    n        rt    v    •            •                               j          »            tr        ' 

exrrefrjc      de  i^oltre  Religion  n  a  point  eu   de  plus  alieure 

Tonrci  ch.>fc<.  fondement  humain  ,  que  le  mcfpris  de  la  vie. 

„  Non  feulement  le  difcours  de  la  ralfon  nous 

Mefprii  de  U 

W-,  fanJemeit  y  appelle;  car  pourquoy  craindrions-nous  de 
mfirt  RtUgion.  Perdre  une  choie  ,  laquelle  perdue  ne  peut 
eftre  regretce  ?  mais  aufTi  puisque  nous  fom- 
mes  menacez  de  tant  de  façons  de  mort ,  n'y* 
a-il  pas  plus  de  mal  à  les  craindre  toutes  ,  quà 
en  ibuûcnir  une  ?   Que  chaut-i!  ,   quand  ce 
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Toît ,  puis  qu'elle  eft  inévitable  ?  A  celuy 
qui  difoit  à  Socrates  ;  Les  trente  tyrans  t'ont 
condamné  à  la  mort  :  Et  nature ,  eux  ,  reA 
pondit-il.  Quelle  fottife ,  de  nous  peiner  fur 
le  point  du  paffage  à  l'exemption  de  toute 
peine  ?  Comme  noftre  naiflance  nous  apporta 
la  naiffance  de  toutes  chofes  :  aufîî  nous  ap- 
portera la  mort  de  toutes  chofes  ^  noftre  mort. 
Parquoy  c'efl  pareille  folie  de  pleurer  de  ce 
que  d'icy  à  cent  ans  nous  ne  vivrons  pas, 
que  de  pleurer  de  ce  que  nous  ne  vivions  pas 
il  y  a  cent  ans.  La  mort  eft  origine  d'une 
autre  vie  :  ainfi  pleurafmes-nous  ,  &  ainii 
nous  coufla-il  d'entrer  en  cette-cy ,  ainfi  nous 
defpoiiillafmes-nous  de  noflre  ancien  voile , 
en  y  entrant.  Rien  ne  peut  eftre  grief,  qui 
n'eft  qu'une  fois.  Eft-ce  raifon  de  craindre 
fi  long-temps  ,  chcfe  de  ù  brief  temps  ?  Le 
long-temps  vivre  ,  6c  le  peu  de  temps  vivre 
eft  rendu  tout  un  par  la  mort.  Car  le  long 
&  le  court  n'eft  point  aux  chofes  qui  ne  font 
plus.  Ariftote  dit,  qu'il  y  a  de  petites  beftes 
fur  la  rivière  Hypanis  ,  qui  ne  vivent  qu'un 
jour.  Celle  qui  meurt  à  huift  heures  du  ma- 
tin ,  elle  meurt  en  jeuneiTe  :  celle  qui  meurt 
à  cinq  heures  du  foir ,  meurt  en  fa  décrépi- 
tude. Qui  de  nous  ne  fe  mocque  de  voir 
mettre  en  confideration  d'heur  ou  de  malheur, 
ce  moment  de  durée  ?    Le  plus  6c  le  moins 
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en  la  noftre  ,  fi  nous  la  comparons  à  l'e- 
ternité  ,  ou  encores  à  la  durée  des  montai- 
gnes  ,  des  rivières  ,  des  eftoiles  ,  des  arbres  , 
&:  mefmes  d'aucuns  animaux  ,  n'eft  pas  moins 
Mort,  f«f«  ridicule.  Mais  nature  nous  v   force.    Sortez, 

Je     l'ordre      de  J  ' 

l'Vniycrt.  dit-elle ,  de  ce  monde  ,  comme  vous  y  eues 
entrez.  Le  mefme  pafTage  que  vous  tiftes  de 
la  mort  à  la  vie  ,  fans  palFion  &  fans  frayeur , 
retaites-le  de  la  vie  à  la  mort.  Voftre  mort 
eft  une  des  pièces  de  l'ordre  de  rVnivers  , 
c'eft  une  pièce  de   la  vie  du  monde. 

Tous  animaux  -  inter  fc  mortalcs  mutua  vivunt  ^ 

Yïvent  mutuel-         _  -  ^  •      ■   r  .  i 

Icmcnt       s'en-       -^^  quaji   curjures  vitai  tampada  iradunt. 

tredonnans     le 

flambeau  de  la  Changcray-je  pas  pour  vous  c0tte  belle  con* 

vie,  comme  les  •  y      r       %     r^t    i\     \  j-   •  j 

coureurs    aux  tcxturc    des   choIcs  f    C  clt    la  condition    de 
jeux  facrés.      yoUrc   crcatlou  ,    c'cft   uuc    partie  de   vous  , 

Lucr.  lib.  1.  '  ^  ' 

que  la  mort  :  vous  vous  fuyez  vous-mefmes. 
Cet  eftre  que  vous  joùillez ,  efl  également 
party  à  la  mort  &  à  la  vie.  Le  premier  jour 
de  voll:re  nailTance  vous  achemine  à  mourir 
comme  à  vivre. 

La  première         F'"'^'^  '  ^"'^   »'''^"»    ''«''''  »  ^'""'^  ♦  ^^Tf-^' 

lieurc  cfui  nous        Naj'ccntes  morimur ,  finif^ue  ab    online  ptndit. 
donne  la   vie  , 

nous  la  pille:  "Yowt  ce  que  VOUS  vivez ,  vous  le  defrobez  à 

la  na  tient  à  la  i  ' 

fource,  &:nous  la  vie  :  c'eft  à  fcs  def[)ens.   Le  continuel  ou- 
naiiTant.  Sencc.  vragc  de  voltrc  Vie  ,  c  clt  oaltir  la  mort.  Vous 

"u'ub."!.  '^^^'  *"'^^'^  ^"  '^  ^^^^^  '   pendant    que    vous    eftes 
en  vie  :  car  vous  eftes  a^jres  la  mort ,  quand 
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vous  n*eftes  plus  en  vie.  Ou  ,  fi  vous  Tay- 
mez  mieux  ainfi  ,  vous  eftes  morts  après  la 
vie  :  mais  pendant  la  vie  ,  vous  eftes  mou- 
rant :  &  la  mort  touche  bien  plus  rudement 
le  mourant  que  le  mort  ,  &  plus  vivement 
&  efTentiellement.  Si  vous  avez  fait  voftre 
profit  de  la  vie ,  vous  en  eftes  repeu  :  allez- 
vous-en    fatistait. 

Cur  non  ut  plenus  vita.   conviva  rccedis  ?  Con-i  îve  au 

feftin  de  la  vie. 

Si  vous  n'en    avez  fceu  ufer  ,    fi  elle  vous  Sors  de  la  table 

eftant      repeu. 

eftoit  inutile,    que  vous    importe-il   de   l'a- Lkc/-.  i.  3. 
voir  perdue  ?  à  quoy  faire  la  voulez  -  vous 


encores  ? 


Poarquoyvenx 
cur  amplius  addere  qutzris  tu  plus  adjouf- 

Rurfum    quod   pereat    maie  ,    &     ingratum    occldat  ^^^.^}^^]^^\l^^ 

omne  ?  chef  le  perdre 

mal  à  oropos  y 

La  vie  n'eft  de  foy  ny  bien  ny  mal  ,  c'eft  ^^.tt^ll:: 

la  place  du  bien  8c  du   mal ,  félon  que  vous  ^^^'^^'^  ■    ^«"■* 

la  leur  faites.  Et  (i  vous  avez  vefcu  un  jour, 

vous  avez  tout   veu  ,  un  jour  eft  égal  à  tous  j-^y  Vy'tVnnl 

jours.   Il   n'y   a  point   d'autre    lumière  ,    ny  ""'^' 

d'autre   nui6t.    Ce    Soleil  ,  cette    Lune ,  ces 

Eftoiles ,  cette  difpofition  ,  c'eft  celle  mefme 

que    vos   ayeuls  ont  joiiye  ,   8c    qui  entre- .hofe^^f^// 

tiendra  vos  arriéres  nepveux.  rem  nos  prede- 

cefTeurs  ,    font 
._  ,.  .  ,  ,.  celles  que  nos 

Non  alium  videre  patres  :  aliumve  nepotes  fucceïTeursver- 

AfpicUnt,  ^om.  Luc.  %el, 

"  Maniî. 
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Et  au  pis  aller  ,  la  diftribution  &  variété  dc 
tous  les  actes  de  ma  comédie  fe  parfoumit 
en  un  an.  Si  vous  avez  pris  garde  au  branle 
de  mes  quatre  faifons  ,  elles  embraffent  l'en- 
fance ,  fadolefcence  ,  la  virilité ,  &  la  vieil- 
lefTe  du  monde.  Il  a  joué  Ton  jeu  ,  il  n'y  fçait 
autre  fineffe  ,  que  de  recommencer  :  ce  fera 
toufiours   cela  mefme. 

Nous  tournons  . 

«n  un  poind,        -  verjamur  ibi(Um  ,  ataue  infumtts  ufque , 

picquez    Lncef-       Atqut  infcjua  per  vcfiigia   volvttur  annus. 
lament  en  une 

fe  roVe  en  fo"  ^6  ne  fuis  pas  délibéré  de  vous  forger  autres 
mefme  fur  fes  nouveaux   paflc-temps. 

propres     velli-  ^  * 

* .  ' .  Nam  tibi  prxterea  quod  machiner ,  inveniamque 

renter  ny  ma-        Quod  placcat ,  nihil  ejl ,  cadcm  funt  omnia  /emper» 
chiner  de  nou- 
veau ,  rien  qui  Faitcs  place  aux  autres  ,  comme  d'autres  vous 

tep'aife  ,  roure    ,,  ...  .  ,  r    -       a  i  •  •  i 

chofe  eft  la  '  0"^  taite.  L  equalite  eu  la  première  pièce  de 
mefme.  Liur.  l'^^^uit^^  Qui  fe  peut  plaindre  d'eftre  com- 
pris où  tous  font  compris  ?  AulTî  avez-vous 
beau  vivre  ,  vous  n'en  rabatte/,  rien  du  temps 
que  vous  avez  à  eftre  mort  ;  c'eft  pour  néant , 
auiïî  long-temps  ferez-vous  en  cet  eftat  là 
que  vous  craignez  ,  comme  fi  vous  eftiez  mort 
en  nourrice  : 

Quandbîen,  _  ,       ■  ri 

Vivant  tout  ton        •    L'cct  ,  quod  m%  ,  rnendo  vtncerc  Jaclj, 

faoul  ,    tu  fur-        Mors  xtcrna  t.:mcn  ,  nihi'ominus  illa  mantbit. 
monteras      des 

^an::n' m";;"  Et  fi  VOUS  mcttray  cn  un  poinft  ,  auquel  vous 
eterneiieapres.  n'auicz  âucuii  mefcontcntement. 
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In  vera  nefcis  nullum  fore  morte  alium  te  ,  Sçaîs-tu  pas 

Qui  pojfit  vivus  tibi  te  lugêrc  peremptum  ,  ^^^"  ^'^^^"  ^'^-^ 

Stanfque  jacentern.  du   trefpas  ,    il 

_  ne  reftera  point 

Ny  ne  defirez  la  vie  que  Vous  plaignez  tant,  ^'n  a-'tre  roy- 

merme  ,  qui 
a  Nec  fibi  enim  qu'fquam  tum  fe  vitamque  requirit ,  P"i^ev,f&fup 
Nec  defiderium  nojîri  nos  afîcit  ullum.  pleurer    '  'def- 

La  mort  eft  moins   à  craindre  que  rien  ,   s'il  ^^^^  S'^^"'' 

J 

y  avoit  quelque- chofe  de  moins  que  rien.  «  Perronne 

alors  ne  defire 
b  — —  multo  mortem  minus  ad  nos  ejfe  putandiim  ,  "y  ^^  '^ie  ,  ny 
Si  minus  eJfe  potcjl  quàm  quod  nihil  ejje  vidcmns.       ^^-j^"    ,       ^^^^ 

Elle  ne  vous  concerne  ny  mort  ny  vif.  Vif,  '"«fmcsr.enous 

•^  ■^  '   afflige.  Ibid. 

parce  que  vous  efles  ;  mort ,  parce  que  vous    ^S'iiefiquei, 
Ji'eftes  plus.  Davantage,  nul  ne  meurt  avant  '''^'^-'^^''"^■'■■^'îins 

^  .  que  rien,  nous 

fon   heure.    Ce   que  vous   laifTez  de   temps  ,  devons   croire 

,    n     •  '  n  1  •       5    n    ^^^     la     mort 

n  eitoit  non  pius  voltre  ,  que  celuy  qui  s  elt  nous  eft  cela, 
pafle    avant    voftre    naiflance  ,     &   ns  vous     '^'^^'  *^* 

,  ,  i«  rnort  r.e  nous 

touche    non    plus.  concerne  ny  ^ifs 

ny  mort:, 
Rejpice  enim   quàm  nil   ad  nos   antè  acîa   vctujlas       Reea'-de 
Temporis  tzterni  jucrit.  tous  les  fiecîes 

pafTez   ,       bien 

Où  que  voftre  vie  finilTe  ,    elle  y  eft  toute.  ^"'''*      ^"^ï^nt 

/      1  •  in  M  eterneis  en  du- 

L'utilité  du  vivre  n  elt  pas  en  i'efpace  ,  elle  rés  ,    ne  nous 

en  1  uir.ge.  1  el  a  veicu  long-temps  ^  qui  a  Luct.  ut.  -, 
peu  vefcu.  Attendez-vous  y  pendant  que  vous 
y  eftes.  Il  glO:  en  voftre  volonté  ,  non  au 
nombre  des  ans ,  que  vous  ayez  aiTez  vefcu. 
Penfiez-vous  jamais  n'ariivcr  là  ,  où  vous 
alliez  fans  ceffe  ?  encore  n'y  a-il  chemân  qui 
n'aye  fon  iiT^ië.  Er  fi  la  compagnie  vous  peut 
Tomt  I,  H 
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fou'ager ,  le  moTide  ne  va-il  pas  menne  train 
que  vous  allez  ? 

PaiTant  de  vie  '  omnia  te  v'ita  pcrfuncU  fcqutntur, 

à  mort  ,   toutes 

Tcnt?Lcr./.7-  ^o"^  "^  branl€-il  pas  voftre  branle  ?  y  a-il 
chofc  qui  ne  vieilliffe  quant  &  vous  ?  Mille 
hommes  ,  mille  animaux  ,  &  mille  autres  créa- 
tures meurent  en  ce  mcfme  inllant  que  vous 
mourez. 

A^cun  journ'a  xVu/tj   nox  nulla    diem  ,    ncque   nocïcm    aurora   fc- 

fjivy   la  nuid  ,  ç^^^^  ^J}  ^ 

aucune       niii^  ^  i-     •        -a  •    » 

un    iour       oui  \^a<z  non  audterrt  m-flos  vae;itibu^  *^"-» 

n'ayentouydes  È^Loratas  mortis  cotnius  &  faner ii  atri. 

pleurs       mcflcz 
au.\  pUeux  cris, 

compagnons  de  A  quoy  fairc  y  reculez-vous ,  Ci  vous  ne  pou- 

li    mort    tcne-  -  >    t  r  /T 

breufe  &  de  l'cf.  vcz  tirer    amcrc  T    Vous  en    avez   allez    veu 
frovibie    trcf-       ■  ^^  r^^^^  j^j^^  trouvcz  de  mourir ,  achevant 

pas.    Lutr.   liPk    ^  ' 

5-  par  là  de  grandes  miieres.  Mais  quelqu'un  qui 

i'en  foit  mal  trouvé  ,  en  avez-vous  veu  ?  Si 
eft-cc  grande  fimpiclTe  de  condamner  chofe 
que  vous  n*avez  cfprouvé  ny  par  vous  ny  par 
autre.  Pourquo)'  te  plains-tu  de  moy  &  de  la 
deftinée  ?  Te  taifons-nouj  tort  .''  Lft-ce  à  toy 
de  nous  gouverner  ,  ou  à  nous  toy  ?  Encor 
que  ton  aage  ne  foit  pas  achevé ,  ta  vie  l'cft- 
Vn  petit  homme  cft  hom.me  entier  comme  un 
Immortaiïti re-  grand.  Ny  Ics  hommes  ny   leurs  vies   ne  fc 

iufle  par  Chiron  C    r    V  I  •    i 

^  pouiquo).  melurent  a  I  aune,  duron  retula  1  immortalité  , 
informé  des  conditioas  d'iccile  ,  par  le  Dieu 
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xaefme  du  temps ,  &  de  la  durée ,  Saturne  fon 
père  ;  Imaginez  de  vray  combien  feroit  une 
vie  perdurable  ,  moins  fupportable  à  l'homme  , 
&  plus  pénible  que  n'eft  la  vie  que  je  luy  ay 
donnée.  Si  vous  n'aviez  la  mort  ,  vous  me 
maudiriez  fans  cefTe  de  vous  en  avoir  privé. 
J'y  ay  à  efcient  méfié  quelque  peu  d'amertu- 
me ,  pour  vous  empefcher  ,  voyant  la  com- 
modité de  Ton  ufage  ,  de  l'embraffer  trop 
avidement  &  indifcretement  :  Pour  vous  loger 
en  cette  modération  ,  ny  de  fuir  la  vie  ,  ny 
de  fuir  la  mort ,  que  je  demande  de  vous  ;  j'ay 
tempéré  l'une  6c  l'autre  entre  la  douceur  & 
l'ai^ireur.  J'appris  à  Tiialés  le  premier  de  vos 
fages  ,  que  le  vivre  &  le  mourir  efloit  indiffe- 
i:ent  :  par  où  ,  à  celuy  qui  luy  demanda  , 
pourquoy  donc  il  ne  mouroit  ,  il  refpondit 
tres-fagement  :  Pource  qu'il  eft  indiffèrent. 
L'eau,  la  terre,  l'air  &  le  feu  y  &  autres 
membres  de  ce  mien  baftimcnt  ,  ne  font  non 
plus  inihumens  de  ta  vie  ,  qu'inftrumens  de 
ta  mort.  Pourquoy  crains-tu  ton  dernier  jour } 
il  ne  confère  non  plus  à  ta  mort  que  chacun 
des  autres.  Le  dernier  pas  ne  fait  pas  la  lalTi- 
tude ,  il  la  déclare.  Tous  les  jours  vont  à  la 
mort  :  le  dernier  y  arrive.  Voilà  les  bons 
advertiffemens   de    noftre   mère    Nature,   Or     Mon   h    u 

•>  r'    r  ^J"'^  '^  1  _'  gusrre     &     mort 

j  ay  penfe  fouvcnt  d  ou  venoit  cela  ,  qu  aux  l  u  mai/on /^rc 
guerres  le  vifai^e  de  la  mort ,  fuit  que  nous  la  '^JJT-'ribiubUs  , 


H 
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voyons  en  nous  ou  en  autruy  ,  nous  femble 
fans  comparailon  moins  effroyable  qu'en  nos 
maifons  :  autrement  ce  feroit  une  armée  de 
Médecins  &  de  pleurars  :  &  elle  eftant  touf- 
jours  une ,  qu'il  y  ait  toutesfois  beaucoup 
plus  d'afTeurance  parmy  les  gens  de  village 
&  de  bafle  condition  qu'es  autres.  Je  croy 
à  la  vérité  que  ce  font  ces  mines  &  appareils 
effroyables  ,  dequoy  nous  l'cntournons  ,  qui 
nous  font  plus  de  peur  qu'elle  :  une  toute 
nouvelle  forme  de  vivre  :  les  cris  des  mères , 
des  femmes  ,  &  des  enfans  ,  la  vifiration  des 
perfonncs  eflonnécs  &  tranfieSj  Tafliilance 
d'un  nombre  de  valets  pafles  &  épierez ,  une 
chambre  fans  jour  ;  des  cierges  allumez  :  noflre 
chevet  aflîegé  de  Médecins  &  de  Prefcheurs  : 
fomme  tout  horreur  &  tout  effroy  autour  de 
nous.  Nous  voila  dcfia  enfevelis  &  enterrez. 
Les  enfans  ont  peur  de  leurs  amys  mefmes 
quand  ils  les  voyent  mafquez  ,  aufiî  avons- 
nous.  11  faut  of^er  le  mafque  aufTi  bien  des 
chofes  que  des  perfonnes.  OAé  qu'il  fera  , 
nous  ne  trouverons  au  deffous  que  cette  mcf- 
me  mort ,  qu'un  valet  ou  fimple  chambrière 
pafTerent  dernièrement  fans  peur.  Heureufe  U 
mort  qui  oftc  le  ioifir  aux  apprcfts  de  tel 
équipage. 
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CHAPITRE     XX. 

Ds  la  force  de  fimas^nation. 

J^OrTIS   îmaginaiio  générât  cafum  ^    dlfent  Vne  vehemen- 

,         /-..  T       /•   •       I  •    r  te    imaeination 

les  Clercs.  Je  luis  de  ceux  qui  lentent  très-  engendre  fon 
grand  effort  de  rimaginatlon.  Chacun  en  eft  accident, 
heurté ,  mais  aucuns  en  font  renverfez.  Son 
impreffion  me  perfe  ;  &  mon  art  eft  de  luy 
efchapper  ,  par  faute  de  force  à  luy  refiiler. 
Je  vivrois  de  la  feule  affiftance  de  perfonnes 
faines  &:  gayes.  La  veue  des  an^oifTes  d'autruy 
m'angoifle  matériellement  :  &  mon  fentiment 
fouvent  ufurpe  le  fentiment  d'un  tiers.  Vn 
touffeur  continuel  irrite  mon  poulmon  &  mon 
gofier.  Je  vifite  plus  mal  volontiers  les  mala- 
des aufquels  le  devoir  m'interefle  ,  que  ceux 
aufquels  je  m'attends  moins  ,  6c  que  je  con- 
fidere  moins.  Je  faifis  le  mal  que  j'eftudie  ,  & 
le  couche  en  moy.  Je  ne  trouve  pas  eftrange 
qu'elle  donne  &.  les  fièvres  &  la  mort  à  ceux 
qui  la  laiflent  faire  ,  &.  qui  luy  applaudiffent. 
Simon  Thomas  efloit  un  grand  Médecin  de 
fon  temps.  Il  me  fouvient  que  me  rencontrant 
un  jour  à  Thouloufe  chez  un  riche  vieillard 
puîmonique  ,  &  traittant  avec  luy  des  moyens 
de  fa  guerifon ,  il  luy  dit,  que  c'en  efboit  l'un, 

H  3 


1 1  s  E  s  ç  A  I  s  D  ï  Montaigne, 
de  me  donner  occafion  de  me  plaire  en  /a 
compagnie  :  &  que  fichant  fes  veux  fur  la 
fraircheur  de  mon  vifage  ,  &  fa  pen-ée  fur  cette 
alîcgreiTe  &  vigueur  ,  qui  regorgroit  de  mon 
adolefcence  :  &  remplifTant  tous  fes  fens  de 
cet  ejflat  florlfTant  en  quoy  j'eftois  lors  ,  fon 
habitude  s'en  pourroit  amender  :  Mais  il  ou- 
blioit  à  dire  ,  que  la  mienne  s'en  pourroit 
empirer  aufTi.  Ga'Jus  Vibius  banda  fi  bien 
fon  ame  à  comprendre  refTcnce  &  les  mou- 
vemens  de  la  folie  ,  qu'il  emporta  fon  juî;ement 
hors  de  fon  fiege ,  fi  qu'cncques  puis  ,  il  ne  l'y 
pull  remettre  :  &  fe  pou  voit  vanter  d'eftre 
devenu  fol  par  fagclTe.  Il  y  en  a  ,  qui  de 
frayeur  anticipent  la  main  du  bourreau  ;  & 
ccluy  qu'on  débandoit  pour  Kiy  dire  fa  grâce  , 
fe  trouva  roide  mort  fur  l'cfchaffaut  du  feul 
imtifiîiation  coup  ê.c  fon  imagination.  Nous  trcffuons  , 
o  u  mort.  nous  trcîTiblons  ,  nous  palliffons ,  &  rougilTons 
aux  fccouffes  de  nos  imaiiinatiuns  :  &  rcnver- 
fez  dans  la  plume  ,  fentons  noftre  corps  agite 
à  leur  branfle  ,  quelques-fois  jufques  à  en 
expirer.  Et  la  jeunefTe  bouillante  s'efchauffe 
fi  avant  en  fon  harnois  toute  endormie ,  qu'elle 
affouvit    en    fonge   ùs  amouieux  dcfirs. 

Lucr.   l'th.  A.  ^'  qu,ifi  trjn/aci's  /îrpe  omnibus  rehti^  propindcnt 

Fîuminis   intentes  fiutius  ,   \cjlcn,:ue  crucntint. 

Et  encore  qu'il   ne  foit   pas  nouveau  de  voir 
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eroiflre  la  nui6l  de  cornes  à  tel  qui  ne  les 
avoit  pas  en  Te  couchant  :  toutefois  l'événe- 
ment de  Cyppus  Roy  d'Italie  eft  mémorable , 
lequel  pour  avoir  affilié  le  jour  avec  grande 
afteftion  au  combat  des  taureaux ,  &  avoir 
eu  en  fonge  toute  la  nui6l  des  cornes  en  la 
tefte  ,  les  produifit  en  fon  front  par  la  force 
de  l'imagination.  La  paflion  donna  au  fils  de 
Crœfus  la  voix  que  nature  luy  avoit  refufée. 
Et  Antiochus  prit  la  fièvre ,  par  la  beauté 
de  Stratonice  trop  vivement  empreinte  en 
fon  ame.  Pline  dit  avoir  veu  Lucius  CofTitius  , 
de  femme  changée  en  homme  le  jour  de  fes 
nopces.  Pontanus  &  d'autres  racontent  pa- 
reilles metamorphofes  advenues  en  Italie  ces 
fiecles  paffez  :  Et  par  véhément  defir  de 
luy  &  de  fa  mère. 

Vota  puer  folvlt  ,   qux  fczmina  voverat  Ipkis.  Iphîs  paya  gar^ 

çon  ,  les  vœu» 

PafTant  à  Yitry-le-François  ie   pus  voir   un 'i^''^  ^  P^^ei- 

.  .  le.  Ovid, 

homme  que  l'Evefque  de  Soldons  avoit  nom- 
mé Germain  en  Confirmation  ,  lequel  tous 
les  habitans  de  là  ont  cognu  ,  &  veu  fille 
jufques  à  l'aage  de  vingt-deux  ans  ,  nommée 
Marie.  Il  efloit  à  cette  heure-là  fort  barbu  & 
vieil,  &  point    marié.  Failant ,  dit-il,  quel-    Pemme  changea- 

rr  .-  r  i  •    •  i       /-     '"  homme, 

que  ertort  en  lautant  ,  les  membres  virils  le 
produifirent  :  8<  eft  encore  en  ufage  entre 
les    filles  de   là  ,  une   chanfon  ,   par  laquelle 

H4 
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elles  s'entr'advcrtilTcnt  de  ne  faire  point  cîc 
grandes  en;ambJes ,  de  peur  de  devenir  garçons  , 
comme  Marie  Germain.  Ce  n'eft  pas  tant  de 
merveille  ,  que  cette  forte  d'accident  fe  ren- 
contre fréquent  :  car  Ci  l'imagination  peut  en 
telles  chofes  ,  elle  eu  fi  continuellement  & 
fi  vigoureufement  attachée  à  ce  fujet  que  pour 
n'avoir  fi  fouvent  à  renchoir  en  mefme  pcn- 
fée  &  afprcté  de  defir ,  elle  a  meilleur  compte 
d'incorporer  une  fois  pour  toutes  ,  cette  virile 
îrZ''"'';  '"■  partie  aux  filles.  Les  uns  attribuent  à  !a  force 

je  des  extajti ,       » 

de  l'imagination  les  cicatrices  du  Roy   Dago- 
bert  Si  de    Sainél   François.   On   dit  que   les 
corps    s'en  enlèvent  telle  fjis  de    leur  place. 
Et   Cell'us   recite  d  un   Preibe  ,    qui    ravifibit 
Ton    ame    en  telle    extafe  ,   que    le   corps  en 
demeuroit  longue  eîpacc    fans  refpiration   &: 
DefniUrecit^  lans  fentmicnt.    Saint^l   Auj^ulliu    en  nomme 
d'où  caujiet.     un    autâ"c  ,  à  qui  il  ne   lalioit  que  taire  oiiir 
des   cris   lamentables  &  plaintifs   :  foudain  il 
défailloit  ,   Se  s'cmpoitoit  h  vivement  hors  de 
foy  ,  qu'on  avoit  beau  le  tcmpefter  &  hurler , 
&  le  pincer,  &   1^  griller  ,  jui'ques  à  ce  qu'il 
fuA  refufcité  :  Lors  difoit  avoir  ouy  des  voix, 
mais  comme  venans  de  loing  :  &  s'apperccvoit 
de  fes  efchaudures   S:  mjurrrifTeures.  Et  que 
ce  ne  fuft  une  obilin.uion  apoftée  contre  \o\\ 
(èntiment ,  cela    le  monllroit  ,    qu'il    n'avoir 
cependant  ny  pouls   ry  hakine.  il  cft   vii^  ; 
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femblable,  que  le  principal  crédit  des  vifions , 
des  enchantemens  ,  &  de  tels  effe^rs  extraor- 
dinaires ,  vienne  de  la  puifTance  de  l'imagi- 
nation ,  agilTant  principalement  contre  les 
âmes  du  vulgaire  ,  plus  molles.  On  leur  a 
fi  fort  faifi  la  créance ,  qu'ils  penlent  voir  ce 
qu'ils  ne  voyent    pas.   Je  fuis  encore  en   ce  f'^'/o^^J'^g'-^ii- 

T  •'  ^  ^  lette  y  d  eu  prQ~ 

doute  ,   que  ce-s   plaifantes    liaifons    de  qucy  «ic/u. 
noflre  monde  le   voit  fi  entravé ,  qu'il  ne  le 
parle  d'autre   choie  ;   ce    font  volontiers    des 
imprellions  de  i'apprehenfion  &  de  la  crainte. 
Car  je  fçay  par  expérience  ,  que  tel  de  qui  je 
puis  refpondre  ,   comme  de  moy-mefme  ,  en 
qui  il   ne  pouvoit    choir   foupçon    aucun  de 
foiblelTe  ,  &  aulTi  peu  d'enchantement ,  ayant 
ouy  faire  le  conte  à  un  fien  compagnon  d'une 
défaillance   extraordinaire  ,   en   qcoy  il  efloit 
tombé  fur  le  poincl  qu'il  en  avoit  le  moins  de 
befoin  ;    fe    trouvant    en   pareille    occafion  , 
l'horreur  de  ce  conte  luy  vint  à  coup  fi  rude- 
ment frapper  l'imagination  ,  qu'il   en    courut 
une  fortune  pareille.  Et  de  là  en  hors  fut  fujet 
à  y  rechoir  :  ce  vilain  fouvcnir  de  fon  inconvé- 
nient le  gourmandant  c4  tyrannifant.  11  trouva 
quelque  remède  à  cette  relVerie  ,  par  une  autre 
relvcrie.  C'eft  qu'advoiiant  luy-m^efme  ,  &  pref- 
chant  avant  la  main  ,  cette  fienne  fubjed^ion,  la 
contention  de  fon  ame  le  foulageoit,  fur  ce  qu'ap- 
portant ce  mal  comme  attendu ,  fon  obligation 
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amoindrifToit  ,  &  luy  en  poilbit  moins.  Quand 
il  a  eu  loy  à  Ion  choix  [  fa  penfée  desbrouillée 
&  desbandée  ,  Ion  corps  fe  trouvant  en  fon 
dcu  ]  de  le  taire  lors  premièrement  tenter  , 
faifir  &  furprendre  à  la  cognoiiTance  d'autruy, 
il  s  eft  guary  tout  net.  A  qui  on  a  efté  une 
fois  capable  ,  on  n'ell:  plus  incapable  ,  li-non 
par  jufte  tbibleflc.  Ce  malheur  n'efl  à  craindre 
qu'aux  entreprifes  ,  où  noftre  ame  fe  trouve 
outre  mefure  tendue  de  defir  &  de  refpeft;  8c 
notamment  où  les  commoditez  fe  rencontrent 
improuveuës  &c  prelianres.  On  n'a  pas  moyen 
de  fe  ravoir  de  ce  trouble.  J'en  fçay  à 
qui  il  a  feivy  d'y  apporter  le  corps 
mefme  ,  demy  ralTafié  d'ailleurs  ,  pour  endor- 
mir l'ardeur  de  cette  fureur  :  &  qui  par  l'aagc  , 
fe  trouve  moins  impuifTant ,  de  ce  qu'il  eft 
moins  puiflant  :  Et  tel  autre  à  qui  il  a 
fervy  aulTi  ,  qu'un  amy  l'ait  aiTeuré  d'eftre 
fourny  d'une  contre-batterie  d'enchantemens 
LU  guery  par  certains  à  le  preferver.  Il  vaut  mieux ,  que  je 
jingcnts.  die  comment  ce  rut.    V  n  Comte  de  tres-bon 

lieu  ,  de  qui  j'cl^ois  fort  privé  ,  fe  mariant 
avec  une  belle  Dame  qui  avoit  efté  pour- 
fuivie  de  tel  qui  afli'loit  à  la  fefte  ;  mettoit  en 
grande  peine  fcs  amys  :  &.  nommément  une 
vieille  Dame  ia  parente  ,  qui  prefidoit  à  ces 
nopces ,  &  les  failoit  chez  elle  ,  craintive  de 
ces  (orcellerics  :  ce  qu'elle  me  fit  entendre.  Je 
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la  prîay  de  s'en  repofer  fur  moy.  J'avois  de 
fortune  en  mes  colTres  ,  certaine  petite  pièce 
d'or  platte  ,  où  eftoient  gravées  quelques  figu- 
res celedes  ,  contre  le  coup  du  Soleil  ,  & 
pour  oll:er  la  douleur  de  tefte  ,  la  logeant 
à  poin£l  fur  la  coufture  du  teft  :  &  pour  l'y 
tenir ,  elle  eftoit  coufuë  à  un  ruban  propre 
à  rattacher  Tous  le  menton.  Refverie  germaine 
à  celle  dequov  nous  parlons.  Jacques  Peletier , 
vivant  chez  moy ,  m'avoit  tait  ce  prefent  iin- 
gulier  :  J'advifay  d'en  tirer  quelque  ufage  ,  & 
dis  au  Comte  qu'il  pourroit  courre  fortune 
comme  les  autres  ,  y  ayant  là  des  hommes 
pour  luy  en  vouloir  prefter  une  ;  mais  que 
hardiment  il  s'allait  coucher  :  Que  je  luy 
ferois  un  tour  d'amy  ,  &  n'efpargnerois  à 
ion  beloin  ,  un  miracle  ,  qui  elioit  en  ma 
puilTance  :  pourveu  que  fur  Ton  honneur ,  il 
me  promifl  de  le  tenir  tres-fidelement  fecret. 
Seulement,  comme  fur  la  nui61:  on  iroit  luy 
porter  le  refveillon ,  s'il  luy  eftoit  mal  allé  , 
il  me  fift  un  tel  figne.  Il  avoit  eu  l'ame  &  les 
oreilles  Ci  battues  ,  qu'il  le  trouva  lié  du  trou- 
ble de  fon  imagination  :  6c  me  fit  fon  figne 
à  l'heure  fufdite.  Je  luy  dis  lors  à  l'oreiile  , 
qu'il  fe  levail:  ,  fous  couleur  de  nous  chaf- 
fer ,  &  prift  en  fe  jouant  la  robbe  de  nuiét 
que  j'avois  fur  moy  [  nous  eftions  de  taille 
fort  voinne]  &  s'en  veflift  ,  tant  qu'il  auroit 
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exécuté  mon  ordonnance  ,  qui  fut  ;  Quand 
nous  lerions  Ibrtis  ,  qu'il  fc  retiraft  à  tomber 
de  l'eau  :  dift  trois  tols  telles  paroles  ,  &  fift 
tels  mouvemens.  Qu'à  chacune  de  ces  trois 
fois  ,  il  ceignift  le  ruban  que  je  luy  mettois 
en  main  ,  &.  couchaft  bien  loigneulement  la 
médaille  qui  y  eftoit  attachée  ,  fur  fes  roi- 
gnons  :  la  figure  en  telle  pollure.  Cela  fait, 
ayant  à  la  dernière  fois  bien  eftreint  ce  ruban  , 
pour  qu'il  ne  fe  peuft  ny  defnoùer  ,  ny  mou- 
voir de  fa  place  ,  qu'en  toute  alTeurance  il  s'en 
retournaft  à  fon  prix  fait  :  &  n'oubliaft  de 
rejetter  ma  robbe  fur  fon  lid  ,  en  manière 
qu'elle  les  abriaft  tous  deux.  Ces  fingeries 
font  le  principal  de  l'cffeift ,  noftre  penfée 
ne  (c  pouvant  demellêr  ,  que  moyens  Ci  cllran- 
^es  ne  viennent  de  quelque  abilrule  Icience  , 
leur  inanité  leur  donne  poids  &.  révérence. 
Somme  il  fut  certain  ,  que  mes  chara»^leres  (e 
trouvèrent  plus  Vénériens  que  Solaires ,  plus 
en  a6tion  qu'en  prohibition.  Ce  fut  une  hu- 
meur prompte  &  curicufe  ,  qui  me  convia  à 
tel  efi'ecl ,  efloigné  de  ma  nature.  Je  fuis 
ennemy  des  adions  lubtiles  ÔC  teintes  :  &. 
hav  la  finefle  en  mes  ma;ns  ,  non  feulement 
récréative  ,  mais  auHi  profitable.  Si  l'adion 
n'cft  vicieufe  ,  la  routte  l'eft.  Amcfis  Roi 
d'Egypte  ,  cfpouf.1  Laodicé  très -belle  fiile 
Grecque   :    6c  luy  ,  qui  fe   mcnftroit  gentil 
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compagnon  par  tout  ailleurs  ,  fe  trouva  court 
à  jouir  d'elle,  &  menaça  de  la  tuer  ,  eflim.ant 
que  ce  fuft  quelque  forciere.  Comme  es  chofes 
qui  confiftent  en  fantaifie  ,  elle  le  rejetta  à  la 
dévotion  :  Et  ayant  fait  Tes  vœux  8t  promefles 
à  Venus  ,  il  le  trouva  divinement  remis  ,  dés 
la  première  nui6l  d'après  Tes  oblations  &  fa- 
crifices.  Or  elles  ont  tort  de  nous  recueillir 
de  ces  contenances  mincufes  ,  querelîeufes  & 
fuyardes  ,  qui  nous  efteignent  en  nous  allu- 
mant. La  bru  de  Pythagoras   difoit ,   oue    la  Femme doî: idt^ 

^  ■^        ,     .     fer  la.  hor.t:  aves 

femme  qui  le  couche  avec  un  homme,  aou  fucutte couchant 
avec  fa  cotte  laifier  quant  &  quant  la  honte ,  '^'•^^'""^'''>- 
&   la    reprendre    avec    fa    cotte.    L'ame    de 
l'affaillant  troublée  de  plufieurs  diverfes  alar- 
mes ,  fe  perd  aifément  :  Et  à  qui  l'imagination 
a  fait  une  fois  fouffrir  cette  honte  [  &  elle  ne 
la  fait  fouffrir  qu'aux  premières  accointances  , 
dautant  qu'elles  font  plus  ardentes  &  afpres  ; 
&    auiTi    qu'en    cette    première   cognoilTance 
qu'on  donne    de  foy ,    on    craint    beaucoup 
plus  de  faillir]  ayant  mal  commencé  ,  il  entre 
en  fièvre  &  defpit  de   cet  accident ,  qui   luy 
dure  aux  occafions  fuivantes.  Les  mariez,  le  Marie^,  ccmmt 
temps  eAant  tout  leur,  ne  doivent  ny  preffer  {^^t^n";' 
ny  tafter  leur  entreprife,  s'ils  ne  font  prefts.  '■'''^'* 
Et  vaut  mieux  faillir  indécemment ,  à  eftreiner 
la  couche  nuptiale  ,    pleine  d'agitation  &  de 
iîevrc ,  attendiuit  une  &  une  autre  commodité 


126    Essais    de   Montaigne. 

plus  privée  &  moins  allarmée  ,  que  de  tom- 
ber en  une  perpétuelle  mifere ,  pour  s'cftre 
eilonné  &  dej'efperé  du  premier  refus.  Avant 
la  polTeirion  prife  ,  le  patient  fe  doit  à  faillies 
&  divers  temps  ,  légèrement  eflaycr  &  offrir, 
fans  fe  piquer  Si  opiniailrer  ,  à  fe  convaincre 
tthtrtcindocih  définitivement  foy-mefme.  Ceux  qui  f(javent 
Vhor^t"^''  ^'  leurs  membres  de  nature  dociles  ,  qu'ils  fe  foi- 
gnent  feulement  de  contre  pipper  leur  fantaifie. 
On  a  rail'cn  de  remarquer  Tindocile  liberté 
de  ce  membre  ,  s'ingerant  fi  importunément 
lors  que  nous  n'en  avons  que  faire  ,  &  détaillant 
fi  importunément  lors  que  nous  en  avons  le 
plus  à  faire  :  &  contcftant  de  l'audiorité  ,  û 
impcrieufement ,  avec  noftre  volomé ,  réfu- 
tant avec  tant  de  fierté  &.  d'obilination  nos 
follicitations  &  mentales  &  manuelles.  Si 
toutcsfois  en  ce  qu'on  gourmande  fa  rébel- 
lion ,  &  qu'on  en  tire  preuve  de  fa  condcmna- 
tion ,  il  m'âvoit  payé  pour  plaider  fa  caufc  j 
àl'adventure  mettrois-je  en  foupçon  nos  autres 
membres  fes  compagnons  ,  de  luy  efire  allé 
drcficr  ,  par  belle  envie  ,  de  l'importance  & 
douceur  de  fon  ufage  ,  cette  querelle  apofléc, 
&  avoir  par  complot  ,  armé  le  monde  à  ren- 
contre de  luy  ,  la  chargeant  malignement  feul 
de  leur  faute  commune.  Car  je  vous  donne 
à  penl'er,  s'il  y  a  une  Icule  des  parties  de 
nortre  corps  ,  qui  ne  lefufe  À  noAic  volonté 
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Touvent  fon  opération  ,  &  qui  foiivent  ne 
s'exerce  contre  noftre  volonté  :  elles  ont  cha- 
cune des  pafTions  propres  ,  qui  les  efveillent 
&  endorment  ,  fans  noftre  congé.  Quantes 
fois  tefmoignent  les  mouvemens  forcez  de 
noftre  vifage  ,  les  penfées  que  nous  tenions 
fecrettes  ,  &  nous  trahiflent  aux  aiTiftans  ? 
Cette  mefme  caufe  qui  anime  ce  membre  ,  Membre  viril  ; 
anime  aufli  fans  noftre  fçeu  ,  le  cœur  ,  le 
poulmon  &  le  pouls.  La  veuë  d'un  objeâ 
agréable  ,  refpandant  imperceptiblement  en 
nous  la  flamme  d'une  émotion  fievreufe.  N'y 
a-il  que  ces  mufcles  &  ces  veines  ,  qui  s'ef^ 
lèvent  &  fe  couchent  ,  fans  l'adveu  non  feu- 
lement de  noftre  volonté  ,  mais  aufti  de  noftre 
penfée  ?  Nous  ne  commandons  pas  à  nos  che- 
veux de  fe  herifter  ,  &  à  noftre  peau  de  fré- 
mir de  defir  ou  de  crainte.  La  main  fe  porte 
fouvent  où  nous  ne  l'envoyons  pas.  La  lan- 
gue fe  tranfit ,  &  la  voix  fe  fige  à  fon  heure. 
Lors  mefme  que  n'ayans  dequoy  frire  ,  nous 
le  luy  détendrions  volontiers  ,  l'appcrlt  de 
manger  &  de  boire  ne  laifte  pas  d'efmou- 
Voir  les  parties  qui  iuy  font  fujettes  ,  ny  plus 
ny  moins  que  cet  autre  appétit  :  &  nous 
abandonne  de  mefme  hors  ce  propos  ,  quand 
iDon  luy  femble.  Les  outils  qui  fervent  à  dcf- 
tharger  le  ventre  ,  ont  leurs  propres  dilata- 
tions &  compreiTion» ,  outre  ôc  contre  noftre 
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advis ,  comme  ceux-cy  deftinez  à  defchargef 
les   roignons.     Et   ce  que  pour  authorifer  la 
pulil'ance    de    noftre    volonté,    Saind    Au- 
guAin  allègue  avoir  veu  quelqu'un  qui  com- 
mandoit  à  Ton  derrière  autant  de    pets    qu'il 
feti  organirii ,  CH  vouloit  :  &  que  Vives  enchérit  d'un  autre 
"  ^"''^'       exemple  de  Ton  temps  ,    de  pets  organilez  , 
fuivans  le  ton    des  voix  qu'on  leur  pronon- 
çoit  ;  ne  luppofe  non  plus   pure  l'obeiflancc 
de    ce   membre.    Car  en  efl-il  ordinairement 
de  plus  indifcret   6i  tumultuaire  ?    Joint  que 
j'en  cognois  un  fi  turbulent  &  revelche  ,  qu'il 
V  a  quarante  ans  qu'il  tient  fon  maiftre  à  peter 
d'une   haleine   &.  dune    obligation   conilantc 
&  irremittentc  ,  &  le  meine  ainfi  à  la  mort. 
Fleuft  à   Dieu  que  je  ne  le  fçeufle   que   par 
les  Hil^oires  ,    combien  de  fois  nollre  ventre 
par  le  refus  d'un  leul  pet  ,  nous  meine  juf- 
ques  aux  portes  d'une  mort  très  -  angoifTeufe, 
Et  que  l'Empereur  qui  nous  donna  liberté  de 
peter    par  tout  ,    ne    nous  en   donna-t'il    le 
Voior.ti dc't-  pouvoir  r  Mais  noftre  volonté,  pour  les  droits 
%u<,    '•'*'"•''  de  qui  nous  mettons  en  avant  ce  reproche, 
combien  plus  vray-femblab'ement  la  pouvons- 
nous    marquer  de  rébellion  &   fedition  ,    par 
fon  defrcglement  &  defobeilTance  ?  Veut-elle 
toufiours  ce  que  nous  voudrions  qu'elle  vou- 
luft  ?  Ne  veut-elle  pas  fouvent  ce  que  noui 
Juy  prohibons  de  vcr.'.oir  ,  Ck  à  nolire  évident 

dommage  ? 


Livre    premier*      119 

clommage?  fe  laiiTe-elle  non  plus  mener  aux 
conclurions  de  noftre  raifon  ?  Enfin  ,  je  dirois 
pour  Monfieur  ma  partie  ,  que  plaife  à  confl- 
derer  ,  qu'en  ce  fait  fa  caufe  eftant  infeparable- 
ment  conjointe  k  un  confort ,  ê<.  indiftinclement , 
on  ne  s'addreffe  pourtant  qu'à  luy  ,  &c  par  les 
argumens  &  charges  qui  ne  peuvent  appartenir 
à  fon  dit  confort.  Car  l'efFecI:  d'iceluy  eft  biea 
de  convier  inopportunément  par  fois  ,  mais 
refufer  ,  jamais  :  &:  de  convier  encore  taci- 
tement ôc  quietement.  Partant  fe  void  i'ani- 
mofité  &:  inégalité  manifefte  des  accufateurs. 
Quoy  qu'il  en  foit ,  proteftant  que  les  advo- 
cats  ÔC  Juges  ont  beau  quereller  êc  fenten- 
cier  :  nature  tirera  cependant  fon  train  :  qui 
n'auroit  fait  que  raifon  ,  quand  elle  auroit 
dotié  ce  membre  de  quelque  particj^lier  pri- 
vilège. Autheur  du  feul  ouvrage  immortel ,  des 
mortels.  Ouvrage  divin  félon  Socrates  :  6c 
Amour  defir  d'immortalité  ,  &:  Démon  immor- 
tel luy-mefme.  Tel  à  l'adventure  par  cet 
elFecl  de  l'Imagination,  laiiTe  icy  les  efcrouelles  j 
que  fon  compagnon  reporte  en  Efpagne.  Voilà 
pourquoy  en  telles  chofes  l'on  a  accoutumé  de 
demander  une  ame  préparée.  Pourquoy  prati- 
quent les  Médecins  avant  main  ,  la  créance 
de  leur  patient  ,  avec  tant  de  fauifes  promeffes 
de  fa  guerifon  :  Si  ce  n'eft  afin  que  l'efFed  de 
l'imagination  fupplée  l'impoflure  de  leur  apofé-* 
Tome  I,  I 
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Malades  gve-  ""16  ?  Ils  fyavent  qu'uH  dcs  maiflrcs  de  ce  mef- 
m   «*/*/'«•'' tier  leur  a  Wii(é   par   efcrit ,  qu'il  s'eft  trouvé 

^eue  de    la  me-  *  * 

difine.  dcs  hommes  à  qui  la  feule  veuë  de  la  Médecine 

Fàifoir  l'opération  :  Et  tout  ce  caprice  m'efl 
tombé  prelentement  en  main  ,  fur  le  conte  que 
me  farloit  un  Apoticaire  domc^ique  de  feu  mon 
Père  ,  homme  fimple  &c  Souylle  ,  nation  peu 
vaine  5c  menfongere  ,  d'avoir  cognu  long-temps 
Un  marchand  à  Touloufe  ,  maladif  Se  fujet  à  la 
pierre  ,  qui  avoit  fouvent  befoin  de  clyfteres  , 
&  fe  les  faifoit  diverfement  ordonner  aux  Méde- 
cins ,  félon  l'occurrence  de  fon  mal  ;  apportez 
qu'ils  eftoient ,  il  n'y  avoit  rien  obmis  des  for- 
mes accoufîumées  :  fouvent  il  tafloit  s'ils  efloient 
trop  chauds  :  le  voila  coiiché  ,  renverfé ,  &  tou- 
tes les  approches  faites  ,  fauf  qu'il  ne  s'y  faifoit 
aucune  inje^ion.  L'Apoticaire  retiré  après  cette 
cérémonie  ,  le  patient  accomodé  comme  s'il 
avoit  véritablement  pris  le  clyftere  ji\  en  fentoit 
pareil  efFeft  que  ceux  qui  les  prennent.  Et  fi  le 
Médecin  n'en  trouvoit  l'opération  fuffiCinte  ,  il 
îuy  en  redonnoit  deux  ou  trois  autres  de  mcCne 
forme.  Mon  tefmoin  jure ,  que  pour  efpargner 
la  defpenfj  ,  car  il  les  payoit ,  comme  s'il  les 

j  eut  reccus  «  la  femme  de  ce  malade  ayant  quel- 

quefois eflayé  d'y  faire  ftuiement  mettre  de  l'eau 

»  tiède  ,  l'etfècl  en  delcouvrit  la  fourbe ,  6c  pour 

f  avoir  trouvé  ceux-là  inutiles  ,  qu'il  fallut  revenir 

à  la  première  fâ^on»  Vne  fcmme  peolâiit  avoij 
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tLVaU  une  efpingle  avec  fon  pain  j  crioit  êc  fe     MaïadU  ?«? 
tourmentoit ,   comme  ayant  une  douleur  infup-  "^s^'^^o^* 
fîortable  au  gofier  ,    où  elJe   penfoic  la  fentir 
arreftée  j  mais  parce  qu'il  n'y  avoit  ny  enfleure 
hy  altération  par  le  dehors  ,  un  habile  homme 
ayant  jugé  que  ce  n'eftoit  que  fantaifie  6c  opi- 
nion ,   prife   de  quelque  morceau  de  pain  qui 
l'avoit  picquée  en  paffant ,  la  fit  vomir  ,  &  jetta 
à  la  defrobée  dans  ce  qu'elle  rendit ,  une  e{j3in- 
gle  tortue.  Cette  femme  cuidant  l'avoir  rendue, 
fe  fentit  foudain  defchargée   de  fa   douleur.  Je 
fçay  qu'un  Gentil-homme  ayant  traitté  chez  luy 
une  bonne  compagnie  ,  fe  vanta  trois  ou  quatre 
jours  après  par  manière  de  Jeu  ,  car  il  n'en  eftoit 
rien  ,  de  leur  avoir  fait  manger  un  chat  en  pafte  .* 
dequoy  une  Damoifeile  de  la  troupe  prit  telle 
horreur  ,  qu'en  eftant  tombée  en  un  grand  def^ 
voyement  d'eftomach  &  hevre  ,  il  flit  impof^ 
fible  de  la  fauver.  Les  beftes  mefmes  fe  voyent   imapnatUn  iî 
comme  nous  ,  fujettes  à  la  force  de  l'imagma-  *^-''^"  me/mef, 
tion  :  tefmoins  les  chiens ,  qui  fe  laiffent  mou-^ 
rir  de  dueil  de  la  perte  de  leurs  maiftres  :  nous 
les  voyons  auflî  japper  êc  tremoulfer  en  fonge , 
hannir  les  chevaux  èc  fe  débatre.  Mais  tout  cecy 
fe  peut  rapporter  à  l'ellroire  coufture  de  l'efprit 
&:  du  corps  ,  s'entre-commimiquans  leurs  for- 
tunes. C'eft  autre  chofe  que  l'imagination  agifle 
quelquefois  ,  non  contre  fon  corps  feulement  , 
mais  £ontre  k   corps  d'autruy.    Et  tout  ainfî 

I  a 
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SWditudt.     ^'un  corps  rejette  Ton  mal  à  Ton  volfin ,  comm* 
il  fe  voit  en  la  pefte  ,  en  la  verolle ,  &  au  mû 
des  yeux  ,  qui  le  chargent  de  l'un  à  l'autre  : 

Éb  regardant  Dum  fpcclmt  ocu'd  Ijtfos  ,  Lzduntur   &  ipfi  : 

un    oeil     mail-  Muuûqut  corporibus  tranjitione  nocent, 

ùc  y    un     aurre 

^un*urs'''*c'ho-  P^reillemeiit   l'imagination    esbranlée    avecque 

fes  nuyfibies  fe  vehcmence  ,  eflance  des  traits ,  qui  puifTent  ot- 

corps  en  corps  fcnfcr  l'objecl  cflranger.  L'antiquité  a  tenu  de 

^olid.'^M.^l°i\  certaines   femmes  en   Scythie  ,  qu'animées  êc 

courroucées  contre  quelqu'un  ,   elles  le  tuoient 

du  feul  regard  :    Les  tortues  6<  les  auflruchej 

couvent  leurs  œufs  de  la  feule  veuë ,  figne  qu'ils 

y  ont  quelque  vertu  ejacularrice.  Et  quant  aux 

forciers  ,  on  les  dit  avoir  des  yeux  offenfi^    6c 

nuifans  : 

.w    n       Çij  Nefcio  quis  teneros  oculus  mihi  fafcmat  apios. 

yeux  charment    _       ,-  •  r  J 

mes     agneaux  Ce  font    pour   moy  mauvais   relpondans    qut 

Zf'/o-*''.  '^'^*'  magiciens.  Tant  y  a  que  nous  voyons  par  expe- 
,    rience  ,  les  femm.es  envoyer  aux  corps  des  en- 

f<mmei  $.ofa.  fâns  ,  qu'elles  portent  au  ventre  ,  des  marques 
de  leurs  fintaifîes  :  refmoin  celle  qui  engendra 
le  More.  Il  fut  prefenré  à  Charles  Roy  de 
Bohême  &:  Empereur  ,  une  fille  d'auprès  de 
Pife  toute  velue  &  herilfée ,  que  fa  mère  difoit 
avoir  eflé  ainfi  conceue  ,  à  caufe  d'une  image 
de  fainf^  Jean  Baptiftc  pendue  en  l'on  licl.  De» 

Jmjigtnaùon  des  animaux  il  en  cft  de  melme  :   tefmoin  les  brebis 

animaux    en    Lj  i    •         o        i-  1 

€crjvndi9n,       de  Jacob ,   Se   les    perdiuc  oc  licvres  que  U 
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fvelge  blanchit  aux  montagnes.  On  vid  dernière^ 
ment  chez  moy  un  chat  guettant  un  oyfeau  au 
haut  d'un  arbre  ,  ôc  s'edans  fichez  la  veue  ferma 
l'un  contre  l'autre  quelque  efpace  de  temps  , 
royfeau  s'eftre  laifTé  choir  comme  mort  entre- 
les  pattes  du  chat ,  ou  enyvré  par  fa  propre  ima- 
gination ,  ou  attiré  par  quelque  force  attraftive 
du  chat.  Ceux  qui  aiment  la  volerie  ont  ouy 
faire  le  conte  du  fauconnier  ,  qui  arreftant  obfti- 
némentfa  veiie  contre  un  milan  e.n  l'air ,,  gageoit  y 
de  la  feule  force  de  la  veiie  le  ramener  contre- 
bas :  &<:  le  faifoit ,  à  ce  qu'on  dit.  Car  les  hiftoires 
que  j'emprunte  ,  je  les  renvoyé  fur  la  confcience 
de  ceux  de  qui  je  les  prens.  Les  difcours  font  à 
moy  ,  t<:  fe  tiennent  par  la  preuve  de  la  raifon  y 
non  de  l'expérience  :  chacun  y  peut  joindre  (is 
exemples  :  ôc  qui  n'en  a  point  ,  qu'il  ne  laifTe 
pas  de  croire  qu'il  en  efl  affe?  ,  veu  le  nombre 
&  variété  des  accidens.  Si  je  ne  conte  bien  , 
<ju*un  autre  conte  pour  moy.  Auffi  en  l'eftude 
que  je  trait  te  ,  de  nos  mœurs  ê<:  mouvemens  , 
les  teftnoignages  fabuleux ,  pourveu  qu'ils  foient 
pofïibles  ,  y  fervent  comme  les  vrays.  Advenu, 
ou  non  advenu  ,  à  Rome  ou  à  Paris  ^  à  Jean 
ou  à  Pierre  ,  c'cft  toufioura  un  tour  de  l'humaine 
capacité  ;  duquel  je  fuis  utilement  advifé  par  ce 
récit.  Je  le  voy  &c  en  fais  mon  profit  également 
en  ombre  qu'en  coxps.  Et  aux  diverfes  leçons 
qu'ont  fouvcnt  les  hiftoires ,  je  pren^  à  m.e  fcrvir 
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de  celle  qui  eft  la  plus  rare  &  mémorable.  Il  y 
a  des  aurheurs ,   defquels   la   fin  c'eft  dire  les 
evenemens.  La  mienne  ,  fi  j'y  f^avois  arriver  > 
feroit  dire  fur  ce  qui   peut  advenir.  Il  eft  jufte-* 
ment    permis    aux    ETcoles ,    de  i'uppofer    des 
limilirudes  ,  quand  ils  n'eu  ont  point.  Je  n'ea 
fais  pas  ainfi   pourtant   ,     &c     furpalTe   de   ce 
cofle-là  ,  en  religion   luperftitieufe  ,   toute  foy 
hifloriale.    Aux  exemples  que  je  tire  céans  ,  de 
ce  que'  j'ay  leu  ,  ouy  ,    fait  ,  ou  dit,   je  me 
fuis  défendu  d'ofer  altérer  julques  aux  plus  lege^ 
res  h(.  inutiles  circonftances  :  ma  confcience  ne 
fâlfihe  pas  un  jota  ,  mon  infcience  je  ne  f^ay. 
Sur  ce  propos ,  j'entre  par  fois  en  penfée  ,  qu'il 
puiife  allez  bien   convenir  à  un  Théologien  ,  à 
un   Philofophe  ,    &:   telles    gens    d'exquik   ôc 
exacle  conlcieiKe  &C  prudence ,  d'clcrire  l'Hil- 
toire.  Comment  pcuvcnt-ils  engager  leur  foy 
fur    une  foy  populaire  ?    comment   refpondre 
des  penlees  de  pertonnes  inconnues  ;  &  donner 
pour  argent  comptant  leurs  conjeélurcs  ?    Y>ei 
avions  à   divers   membres  ,    qui  fe  patient  en 
leur  prelence  ,  ils  rcfukroicnt  d'en   rendre  xt(- 
moignage  ,  aiièrmentez  par  ud  Juge  :  Et  n'ont 
homme  fi   familier  ,  des  intentions  duquel  ils 
entreprennent  de  pleinement  rclpondre.  Je  tiens 
moins  hazardcux  d'efi:rire  les  chofes  pafiécs  ,  que 
prelentes  ;  dautant  que  l'clcrivain  n'a  à  rendre 
compte  que  d'une   vtritc   empruntée.  Aucuns 
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me  convient  d'efcrire  les  afiàires  de  mon  temps  : 
ef^mans  que  je  les  voy  d'une  veiie  moins  blelTée 
de  paîïion  ^  qu'un  autre  ,  &:  de  plus  prés  ,  pour 
i'accez  que    fortune  m'a   donné  aux  chefs  de 
divers  partis.   Mais  ils   ne  difent  pas  que  pour 
la  gloire  de  Salufte ,   je  n'en  prendrois  pas  kt 
peine  :   ennemy   juré  d'obligation  ,  d'af^iduité  , 
de  confiance  ;  auffi  c.u'il  n'efl  rien  fi  contraire 
à  mon   ftile  ,   qu'âne   narration    eftendue.     J« 
me  recouppe  fi   fouvent,  à  faute  d'haleine.  Je 
n'ay  ny  compofition  ny  explication  c[ui  vaille  • 
Ignorant  au   delà   d'un  enfant ,  des  phrafes  & 
vocables  ,   qui  fervent  aux  chofes   plus   com- 
munes.   Pourtant  ay-je  pris  à  dire  ce   que   je 
fyay  dire  ,  accommodant  la  matière  à  ma  force. 
Si  j'en   prenois   qui  me    guidafl-  ,    ma  mefure 
pourroit  faiUir  à   la    fienne.     Outre   que    ma 
liberté  ,  eftant  fi  libre  ,  j'eufie  publié  des  ju-i 
gemens  ,   à   mon   gré  mefme  ,    &  félon  rai- 
fon  ,  illégitimes  &C  puniifables.   Plutarque  nous 
diroit  volontiers  de  ce  qu'il  en  fait ,   que  c'eft 
l'ouvrage  d'autruy?  Que  ks  exemples    foient 
€n  tout   &   par  tout  véritables  ;    qu'ils  foient 
utiles  à  la  pofterité  ,   ^  prefentez  d'un  luflrc 
qui  nous  efclaire  à  la  vertu  ,   que  c'eft  fon  ou* 
vrage.    Il    n'efl:    pas    dangereux  ,   comme   en 
une  drogue  médicinale  ,   en  un  conte  ancien  , 
qu'il  foit  ainû   ou  ainfu 
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CHAPITRE      XXL 

Le  profit  de  Vun  efi  dommage  de  Vautre» 

JL/EMADES  Athénien  condamna  un  homm© 
4e  fa   ville  ,  qui  faifoit  meftier  de  vendre  les 
chofes  neceflaires  aux  enterremens  ,  fous   titre 
de  ce  qu'il  en  demandoit   trop  de   profit  ,  hc 
que    ce  profit  en    luy    pouvoit  venir    fa;is    la 
mort  de  beaucoup  de  gens.    Ce  jugement  fem- 
ble   eflre  mal   pris  ,  dautant  qu'il    ne    fe   fait 
aucun  profit  qu'au  dommage  dautruy  ;   &C  qu'à 
ce   compte  il   fâudroit   condamner  toute  forte 
de  gain.   Le  marchand  ne  fait  bien  fes  affaires  , 
w?  ^u^i^mLa"t  ^^'^  ^^  dcjbauche  de  la  jeuneife  :  le  laboureur 
de  Vautre.        \q^  f^jt  à  la  cli£rté   des  bleds  :  Varchiteéle  à 
la  ruine  des   maifons  :  les   Officiers  de  la  juf». 
tice    aux    proccz   6c   querelles    des   hommes  : 
l'honneur   mcfme    &C    pratrique   des   Miniftres, 
de  la  Religion  fe    tire  de  noflre   mort  ôc  de 
nos  vices.     Nul   médecin    ne    prend   plaifu-   à 
la  fanté  de  fes  amis  mcfmes  ,   dit  l'ajicien  Co- 
mique Grec ,  ny  foldat  à  la  paix  de  fa  ville  : 
ainfi  du    rcfte.   Et    qui   pis    cû ,   que  chacua 
(e    fonde    au    dedans  ,    '1    trouvera    que    nos^ 
fouhaits  intérieurs  pour  la  plus  part  ,   nailfcnt 
^    fe  nourrilTent   aux    defpens   d'autruy.     Ce 
que  confi^erîint ,   il  m'eft   venu  en  fantaifie  > 
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comme  nature  ne  fe  dément  point  en  cela  de 
ia  générale  police  :  car  les  phificiens  tieimient 
que  la  naiflance  ,  nourrilfement  &C  augmen- 
tation de  chaque  chofe  ,  eft  l'altération  &C 
corruption  d'une  autre, 

Nam  quodcumque  fuis  mutatum  finibiis  exit  , 

Continua  hoc  mors  ejl  ilLius   quod  fuit  antè.  ^„„,    ,  "' 

■'  1  J  quelque      îi:jet 

fe     jette     hors 

.■g^>  ,.      .    .  lu    de  fes  limites  , 


==»^j^i' 


par    trar.iinuta- 
tlon  ,  cela  s'îw- 
CHAPITRE        XXII.  pelle     la    :.o:z 

de     fon     eu"e 
.  ,    ,  ancien.      Lucr. 

De  la  Couflume  ^  &  de  ne  changer  aifément  Wg.  2. 
une  loy  reçeu'é. 

V->  E  L  U  Y   me  femble  avoir  très-bien  conceu 

la  force  de  la  couflume  ,   qui  premier  forirea  ,  CoufiumiviO'. 

'      i         ^  ^        lcn:e     &   fùru 

ce  conte  ,  qu'une  femme  de  village  ayant  appris  miijinjp:, 
de  carefler  &  porter  entre  fes  bras  un  veau 
dés  l'heure  de  fa  naiflance  ,  èc  continuans  tou- 
fiours  à  ce  faire  ,  gaigna  cela  par  l'accouftu- 
mance  ,  que  tout  grand  bœuf  qu'il  efloit ,  elle 
le  portoit  encore.  Car  c'efl:  à  la  vérité  une 
violente  ôi  traiftrefTe  maiflrefTe  d'efcole  ,  que 
la  couflume.  Elle  cfiablit  en  nous  peu  à  peu 
à  la  defrobée  ,  le  pied  de  fon  authorité  :  mais 
par  ce  doux  &C  humble  commencement  l'ayant 
rafTîs  6c  planté  avec  l'ayde  du  temps  ,  elle 
nous  defcouvre  tantoft  un  furieux  &C  ty- 
yannique  vifage  ,  contre   lequel  nous   n'avgas 


138    Essais  de  Montaigne. 

plus    la  liberté  de  hauffer  feule  1  ent  les  ycu3r. 

Nous  luy  voyons  Forcer   à  tous  les  coups  les 

T.  /■       A      règles  de  nature  :  Vfus  efficacijjlmus  rerum  om- 

1.  u rage  en  un       '^  j  jj  ji 

iuftrucie-.ir  très  nïum  magiftcT.  J'en  croy  l'antre  de  Platon  en 

tes  chofes.       ^^   République  ,    £<:  les  médecins  qui  quittent 

Fiio,  L  z6.     (j  fouvent   à  Ton   authorité  les   raifons  de  leur 

art  ;  &   ce  Roy  qui    par    fon   moyen  rangea 

fon  eflomach   à   fe  nourrir   de   poifon  :   6c  la 

fille  qu'Albert  recire  s'eftre  accoutumée  à  vivre 

d'araignées  :  ôc  en  cq  monde  des  Indes  nouvelles 

faii.-t   &    ûrai-  on  trouva  de  grands  peuples  ,   ti  en  fort  divers 

*'^"*  climats  ,    qui  en  vivoient  ,    en   faifoient   pro- 

vifion  ,  &:    les   appafloient  ,  comme  aufïî  des 

La  force  de  Tauterelles  ,    formis  ,    laizards  ,    chauve-fouris  , 

la  couftume  eft  ^   f^j  m-i  crapaut  vendu  fix  efcus  en  une  necef^ 

chaiTeurs    paf-  fifé   dc  vivrcs  :   ils   les  cuilent  &C    apprêtent  à 

dTns  les  "neî-  «^ivcrfes  faullés.    Il  en  fut   trouvé    d'autres  auf- 

jes,  ou  fe  ijif- quels  nos  chairs  &C  nos  viandes  eftoient  mor- 

fenr     Je     jour    *  ,,        ^  •  r  /^       /-  j- 

roftir  fur  les  tclks  oc  vcnimeufes.  LonfuctuJirus  magna  vis 
A^hT/te"  nV'pe!  ^fi'  P^rnoBiiTit  vaiatores  in  nivr  :  in  nwntibus 
»niff»nt  pas  feu-  ufi  fg  paùuntur  :  Pugilcs  y    ccrflibus    contujî  , 

le;ncnt      quand  T        .  'J  t^  1  A 

as  fc  fcir.nt  ne  ingeniîjcunt  quidem.  Ces  exemples  eitran- 
"'."èldu^^nê:  gcrs  ne  font  pas  cftrangcs ,  fi  nous  confide, 
eu.  Tufe.  lib.  J.QPJS    ^;e    que    nous   <j(layons    ordinairement  , 

combien  l'accoutumance  hebete  nos    fens.   Il 
Aceoufiumar.ee  ^^^j.  p^,-  ^jj^j.  chercKcF  ce   qu'on   dit 

Kcbite  nos  ftr.s.  i  l 

des   voifins  des  cataractes  du  Nil  ,   &c   ce  que 

les  Philofophcs  eftiment  de  la  mufique  celefte  ; 

jy/u/îyu*  cch^t,  ^ue  les  corps  do   ces    cercles    cftans  folides  > 
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polîs  ,    ôc  venans  à  fe  lefcher  &c  frotter  l'uii 
à   l'autre  en   roullant  ,    ne   peuvent    faillir  de 
produire  une  merveilleufe  harmonie  :  aux  coup- 
pures    ôc   muances  de  laquelle  fe    manient  les 
contours  &:  changemens  des  caroles   des  affres. 
Mais   qu'univerfellement  les    ouïes    des   créa- 
tures  de    ça    bas  ,   endormies  ,     comme   celle 
des  Egyptiens  ,  par  la  continuation  de  ce  fon  , 
ne  le  peuvent   appercevoir  ,   pour  grand  qu'il 
foit.   Les  marefchaux  ,  meufniers  ,    armuriers  , 
ne  fçauroient  demeurer  au  bruit  qui  les  frappe , 
s'il  les  perçoit  comme  nous.     Mon  collet  de 
fleurs  fert  à   mon  nez  :  mais  après  que  je  m'en 
fuis  vefta  trois  jours  de  fuite  ,   il  ne  fert  qu'aux 
nez  alCftans.  Cecy  eft  plus  eftrange  ,  que  non- 
obftant    les    longs  intervalles   êc    intermifGon.s 
l'accouflumance   puilTe  joindre  ÔC  eftablir  l'ef- 
£qc^  de  fon  impreffion  fur  nos  fens  ;  comme 
eifayent   les  voifins  des  clochers.   Je  loge  chez 
moy   en    une  tour  ,  où   à   la    diane    &   à    la 
retraite  une  fort  groffe  cloche  fonne  tous  les 
jours  PAve  Maria.    Ce  tintamare  eftonne  ma 
tour  mefme  :  &  aux  premiers   jours  me   fen> 
blant  infupportable  ,   en  peu  de   temps  m'ap- 
privoifa  de  manière  que  je  l'oye  fans  ofFenfe  , 
&  fouvent  paffe  fans  m'efveiller.   Platon  tanfa 
un    enfant  ,    qui  jouoit   aux  noix.    Il  luy  rei- 
pondoit  :  Tu  me  tanfes  de  peu  de  chofe.    L'ac- 
çouflumance ,  répliqua  I^iaton  ,  n'eft  pas  choie 
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de  peu.     Je  trouve  que   nos   plus  grands  vices 
l'îecs  p-errent  prennent  leur   ply  dés  noftre  plus  tendre  en- 
fS  ul^f!'eK.  '^nce  ,   &  que  noftre  principal  gouvernement 
fvxe.  ç{\_  entre  les  n^ains  des  nourrices.    C'eft  pafle- 

temps  aux  mères  de  voir  un  enfant  tordre  le 
col  à  un  poulet ,  &c  s'esbattre  à  bleiFer  un  chien 
&:  un  chat.  Et  te!  père  eft  fi  fot ,  de  pren- 
dre à  bon  augure  d'une  ame  martiale  ,  quand 
il  void  Ton  fils  gourmer  injurieufement  un  pau 
fan  ,  ou  un  laquais  qui  ne  fe  défend  point  ; 
&  à  gentillefle  ,  quand  il  le  void  arfincr  fon 
compagnon  par  quelque  malicieufe  defloyauté 
&  tromperie.  Ce  font  pourtant  les  vrayes  fe- 
mences  &c  racines  de  la  cruauté ,  de  la  ty- 
rannie ,  de  la  trahifon.  Elles  fe  germent  là  , 
&  s'eflevent  après  gaillardement,  &:  profitent 
à  Force  entre  les  mains  de  la  couftume.  Et 
eft  une  tres-dangereufe  inftitution  ,  d'excufer 
Tromptne  doit  q^^   vilaines  inclinations  .    par   la   foiblelfe    de 

tlïrt  corrigée  J^s  ,     ,        -  ,  .  ,    ^ 

u  ta*  aage.  l'aage  £<.  legcrctc  du  fujet.  Premièrement  ,  c  eit 
rature  qui  parle  :  de  qui  la  voix  eft  lors  plus 
pure  bc  plus  naif^-e  ,  qu'elle  eft  plus  greOe 
ê<.  plus  neufve.  Secondement  ,  la  laideur  de 
la  piperie  ne  dépend  pas  de  la  différence  des 
cfcus  aux  efpingles ,  elle  dépend  de  foy.  Je 
trouve  bien  plus  jufte  dj  conclure  ainfi  :  Pour- 
quoy  ne  tromperoit-il  aux  clcus ,  puis  qu'il 
trompe  aux  cipingles  ?  que  ,  comme  ils  font  • 
Ce  n'cft  qu'aux  elpingles ,  il  n'auroit  garde  da 
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lé  faire  aux  efcus.  Il  faut  apprendre  foigneu- 
fement  aux  enfans  de  haïr  les  vices  de  leur 
propre  contexture  ,  &:  leur  en  faut  apprendre 
la  naturelle  difformité ,  à  ce  qu'ils  les  fuient 
non  en  leur  adion  feulement  ,  mais  fur -tout 
en  leur  cœur  :  que  la  penfée  mefme  leur  en 
foit  odieufe  ,  quelque  mafque  qu'ils  portent. 
Je  fçay  bien  que  pour  m'eflre  duit  en  ma 
puérilité  ,  de  marcher  toufiours  mon  grand 
&  plain  chemin  ,  de  avoir  à  contre  -  cœur  de 
méfier  ny  tricotterie  ny  fineffe  à  mes  jeux 
enfantins  ;  (  comme  de  vray  il  faut  noter  que 
les  jeux  des  enfans  ne  font  pas  jeux  ,  ê<:  les  Jevx  eu/aaths* 
faut  juger  en  eux  ,  comme  leurs  plus  ferieufes 
adions  )  il  n'efl  palfe-remps  fi  léger  ,  où  je 
n'apporte  du  dedans  ,  &  d'une  propenfion  natu- 
relle &C  fans  eflude  ,  une  exrrefme  contradic-* 
tion  à  tromper.  Je  manie  les  cartes  pour  les 
doubles ,  êc  tient  compte  ,  comme  pour  les 
doubles  doublons  ,  lors  que  le  gaigner  ôc  le 
perdre  contre  ma  femme  &C  ma  fille  ,  mcH 
indiffèrent ,  comme  lors  qu'il  va  de  bon.  En 
tout  ôc  par  tout  ,  il  y  a  affez  de  mes  yeux 
à  me  tenir  en  office  ,  il  n'y  en  a  point  qui 
me  veillent  de  fi  prés  ,  ny  que  je  refpec1:e 
plus.  Je  viens  de  voir  chez  moy  un  petit  homme 
natif  de  Nantes  ,  né  fans  bras  ,  qui  a  fi  bien  p-^j^  façohn 
façonné  fes  pieds  ,  au  fervice  que  luy  dévoient  -^^ .  f^^vic* 
le$  maias ,  qu'ils  en   ont  à  la  vérité  à  demy 
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oublié  leur  office  naturel.  Au  demeurant  il  \ts 
nomme  Tes  mains  ,  il    trenche  ,    il  charge   un 

^  piftolet  ê(  le  lafche  ,   il  enfile  fon  éguille  ,    il 

coud  ,  il  efcrit  ,  il  tire  le  bonnet ,  il  fe  peigne  , 
il  joiie  aux  cartes  &  aux  dez  ,  &c  les  remufe 
avec  autant  en  dextérité  que  fçauroit  faire  quel- 
qu'autre  :  l'argent  que  luy  ay  donné  ,  il  l'a 
emporté  en  fon  pied  ,  comme  nous  fâifons  en 
noftrc  main.  J'en  \y  un   autre  eftant  enfant  j 

Nomma  fans  q^jj  manîoit  UHC  efpée  à  deux  mains  ,  êc  une 

fratti      manient    T  r  ' 

amui  du  iiy  du  hallebarde  ,  du   ply  du   col  à  faute  de  mains  > 
les  jettoit  en  l'air  &  les  reprenoit,  lançoit  une 
dague  ,  &  faifoit  craqueter  un  foiiet  aulTî  bien 
que  charretier  de  France.   Mais   on  defcouvre 
bien  mieux  fès  efftds  aux   eftranges  impreflGons 
qu'elle  fait  en  nos    âmes  ,  où  elle   ne  trouve 
pas  tant  de  refîftance.  Que  ne  peut-elle  en  nos 
jugemens  tm  en  nos  créances  ?  y  a-il  opinion  fi 
biiiarre  ,  je  laiiTe   à  part  la  groiTicrc  impoflure 
des  religions ,  dequoy  tant  de  grandes  nations , 
î<    tant   de  fuffifans  pcrfonnages  fe  font  veus 
enyvrez  [  car   cette  partie  efbnt  hors  de  nos 
raifons  humaines ,   il   eft  plus  excufable  de  s'y 
perdre  ,  à  qui  n'y  cfl  cxtraordinairement  efclairë 
par   faveur  divine  ]    mais  d'autres  opinions  y 
en  a-il  de  fi  eflranges  ,    qu'elle    n'aye  planté 
&:  cflably  pour  lolx  es  régions  que  bon  luy  a 
femblé  ?  F,t  cîl  trcs-jufle  cette  ancienne  excla- 
mation :  Non  pu  Jet  phyjîcum  ,  id  tft  fpccuia- 


len 
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%Orem  venatoremque  naturœ  ,  ah  animis  con-  -jTn  Phvfic 
Tuetudine  imbuds  quœrere  tcfiimonium  veritaûs?  ^'^^  ^  "^^^^  ^^ 
J'eflime  qu'il  ne  tombe  en  l'imagination  humaine  fpecuiatewr  de 

^         -r       r     r  <  •  la  Nature ,  n'a- 

aucune   tantailie  ii  lorcenee   qui   ne  rencontre  n  point  de  hon- 
l'exemple  de  guelaue  ufao-e  public,  &.  par  confe-  *5  ^=  /^e/-'-" 

^  i         A  o    r  '         r  des  tcixnoinsds 

quent  que  noflre  raifon  n'eftaye  &  ne  fonde*  cette  vérité  qui 
Il  efl:  des  peuples  où  on  tourne  le  dos  à  celuy  my^S's'e'rJrUs 
qu'on  falue,  &C  l'on  ne  regarde  jamais  celuy  '""^JJ^  *^w,?* 
qu'on  veut  honorer.  Il  en  efl  ou  quand  le  Roy  de  mt.  DeoT:im. 
'  Crache  ,  la  plus  favorite  des  Dames  de  fa  Cour 

.  ...  Cracher  de  awel- 

tend  la  main  :  ce  en  une  autre  nation  ,  les  plus  aues  Roy\  re- 
apparens  qui  font  autour  de   luy  ,  fe  baiffent  à  '"*"  ^' 
terre  ,   pour  amafîer  en   du  linge  fon  ordure. 
iDefrobons  icy  la  place  d'un  conte.  Vn  gentil- 
homme   François   fameux   en  rencontres  ,    fe 
mouchoit    toufiours   de  fa   main  ,    chofe    tres- 
ennemie  de  noftre  ufage  :  défendant  là  deiTus  fon 
"fait ,  il  me  demanda  ;  Ouel  privileo;e  avoit  ce     ^^"/^/^  ^^^' 
fale  excrément ,  que  nous  alialîons  iuy  appref-  rient  empaqueté 

1  -.•  j    1-  >    1  .  o^         •         d'un  beau   lir^c 

tant  un  beau  linge  deiicata  le  recevoir  ,  cc  puis  ,  (^jiTréfurîwus^ 

qui  efl  ,  l'empaqueter    6<.  ferrer  foigneufement 

fur  nous  ?  Que  cela  devoit  faire  plus  de  mal  au 

cœur  ,  que  de  le  voir  verfer  où  que  ce  fufl  , 

comme  nous  faifons  toutes  nos  autres    ordures. 

7e  trouvay    qu'il  ne  parloit  pas  du   tout   iàns 

raifon  ,  6c  jn'avoit  la  couftume  ,  ofté  l'apperce- 

vance  de  cette  eflrangeté  ,  laquelle  pourtant  nous 

trouvons  fi  -hideufe  ,  quand  elle  eft  récitée  d'un 

autre  pays.  Les  miracles  font ,  H^lon  l'ignorancs 
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en  quoy  nous  ibmmes  de  la  nature ,  non  felod 
l'eftre  de  la  nature.  L'airuefacT:ion  endort  la  veue 
de  noflre  jugement.  Les  Barbares  ne  nous  font 
de  rien  plus  nierveilleux  que  nous  fommes  à  eux  : 
tiy  avec  plus  d'occafion  ,  comme  chacun  ad- 
N'oiieroit ,  fi  chacun  iyavoit  ,  après  s'eflre  pro- 
mené par  ces  loingtains  exemples  ,  fe  coucher 
fur  les  propres  ,  bd  les   conférer  fainement.   La 

Kaifbn  huma!-        t  !  •  n  •     r   r 

nt  ,'qucc'(fi.  rsiloii  numame  elt  une  teniture  infule  environ 
de  pareil  poids  à  toutes  nos  opinions  6<:  mœurs  ^ 
de  quelque  forme  qu'elles  foient  :  infinie  en  ma- 
tière :  infinie  en  diverfité.  Je  m'en  retourne.  Il 
efl:  des  peuples,  où  fauffa  femme  6<  fes  enfans, 
aucun  ne  parle  au  Roy  que  par  Sarbatane.  En 
une  mefme  nation  ëc  les  vierges  montrent  à 
defcouvert  leurs  parties  honteufes ,  Ô<  les  mariées 

Coufiume  de  di-  |es  couvrcnt  5<:  cachent  foigneufement.  A  quoy 

vers    peupla    tn  „  •      /l     -Il  1 

mariag€.  ccttc  autrc  coultunie  qui  clt  ailleurs  ,  a  quelque 

relation  ;  la  chafleté  n'y  eft  en  prix  que  pour 
le  fcrvice  du  mariage  :  car  les  filles  fe  peuvent 
abandonner  à  leur  poflc  ,  6c  engroflees  fe  faire 
avorter  par  medicamens  propres  ,  au  vœu  d'un 
chacun.  Et  ailleurs  ,  fi  c'ert  un  marchand  qui  fe 
marie  ,  tous  les  marchands  conviez  à  la  nopce , 
couchent  avec  l'efpouféc  avant  luy  :  &<  plus  il  y 
en  a ,  plus  a-elle  d'honneur  &  de  recommanda- 
tion ,  de  fermeté  &C  de  capacité  :  fi  un  officier 
fe  marie  ,  il  en  va  de  mefme  ,  de  mefme  fi  c'cft 
un  noble,  ftc  ainfi  des  autres  :   fauf  fi   c'efl  un 

laboureur 
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^boureur  ou  quelqu'un  du  bas  peuple  ,  car  lors  (^^a/ffté  recoiH^ 

'^         \         ^  /«  I    •  rr  mandée  en    ma* 

c'eft  au  Seigneur  à  faire  :  &c  fi  on  ne  lame  pas  nage» 
<J*y    recommander    eftroittement   la    loyauté  , 

Fndant  le  mariaee.  Il  en  eft  ou  il  fe  void  des  Bordeaux  pu» 
bordeaux  publics  de  malles ,  voire  oC  des  maria-  fortes > 
ges  ,  où  les  femmes  vont  à  la  guerre  quand  &C 
leurs  maris  ,  &:  ont  rang ,  non  au  combat  feu- 
lement ,  mais  aufïî  au  commandement.  Où 
non  feulement  les  bagues  fe  portent  au  nez  ,  aux 
lèvres  ,  aux  jolies ,  êc  aux  orteils  des  pieds  :  mais 
des  verges  d'or  bien  poi^ntes  au  travers  des 
tetins  &  des  felTes.  Où  en  mangeant  on  s'elTuye 
ks  doigts  aux  cuiiTes ,  &C  à  la  bourfe  des  geni- 
toires ,  6c  à  la  plante  des  pieds.  Où  les  enfans  né 
font  pas  héritiers  ,  ce  fo'nt  les  frères  &  nepveux: 
&:  ailleurs  les  nepveux  feulement,  fàuf  en  la  fuc- 
ceffion  du  Prince.  Où  pour  régler  la  commu- 
nauté des  biens  ,  qui  s'y  obferve  ,  certains  Ma- 
giflrats  fouverains  ont  charge  univerfelie  de  la 
culture  des  terres  ,  &C  de  la  diftribution  des 
fruiclis ,  félon  le  befoin  d'un  chacun.  Où  l'on 
pleure  la  mort  des  enfans  ,  6c  feftoye-t'on  celle 
des  vieillards.  Où  ils  couchent  en  des  licls  dix  ou 
douze  enfemble  avec  leurs  femmes  qui  perdant 
kurs  maris  par  mort  violente  ,  fe  peuvent  rema- 
rier ,  les  autres  non.  Ou  l'on  eftime  jfi  mal  de 
la  condition  des  femmes  ,  que  l'on  y  tuë  les 
femelles  qui  y  naiflént  ,  6c  achepte  l'on  des 
voifins ,  des  femmes  pour  le  befoin.  Où  les 
Tome  J,  K 
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maris  peuvent  répudier  fans  alléguer  aucune 
caufe  ,  les  femmes  non  pour  caufe  quelconque. 
Où  les  maris  ont  loy  de  les  vendre  fi  elles  font 
(lériles.  Où  ils  font  cuire  le  corps  du  trefpalTé  ,  &C 

Corpt    des   mf-  ,  ,y  r    r 

féjfei   fiiei  &  puis  piler  ,  julques  a  ce  qu  il  le  forme  comme  en 
bcu.aycçduyin.  j^^^.j^.^  ^  \^ç^ué\t  ils  meflent  à  kuT  Tin  ,  &:   la 

boivent.  Où  la  plus  defirable  fepulture  efl:  d'eflre 
mangé  des  chiens ,  ailleurs  des  oyfeaux.  Où  l'on 
croid  que  les  âmes  heureufes  vivent  en  toute  liber- 
té ,  en  des  champs  plaifans  ,  fournis  de  toutes 
commoditez  ,  &  que  ce  font  elles  qui  font  cet 
Echo  que  nous  oyons.  Où  ils  combattent  en  l'eau  , 
fcc  tirent  feurement  de  leurs  arcs  en  nageant.  Oix 
pour  figne  de  fubjeftion  il  faut  hauifer  les  efpau- 
les ,  &  bailfer  la  tefle  ,  &C  defchaulTer  fes  fouliers 
quand  on  entre  au  logis  du  Roy.  Ou  les  Eunu- 
ques qui  ont  les  femmes  religieufes  en  garde  , 
ont  encore  le  nez  &  lèvres  à  dire  ,  pour  ne 
pouvoir  eftre  aimez  :  &  les  Preftres  fe  crèvent 
les  yeux  pour  accointer  les  démons  ,  &c  prendre 
les  oracles.  Où  chacun  fait  un  Dieu  de  ce 
qucs  pcupiti ,  d*  qu'il  luy  plaid  ,  le  chalTeur  d'un  Lyon  ou 
7iaia!*  '^  ^""^  ^'^"^  Renard ,  le  pefcheur  de  certain  poiffon , 
6c  des  Idoles  de  chaque  a(5lion  ou  paffion  hu- 
maine :  le  Soleil  ,  b  Lune  &  la  Terre  ,  font 
les  Dieux  principaux  :  la  forme  de  jurer ,  c'eft 
toucher  la  terre  regardant  le  Soleil  ;  Ô(  y  man- 
ge-t'on  la  chair  &c  le  poilfon  crud.  Ou  le  grani 
ferment ,  c'eft  jurer  le  nom  de  quelque  bouime 
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irerpaffé  ,  qui     sr  eflé  en    bonne     réputation 
au  pays  ,    touchant  de  la  main  fa  tombe.    Où      ^^^    ^^^^^ 
les  eftreines  que    le  Roy  envoyé  aux  Princes  /""'•    'fi^eines 
les  valiaux  ,    tous  les   ans  ,    c  eit   du  reu  ,  le-  /loys, 
quel  apporté  ,    tout  le   vieil  feu  eft  efteint  , 
fcc  de  ce  nouveau  font  tenus  les    peuples  voi- 
fins  venir   puifer  chacun   pour   foy,   fur  peine 
de  crime  de  leze-Majefté.    Où  ,  quand  le  Roy 
pour  s'adonner  du  tout  à  la  dévotion  ,    fe  re- 
tire de  fa  charge  ,   ce  qui  advient  fouvent  ;  foa 
premier  fuccefleur  eft  obligé  d'en  faire  autant  : 
&  paife  le  droicl  du    Royaume  au  troiiiefme 
fucceffeur.  Où  l'on  diverfiiîe  la  forme   de  la  po- 
lice ,  félon  que  les  affaires  femblent  le  requérir  : 
on  depofe   le  Roy  quand    il   femble    bon  :  &C 
luy  fubftituë    l'on    des   anciens  à    prendre   le 
gouvernail  de  l'Eftat  :   &c  le  lailTe-t'on  par  fois 
aufïi   es  mains  de   la  commune.    Où  hommes 
&  femmes  font  circoncis ,  &:  pareillement  bap- 
tifez.    Où  le  foldat ,  qui  en  un  ou  divers  com- 
bats ,   eft  arrivé  à   prefenter    à   fon  Roy  fept 
teftes  d'ennemys  ,   eft  fait  noble.   Où  l'on  vit 
fous  cette  opinion  fi  rare    &c  infociable    de  la 
mortalité    des   âmes.   Où  les    femmes  accou- 
chent fans  plainte  &(   fans  etFroy.  Ou  les  fem- 
mes en  l'une  &C  l'autre  jambe  portent  des  gre-     PovUs  rma-- 
ves   de   cuivre:  &  fi  un  pouil   les-  mord ,  font  .u'iU^Hi  ^or. 
tenues  par  devoir  de  magnanimité    de   le  re-  '^'"' 
mordre  :  &C  n'ofent  efpoufer  ,    qu'elles  n'ayent 

K  2 
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offert  à  leur  Roy  ,  s'il  le  veut ,  leur  pucelage. 
Où  l'on  falue;  mettant  le  doigt  à  terre  ,  &C 
puis  le  hauflant  vers  le  Ciel.  Où  les  hommes 
portent  les  charges  fur  la  tefte  ,  les  femmes 
fur  les  efpaules  :  elles  piflTent  debout ,  les  hom- 
mes ,  accroupis.  Où  ils  envoyent  de  leur  fang 
en  figne  d'amitié  ,  ÔC  encenfent  comme  les 
Dieux  ,  les  hommes  qu'ils  veulent  honorer. 
Où  non  feulement  jufques  au  quatriefme  de- 
gré ,  mais  en  aucun  plus  efloigné ,  la  parenté 
n'eft  fouffbrte  aux  mariages.  Ou  les  enfins 
font  quatre  ans  à  nourrice  ,  &C  fouvent  douze  : 
&:  là  mefme  il  efl  eftimé  mortel  ,  de  don- 
ner à  l'enfant  à  tetter  tout  le  premier  jour. 
Où  les  Pères  ont  charge  du  chaftiment  des 
mafles  ,  &c  les  mères  à  part ,  des  femelles  : 
hi  c(ï  le  chaftiment  d€  les  fumer  pendus  par 
les  pieds.  Où  on  fait  circoncire  les  femmes. 
Où  l'on  mange  toutes  fortes  d'herbes  ,  fans 
autre  difcretion  ,  que  de  refufer  celles  qui 
leur  femblent  avoir  mauvaife  fenteur.  Où  tout 
Ahifons  ou.  eft  ouvert  :  &:  les  maifons  pour  belles  ^  ri- 
ches qu'elles  foient ,  fans  porte  ,  fans  fenef- 
tre  ,  fans  coffre  qui  ferme  :  &  font  les  larrons 
doublement  punis  qu'ailleurs.  Où  ils  tuent  les 
aufin'iUniT^  pouils  avec  les  dents  comme  les  Magots  ,  6< 
trouvent  horrible  de  les  voir  efcacher  fous  les 
oncles.  Où  l'on  ne  couppe  en  toute  la  vie 
oy  poil  ny  ongle  :  ailleurs  i  où  l'on  ne  couppe 
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que  les    ongles    de    la    droicle  ,    celles  de    la 
gauche  fe  nourriirent  par  gentillefle.  Où  ils  nour-        poii  nouny 
riiTent  tout  le  poil  du  cofté  droit,  tant  qu'il  peut  nu^raT de\'aû- 
croiftre  :  &C  tiennent  raz  le  poil  de  l'autre  coflé.  '''•• 
Et  en    voifines  Provinces  ,  celle-icy  nourrit  le 
poil  de  devant ,  celle-là  le  poil  de  derrière  ,  &C 
rafent  l'oppofite.  Où  les  pères  preflent  leurs  en- 
fans  ,  les  maris  leurs  femmes  ,  à  jouyr  aux  hof- 
tes  en  payant.  Où  on  peut  honneftement  faire 
des  enfans  à  fa  mère  ,  les  pères  fe  méfier  à  leurs 
filles ,  &C   à   leurs  fils.  Où  aux  affemblées  des 
feflins  ,    ils   s'entrepreftent  fans  diftindion   de 
parenté  les  enfans  les  uns  aux  autres.  Icy  on  vit  vivre  de  ehaà 
de  chair  humaine  :  là  c'efl:  office  de  pieté  de  tuer  ^■^■'^^^"'' 
fon  père  en  certain  aage  :  ailleurs  les  pères  or- 
donnent des  enfans  encor  au  ventre  des  mères , 
ceux   qu'ils  veulent  eftre  nourris  &  confervez , 
&  ceux  qu'ils  veulent  eftre  abandonnez  &:  tuez  : 
ailleurs  les  vieux  maris  preftent  leurs  femmes  à 
la  jeunelfe  pour  s'en  fervir  :  &C  ailleurs  elles  font 
communes  {ans  péché  :  voire  en  tel  pays  portent 
pour  marque  d'honneur  autant  de  belles  houppes 
frangées  au  bord  de  leurs  robbes  ,   qu'elles  ont 
accointé   de  malles.    La   couftume  n'a-elîe  pas     Femmes  b<tiu 
fait  encore  une  choie  pubUque  de  femmes  à  part  ?  ?"'-/«• 
leur  a-elle  pas  mis  les  armes   à  la  main  ?    fait 
drefler  des  armées  ,  ÔC  livrer  des  batailles  ?  Et  ce 
que  toute  la  Philofophie  ne  peut  planter  en  la 
tefle  des  plus  fages  ,  ne  l'apprend-elle  pas  de  (à 
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feule  ordonnance  au  plus  grolEer  vulgaire  ?  car 
nous  fyavons  des  natioas  entières ,  ou  non  feu- 
lement la  mort  eftoit  mefprifce  ,  mais  fcftoyée  « 
où  les  enfans  de  lept  ans  lûutfroieat  d'élire  fouet- 
tez julljues  à  la  mort ,  iàns  changer  de  vi(àge  : 

juckffc  en  mtf-  ^^  \^  richefTc  cftoït  CD  tel  me/pris  ,  que  le  plus 
chifif  citoyen  de  la  ville  n'eufl  daigné  baitler 
le  bras  pour  amafler  une  bourfe  d'efcus.  Et  f^a- 
vor.3  des  régions  très-fertiles  en  toutes  faf  ons 
de  vi^'res  ,  où  toutesfois  les  plus  ordinaires  mets 
&  les  plus  {àvoureux  ,  c'eftoient  du  pain  ,  du 
nafîtort  èc  de  l'eau.  Fit-elle  pas  encore  ce  mira- 
cle en  Cio ,  qu'il  s'y  palTa  fept  cens  ans  ,  (àas 
me.r.oire  que  têmire  ny  fille  y  euf^  fait  faute  à 
fon  honneur  ?  Et  fomiiie ,  à  ma  fantaide ,  il  c'e/t 
rien  qu'elle  ne  (àct  ,  ou  qu'elle  ne  puiiîè  :  6c 
avec  raifon  Tappelle  Pindarus  ,  à  ce  qu'on  m'a 
dit  ,  la  Royne  èc  Eraperiere  du  monde.  Celuy 
Traittemens  qu'on  tencontpa  battant  fon  père  ,  refpondit  que 

îll^!"'  *''"^'"  c'efloit  la  coufhime  de  fa  maifon  :  que  ion  père 
avoit  aiiifi  battu  fon  ayeul  ;  ion  ayeul  fon  bifayeul: 
&  montrant  fon  tîls  ;  Cctuv-cy  me  battra 
quand  il  fera  venu  au  terir.e  de  l'aage  où  je 
fuis.  Et  le  père  que  le  fils  tiralToit  &  fabou— 
loit  emmy  la  rue  ,  luy  commanda  de  s'arrefler 
à  certain  huis  ;  car  luy  -»  n'avoit  trainé  fon  père 
que  jufc{ues4à ,  que  c'efloit  la  borne  des  inju- 
rieux traittemens  héréditaires  ,  que  les  enrans 
avoient   eo  uiàge  de  foire  aux  pères  ea  leur 
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îâmille.    Par   coufhime  ,   ^it   Ariftote  ,   aufïî 
ibuvent  que  par  maladie  ,   des  femmes  s'arra- 
chent le  poil  ,  rongent  leurs  ongles  ,  mangent 
«ies  charbons  ôc  de  la  terre  :  &C  plus  par  coût 
tume  que  par  nature  les  mafles  {è  medent  aux 
mafles.  Les  loix  de  la  confcience  ,  que  nous  Loix  ieUeonf 
diibns  naiftre  de  nature  ,  naiiTent  de  la  couftu-  ^^jén/. 
me  :  chacun  ayant  en  vénération  interne  les 
opinions  ÔC  mœurs  approuvées  &C  receuës  autour 
de  luy  ,   ne  s'en  peut  defprendre  fans  remors  , 
ny  s'y  appliquer  fans  applaudi iTement.  Quand 
ceux  de  Crète  vouloient  au  temps  paffé  maudire 
quelqu'un  ,  ils  prioient  les  Dieux  de  l'engager 
en  quelque  mauvaife  couilume.  Mais  le  princi-  puiffknce  de  u 
pal  efFea  de  fa  puiffance ,  c'efî  de  nous  faifir  &  '^"^"'"*- 
empiéter  de  telle  forte  ,  qu'à    peine  foit-il  en 
nous  ,  de  nous  r'avoir  de  fa  prile ,  ÔC  de  r'entrer 
en  nous  ,   pour  difcourir  ôc  raifonner  de  fes  or- 
donnances.  De  vray  ,    parce  que  nous  les  hu- 
mons avec  le  laiéi:  de  noftre  nailfance  ,  ^  que  le 
vifage  du  monde  fe  prefente  en  cet  eftat  à  noftre 
première  veuë  ,  il  femblè  que  nous  foyons  nés 
à  la  condition  de  fuivre  ce  train.  Et  les  com- 
munes imaginations  que  nous  trouvons  en  crédit 
autour  de  nous  ,   &  infufes  en  noftre  ame  par 
h  femence  de  nos  pères  ,  il  femble  que  ce  foient 
les  générales  t<.  naturelles.   Par  ou  il  advient  > 
que  ce  qui  eft  hors  les  gonds  de  la  couftume  , 
on  le  croidhors  les  gonds  de  la  raifon:  Dieu  f^aic 
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combien  defraifonnablement  le  plus  fouvent.  Sî 
comme  nous,  qui  nous  eftudions,  avons  appris 
de  taire  ;  chacun  qui  oit  une  jufbe  fentence ,  regar- 
doit  incontinent  par  où  elle  luy  appartient  en  Iba 
propre  ;  chacun  trouveroit ,  quecette-cy  n'eftpa» 
tant  un  bon  mot  comme  un  bon  coup  de  foiiet 
à  ia  beltiie  ordinaire  de  Ton  jugCinent.  Mais  OQ 
reçoit  les  advis  de  la  vérité  6c  Tes  préceptes  » 
comme  adrcifez  au  peuple  y  non  jamais  à  foy  : 
2c  au  lieu  de  les  coucher  fur  fes  mœurs ,  cha- 
cun les  couche  en  fa  mémoire  ,  tres-fottement 

DimocToiie.  &  tres-inutilement.  Revenons  à  l'empire  de 
.  la  coullumc.  Les  peuples  nourris  à  la  liberté  &C 
à  fe  commander  eux  meGnes  ,  eftiment  toute 
autre  forme  de  police  monflrueufe  &C  contre 
nature  ;  Ceux  qui  font  duits  à  la  Monarchie  en 
font  de  mefme.  Et  quelque  facilité  que  leur 
prefle  fortune  au  changement  ,  lors  mefme 
qu'ils  fe  font  avec  grandes  diiïicultez  défaits  de 
i'importunité  d'un  maiflre  ,  ils  courent  à  ea 
replanter  un  nouveau  avec  pareilles  ditïicultez  « 
pour  ne  fe  pouvoir  refoudre  de  prendre  en  haine 
la  maiftrife.  C'efl  par  l'cntremife  de  la  coullume 
que  chacun  eft  contant  du  lieu  ou  nature  l'a 
planté  :  ôc  les  fauvages  dTxolfe  n'ont  que  faire 
de  la  Touraine  ,  ny  les  Scytes  de  la  Thelfahe. 
Darius    demandoit   à   quelques    Grecs  ,     pour 

Indiens  man-  combicn  ils  voudroicnt  prendre  la  couiKimc  des 
Vt7U' [oùrlJoy  Indes ,  de  mangex  leurs  pcres  treipali'ez  ,  car 
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c'eftolt   leur  forme ,  eftimans  ne  leur  pouvoir 

donner    plus    favorable    fepulture  ,    que   dans 

eux-raefmes  :  ils    luy  refpondirent   que    pour 

chofe  du  monde  ils  ne  le  feroient  :  mais  s'ellant 

auflî  effayé  de  perfuader  aux  Indiens   de  laiffer 

leur  façon  ,    ê<:   prendre    celle  de  Grèce  ,   qui 

eftoit  de  brufler  les  corps   de  leurs   pères  ,    il     Cou(Ium  tu>u$ 

leur  tit  encore  plus  d  aorreur.  Chacun  en  izit  fasedesckaf<s. 

ainfi  5  d'autant  que  l'ufage  nous  dérobe  le  vray 

vifage  des  chofes. 

.     ,  .,  .  ,  Iln'eft  rien  dff 

Nil  adeo  magnum  ,   ncc  tam  miratiU  quidquam       grand  r.y  û  mer» 

Principio  ,   quod  non  minuant  mirancr  omncs  veilleux  en  fon 

-,      ■  commence  mci\t 

Faulatm.  q^^  chacun  a'ca 

A  C  ■  .^f  1-  1'  J  diminnc  peu  i 

Autrefois  ayant  a  raire  valoir  quelqu  une  de  nos  peu  l'admiri- 
oblervations ,  cC  reçeue  avec  reioiue  autnorite 
bien  loin  autour  de  nous  :  &C  ne  voulant  point , 
comme  il  fe  fait ,  l'eflablir  feulement  par  la 
force  des  loix  &  des  exemples ,  mais  qu'eftant 
toufiours  jufques  à  fon  origine  ,  j'y  trouvay  le 
fondement  fi  foible  ,  qu'à  peine  que  je  ne  m'en 
degouflaffe  ,  moy  ,  qui  avois  à  la  confirmer  en 
autruy .  C'eft  cette  recepte  ,  par  laquelle  Platon  ^«ow  itfintu. 
entreprend  de  chalfer  les  defnaturées  &c  prepof-  loLrJfcdoive^ 
teres  amours  de  fon  temps  ,  qu'il  eflime  fou- 
veraine  &  principale  :  A  fçavoir ,  que  l'opinion 
publique  les  condamne  :  que  les  Poètes  ,  que 
chacun  en  face  de  mauvais  contes.  Recepte  ,  par 
le  moyen  de  laquelle ,  les  plus  belles  filles  n'at- 
tirent plus  l'amour  des  pères ,  ny  les  frères  plus 
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plus  excellens  en  beauté  ,  l'amour  des  fœurs. 
Les  fables  mefmes  des  Thyeftes ,  d'Oedipus ,  de 
Macareus  ,  ayant ,  avec  le  plaifir  de  leur  charr, 
infas  cette  utile  créance  ,  en  la  tendre  cervelle 
rmji<iu,  telle  des  en  Fans.  De  vray  ,  la  pudicité  eft  une  belle 
**^*"  vertu ,  &c  de  laquelle  l'utilité  eft  aflez  connue  : 

mais  de  la  traitter  dv  faire  valoir  félon  ra- 
ture ,  il  elt  autant  mal  aifé  comme  il  eft 
aifé  de  la  faire  valoir  félon  l'ufage ,  les  loix 
&  les  préceptes.  Les  premières  6c  univer- 
felles  railbns  font  de  difficile  perfcrutation  ,  &C 
les  paflent  nos  maiftres  en  efcumant  ;  ou  en  ne 
les  o(ant  pas  feulement  tafter  ,  fe  jettent  d'abor- 
dée dans  la  franchife  de  la  couftume  :  là  ils  s'en- 
flent ,  ê<  triomphent  à  bon  compte.  Ceux  qui 
rie  fe  veulent  laiffer  tirer  hors  cette  originelle 
fource  ,  faillent  encore  plus  ,  tc  s'obligent  à 
des  opinions  fauvages  :  tefmoin  Chryfippus  , 
qui  fema  en  tant  de  lieux  fes  efcrits ,  le  peu  de 
compte  en  quoy  il  tenoit  les  conjonélions  inceC- 
fc^tZ'/''^d\  tueufes  ,  quelles  qu'eUes  fuifent.  Qui  voudra  fe 
k**u,c»upie(hi-  desfàire  de  ce  violent  préjudice  de  la  couflume  , 
il  trouvera  plufieurs  chofes  receiies  d'une  refolu- 
tion  indubitable ,  qui  n'ont  appuy  qu'en  b 
barbe  chenue  &C  rides  de  l'ufage  qui  les  accom- 
pagne :  mais  ce  mafque  arraché  ,  rapportant  les 
chofes  à  la  vérité  &  à  la  raifon  ,  il  fentira  Ion 
jugement  ,  comme  tout  bouleverfé  ,  &  rerais 
pourtant  en  bien  plus  fcur  edat,  pour  exemple. 
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je  luy  demanderay  lors  ,  quelle  chofe  peut  eftre 
plus  eftrange  ,  que  de  voir  un  peuple  obligé  à 
fuivre  des  loix  qu'il  n'entendit  onques  :  attaché 
en  tous  Tes  affaires  domeftiques  ,  mariages  , 
donations  ,  teftamens  ,  ventes  6c  achapts  ,  à 
des  règles  qu'il  ne  peut  fçavoir  ,  n'eftans  efcrites 
ny  publiées  en  fa  langue  ,  &C  defquelles  par 
necelïité  il  luy  faille  acheter  l'interprétation  6c 
Tufage.  Non  félon  l'ingenieufe  opinion  d'Ifocra- 
res  ,  qui  confeille  à  fon  Roy  de  rendre  les  trafics 
te  négociations  de  fes  fubjets  libres  ,  fî-ancs  ÔC 
lucratifs  ,  &  leurs  débats  &c  querelles ,  onéreux  , 
chargez  de  poifàns  fabiîdes  :  mais  félon  une 
opinion  prodigieufe  ,  de  mettre  en  trafic  ,  la 
raifon  mefnie  ,  6c  donner  aux  loix  cours  de 
marchandife.  Je  fçay  bon  gré  à  la  fortune  ,  de- 
quoy  ,  comme  difènt  nos  hiftoriens  ,  ce  fut  un 
gentil-homme  Gafcon  &:  de  mon  pays ,  qtii  le 
premier  s'oppofà  à  Charlemagne  ,  nous  voulant 
donner  les  loix  Latines  &C  Impériales.   Qu'eft-il     /;//?/>«  ne  /« 

I         /~  I  •  •  '  1       •     diju  vendre. 

plus  rarouche  que  voir  une  nation  ,  ou  par  légi- 
time couftume  la  charge  de  juger  fe  vende  ,  t<. 
les  jugemens  foient  payez  à  purs  deniers  contans , 
&c  où  légitimement  la  juflice  foit  refiifée 
à  qui  n'a  dequoy  payer  :  &:  aye  cette  mar- 
chandife fi  grand  crédit  ,  qu'il  (è  face  en  une  EjUts  anciens, 
police  un  quatriefme  eftat ,  de  gens  manians  les 
procès  ,  pour  le  joindre  aux  trois  anciens ,  de 
i'£glife ,  de  la  noblelfe  &;  du  Peuple  :  lequel 
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eftat  ayant  la  charge  des  loix  ÔC  fouveraîne 
authorité  des  biens  &  des  vies  ,  face  un  corps  à 
part  de  celuy  de  la  Noblefle  :  d'où  il  advient 
qu'il  y  ait  doubles  loix  ,  celles  de  l'honneur ,  &C 
celles  de  la  Juflice  ,  en  plufieurs  chofes  fort 
contraires  :  auiîî  rigoureufement  condamnent 
celles-là  un  dementy  foutl'ert ,  comme  celles-icy 
un  dementy  revanche  :  par  le  devoir  des  armes  , 
celuy-là  foit  dégradé  d'honneur  &:  de  noblefle 
qui  IbufFre  une  injure  ,  &  par  le  devoir  civil  , 
celuy  qui  s'en  venge  encoure  une  peine  capitale  ! 
qui  s'adrefTe  aux  loix  pour  avoir  raifon  d'une 
olfcnfe  faite  à  fon  honneur ,  il  fe  deshonore  : 
&  qui  ne  s'y  adrelfe ,  il  en  eff  puny  &  chaflié 
par  les  loix  ;  Et  de  ces  deux  pièces  fi  diverfes  fe 
rapportans  toutesfois  à  un  feul  chef,  ceux-là 
ayent  la  paix ,  ceux-cy  la  guerre  en  charge  :  ceux- 
là  ayent  le  gain  ,  ceux-cy  l'honneur  ;  ceux-là  le 
fçavoir  ,  ceux-cy  la  vertu  :  ceux-là  la  parole  , 
ceux-cy  ra(flion  :  ceux-là  la  juflice ,  ceux-cy  la 
vaillance  :  ceux-là  la  raifon  ,  ceux-cy  la  force  : 
ceux-là  la  robbe  longue  ,  ceux-cy  la  courte  en 
partage?  Quant  aux  chofes  indifférentes,  comme 
veftemens  ,  qui  les  voudra  ramener  à  leur  vraye 
fin  ,  qui  eft  le  fervice  ÔC  commodité  du  corps  , 
d'où  dépend  leur  grâce  &C  bicn-fcance  originelle  , 
pour  les  plus  fantaftiques  à  mon  gré  qui  fe 
puident  imaginer  ,  je  luy  donneray  entre  autres 
nos  bonnets   carrez  :   cette   longue  queUe    de 


Livre     premier.      157 

veloux  plifTé ,  qui  pend  aux  telles  de  nos  femmes, 
avec  fon  attirail  bigarré  :  &:  ce  vain  modèle  ÔC 
inutile  ,  d'un  membre  que  nous  ne  pouvons 
feulement  honneilement  nommer  ,  duquel  tou- 
tefois nous  faifons  montre  t<.  parade  en  public. 
Ces  confiderations  ne  deftournent  pourtant  pas 
un  homme  d'entendement  de  fuivre  le  ftyle  com- 
mun :  Ains  au  rebours  ,  il  me  femble  que  toutes 
façons  efcartées  bc  particulières  partent  pluftoil 
de  folie  ,  ou  d'afFeélation  ambitieufe  ,  que  de 
Vraye  raifon  :  &C  que  le  fage  doit  au  dedans  reti- 
rer fon  ame  de  la  prefle  ,  êc  la  tenir  en  liberté  dc 
puiiïance  de  juger  librement  des  chofes  :  mais 
quant  au  dehors  ,  qu'il  doit  fuivre  entièrement 
les  façons  &:  formes  reçeiies.  La  focieté  publique 
n'a  que  faire  de  nos  penfées  :  mais  le  demeurant  , 
comme  nos  avions  ,  noftre  travail ,  nos  fortu- 
nes Se  noftre  vie  ,  il  les  faut  prefter  &  abandon- 
ner à  fon  fervice  bc  aux  opinions  communes  ; 
comme  ce  bon  &:  grand  Socrates  refufa  de  fau- 
ver  fa  vie  par  la  defobeilTance  du  m_agifl:rat , 
voire  d'un  magiflrat  tres-injufte  tz  tres-inique. 
Car  c'eft  ia  règle  des  règles  ,  6c  générale  loy 
des  loix  ,  que   chacun  obferve  celles  du  lieu  où 

*^  ^^\,.         u      .  ~       .        /  ^/  ^    Il  eft  beau  «lue 

îiofAOïs  ividjam  TotTiv  ey^a^ûtç  KxXoy.        ^     chacun      ferre 

En   voicy    dune   autre    cuvée.   Il  y  a   grand  pays. 

doute ,  s'il  fe  peut  trouver  fi  évident  profit  au  LoIx  reçeiies  ne 

1  j«  1  ••        11  »    11        r  •        fe  doivent  chari' 

ciiangement  d  une  loy  receue  telle  qu  elle  foit ,  .tr. 
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qu'il  y  a  de  mal  à  la  remuer   :   d'autant  qu'une 
police  ,   c'efl  comme  un  baftiment  de  diverles 
pièces  jointes  enfemble  d'une  telle  liaifon ,  qu'il 
eft  impofTîble   d'en   esbranler    une  que  tout  le 
corps  ne  s'en  fente.  Le  legiflateur  des  Thuriens 
ordonna     que   quiconque   voudroit    ou     abolir 
une  des  vieilles  luix  ,  ou  en  eftablir  une  nou- 
velle ,  fe  prclentcroit  au    peuple   la   corde  au 
col  ;  alîn  que  fi  la  nouvelleté  n'eftoit  approuvée 
d'un  chacun  ,  il  fafï  incontinent  eflranglé.  Et 
celuy    de  Lacedemone    employa   fa   vie    pour 
tirer  de  Tes  citoyens  une  promelfe  afleurée  ,  de 
n'enfraindre  aucune  de  Tes  ordonnances.  L'Epho- 
re  qui  couppa  fi  rudement  les  deux  cordes  que 
Phrinys  avoit   adjouftées    à    la   mufique ,    ne 
s'efmoye  pas  ,  fi  elle  en  vaut  mieux ,  ou  fi  les 
accords  en  font  mieux  remplis  :  il  luy  fuffit  pour 
les  condamner  ,  que  ce  foit  une  altération  de  la 
Efpie  rowiiic  de  vie'iWe.  façon.  C'cft  ce  que  fignifioit  cette  efpée 
ï^'T^'^ts^i  roliillée  de  la  Juftice  de  Marfeille.  Je  fuis  dcf- 
/""•  gouflé  de  la  nouveauté  ,  quelque  vifage   qu'elle 

porte  ;  &  (î  ay  raifon  ,  car  j'en  ay  vcu  des 
Nouvtîieti  dom-  effeL^s  ttcs  -  dommageables.  Celle  qui  nous 
'"**'     *  prelfe  depuis  tant  d'ans ,  elle  n'a  pas  tout  ex- 

ploité :  mais  on  peut  dire  avec  apparence  ,  que 
par  accident  elle  a  tout  produit  ë<  engendré  : 
voire  hi  les  maux  &  ruines  ,  qui  le  font  depuis 
fans  elle  ,  &c  contre  elle  j  c'efl  à  elle  de  s'ea 
prendre  au  nez , 
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Hiu  patior  ulis  vulnera  facia  meis  !  Ah  ]e  porte  le 

Ceux  qui  donnent  le  branle  à  un  Eflat  ,  font  ^°es%o'pres  art 
volontiers  les  premiers  obforbez  en  fa  ruine.  Le  ":^'-  Ovid.E£. 
fxuict  du  trouble  ne  demeure  guère  à  celuy  qui 
l'a  émeu  ,  il  bat  Se  broliille  l'eau  pour  d'autres 
pefcheurs.  La  liaifon  ô<  contexture  de  cette 
Monarchie  &C  ce  grand  baftiment  ,  ayant  efté 
définis  &  difTout ,  notamment  fur  Tes  vieux  ans , 
par  elle  ,  donne  tant  qu'on  veut  d'ouverture  êc 
d'entrée  à  pareilles  injures.  La  Majefté  Royale 
.  s'avale  plus  difficilement  du  fommet  au  milieu  , 
qu'elle  ne  fe  précipite  du  milieu  à  fond.  Mais 
fi  les  inventeurs  ibnt  plus  dommageables  ,  les 
imitateurs  font  plus  vicieux ,  de  fe  jetter  en  des 
exemples  ,  defquels  ils  ont  fenty  £<:  puny  i'hor, 
reur  &:  le  mal.  Et  s'il  y  a  quelque  degré 
d'honneur ,  mefme  au  mal  faire  ;  ceux-cy  doi- 
vent aux  autres  la  gloire  de  l'invention ,  £c  le 
courage  du  premier  effort.  Toutes  fortes  de 
nouvelle  desbauche  puifent  heureufement  en  cette 
première  &C  féconde  fource  ,  les  images  ôc  pa- 
trons à  troubler  noilre  police.  On  lit  en  nos  loix 
mefmes ,  faites  pour  le  remède  de  ce  premier 
mal ,  l'apprentiffage  &C  l'excufe  de  toutes  fortes 
de  mauvaifes  entreprifes  :  Et  nous  advient  ce  que 
Thucydides  dit  des  guerres  civiles  de  fon  tempj , 
qu'en  faveur  des  vices  publics  ,  on  les  baptifbit 
de  mots  nouveaux  plus  doux  pour  leur  excufe  , 
abaftardilTant  6c  amolli iTant  leurs  vrays  tiltres. 
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C'ell:  pourtant  ,  pour   reformer  nos  confciences 
Du  moins  ce  &(    nos  Créances ,   honejla  oratio  eft.   Mais   le 

proposeftbcau.  .,,  ,  ,       n 

La  couverture  rncilleur  prétexte  de  nouveauté  eft  très-dange- 

«fte^prêtex^tc'  ^^^^'  ^^^^^  "^^'^  motum  ex  antiquo  probabik 
A  mauvais  effet  eft.  Si   mc  femble-il  ,  à   le    dire  franchement  , 

bonne     parole.         ,•,  ,  1,-0-- 

Cic.i.z.  qLi  H  y  a  grand  amour  de  (oy  &  prefomption, 

d'eftimer  les  opinions  julques-là  ,  que  pour 
les  eftablir  ,  il  faille  renverfèr  une  paix  publi, 
que  ,  &c  introduire  tant  de  maux  inévitables 
&.  une  fl  horrible  corruption  de  mœurs  ,  que 
les  guerres  civiles  apportent  ,  hn  les  mutations 
d'eftat ,  en  chofe  de  tel  poids  ,  &  les  introduire 
en  Ton  pays  propre.  Eft-ce  pas  mal  melnagé 
d'advancer  tant  de  vices  certains  6c  cognus  , 
pour  combattre  des  erreurs  conteftees  ôc  déba- 
tabîes  ?  Eft-il  quelque  pire  efpece  de  vices  , 
que  ceux  qui  choquent  la  propre  confcience  & 
naturelle  cognoiiiance  ?  Le  Sénat  o(a  donner 
en  payement  cette  défaite  ,  fur  le  diffèrent 
d'entre  luy  &  le  peuple  ,  pour  le  miniftere  de 

Que  ccffc  ca\î-  leur  Religion  :  Ad    Deos  ,    id   magis  quàm 

fe     anpartenoit         ,     _  .     _  .^  r  r 

piuftoA  aux  o.d  fc  pcrtinere  ,  ipjos  vijuros  ,  ne  Jacra  Jua 
F'^^^Tn  *"d  P^^^^i^^^^^  '  conformément  à  ce  que  refpon- 
quoy  leur  pro-  dit  l'Oraclc  à  ceux  de  Delphes  ,  en  la  guerre 
roit  bien  met-  Medoiiè  ,  cralgnans  rinvafion  des  Perfes.  Ils 
trc ordre,  que  demandèrent  au  Dieu  ,  ce  qu'ils  avoient  à  faire 

la    Religion  Se  _  /  » 

les  chofcs  fain-  des  trcfors  factez  de  (on  temple  ;  ou  les  cacher 

tes    ne    fuffent  ,  -,    ,  ■  i-  >i 

prophanécj.  ^'"^  l^''  emporter  :  Il  leur  relpondit ,  qu  ils  ne 
^*'  bougcallcnt  rien  ,  qu'ils   fe  IbucialTent  d'eux  : 

qu'il 


I 
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qu'il  eftoit  fiiffilant   pour   prouvoir    à   ce   qui 
luy  eftoit  propre.  La   Religion  Chrétienne  a     Qteijj'anee  sa. 
toutes  les  marques  d  extrelme  juihce  c<:  utilité  :  ^ue  de  u  Reiu 
mais  nulle  plus  apparente  ,  que  l'exacfle  recom-  s'""  Chrefiiet^Ui 
mandation  de   l'obeiflance   du   Magiflrat  ,     &C 
manutention     des    polices.     Quel    merveilleux 
exemple  nous  en  a  laiiTé  la  fapience    divine  j 
qui  pour  eftablir   le  falut   du    genre   humain  ^ 
&  conduire  cette  fienne  glorieufe  victoire  con- 
tre la  mort  &  le    péché  ,    ne   1*4    voulu   faire 
qu'à  la  mercy  de  noflre  ordre  politique  ;  6c  a 
foubmis  Ton   progrez   &C    la    conduitLe    d'un    fl 
haut  effet  &c    fi  falutaire  ,  à   l'aveuglement  6c 
injuftice  de  nos    obfervations    &:    ufances  ;   y 
laifTant  courir  le  fang  innocent  de   tant  d'efleus 
{qs   favoris  ,   &    foufïrant     une    longue    perte 
d'années   à    meurrir  ce  frui6l    ineftimable  ?   Il 
y  a  grand  à  dire  entre  la  caufe  de  celuy  qui  fuit 
les  formes  &:   les  loix  de  fon  pays  ,  &  celuy 
qui  entreprend    de    les    régenter    ÔC    changer* 
Celuy-là  allègue    pour   fon  excufe  ,  la  fimpli- 
cité  ,    i'obeilfance   6c   l'exemple    :   quoy   qu'il 
face  ,  ce  ne   peut   eftre  malice  ,  c'eft  pour  le 
plus  malheur.  Q^uis  eft  enim  ,   quem  non  moveat     Qy.  ^^  ç^jq^^ 
clarifîîmis    moninientis    teftata  ,    confignataaue  ^/meu  de  l'an- 
antiquitas  ?    Outre   ce   que   dit  Ifocrates  ,  que  &     confirmée 
la  defecTiuofité  a  plus  de  part  à  la  modération  ,  ^meux^^ ttimoî. 
que  n'a  l'excès.  L'autre  eft  en   bien  plus  rude  ^"^^."-  •'  ^'f» 
party.  Car  qui  fe  melle  de  choifir  6c  de  chaa-. 
Tome  J*  L 
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gor  ,  ul'arpe  l'^mthorké  de  juger  :  6i  fe  doit 
faire  fort  de  voir  la  faute  de  ce  qu'il  chaUc  y 
te  le  bien  de  ce  qu'il  introduit.  Cette  fi  vul- 
gaire canfideration  m'a  fermy  en  mon  fiege  : 
te  tenu  n\a  jeunefle  mefme  ,  plus  tenneraire , 
en  bride  :  de  ne  charger  mes  efpaules  d'un 
fi  lourd  tâix  y  que  de  me  rendre  relpondâr»t 
d'une  fcience  de  telle  importance  f  Et  ofer 
en  cette-cy  ,  ce  qu'en  lain  jugement  je  ne 
pourroy  ofer  en  la  plus  facile  de  celles  auù 
quelles  on  m'avoit  inflruit  ,  te  aufquelles  la 
témérité  de  juger  eft  de  nul  préjudice.  Me 
femblant  très- inique  y  de  vouloir  foufmettre 
îçs  conftitutions  te  oblervances  publiques  tc 
immobiles  ,  à  l'inftabilité  d'une  privée  fàntailîe  : 
ta  raifon  privée  n'a  qu'une  juri0tclion  privée  : 
te  entreprendre  fur  les  loix  divines  r  ce  que 
nulle  police  ne  (upporteroit  aux  civiles  : 
Aufquelles  ,  encore  que  l'humaine  raifon  aye 
beaucoup  plus  de  commerce  ,  ft  font  ell<* 
fouveraincment  juges  de  leurs  juges  :  te  l'ex- 
trefme  fuiïîfance  (èrr  à  expliquer  te  eflendre 
fufage  qui  en  eft  receu  ,  non  à  le  deftourner 
te  innover.  Si  quelque-foi'*  la  providence  di- 
vioe  a  palfé  par  delfus  les  règles  ,  aufquelles 
elle  nous  a  neceflai rement  a(l"reints  y  ce  n'eft 
pas  pour  nous  en  difpenfer.  Ce  (ont  coups  de 
ta  main  divine  )  qu'il  nous  faut  non  pas  imiter , 
■mai*  admirer  :  te  exemples   cxo-aordinair^s  p 
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înarques  d'un  exprez  &:  particulier  adveu  :  du 
genre  des  miracles  qu'elle  nous  offi-e ,  pour 
Tefmoignage  de  fa  route-puiii'ance  ,  au  deffus 
de  nos  ordres  &  de  nos  forces ,  qu'il  eft  folie 
hc  impieté  d'efTayer  à  repi-efenter ,  6c  que  nous 
îie  devons  pas  fuivre  ,  mais  contempler  avec 
cflonnement.  Acbes  de  fon  perfonnage  ,  non 
pas  du  noftre.  Cotta  protefle  bien  opportuné- 
ment :  Quum  de  religione  agitur,  T,  Corrun.  q^^^^,^^  ^,^^,^ 
tanum  ^    P.    Scipionem^   P.   Scavolam  ^  pon-  ^^^^'^^^'^pon^ 

.^  .  rr  /^i  ,  j'enfuis  T. Cor- 

tipces  maximos  ,   non  Z^enonèm  ,   aut  Llean-^  runcanus ,    P. 

ihem  ,  aut  Chryfippum  ,  fequor.  Dieu  le  fçache  fc'i'vo'à/fiK.e: 

en  noftre  prefente    querelle  ,    où  il   y  a  cent  '■3^"^  Ponrifes  : 

articles  a  olter  oc  remettre  ,  grands  cC  protonds  non ,  cieintes» 

articles  ,  combien  ils  font  qui  fe  puiiTent  vanter  cLn^lI'^^iu 

«d'avoir  exacî:ement  recognu  les  raifons  &C  fon-  ^*'>''  '•  '* 

démens  de    l'un    èc    l'autre   party,     C'eft    un 

nombre  »    fi  c'efl    nombre  ,    qui    n'auroit  pas 

grand    moyen  de  nous   troubler.    Mais   toute 

cette  autre  prelTe  ou  va-elle  ?  fous  quelle  en- 

{èigne    fe    jette-elle   à  quartier  ?  Il  advient  de 

la  leur  ,   comme  des  autres  médecines  foibles 

&:  mal  appliquées  :  les  humeurs  qu'elle  vou- 

loit  purger    en   nous ,   elle    les  a  erchaufFées  ^ 

exafperées    êc    aigries    par  le   coniiicT:  ,    &<:  fî 

nous   eft    demeurée    dans   le    corps.    Elle    n'a 

fçeu  nous  purger  par  fa  foiblôlle  ,   &C  nous  a 

cependant  afFoiblis  ;  en  manière  que   nous   ne 

ia  pouvons  vuider  non   plus,  6c   ne  recevons 

L    2 
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de  Ton  opération  que  des  douleurs  longue* 
&:  inteflines.  Si  eft-ce  que  la  fortune  refervant 
foufiours  Ton  authorité  au  delfus  de  nos  dil- 
cours  ,  nous  prefente  aucunes  fois  la  neceflîté 
fi  urgente  ,  qu'il  eft  befoia  que  les  loix  luy 
facent  quelque  place  :  Et  quand  on  refifte  à 
l'accroifTance  d'une  innovation  qui  vient  par 
violence  à  s'introduire ,  de  fe  tenir  en  tout  &C 
par  tout  en  bride  êc  en  règle  contre  ceux  qui 
ont  la  clef  des  champs  ,  aufquels  tout  cela  eft 
loifible  qui  peut  avancer  leur  delTein  y  qui 
n'ont  ny  loy  ny  ordre  que  de  fuivre  leur 
avantage  ,  c'eft  une  dangereufe  obligation  ÔC 
inégalité. 
"Lt  fov  frace  «u  Aiitum  noccndi  perfido  prxjîat  fides. 

perfide  un  che-  jy^^^^^^^  ^ug  la   difcipline   ordinaire  d'un  Eftat 

min    a     trahir.  1  r 

Sente.  Oedip-  qui  eft  cn  fa  fanté  ,  ne  pourvoit  pas  à  ces, 
accidens  extraordinaires  :  elle  prcfuppofe  un 
corps  qui  fe  tient  en  fes  principaux  membres  6c 
offices  ,  hi.  un  commun  confentement  à  fon 
obfervation  &  obeiffance.  L'aller  légitime  , 
cft  UJi  aller  froid  ,  poifant  &C  contraint  ,  6c 
n'eft  pas  pour  tenir  bon  à  un  aller  licenticux. 
&  eifirené.  On  fçait  qu'il  eft  encore  reproché  à 
ces  deux  grands  perfonnages  ,  0(5lavius  &C 
Caton  ,  aux  guerres  civiles  ,  l'un  de  Sylla  , 
l'autre  de  Celar  ,  d'avoir  plufloft  laillé  encou- 
rir toutes  extremitez  à  leur  patrie  ,  que  de  la 
recourir  aipc  defpcns  dç  Tes  loix  ,  6c  que  de 
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Tten  remuer.  Car  à  la  vérité  en  ces  dernières 
necefïitez ,  où  il  n'y  a  plus  que  tenir  ,  il  feroit 
à  i'avanture  plus  fagement  fait  ,  de  baifler  la 
tefte  êc  prefter  un  peu  au  coup ,  que  s'aheur- 
tant  outre  la  poffibilité  à  ne  rien  relafcher  y 
donner  occafion  à  la  violence  de  fouler  tout 
aux  pieds  :  &C  vaudroit  mieux  faire  vouloir  aux    Loîx  ancienne» 

1    •  ,11  'r      >    11  doivent        faire 

Joix  ce  qu  elles  peuvent ,  puilqu  elles  ne  peuvent  pi^ci  à  u  nou. 
ce  qu'elles  veulent.  Ainfi  fit  celuy  ,  qui  ordonna  beauté  en  demie- 

^  ^  y    ■'   n  re   necejjite^ 

qu'elles  dormilfent  vingt-quatre  heures  :  Et  celuy 

qui  remua  pour  cette  fois  un  jour  du  Calendrier  • 

El  cet  autre  qui  du  mois  Ao,  Juin  fit  le  fécond 

May.  Lacedemoniens  mefmes ,   tant   religieux  changemens fub. 

obfervateurs   des    ordonnances    de   leur    pays     ''''  '^^  '°'*  '^ 

r    y  ''   j   urgente  extremi" 

eftans  prelTez  de  leur  foy  ,  qui  defendoit  d'eflire  "• 
par  deux  fois  Admirai  un  mefme  perfonnage , 
&  de  l'autre  part  leurs  affaires  requerans  de 
toute  neceiïité ,  que  Lyfander  prinfl  derechef 
cette  charge  ,  ils  firent  bien  un  Aracus  Admirai , 
mais  Lyfander  furintendant  de  la  marine.  Et 
de  mefme  fubtilité  ,  un  de  leurs  Ambaiïadeurs 
eftant  envoyé  vois  les  Athéniens ,  pour  obte- 
nir le  changement  de  quelque  ordonnance  ,  &c 
Pericles  luy  alléguant  qu'il  eftoit  défendu  d'ofter 
ie  tableau  où  une  loy  efloit  une  fois  pofée , 
luy  confeilla  de  le  tourner  feulement  ,  dautant 
que  cela  n'eftoit  pas  défendu.  C'eft  ce  dequoy 
Plutarque  lotie  Philopœmen  ,  qu'eflant  né  pour 
commander  ,  il    ffavoit   non  fcidement  corn- 
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mander  félon  les  loix  ,  mais  aux  loix  mefmes^ 
quand  la  neceffire  publique   le  requeroit. 


■*i*A.ig»>Yy'*'^ 


CHAPITRE     XXIII. 
Divers  Evenemens  de  mcfme  ConfeiL 

M.  AQUES  Amlot ,  grand  Aumafnier  de  France , 
me  recita  un   jour   cette  Hiftoire  à  l'honneur 
d'un   Prince  des   noftres  ,  6t  notre  eftolt-il    à 
très-bonnes  enfelgr.cs  ,   encore  que  Ton  origine 
fuft  eftrangere  :  que  durant  nos  premiers  trou- 
bles au  fiege  de  Rouen  ,   ce  Prince  ayant  efl:é 
adverty  par  la  Royne  raere  du  Roy  d'une  en- 
treprife   qu'on   faifoit    fur  fa   vie  ,    &C   inflruit 
particulièrement  par  fes  lettres  ,  de   celuy  qui 
la  devoit  conduire  à  chef ,   qui  eftoit  un  Gentil- 
homme Angevin  ou  Alanceau  ,  fréquentant  lors 
ordinairement  pour  cet  eifet  la  maifon  de   ce 
Prince  :  il    ne    communiqua    à    perfonne    cet 
advertidcment  :  mais  fc  promenant  le  lendemain 
au    mont   fainéle   Catherine  ,     d'où   fe    faifoit 
noClre   batterie   à  Rouen  ,    ayant   à   Ces   codez 
ledit  Seigneur    grand  Aufmonler  &C  un    autre 
Evefque  ,  il  apperceut  ce  Gentil-homme  ,  qui 
luy    avoit  efté  remarqué  ,    &c    le   fit  appeller. 
Comme  il  fut  en  fi  prefc^nce  ,  il  luy  dit  ainfi  , 
le  voyant  dcfia   pailir  &  frcipir   des  alaimes 
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^e  fa  confcience  :  Monfieur  de  tel  lieu  ,  vous 
vous  doutez  bien  de  ce  que  je  vous  veux  , 
&  voftre  vifage  le  monftre  :  vous  n'avez  rien 
à  me  cacher  :  car  je  fuis  inftruit  de  voftre  aâfaire 
lî  avant ,  que  vous  ne  feriez  qu'empirer  voftre 
marché ,  d'eflayer  à  le  couvrir.  Vous  favez 
bien  telle  chofe  &C  telle  ,  qui  eftoient  les  tenans 
te  aboutilTans  des  plus  fecrettes  pièces  de  cette" 
menée  :  ne  faillez  fur  voftre  vie  à  me  con- 
feffer  la  vérité  de  tout  ce  deiïein.  Quand  ce 
pauvre  homme  fe  trouva  pris  &:  convaincu  , 
(  car  le  tout  avoit  efté  defcouvert  à  la  Royne 
par  l'un  des  complices  )  il  n'eut  qu'à  joindre  ^j^^^„^^  ^„/g 
les  mains  ,  &  requérir  la  grâce  ÔC  miferi-  d'un  Prince  en- 
corde de  ce  Prince  ,  aux  pieds  duquel  il  fe  l'Joit  "o'njuJ/s 
voulut  jetter  ;  mais  il  l'en  garda  ,  fuivant  ainfi  '^'>^' 
fon  propos  ;  Venez  çà  ,  vous  ay-je  autrefois 
fait  defplaifir  ?  ay-je  oifénfé  quelqu'un  des  voftres 
par  haine  particulière  ?  Il  n'y  a  pas  trois  fe- 
maines  que  je  vous  cognois  ,  quelle  raifon 
vous  a  peu  mouvoir  à  entreprendre  ma  mort  ? 
Le  Gentil-homme  refpondit  à  cela  d'une  voix 
tremblante  ,  que  ce  n'eftoit  aucune  occafion 
particulière  qu'il  en  euft ,  mais  l'intereft  de 
la  caufe  générale  de  fon  party  ,  êc  qu'aucuns 
luy  avoient  perfuadé  que  ce  feroit  une  exé- 
cution pleine  de  pieté  ,  d'extirper  en  quelque 
manière  que  ce  fuft ,  un  fi  puillant  ennemy 
de   leur   religion.   Or  ,  fuivit    ce    Prince  ,   je 
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vous  veux  monfîrer  combien  la  religion  que 
je  tiens ,  efl  plus  douce  que  celle  dequoy  vous 
faites  profcfïîon.  La  voflre  vous  a  confeillé 
de  me  tuer  fans  m'otiir ,  n'ayant  re^"u  de 
moy  aucune  ofTenfe  ,  &c  la  mienne  me  com- 
mande que  je  vous  pardonne  ,  tout  convaincu 
que  vous  eftes  de  m'avoir  voulu  tuer  fans  raifon. 
Allez-vous-en  ,  retirez- vous  ,  que  je  ne  vous 
voye  plus  icy  :  bc  Ci  vous  eftes  fage  ,  prenez 
dorefnavant  en  vos  entreprifes  des  confeillers 
plus  gens  de  bien  que  ceux-là.  L'empe- 
^on/artf/ron con- reur  Aueufte   eftant  en  la  Gaule  ,  receut  cer- 

trc  Augujle.  '^  _  _ 

tain  advertiffement  d'une  conjuration  que  luy 
braffoit  L.  Cinna  :  il  délibéra  de  s'en  venger  ; 
&  manda  pour  cet  effet  au  lendemain  le  conléil 
de  fes  amis  ;  mais  la  nuiél  d'entredeux  il  la 
paffa  avec  grande  inquiétude  ,  confiderant  qu'il 
avoit  à  faire  mourir  un  jeune  homme  de  bonne 
maifon  ,  OC  nepveu  du  grand  Pompe  jus  :  & 
produifoit  en  fe  plaignant  plufieurs  divers  diC- 
cours.  Quoy  donc  ,  difoit-il ,  fera-il  vray  que 
je  demeureray  en  crainte  &  en  alarme  ,  &C 
que  je  lairra,y  mon  meurtrier  fe  promener  ce- 
pendant à  Ton  aifc  ?  S'o-n  ira-il  quitte  ,  ayant 
aflailly  ma  tef^e  ,  que  j'ay  fauvée  de  tant  de 
guerres  civiles  ,  de  tant  de  batailles  ,  par  mer 
&C  par  terre  ?  &:  après  avoir  eftably  la  Paix 
univerfelle  du  monde  ,  fera-il  abfous  ,  ayant 
délibéré  non  de  meurtrir  feulement ,  mais  de. 
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me   facrifier  ?    Car  la    conjuration    eftoit  faite 

de  le  tuer ,  comme  il   feroit   quelque  facrifice. 

Apres  cela  ,   s'eflant   tenu  coy  quelque   efpacç 

de  temps  ,    il    recommençoit  d'une  voix   plus 

forte ,  ÔC  s'en  prenoit  à  roy-mefme  ;  Pourquoy 

vis-tu  ,    s'il    importe  à    tant   de  gens    que   tu 

meures  ?  n'y  aura^il  point  de  fin  à  tes  vengeances 

&   à  tes  cruautez  ?  Ta  vie  vaut-elle  que  tant 

de  dommage  fe  face  pour  la  conferver  ?   Livla     f^yr^j^^,  ^^„, 

fa  femme  le  fentant  en   ces   ane-oilTes  :  Et  les  ^^Z"'^^''-' -û-i/cW* 

/='  de    Ci  qu'il  fz^ 

corxfeils  des  femmes  y  feront-ils  receus  ,  luy  rou  touchant  la. 
dit-elle  ?  Fais  ce  que  font  les  Médecins  ,  quand  S'IiT'"" 
les  receptes  accouftumées  ne  peuvent  fervir  , 
ils  en  elfayent  de  contraires.  Par  feverité  tu 
n'as  jufques  à  cette  heure  rien  profité.  Lepidus 
a  fuivy  Savidienus  ,  Murena  Lepidus ,  Caepio 
Murena ,  Egnatius  Caepio.  Commence  à  expé- 
rimenter ,  comment  te  fuccederont  la  douceur 
&  la  clémence.  Cinna  eft  convaincu  ,  par- 
donne-luy  ;  de  te  nuire  déformais  ,  il  ne  pourra , 
&  profitera  à  ta  gloire.  Augufle  fut  bieii 
aife  d'avoir  trouvé  un  Advocat  de  fon  humeur  , 
&C  ayant  remercié  fa  femme  ,  &  contremandé 
fes  amis  ,  qu'il  avoit  affignés  au  Confeil ,  com- 
manda qu'on  fifl:  venir  à  luy  Cinna  tout  feul  : 
Et  ayant  fait  fortir  tout  le  monde  de  fa  chambre  , 
&  fait  donner  un  fiege  à  Cinna  ,  il  luy  parla 
en  cette  manière  :  En  premier  lieu  je  te  de- 
mande ,  Ciaaa  ,  paifibk  audience  ;  n'interromps 
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pas  mon    parler  ,    je    te    donneray    temps  Sf 
Joifir  d'y    refpondre.    Tu    ffais  ,   Cinna  ,  que 
t'ayant  pris  au  camp  de  mes  ennemis  ,  non  feu- 
lement teftant  fait  mon  ennemy  ,  mais  efbnt 
jié  tel  ,   je  te  fàuvay,  je  te  mis  entre  mains 
tous  tes  biens ,  &c  t'ay  enrin  rendu  fi  accom- 
modé  ÔC   Cl  aifé  ,  que  les  victorieux  font  en- 
vieux de   la  condition  du   vaincu  ;   l'office  du 
Sacerdoce  que  tu    me  demandas  ,  je    te  Toc- 
troyay  ,   l'ayant   refjfe  à  d'autres  ,  dcfquels  les 
pères    avoient  toufiours  combattu  avec  moy  • 
t'ayanr  fi  fort  obligé ,  tu  as  entrepris  de    me 
ruer.  A  quoy  Cinna  s'eftant  efcrié  qu'il  eftoit 
bien    efloigne   d'une   (i  mefchante  penfée  :  Tu 
re    me  tiens  pas ,   Cinna  ,  ce  que  tu  m'avois 
promis  ,   fuivit   Augufte  :  tu    m'avois    alFeuré 
<]ue  je  ne  ferois  pas   interrompu  :  ouy  ,  tu  as 
entrepris   de  me   tuer  ,  en  tel  lieu  ,  tel  jour  , 
telle   compagnie ,    &c    de    telle  façon  :   &    le 
voyant  tranfi  de  cts  nouvelles  ,  &  en  filence, 
non    plus   pour  tenir  le  marché    de  fe    taire  , 
mais  de  la  prelfe  de  ù  confcience  :  Pourquoy, 
adjoufla-il  ,  le  fais-tu  ?  Eft-ce  pour  eilre  Em- 
pereur ?   Vrayment  il  va  bien  mal  à  la  cho(e 
publique ,  s'il  n'y  a    que  moy   qui  t'empefche 
d'arriver  à    l'Empire.    Tu  ne  peux  pas  feule- 
ment  défendre  ta  maifon  ,  &C  perdis  dernière- 
ment un  procei  par  la  faveur  d'un  fimplc  liber- 
tin. Quoy  ?   n'as  tu  moyen  ny  pouvoir  en  autre 
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diofe  qu'à  entreprendre  Cefar  ?    Je  le   quitte  , 
s'il  n'y  a  que  moy  qui  empefche  tes  efperances. 
Penfes-tu    que  Paulus  ,   que  Fabius  ,   que  les 
CofTeens  &    Serviliens  te  foufFrent  ?   &  une  fi 
grande  troupe  de  nobles ,  non  feulement  nobles 
de  nom  ,    mais  qui  par   leur   vertu   honorent 
leur  nobleiïe  ?   Apres   plufieurs  autres  propos  , 
car   il   parla  à  luy    plus    de  deux  heures  en- 
tières :  Or  va  ,  luy  dit-il  ,  je  te  donne  ,  Cinna  ,  Clémence  d* Au- 
la.. vie  à  traiftre  6c  à  parricide  ,  que  je  te  donnay  cinna. 
autres-fois  à  ennemy  ;   que  l'amitié  commence 
de   ce   jourd'hui  entre   nous  :  effayons  qui  de 
nous  deux-  de  meilleure  foy  ,  moy  t'aye  donné 
ta  vie ,    ou  tu  l'ayes    receuë.    Et   fe   départit 
d'avec  luy  en   cette   manière.    Quelque  temps 
après  il  luy  donna  le  Confulat  ,  fe   plaignant 
de  quoy  il   ne   luy    avoit    ofé    demander.    Il 
l'eut  depuis  pour  fort  amy  ,    ôc  fut   feul  fait 
par  luy   héritier  de    fes  biens.   Or  depuis   cet 
accident ,  qui  advint  à  Augufle  au  quarantième 
an    de  fon  âge  ,  il   n'y  eut  jamais  de  conju- 
ration n'y  d'entreprife  contre  luy  ,  &  il  receut 
une  jufte  recompenfe  de  cette  fienne  clémence. 
Mais  il  n'en  advint  pas  de   mefme  au  noftre  : 
car  fa  douceur  ne  le   fçeut  garantir  ,   qu'il  ne 
cheuft    depuis     aux   lacs    de   pareille   trahifon. 
Tant    c'eft   chofe  vaine    ÔC   frivole   que  l'hu- 
maine   prudence  :  &:   au   travers   de    tous  nos 
projets ,  de   nos  confeils   £<:   précautions ,  la 
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fortune  maintient  toufiours  la  poifeiTion  des  éve- 
nemens.  Nous  appelions  les  Médecins  heureux, 
quand  ils  arrivent  à  quelque  bonne  fin  :  comme 
s'il  n'y  avoit  que  leur  art  ,  qui  ne  fe  puft  main- 
tenir   de  luy-mefme  ,    b(.  qui    euft    les   fon- 
demens    trop   freîles ,    pour    s'appuyer    de  (a 
propre  force  :  &c  comme  s'il  n'y  avuit  que  luy  , 
qui  ayt  beloin  que  la  fortune  prefte  la  main  à 
(es  opérations.    Je  croy  d'elle  tout   le  pis  ou 
le    mieux   qu'on   voudra  :  car    nous    n'avons  , 
Mf^î^dneme/p  i-  ^^^^^  niCTcy,  nul  commctce  eniemble.  Je  fuis  au 
/«  <j  maijdic ,  rebours  des  autres  :  car  je  la  mefprife  bien  tou- 
fiours  ,    mais  quand   je    fuis   malade  ,  au   lieu 
d'entrer  en  compofition  ,  je  commence  encore 
à  la  haïr  6<  à  la  craindre  :    &  refpons  à   ceux 
qui   me  prefTent  de  prendre   médecine  ,  qu'ils 
attendent  au  moins   que  je   fois   rendu  à    mes 
forces   &   à    ma   fanté  ,   pour    avoir    plus    de 
moyen  de  fouftenir    l'effort  &    le    hazard  de 
leur  breuvage.   Je  laiffe    faire  nature  ,    &  pre- 
fuppofe  qu'elle  fe  foit  pourveue   de    dents    6c 
de    griffes  ,    pour    fe  défendre  des  alfauts   qui 
luy   viennent ,   &:   pour    maintenir  cette    con- 
texture  ,  dequoy  elle  fuit  la  diflolution.  Je  crains 
au  Heu   de   l'aller  fecourir  ,   ainfi    comme    elle 
eft   aux  prifes   bien    eftroiftes   ÔC    bien  jointes 
avec  la   maladie  ,   qu'on  fecoure  fon  adverfairc 
au  lieu   d'elle  ,    6c   qu'on  la  recharge  de  nou- 
\Qh\ui  affaires.  Or  je  dy  que  non  en  la  me- 
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^ecine  feulement ,    mais  en  plufieurs  arts  plus  ^J^^^"^^ 
certains  ,  la  fortune  y  a  bonne  part.   Les  faillies  piufuunarts. 
Poétiques  ^  qui    emportent  leur  autheur  ,    6c  Es  faillies  p^ï^ 
le  raviffeiit   hors    de   foy  ,    pourquoy   ne    les  ''^''"' 
attribuerons •^nous  à  fon  bonheur ,  puifqu'il  con-^ 
(tfi'e  luy-mefme  qu'elles  furpalTent  fa  fuififance 
6c  fes   forces  ,   ô<:    les  recognoift  venir   d'ail- 
leurs que    de  foy,    &    ne   les  avoir   aucune- 
ment  en  fa  puiffance  ?   non  plus  que  les  Ora^ 
teurs  ne  difent  avoir  en  la   leur  ces    mouve- 
mens    èc    agitations    extraordinaires  ,    qui    les 
pouffent  au  delà  de  leur  deffein  ?  Il  en  eft  de 
mefme  en  la  peinture  ,    qu'il  efchappe  par  fois   -^^  ^-^  ;>««»«• 
des   traits  de  la   main   du  Peintre  furpaflan-S  fa 
conception  Se  fa  fcience  ,  qui  le  tirent  luy-mefme 
en  admiration  ,    ÔC    qui   l'eflonnent.    Mais   la 
fortune  monflre  bien  encore  plus  évidemment  y 
la  part    qu'elle  a   en    tous   ces   ouvrages ,   par 
les  grâces  &.   beautez    qui    s'y  trouvent  ,  non 
feulement  fans  l'intention  ,    mais  fans  la  cog- 
noiffance  mefme  de  l'ouvrier.  Vn  fuffifant  Lec- 
teur defcouvre  fouvent   es  Efcrits  d'autruy  des 
perfections  autres  que  Galles  que  l'Autheur  y 
a  mifc5  ôc  apperceties  ,   ôc  y  prefte   des  Ctni 
&   des  vifages   plus  riches.  Quant  aux  entre-     Es  ^ntrepH/eé 
prifes  militaires  ,  chacun  void  comment  la  for-      "**^*-' 
tune  y  a  bonne  part.  En  nos  confeils  mefmes  , 
éc  en   nos  deUberations ,   il  faut  certes  qu'il  y 
ait  du  fort  6<  du  bon-heur  meflé  parmy  :  car 
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tout  ce  que  noftre  fageffe  peut ,  ce  n'eft  p^ 
grande  chofe  :  Plus  elle  eft  aiguë  &  vive  >  plu.9 
elle   trouve  en    foy    de  foiblelfe  ,   &C   fe  detfie 
d'autant   plus  d'elle-meCre.    Je  fuis   de   l'advis 
de  Sylla  :  èc  quand  je  me  prens  garde  de  prés 
aux   plus    glorieux   exploits   de    la   guerre  ,   je 
voy,  ce  me   femble  ,   que    ceux  qui  les  con- 
duifent  ,  n'y   employent  la   délibération  &(    le 
confeil ,    que  par  acquit  ;   &  que  la  meilleure 
part  de  l'entreprife  ,   ils  l'abandonnent  à  la  for- 
tune :  ÊC  fur  la  fiance  qu'ils  ont  à  fon  (ècours  , 
paffent   à   tous    les  coups  au  delA   des  bornes 
de    tout    difcours.     Il   furvient  des    allegreifes 
fortuites  ,    ê<    des    fureurs    étrangères    parmy 
leurs  délibérations ,    qui   les    pouflent    le   plus 
fouvent   à    prendre    le    party  le  moins    fondé 
en  apparence  ,    Se   qui  groflilfent  leur  courage 
au  defTus  de   la  ralfon.    D'où   il  eft  advenu   à 
plufieurs  grands  Capitaines  anciens ,  pour  don- 
ner   crédit  à   ces   confeils  téméraires  ,    d'allé- 
guer  à   leurs  gens  ,  qu'ils  y   eftoient    conviez 
par  quelque  inlpiration  ,  par  quelque  fîgne  Se 
prognoftique.  Voilà  pourquoy  en  cette  incer- 
titude &  pcrplcxirc  ,  que  nous  apporte  Timpuil^ 
fancc  de   voir    6<    choiftr   ce  qui    eft    le    plus 
Commode  ,   pour  les  difïîcultez  que  les  à'wtrs 
accidens  ô<  circonfl-ances  de  chaque  chofe  tirent  ; 
le  plus  feur  ^  quand  autre  confédération  ne  nous 
y  convicroit  j  eft  à  mon  advis  de  fe  rcjctter 
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^  party  où  il  y  a  plus  d'honnefteté  &  de 
juftice  :  ai  puis  qu'on  eft  en  doute  cîu  plus 
court  chemin  ,  tenir  touiiours  le  droit*  Comme 
tn  ces  deux  exemples  que  je  viens  de  pro- 
pofer,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne  fuft 
plus  beau  &:  plus  généreux  à  celuy  qui  avoir 
receu  Toflènce  ,  de  la  pardonner  ,  que  s'il  euiî 
fait  autrement.  S'il  en  ejfî  mef^advenu  au  pre- 
mier ,  il  ne  s'en  faut  pas  prendre  à  ce  fieri 
bon  deflfein  :  5c  ne  fçait-on  ,  quand  il  eufl: 
pris  le  party  contraire  ,  s'il  eufî  efchapé  la 
fin  à  laquelle  Ton  deftin  l'appelloit  ,  &C  (I 
eufî  perdu  la  gloire  d'une  telle  humanité.  li 
fè  void  dans  les  Hiftoires  force  gens  en  cette 
Crainte ,  d'où  la  plus-part  ont  fuivy  le  che- 
min de  courir  au  devant  des  conjurations  qu'on 
feifoit  contre  eux ,  par  vengeance  ëc  par  fup- 
jplices  :  mais  j'en  voy  fort  peu  aufquels  ce  re- 
mède ait  fer\y  ,  tefmoin  tant  d'Empereurs  Ro- 
mains. Celuy  qui  fe  trouve  en  ce  danger  , 
ne  doit  pas  beaucoup  efperer  ny  de  fa  force, 
Xiy  de  fa  vigilance.  Car  combien  efl-il  mal- 
aifé  de  fe  garantir  d'un  ennemy  y  qui  eft  cou- 
Vert  du  vifage  du  plus  officieux  amy  que  nous 
ayons  ?  êc  de  cognoiftre  les  volontez  ^  penfe- 
mens  intérieurs  de  ceux  qui  nous  afTiltent  ? 
Il  a  beau  employer  des  nations  étrangères  pour 
Oi  garde  ,  &C  eflre  toufiours  ceint  d'une  haye 
4'hommes  armez  :  Quiconque  aura  fa  vie  à  mef^ 


ty6    Essais  de  Montaigne. 

pris ,  fe  rendra  toufiours  maiflre  de  celle  d'auw 
Défiance  trop  tru}'.  Et  puis  cc  continuel  foupfon  ,  qui  met 
îo/f"  log/r  en  le  Prince  en  doute  de  tout  le  monde  ,  luy  doit 
Vamcd'unPnn-  fervir  <J'un  mervciUeux  tourment.  Pourtant  Dion 
efîant  adverty  que  Calippus  efpioit  les  moyens 
de  le  faire  mourir  ,  n'eut  jamais  le  cœur  d'en 
informer  ,  difant  qu'il  aymoit  mieux  mourir 
que  vivre  en  cette  mifere  ,  d'avoir  à  fe  garder  « 
non  de  fes  ennemis  feulement ,  mais  auffi  de 
fes  amis.  Ce  qu'Alexandre  reprefenta  bien  plus 
vivement  par  effet ,  &  plus  roidement  ,  quand 
ayamt  eu  advis  par  une  lettre  de  Parmenion  , 
que  Philippus  fon  plus  cher  médecin  efloit 
corrompu  par  l'argent  de  Darius  pour  l'em- 
poifonner  ;  en  mefme  temps  qu'il  donnoit  à 
lire  fa  lettre  à  Philippus  ,  il  avala  le  breuvage 
qu'il  luy  avoit  prefentë.  Fut-ce  pas  exprimer 
cette  refolution  ,  que  fi  (ts  amis  le  vouloient 
tuer  ,  il  confentoit  qu'ils  le  peufTent  faire  î 
Ce  Prince  ell  le  fouverain  patron  des  aéles 
hazardeux  :  mais  je  ne  fçay  s'il  y  a  trai(5l  en 
fa  vie  qui  ait  plus  de  fermeté  que  cettuy-cy, 
ny  une  beauté  illuftre  par  tant  de  vifages.  Ceux 
qui  prefchent  aux  Princes  la  défiance  li  atten- 
tive ,  fous  couleur  de  leur  prefcher  leur  feureté  , 
leur  prefchent  leur  ruine  &C  leur  honte.  Rien 
<îe  noble  ne  fe  fait  fans  hazard.  J'en  f^"ay  un 
de  courage  tres-martial  de  fa  complexion  Se 
«ntreprenant ,  de  qui  tous  les  jours  on  corrompt 

la 


Livre     premier.      177 

!â    bonne    fortune    par    de   telles    perfuafions  : 
Qu'il  fe  reflèrre  entre  les  Tiens  ,  qu'il  n'entende  à 
aucune  reconciliatio^i  de  Tes  anciens  ennemis  i 
k    tienne  à    part  ,  6<    ne  fe    commette  entre 
mains  plus  fortes  ,  quelque  promeiiè  qu'on  luy 
face  ,  quelque  utilité    qu'il  y  voye.  J'en    fçay 
un  autre  ,   qui   a  inefperément  avancé  fa  for- 
tune ,  pour  avoir   pris   confeil   tout  contraire- 
La  hardiefTe  dequoy  ils  cherchent  û  avidement     Hardiep; 
la   gloire  ,  fe  reprefente,  quand  il  eft  befoin  ^ 
auiïi  magnifiquement  en  pourpoint  qu'en  armes  : 
en  un   cabinet  ,   qu'en  un  camp  ,  le  bras  pen- 
dant ,    cfue   le  bras  levé.  La  prudence  fi  tendre 
&  circonfpecle  ,  efi:  mortelle  ennemie  des  hautes 
exécutions.    Scipion  fceut  ,    pour   pratiquer  la  Fiance  de  Scî-. 
volonté   de  Sypbax ,  quittant    fon  armée  ,   ôc  JJ,^^^^^  "J  ^^ 
abandonnant    l'Efpagne  ,   douteufe  encore  fous  '»«'")'• 
(à  nouvelle  conquelle  ,  palfer  en  Afrique  ,   dans 
^eux  fimples  vailfeaux  ,  pour  fe  commettre  en 
terre  ennemie  ,    à   la  puiffance  d'un  Roy  bar- 
bare ,   à   une   foy  incognuë  ,    fans  obligation  ,  v 
fans  oftage  ,  fous   la  feule  feureté  de  la  gran- 
deur de  fon  propre  courage  ,  de  fon  bon-heur , 
ha  de  la    promeiTe    de    ks  hautes    efperances. 
Habita  fides  ipfam  plemmque  fideni  obligat.     l^  f^^      ^^ 
A  une  vie  ambitieufe  &   fameufe  ,   il  faut  au  "°"^  P"^o"s  ^ 
rebours  prelter  peu  ,   6c  porter  la  bride  courte  attire  fouvent  à 
aux  foupçons  :  La  crair.te  ÔC  la  deffiance  attirent  yiusl^f^g'  ^'' 
JûfFcnce  &c   la  convient.  Le    plus    deffiant  de 
Tome  J,                                      M 
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riance  d'un  de  DOS  Roys   tlfdblit  (ès  afiàires  ,  principalement 
Z°.L,,!Tr,„,J\'  pour  avoir  volontairement  abandonne  6c  com- 

propres  ennemys-    i 

mis  fa  vie  6c  fa  liberté  entre  les  mains  d« 
lès  ennemis  :  montrant  avoir  entière  fiance 
d'eux  ,  afin  qu'ils  la   prinfîent  de  luy.  A  fe^  le- 

Fiance  d*un  Ce-       .  ■      '  o  •  /^     • 

faràfoy  ù  à  fa  gioHs  muiuiees   c<   ormces    contre  luy  ,  Ceiar 
j»rtmn«.  oppofoit  feulenicnt  l'authorité    de    l'on  viiage  , 

6<;  la  fierté  de  les  paroles  :  6<;  le  fioit  tant  à 
foy  &  à  fa  fortune  >  qu'il  ne  craignoit  point 
de  s'abandonner  b(.  commettre  à  uiie  arnsé« 
fèditieufe  bL  rebelle. 

Il  fc  planta  de-  Jletlt  açgere  fuîti 

bour  fur  le  haut  ^  r  ■  ■        ■  •  i  C  ■        • 

...    ..  Lifpttis  y  intrcpidus  vuuu  ,  tmruitqut  ttTTun 

parée  dcgafons,  NU  metuens. 

avec  une  mine 

brave  :  &  p-r  Mais  il  cft  bicn  vray  que  cette  forre  affeuran- 

on   mcfpris    de  -  •'    . 

la  crainte  il  fe  cc  ne  le  pcut  rcprelcnter  bien  entière  »  6c 
i«".'"//**  naiïÀ-e  ,  que  par  ceux  aufqutls  l'imaginatioQ 
de  la  mort  ,  bc  du  pis  qui  peut  advenir  âpre* 
tout  y  ne  donne  piont  d'efïroy  :  car  de  la  re- 
prefentcr  tremblante  encore  ,  douteufe  &:  in* 
certaine ,  pour  le  fervice  d'une  importante  re- 
conciliation ,    ce    n'eft    rien    fuire   qui   vailie- 

r.eftT,"tIhKe  ft  ^^^  ""  cxccllent  moycn   de  g^".igner  le  cœur 
caur&uyoh».  ^  \^  volonté  d'autruv  ,  de  s'y  aller  foubmtirro 

tii'autruy.  or  ""  r  •      \  t 

6c  ner ,  pourveu  que  ce  foit  librement  ,  6<  îans 
contrainte  d'aucune  necclT^rë  ,  6c  que  ce  ioit 
en  condition  qu'on  y  pone  une  fiance  pure 
6c  nette  :  le  front  au  moins  defchargé  dô 
leut    fcrupule.    Je  vis    en    mon    enfance  ,  ua 
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Gentilhomme  commandant  à  une  grande  ville 
emprelîée  à  l'ermotion  d'un  peuple  furieux.  Pour 
efteindre   ce    commencement   du    trouble,     'i\  Efmoiion<  popu^ 
print  party  de  forrir  d'un  lieu   tres-afîeiuré  où'.''!'"'*''""''"/* 

»  r        y  doivent      efinn-^ 

il  eiloit ,  ô<:  fe  rendre  à  cette  tourbe  mutine  :  àrc, 
d'oii  mal  luy   print ,   è<.   y  fut  miferablement 
tué.   Mais  il  ne   me  femble  pas   que   fa  faute 
flift   tant  d'eftre  forty  ,  ainfi  qu'ordinairement 
on  le  reproche  à  fa  mémoire  ,  comme  ce  fut 
d'avoir   pris   une    voye  de   foubmiiïion  &  de 
moUefl'e  :  &  d'avoir  voulu  endormir  cette  rage, 
piuftofl  en  fuivant  qu'en  guidant ,   &<;    en   re- 
quérant pluftofl:  qu'en  remonftrant  :  6>C  eilime 
qu'une  gracieufe  feverité  ,  avec  un  commande- 
ment militaire  ,  plein  de  fecurité  &:  de  confiance , 
convenable  à  fon  rang ,  &c  à  la  dignité  de  fa  char=- 
ge  ,   luy   eufl:  mieux  fuccedé  ,  au  moins  avec 
plus    d'honneur     êc     de     bienfeance.    Il    n'ell 
rien   moins  efperable  de  ce  monflre  ainfi  agité , 
que  l'humanité  ik  la  douceur  :  il  recevra  bien 
pluftoft  la  révérence  &  la  crainte.  Je  luy  repro- 
cherois    aufïî  ,     qu'ayant    pris    une    refblution 
pluftoft  brave  à  mon  gré  ,  que  téméraire ,  de 
fe  jetter  foible  èc  en  pourpoint  ,   emmy  cette 
mer   tempeftueufe    d'hommes   infenfez  ,    il  la 
devoit  avaler  toute  ,   êc   n'abandonner  ce  per- 
fonnage.    Au  lieu  qu'il   luy  advint  après  avoir 
recognu  le  danger  de  prés ,  de  faigner  du  nez  : 
fcc  d'altérer  encore  depuis  cewe  contenance  démif« 

M  i 
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ÔC  flarteufe  i  qu'il  avoir  entreprife ,  en  une  conte- 
nance effrayée  :  chargeant  fa  voix  6v  Tes  yeux  d'et- 
tonnement  &C  de  pénitence  .'cherchant  à  conniHer 
&  à  fe  defrober ,  il  les  enflamma  &  appella  lu» 
foy.  On  deliberoit  de  faire  une  montre  géné- 
rale de  diverfes  troupes  en  armes  :  c'eft  le  lieu 
des  vengeances  iccretes  ,  &  n'en  eft  point  oii 
en  plus  grande  feureté  on  les  puilTe  exercer  : 
il  y  avoit  de  publiques  &  notoires  apparences  , 
qu'il  n'y  faifoit  pas  fort  bon  pour  aucuns  y 
aufquels  touchoit  la  principale  &C  neceifaire 
charge  de  les  recognoiftre.  Il  s'y  propofa  divers 
confeils  ,  comm.e  en  chofe  difficile  ,  6<  qui 
avoit  beaucoup  de  poids  &  de  fuirte  :  Le 
mien  fut  ,  qu'on  évitaft  fur  tout  de  donner 
aucun  tefmoignage  de  ce  doute  ,  6<  qu'on  s'y 
trouvai  ÔC  meilat  parmy  les  files ,  la  tefte 
droite  ,  &.  le  vifage  ouvert  ;  &:  qu'au  lieu  d'en 
retrancher  aucune  chofc  ,  à  quoy  les  autres 
opinions  vifoient  le  plus  ;  au  contraire  ^  l'on 
follicirafl  les  Capitaines  d'advertir  les  foldats  d* 
faire  leurs  falves  belles  &c  gailîirdes  en  l'hon- 
neur des  aiTîflans  ,  &  n'efpargner  leur  poudre. 
Cela  fervit  de  gratifications  envers  ces  troupes 
fufpec'les  ,  ÔC  engendra  dés  lors  en  avant  une 
mutuelle  6i  utile  confidence.  La  voye  qu'y 
/,jdytit  de  Ce-  ^[^^  Julius    Cefar  ,   je   trouve  que  c'eft  la  plus 

far  pour  Je  faire  {  *  ' 

aymer  de  fes  en-  belle  qu'on  y    puilîe    prendre.    Premièrement 
ntMumtfmt.     ^  ^^'^^^  p^j.  çj^jnence  ,  à  fe  faire  aymer  de 
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Ces  ennemis  mefines  ,  fe  contentant  aux  conju, 
rations  qui  luy  efloient  defcouvertes  ,  de 
déclarer  fimplement  qu'il  en  eftoit  adverty  : 
Cela  fait  ,  il  prit  une  tres-noble  refolution  , 
d'attendre  fans  effloy  êc  fans  foUicitude  ,  ce 
qui  luy  en  pourroit  advenir  ,  s'abandonnant 
êc  fe  remettant  à  la  garde  des  Dieux  àc  de  U 
fortune.  Car  certainement  cefl  l'eflat  où  il  efloit 
quand  il  fut  tué.  Vn  eftranger  ayant  dit  &:  pu- 
blié par  tout  ,  qu'il  pourroit  instruire  Dionyfius  , 
Tyran  de  Syracufe  ,  d'un  moyen  de  fentir  6c 
defcouvrir  en  toute  certitude  les  parties  que 
fes  fubjets  machineroient  contre  luy  ,  s'il  luy 
vouloit  donner  une  bonne  pièce  d'argent. 
Dionyfius  en  eftant  adverty  ,  le  fit  appeller 
à  foy  ,  pour  s'elclaircir  d'un  art  fi  necefiaire 
z  fa  confervation  :  cet  eftranger  luy  dit ,  qu'il 
n'y  avoit  pas  d'autre  art  ,  finon  qu'il  luy  fifl 
délivrer  un  talent  ,  &c  fè  vantaft  d'avoir  appris 
de  luy  un  finzulier    fecret.    Dionyfius    trouva 

.  -,  o       1  rn  Moytn  fecret  de 

cette  invention  bonne  ,  oc  luy  hir  compter  Dionyfius,pour 
fix  cens  efcus.  Il  n'efloit  pas  vray-femblable  ,  ff^-^r'^ue  % 
qu'il  euft  donné  fi  grande  fomme  à  un  homme  /"^i"-»    ^^^chi- 

,  ,  noient  contniiiy^ 

incognu  ,  qu'en  recompenfe  d'un  très-utile  ap- 
prentillàge  ,  &C  fervoit  cette  réputation  à  tenir 
iès  ennemis  en  crainte.  Pourtant  les  Princes 
iàgement  publient  les  advis  qu'ils  reçoivent 
des  menées  qu'on  drefTe  contre  leur  vie  ;  pour 
^rc   aoire  (Qu'ils  font  bien  advertis  ,  &  qu'il 
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ne  fe  peut  rien  entreprendre  dequov  \\s  n^ 
Tentent  le  vent.  Le  Duc  d'Athènes  fit  plufieurs 
fottifes  en  reftablilfement  de  fa  frefche  tyran- 
nie fur  Florence  :  mais  cette-cy  la  |^us  no- 
table ,  qu'ayant  reccu  le  premier  advis  des 
monopoles  que  ce  peuple  drelToit  contre  luy , 
par  MatthjEO  di  Morozo  ,  complice  d'icelles  , 
il  le  fit  mourir  ,  pour  fupprimer  cet  adver- 
tiffement  ,  &  ne  faire  fentir  ,  qu'aucun  en  la 
ville  s'ennuyaft  de  fa  domination,  il  me  fou- 
vient  avoir  leu  autrefois  l'Hiiloire  de  quelque 
Romain  ,  perfonnage  de  dignité ,  lequel  fuyant 
k  lyranriie  du  Triumvirat  ,  avait  e(ch?.ppé 
mille  fois  les  mains  de  ceux  qui  le  pourfui-* 
voient  ,  par  la  fubtilitë  de  fes  inventions  :  Il 
advint  un  jour  ,  qu'une  troupe  de  gens  de 
cheval  ,  qui  avoit  charge  de  le  prendre  ,  parti 
tout  joii^nant  un  halicr  ou  il  sefîoit  rapv  ^ 
&  faillit  de  le  defcouvrlr.  Mais  kiy  fur  ce 
poin(51-là  ,  confidcrant  la  peine  6c  les  ditïîcul- 
tez  aufqutiUc';  il  avoit  défia  fi  long-remps  duré  , 
pour  fe  fauver  des  continuelles  5v  curieufes  re- 
cherches qu'on  hiifoit  de  luy  par  tout ,  le  peu 
de  piaifu:  qu'il  pouvcMt  elpcrer  d'une  telle  vie  « 
êc  combien  il  luy  valoit  mieux  paffer  une  fois 
le  pas  ,  que  demeurer  toufiours  en  cette  tranfe  » 
kiy-mefmc  les  r'appclla  ,  ê<  leur  trahit  (à 
cachette  ,  s'abandonnant  volontairement  à  leur 
cruauté  ,  pour  ofler  eux  &.  luy  d'une  plu5  longue 
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|>eme,  D'appeller  les  mains  ennemies ,  c'eft  un  Mains  ennemies 
xionfeil   un  peu  gaillard  :  fi  croy-je  qu'encore  ^f//^^'^;;  ^;^,';;' 
vaudroit-il  mieux  le  prendre  ,  que  <ie  demeu-  nutiu  pei-u. 
j-er  en  la  fiebvre  continuelle  d'un  accident  qui  n'a 
point  de  remède.  Mais  puis  que  les   provifions 
qu'on  y  peut  apporter  font  pleines  d'inquiétude 
i&C  d'incertitude ,  il  vaut  mieux  d'une  belle  afTeu.- 
jance  fe  préparer  à  tout  ce  qui  en  pourra  adve- 
nir :  êc  tirer  quelque   confolation  de  ce  qu'on 
îi'eft  pas  alTeuré   qu'il  advienne. 


=4^^ 


CHAPITRE      XXIV. 
Du  Pedanùfnie. 

Je  me  fuis  Ibuvent  defpité  en  mon  enfance, 
ade  voir  es  Comédies  Italiennes  ,  toufiours  un 
pédant  pour  badin  ,  &  le  iurnom  de  magifter  , 
n'avoir  guère  plus  honoraire  fjgnification  parmy 
nous.  Car  leiir  eflam  donné  en  gouvernement, 
•que  pouvo4S-je  moins  faire  qu^  d'.ellre  jaloux 
jde  lïur  réputation  ?  Je  cherçhois  bic»  àz  les 
«xcufer  par  la  difconvenance  naturelle  qu'il  y 
a  entre  le  vulgaire  ,  &  les  perforinss  rai'es  Se 
excellentes  en  jLig.;ment,  &C  en  t^avoir  :  d^t^ 
wnt  qu'ils  vont  un  train  entièrement  contraire 
)es  uns  des  autres.  Mais  en  cecy  perdois-je  mon  pcdms  mefpti. 
iatm  :  que  les  plus  gakns  hommes  c'efloient  unfhom^u*^ 
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ceux  qui  les  avoient  le  plus   à   mefpris  ,    tef- 
moin   nofire  bon  cîu  Bellay  : 

BelUy*  Mais  je    hay  par  fur  tout  un  fçavoir  pedantefiue» 

Et  eft  cette  couftume  ancienne  :  car  Plutarquc 
dit  que  Grec  &<  Efcolier  ,  efloient  mots  de 
reproche  entre  les  Romiins  ,  hi  de  mefpris. 
Depuis  avec  l'aage  j'ay  trouvé  qu'on  avoit  une 
Les  pTus  grands  grandidime    raifon  ,    &C     que     magis    magnas 

Clercs  ne  font      »      •  ^     ^  r      '^    .. 

pas  les  plus  fa-  dericos  ,  uon  funt    magis    magnos  fapientes, 
S**'  Mais  d'où  il  puifle  advenir    qu'une  aoie  riche 

de  la  cognoi (Tance  de  tant  de  choies ,  n'en  de- 
vienne pas  plus  vive  &<  plus  efveillée  ;  &c 
qu'un  efprit  grofifier  6c  vulgaire  pui^e  loger 
en  foy  ,  (ans  s'amender  ,  les  dijcours  6<  les 
jugemens  des  plus  excellens  elprits  que  le 
monde  ait  portés  ,  j'en  luis  encore  en  doutç. 
A  recevoir  tant  de  cervelles  cftrangeres ,  &  û 
s-miiuudt.  fortes ,  h<.  fi  grandes  \  il  e(l  necellaire  (  me 
difoit  une  fille  ,  la  première  de  nos  PrincelTes  , 
parlant  de  quelqu'un  )  que  la  fienne  fe  foule  , 
fe  contraigne  &C  rappetitfe  ,  pour  (aire  place 
^-.     .  „  ,  •  aux  autres.  Je  dirois  volontiers  ,    que   comme 

A^ton  dt  l  efprtt  '       i 

i'tfiougt      pjir  les  plantes  s'eftouffènt  de  trop  d'humeur  ,   &c 

d7iruuUre.  les  Lampes  de  trop  d'huile  ,  aulîi  fait  l'action 
de  l'efprit  par  trop  d'eftude  6<.  de  matière  :  \^ 
quel  occupé  ô<  eml^arrade  d'une  grande  divep- 
fité  de  chofes  ,  perde  le  moyen  de  fe  demeder  : 

^Tir°^°^o'  Tur.  Et  que  cette  charge  le  tienne  courbé  &  croupy. 

quoy^  Mais  il   en   va    autrement    :    car   nodre   anie 
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s'eflargit    dautant   plus  qu'elle  fe    remplit.    Et 

aux  exemples  des  vieux  temps  ,  il  fe  void   tout 

au  rebours  ,  de  fuffifans  hommes  aux  maniemeiis 

des  chofes  publiques  ,    de   grands  Capitaines  , 

&■  grands  Conièillers  aux  affaires  d'Eftat  ,  avoir 

efté  enfemble  très-fçavans.  Et  quant  aux  Philo-^ 

fophes  retirez  de  toute   occupation    publique  , 

ils  ont  efte   auiïî  quelquefois  à  la  vérité  mef^ 

prifez  ,    par  la  liberté  comique  de  leur  temps  , 

leurs  opinions  ôc  façons  les  rendans  ridicules. 

Les  voulez-vous  faire    juges   des  droicls  d'un 

procez  ,  des  atflions  d'un  homme?  Ils   en   font 

bien  prefts  !  Ils  cherchent  encore  s'il  y  a  vie  , 

s'il   y   a    mouvement ,    fi    l'homme  eft  autre 

chofe  qu'un  bœuf  :  que   c'eft  qu'agir  &  fouf- 

fi-ir  ,  quelles  beftes  ce  font  que  Loix  &  Juftice, 

Parlent-ils  du  Magiflrat  ,  ou  parlent-ils  à  luy  ? 

c'eft  d'une  liberté  irreverente  &  incivile.  Oyent-. 

ils  loiier  un  Prince  ou  un  Roy  ?  c'eft  un  paftre 

pour  eux  ,  oifif  comme  un  paftre  ,  occupé    à 

preffurer  &C  tondre  fes  beftes  ,   mais  bien  plus 

rudement.     En    eftimez-vous    quelqu'un    plus 

Grand  ,  pour   polfedcr    deux   mille    arpens  de 

terre  ?  eux  s'en  naocquent  ,  accouftumez  d'em- 

brafter  tout  le  monde  ,  comme  leur  pofieiïîon. 

Vous  vantez-vous  de   voftre   nobleife   ,    pouf      Nobiffli  de 

compter  fept  ayeulx  riches  ?  ils  vous  eftimcnt  ■^''"«* 

de   peu  :  ne  concevans  l'image  univerfeile  de 

pâture,    £<:  combien   chacun  de  nous  a  eu  de 
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predecefTeurs  ,  riches,  pauvres  ,  Roys  ,  valets  , 
Grecs  ,  Barbares.  Et  quand  vous  feriez  cinquaiv 
tiéme  defcendant  de  Hercules ,  ils  vous    trou- 
vent vain    de    faire  valoir    ce   prelent    de    k 
fortune.    Ainfi    les    defdaignoit    le    vulgaire  , 
comme  ignorans   les  premières  chofcs  &:  conv- 
munes ,  &  comme  prefomptueux  6(   infolenj, 
fvlais  cette  peinture  Platonique   eft  bien  efloi- 
gnée   de  celle  qu'il  faut   à  nos  hommes.  On 
envioit  ceux-là  comme  eftans  au  delfus  de   U 
commune  façon   ,    comme   mefprifans   les  ac- 
tions publiques  ,  comme  ayans   dreflé   une  vie 
particulière  &C  inimitable  ,     réglée   à   certains 
Ffà^"» ,  pour-  difcours  hautains  bc  hors  d'ufàge  :  ceux-<:y  on 
«"^  ^'f'^'^r'i'  les  defdaigne  ,  comme  eflans  au  deffous  de   U 
commune  façon  ,  comme  incapables  des  char- 
ges pubUques  ,    comme   trailhans    une    vie  &C 
des    mœurs  baffes  &   viles   après   le  vulgaire. 
Je  hay  les  liom.  Odî  komines  ïg/iava  opéra  ,  Philofhpka  fentcn- 

nies  de  qui  les  ^-        q.^^^^   i^  PhilofoplieS  ,    dis^jc  ,    COmiDC 

difcours       font  ^  l  »  i      ^ 

PhUoiophiques  ils  eftoient  grands  en  fcience  ,  ils  elloient  en- 
fines  actions  de  ,  ,  rt-  1-  •  r 
reant.     Pucu-  core  plus  grands  en  toute  aaion.   ht  tout  amii 

*''"•  qu'on  dit  de  ce  Geometrien  de  Syracufe ,  lequel 

En^ir.t  tfpou-  ayant  cftc  deftourné  de  fa  contemplation  ,  pour 

trjtin  pjr  Archi-  Cil  mettre  quelque  choie  en   pratique   a  la   de- 

m:dci ,  Sf  pour.  ^^^Çç^  ^^  ç^^  p^yj    g^•|l  j^^jf  foQclain  en  train  des 

engins  efpouvcntables  ,  ôc  des  ehets  (urpahans 
toute  créance  humaine  i  defdaignant  toutefois 
luy-mefme   toute    cette    ficnne    manataclure  > 
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^  penfant   en  cela  avoir   corrompu  la  dignité 

de  fon  art ,  de  laquelle  fes  ouvrages  n'eftoient 

que  l'apprentiffage  èc  le  jouet.   Aufîî  eux  ,   lî 

quelquefois  on  les  a  mis  à  la  preuve  de  l'action  , 

on   les   a  veu  voler  d'une  aide  fi  haute ,  qu'il 

paroiiToit  bien  ,  leur   cœur  £<  leur  ame  s'eUxe 

merveilleufement  grofïis  ,  ÔC  enrichis  par  l'in-. 

telligence  des  choies.   Mais  aucuns  voyans  la 

place    du    gouvernement   politique  ,  faifie  par 

des    hommes    incapables  ,    s'en   font    reculez. 

Et    celuy    qui    demanda   à  Crates  ,   jufques  à 

quand  il  faudroit  philofopher  ,  en  receut  cette 

refponfe  :  Jufques  à  tant  que  ce  ne  foient  plus 

des  afniers  qui  conduifent   nos  armées.   Héra- 

clitus  refîgna  la  Royauté  à  fon   frère.   Et  aux 

Ephefiens  ,  qui  luy  reprochoient  qu'il   paffoit 

fon    temps  à  joiier   avec   les  enfens  devant  le 

temple  :   Vaut-il   pas    mieux  faire  cecy,  que 

gouverner  les    afïàires    en   vofire   compagnie  ? 

D'autres  ayans  leur  imagination  logée  au  dclius 

de  la  fortune  du  Monde  ,  trouvèrent  les  (ieges 

de  la  Juflice  ,  te  les  thrônes  mefmes  des  R.oys, 

bas  &  vils.  Et  refufa  Empedocles  la  Royauté  , 

que  les  Agrigentins  luy  o{fi-irent.  Thaïes  accu-  nazies   enrhif 

fant  quelquefois  le  foing  du  mefnage  &:  de  s'en-  P^'^'-r'- 

richir ,  on  luy  reprocha  que  c'eftolt  à  la  mode 

du  renard  ,    pour  n'y  pouvoir  advenir.  Il   luy 

prit  envie  par  pa(îé-temps  d'en   monftrer  l'ex^ 

perience  ,  &:   ayant  pour  et  coup   ravalé  fou 
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fçavoir  au  fervice  du  profit  &C  du  gain  ,  drcfTa 
un  trafic  ,  qui  dans  un  an  rapporta  telles  ri- 
chelfes ,  qu'à  peine  en  toute  leur  vie  ,  les  plus 
expérimentez  de  ce  meflier-là  en  pouvoient  faire 
de  pareilles.  Ce  qu'Ariftors  recite  d'aucuns  , 
qui  appelloient  celuy-là  ,  &.  Anaxagoras  ,  êc 
kurs  fe  nblables  ,  fages  &  non  prudens  ,  pour 
n'aToir  afTez  de  foin  des  chofes  plus  utiles  ;  outre 
ce  que  je  ne  digère  pas  bien  cette  différence  de 
mots  ,  cela  ne  fert  point  d'excufe  à  mes  gens  : 
êi  à  voir  la  balle  t<.  necelTiteufe  fortune  ,  de- 
quoy  ils  fe  payent ,  nous  aurions  pluflot  oc-i 
■  cafion  de  prononcer  tous  les  deux  ,  qu'ils  font 
èc  non  fages ,  &  non  prudens.  Je  quitte  cette 
première  railbn  ,  ^  croy  qu'il  vaut  mieux  dire  , 
que  ce  mal  vienne  de  leur  mauvaife  façon  de  fe 
prendre  aux  Sciences  :  &  qu'à  la  mode  dequoy 
nous  fommes  inftruits  ,  il  n'eft  pas  merv'eille  y 
il  ny  les  efcoliers  ,  ny  les  maiflres  n'en  de- 
viennent pas  plus  habiles ,  quoy  qu'ils  s'y  faflent 
5fi««  «  ?r-n- plus  dodles.  De  vray  le  foin  ^  la  dtfpenle  de 
tion.  nos  pcr.s  ,   ne  vile  qu  a   nous  meubler  la  telte 

de  fcicnce  ;  du  jugement  &  de  la  vertu  , 
peu  de  nouvelles.  Criez  d'un  paflànt  à  noftrc 
peuple  ;  O  le  fçavant  homme  !  Et  d'un  autre  ; 
O  le  bon  homme  !  Il  ne  faudra  pas  à  deftour- 
ner  (es  yeux  &  ion  refpct^  vers  le  premier.  Il  y 
feudroit  un  tiers  crieur  :  O  les  lourdes  telles  ! 
!Nous   nous  enquêtons  volontiers  ,  Sfaii-il  du 
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Orec  ou  du  Latin?  efcrit^il  en  vers  ou  en  proie  ? 
mais  s'il  eft  devenu  meilleur  ou  plus  advifé  , 
c'eftoit  le  principal  ,  &:  c'eft  ce  qui  demeure 
derrière.  Il  falloit  s'enquérir  qui  eil  mieux  fça- 
Vant ,  non  qui  eft  plus  ffavant.  Nous  ne  travail- 
lons qu'à  remplir  la  mémoire  ,  6c  laiflons  l'en-* 
rendement  &  la  confcience  vuides.  Tout  ainfi 
que  les  oyfeaux  vont  quelquefois   à  la  quefte  -  ' 

du  grain  ,   &<:  le  portent  au  bec  fans  le  tafter , 
pour  en  faire  bêchée  à  leurs  petits   :    ainfi  nos 
"pedans     vont    pillotans    la    Science    dans   les 
Livres  ^  &  ne   la  logent  qu'au   bout  de  leurs 
lèvres  ,    pour    la     defgorger    feulement   ,    àc 
mettre  au  vent.   C'eft   merveille  combien  pro- 
prement la  fottife  fe   loge  fur  mon  exemple. 
Eft-ce  pas  faire  de  mefme ,  ce  que  je  fay  en 
la  plus-part  de  cette  compofition  ?  je  m'en  vay 
efcorniflant  par  cy  par  là  ,  des    Livres  ,    les 
fentences  qui  me  plaifent  ',  non  pour  les  garder  > 
car  je  n'ay  point  de  gardoire  ,  mais  pour  les 
tranfporter  en  cettuy-cy  ;    où  ,  à   vray  dire  9 
elles  ne  font   non* plus  miennes  ,  qu'en   leur 
première  place.  Nous  ne  fommes  ,  ce  croy-je  ,  sctetia  frffem: 
fçavans  ,  que  de  la  Science  prefente  ,  non  de  fralan<nr'nàf~ 
la    paffée  ,    aulTi    peu  que    de  la   future.    Mais  "'^ 
qui  pis  eft  ,   leurs    efcoliers  &  leurs  petits   ne 
s'en  nourriffent  &:  alimentent   non   plus  ,  ains 
elle  pafiTe  de  main  en  main  ,  pour  cette   feule 
fin   d'en  faire  parade ,  d'en  entretenir  autruy , 
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fie  d'en    faire  des   contes  ,  comme   une  vain<5 

monnoye  inutile  à   tout   autre    ufage   &c   em- 

tls ont .ippris  ploitc  ,   qu'à  Compter    &    jetter.    j4piid  alios 

tresT'non'^p^'  ^^?"'     didlCCrUTlt    ,      TlOTl      ïpjî    fcCUm.      NoTl     fji 

à  eux-mefmcs  :  loQuendum  ,    fcd   gubcmandum.    Nature    pour 

il   ne     faut   p^s  n  ■ 

dcri(\;r .  il  faut  monitrer  qu'il  n'y  a    rien    de    iàuvage  en  ce 

Tc^.cr. ica^cp.  q^icHc  conduit  ,  feït  naiflre  ibuvcnt  es  Nations 

*^i'  moins  cultivées  par  art,  des  productions  d'elprit 

qui   luittent  les  plus  artiftes   des   productions. 

Comme  fur    mon    propos  ,   le  proverbe  Gaf^ 

con  tiré  d'une  chalemie  ,  eft-il  délicat  :  Bouka 

prou  bouka.  ^  mas  à  remuda  lous  dits  qu'em  ? 

Souffler    prou  fouffler  ,    mais    à    remuer    les 

doigts  ,   nous   en    fommes-  là.   Nous    f^'avons 

dire  ,    Cicero  dit    ainfi  ,  voila   les    moeurs  de 

Platon,  ce  font   les  mots  mefmcs  d'Ariftote.* 

mais  nous  ,  que  difons-nous  nous  mefmes  ?  que 

faifons-nous  ?   que    jugeons-nous  ?  Autant   en 

diroit  bien   un  perroquet.    Cette   fai^on  me  fait 

fouvenir  de  ce  riche   Romain  ,  qui  avoit  efté 

CriZ'îd'^ne^ dou  ^oig^^ux  à  fott  grande  defpenfe  ,  de  recouvrer 

f±srecherchrren  Jes  Iiommcs  Tuffifans  en  tout  genre  de  Science, 

lu  tejU  de  Icun         ,  •  ii  i        i 

ftm ,  ny  en  de  qu  il  tenoit  Continuellement  autour  de  luy  , 
i2Lr^"  ^"  afin  que  quand  il  efcheoit  entre  Tes  amis  , 
quelque  occafion  de  parler  d'une  choie  ou  d'au- 
tre ,  ils  rupplcalfent  en  fa  place  ,  ÔC  fulfent 
tous  prefts  à  luy  fournir  ,  qui  d'un  difcours  , 
qui  d'un  vers  d'Homère  ,  chacun  félon  foa 
gibier  ;  6c  penfoit  ce  f^avoir  cHre  ficn  ,  parce 
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qu'il  efloit  en  la  tefte  de  fes  gens.  Et  comme 
font  auflî  ceux  ,  defquels  la  fuffifance  loge  en 
leurs  fomptueufes  Librairies»  J'en  cognois  un , 
à  qui  quand  je  demande  ce  qu'il  fçait  ,  il  me 
demande  un  Livre  pour  le  montrer  :  6c  n'o- 
feroit  me  dire ,  qu'il  a  le  derrière  galeux  « 
s'il  ne  va  fur  le  champ  efludier  en  fon  Lexicon , 
que  c'eft  que  galeux  ,  &:   que  c'eft   que  der- 

.  ^T  11-.  Science  doit  ejiri 

riere.     Nous    prenons   en    garde   les   opinions  «<,/«. 
6c   le    fcavoir  d'autruy  ,   &:   puis  c'eft   tout  :     simiiitudt, 
-  il    les    faut    faire    noftres.     Nous    reffemblons 
proprement  celuy  ,  qui   ayant  befoin  de  feu  , 
en  iroit  quérir  chez  fon  voifin  ,  Se  y  en  ayant 
trouvé  un  beau  Ô<:  grand  ,  s'arrefteroit   là  à  fe 
chaull^r ,  {ans  plus  fe  fouvenir  d'en  rapporte^ 
«hez   foy.    Que    nous    fert-il    d'avoir  la  panfe 
pleine  de  viande  ,  f:  elle  ne  fe  digère  ,  li  elle 
ne    fe    transforme  en  nous  ,  fi   elle  ne   nous  iuc-jITus  rer.ia 
augmente     Se    fortifie  ?     Penfons  -  nous    que  ^^"-^  CAfiiair:^ 

"  ^parles  Luirei* 

LucuUus  5  que  les  Lettres  rendirent  5c  formè- 
rent fi  grand  Capitaine  fans  expérience  ,  les 
cuft  prifes  à  noftre  mode  ?  Nous  nous  lailfons 
fi  fort  aller  fur  les  bras  d'autruy  ,  que  nous 
aneantilfons  nos  forces.  Me  veux-je  armer 
contre  la  crainte  ds  la  mort  ?  c'eft  aux  defpens 
de  Seneca.  Veux-je  tirer  de  la  confolation  pour 
|3ftoy ,  ou  pour  un  autre  ?  je  l'emprunte  de 
Cicero  :  je  l'eulï'e  prife  en  moy-mefme  ,  fî 
on    m'y   eufl   cxerci.    Je  n'ayçie   point   cette 
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fuffifance    relative    &    mendiée.     Quand    bien 
nous  pourrions  eftre  ii^avans  du  f^avoir  d'autruy  ^ 
o  ■  n'  fl  fa  e  ^^  moins  fages  ne  pouvons-nous  eltre  que  de 
pour  foy  ,  le  noftre  propre  fagede. 

liay    ceitc    fa- 

gcffe.  Euripid.  ^,^^   «Tûf^/fijv    cçi;   uirJ  ToÇiç. 

le  fage  fva'.t  en  ,  -^  ^        ,  . 

»ain  ,  s'il  r^t  Ex  quo  Efimus  :  Nequidquani  fciperc  fapîenum  ^ 

fcait  fe  bien  fa'-    ^     '    •     r     ri  '  J    rr 

rê.  cicc.  ub.  -.  ^"^  (/V^  J^b^  prodejje  non  quirct, 

£pijl.  Froy. 

c-i      n  P   CUpidus  ,  /l 

S  il   cft  vain  ou  r     r 

oipide  ,  &  plus  Vanus ,  &  Euganca  qnantamvis  vilior  asiia, 

Iakbe     6«r     vil   «7.  .  ,  »•/';»  /-    i     ^^  > 

que   la  brebis  iVort  cmm  pdranda  nobis  Jolum  ,  fed  fruendà 

ïàv^T!/!""!'     fip^^^^^^  ^fl'  Dionyfius  fe  mocquoit  des  Gram- 

II  n'cû  pas  ""lairiens ,  qui  ont  foin  de  s'enquérir  des  maux 

«jueftion     d'à-  (^'yivlfcs  ,  ÔC  ignorent  les  propres  :  des  Mufi- 

d^imaffer  la  fa-  •'  "  *■       '^ 

piencc  ,  il  eft  ciens  ,  qui  accordcnt  leurs  fleures  ,  Ôc  n'accor- 
^air"**"cic.  ^"  ^îcnt  pas  leurs  mœurs  :  des  Orateurs  qui  eftu- 
^.  Ub.  I.  dient  à  dire  juftice  ,  non  à  la  faire;  Si  noftre 
ame  n'en  va  un  meilleur  branle  ,  (î  nous  n'en 
avons  le  jugement  plus  (ain  ,  j'aymerois  auffi 
cher  que  mon  efcolicr  cuH:  pallé  le  temps  à  jouer 
à  la  paume  ,  au  moins  le  corps  en  feroit  plus 
allègre.  Voiez-le  revenir  de  là  ,  après  quinze 
ou  fcize  ans  employez  ,  il  n'eft  rien  fi  mal 
propre  à  mettre  en  befongne  ;  tout  ce  que  vous 
y  recognoilfez  davantage  ,  c'eft  que  Ion  Latin 
&.  fon  Grec  l'ont  rendu  plus  fot  ÔC  prefomp- 
tueux,  qu'il  n'eftoit  party  de  la  maifon.  Il  en 
devoit  rapporter  l'ame  pleine  ,  il  ne  l'en  rap- 
porte que  boufHe  :   £<  l'a  fcaJeinent   eiidiée  » 

ea 
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en  lieu  de  la  grofTir.  Ces  maiflres  icy  y  comme 
Platon  dit  des  Sophifles  ,  leurs  germains  , 
font  de  tous  les  hommes  ,  ceux  qui  promettent 
d'eftre  les  plus  utiles  aux  hommes ,  tc  Teuls  entre 
tous  les  hommes  ,  qui  non  feulement  n'amen- 
dent point  ce  qu'on  leur  commet ,  comme  fait  , 
un  Charpentier  ë<.  un  MàlTon  ;  mais  l'empirent , 
^  fe  font  payer  de  l'avoir  empiré.  Si  la  loy  que 
Protagoras  propofoit  à  (es  difciples  ,  efloit  fuivie  : 
ou  qu'ils  le  payaiTent  félon  Ion  mot  ,  ou  qu'ils 
juralfent  au  temple  ,  combien  ils  eftimoient  le 
profit  qu'ils  avoient  receu  de  (à  difcipline  ,  fcc 
félon  iceluy  fatisfiffent  fa  peine  :  mes  pédagogues      Pédagogues  j 

/.  .  1      ,.  »    n  •  r  comme  devrcUnt 

le  trouveroient  cnouez  ,  s  eitans  remis  au  ferment  ejhepayei. 
de   mon  ^^xperience.   Mon  vulgaire  Pcrigordin 
appelle   fort    plailàmment  Lettre- ferits  ,     ces    Lertre  -  ferit» 
fçavanteaux  :  comme  fi  vous  difiez  Lettre-ferus ,  '"  P'^ngordin.  > 

•*  '  qui  c  ejtt 

Qufquels  les  Lettres  ont  donné  un  coup  de 
marteau ,  comme  on  dit.  De  vray  le  plus  fou- 
vent  ils  femblent  eflre  ravalez ,  mefmes  du  fens 
commun.  Car  le  païfàn  bf.  le  cordonnier  ,  vous 
îeur  voyez  aller  fimplement  6c  naïh^ement  leur 
train  ,  parlant  de  ce  qu'ils  fçavent  :  ceux-cy 
pour  lé  vouloir  eflever  6<:  gendarmer  de  ce 
fçavoir ,  qui  nage  en  la  iuperficie  de  leur  cer- 
velle ,  vont  s'^embarraffanc  ë<:  empeftrant  fans 
ce(fe.  Il  leur  efchape  de  belles  paroles  ,  mais 
qu'un  autre  les  accommode  :  ils  cognoilfenr  bien 
Galien  ,  mais  nullement  le  malade  :  ils  vous  ont 
Tome  I,  N 
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des-ja   remply  la  tefte  de  loix  ,  &  fi  n'onr  en* 
core  concea  le   nœud  de  la  caufe  :  ils  fçavenr 
k  Théorique  de  toutes  chofes ,  cherchez  qui  la 
mette  dn  pratique.  J'ay  veu  chez  moy  un  mietv 
uniy  ,  par    manière  de   palfe-temps ,  ayant   à 
feire  à  un  de  ceux-cy  ,   contrefaire  un  jargon  de 
Galimatias ,  propos   fans  fuifte ,  tilîu  de  pièces 
rapportées  ,  fauf  qu'il  eftoit  fouvent  entrelardé 
de  mots  propres  ,  à  leur  difpute  f   amufer  ainfi 
Tout  un  jour  ce  fot  à  débattre  ,  penlant  toufîour<; 
refiîondre  aux  objections  qu'on  lui  faifoit.  Et  ft 
eftoir  homme   de  Lettres  6c  de  réputation  ,  tt 
qui  avoit  une  belle  robe. 

«  roblcs  Pa-  ^°'  '  °  patritius  fanais ,  quos  vl^tre  par  tfl 

tricicns  ,     qui  Occipiti  c<zco  ,  pofticx  occurritc  fannx. 

avez  loy  de  vi- 

rV/nvis^  ''du  Q"»  regardera  de  bien  prés  à  ce  genre  de  gens , 
chef ,    gardez  qui  s'ellend  bien  loin  ,  il  trouvera  comme  moy  > 

qu'on    ne  vous  ,        ,        ,.  -i  •  i 

face  le  niqucr  que  Ic  plus  louvent  ils  ne  s  entendent ,  ny  autruy  , 

V^rfeu'^l^fl"]   ^  qu'ils  ont  la  Ijuvenance  atîez  pleine  ,  mais  le 

jugement    entièrement   creux  ;   fmon  que  leur 

nature  d'elle-mcfme  le  leur  ait  autrement   fà- 

Adr'ur.uiTume.  ^onné.  Comme  j'ay  veu   Adrianus  Turnebus , 

ius  grand  hommt  ■       ,  r  ■  r  rr  i       t 

dt  Lettres.  qui  n  ayant  hm  autre  proreluon  que  de  Lettres  y 
en  InqucUe  c'eftoit ,  à  mon  opinion  ,  le  plu?; 
grand  homme  qui  (\xi\  il  y  a  mil  ans  ,  n'avuit 
Toutefois  rien  de  pechntdque  que  le  port  de  fa 
robe  ,  &c  quelque  fafon  externe  ,  qui  pouvoic 
n'eftre  pas    civiiifde  à  la  courtiiàne  ,  qui  font 
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cliofes  de  néant.  Er  hay  nos  gens  qui  fiippor- 
tant  plus  mal-aifement  une  robe  qu'une  ame  de 
travers  ;  &:  regardent  à  fa  révérence  ,  à  fou 
maintien ,  &  à  Tes  bottes  ,  quel  homme  il  eft. 
Car  au  dedans  c'efloit  l'ame  la  plus  polie  du 
monde.  Je  i'ay  fbuvent  à  mon  efcient  jette  en 
propos  elloignez  de  Ton  ufage  :  il  y  voyoit  Ci 
clair  ,  d'une  apprehenfion  (i  prompte  ,  d'un 
jugement  fi  fain  ,  qu'il  fembloit  qu'il  n'euft  ja- 
mais fait  autre  meflier ,  que  la  guerre  ^<  affaires 
d'Eilat.  Ce  font  natures  belles  ôc  fortes  : 


>'         —   ^ueis  arte  hcnl^na 

r^  ,.  ,  r        ■       "  1-       -r-  AufcTUCls  Tî- 

Lt  mcuorc  luto  jinxit  prxcordia   iitcn:  (,„    forma    le» 

reiTorts     intef- 

Qui  fe  rriaintiennent  au  travers  d'une  mauvaife  ""^  ^^   *"«*'" 

f    n  rr  n        •      •    ^'^'^  argile  ,   & 

inflitution.   Or  ce  n'en:  pas  aiiez  que  noftre  in(-  d'im  art   piu$ 

•       •  rt  -y  r  'Il  favorable,  /av. 

titution  ne  nous  galte  pas ,  il  iaut  quelle  nous  y^^^  ,^^ 
change  en  mieux.  Il  y  a  aucuns  de  nos  Parle- 
mens ,  quand  ils  ont  à  recevoir    des   officiers  , 
qui   les   examinent  feulement  fur    la   Science  : 
les  autres  y  adjouflent   encore  l'elfay  du  f^ns  , 
en  leur  prefentant  le  jugement  de  quelque  caufe. 
Ceux-cy  m.e  fembient  avoir  un  beaucoup  mcil-  scUnc:  doît  ?/. 
leur  ftile  :  Et  encore  aue  ces  deux  piecej  foient  7'  .^^^^'«?^^«'* 
necelfaires ,  &  qu'il  faille  qu'elles  s'y  trouvent 
toutes  deux  :  fi   eft-ce  qu'à  la  vérité  celle  du 
f^avoir  ell:  moins  prifable  que  celle  du  jugement: 
cette-cy  fe  peut  paifer  de  l'autre  ,  ÔC  non  l'autre 
de  ceite-cy,  Car  ^  comme  dit  ce  vers  Grec: 

N  2 
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Sçavolr  doit  *H  isê'iv  >}  ^u^y,(TtÇ  ,  Iw    f^ni^Ç  T^t^^  - 

eftre  incorporé 

r-'/o*  ^'"**"  -^  quoy  faire  la  fci'ence  fi  l'entendement    n'y 

éfl:  ?   Pleuft  à  Dieu  que  pour  le  bien  de  noftrer 

juftice  ces  compagnies  -  là    fe  trouvaflent  aufïî 

bien  fournies  d'entendement  &  de  confcience  , 

Nous  n'eftu-  comme  elles  font  encore  de  Science.  Non  vitce  , 

dions  pas  pour    -,    ,     ^  .     ,  j-/-  •  r\       •%  r 

la  >ie  ,    tmis  fed  Je. ZGl^e  difcimus.    Or  il   ne  faut  pas  atta- 

llnUp-Ilt!'  c^^»"  ^^  ^f^^'^^'"  ^  ^''^^^  '  ^^  ^'y  ^"^  incorpo- 
rer :  il  ne  l'en  faut  pas  arroufer  ,  il  l'en  faut 
teindre  ;  6c  s'il  ne  la  change  ,  ÔC  meliore  fon 
«ftat  imparfait,  certainement  il  vaut  beaucoup 
mieux  le  laifl'er  là.  C'efl:  un  dangereux  glaive  > 
&  qui  empefche  &  olFence  fon  maiftre  ,  s'il 
De  forte  qu'il  eft  en  main  foible  ,  &   qu'il  n'en  fçache  l'u- 

auroitcrtcmeil-  r  r»       •  »•  mi-    •^r-        i      i.     i 

leur  de  n'ap-  l^ge  ,  Ut  juerit  metus  non  didtcijje.  A  1  ad- 
prendre  rien,  yenture  cd-ce  la  caufe ,  que  &:  nous  ,  &:  la 
scitncc  non  rc  THeologie  nc  rcqucrons  pas  beaucoup  de  Science 
^uifc  aux  fcm-  2^]xx  femmes ,    6c   que    François   Duc  de  Bre- 

mci.  ^  * 

taigne  ,  fils  de  Jean  cinquiefme  ,  comme  on 
luy  parla  de  fon  mariage  avec  Itabeau  fiile  d'F.f- 
colfe  ,  &<  qu'on  luy  adjoufla  qu'elle  avoit  efté 
nourrie  funplement  &c  fans  aucune  inrt:ru<frion 
de  Lettres  ,  refpondit  :  Qu'il  l'en  aymoit  mieux  , 
êc  qu'une  femme  eftoit  allez  fçavanre ,  quand 
elle  fçavoit  mettre  différence  entre  la  chemlfe 
&C  le  pourpoint  de  fon  mary.  Auflî  ce  n'ell 
pas  fi  grande  merveille  ,  comme  on  crie  ,  que 
nos  anceftres   n'ayent  pas   fait  grand  elht  djts 
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Xettres  ,  êc  qu'encore  aujourd'huy  elles  ne  fe 
trouvent  que  par  rencontre  aux  principaux  con- 
feils  de  nos  Roys  :  &  fi  cette  fin  de  s'en  enri- ^^  j;;-;->-f^ 
chir  ,  qui  feule  nous  efl  aujourd'huy  propofée  le  profit, 
par  le  moyen  de  la  Jurifprudence  ,  de  la  Méde- 
cine ,  du  Pedantifme  ,  &  de  la  Théologie 
encore  ,  ne  les  tenoit  en  crédit  ;  vous  les  ver- 
riez fans  doute  auffi  marmiteufes  qu'elles  furent 
oncques.  Quel  dommage ,  fi  elles  ne  nous  ap- 
prennent ny  à  bien  penfèr ,  ny  à  bien  faire  ? 
Pofiquam  docii  prodierunt ,  boni  défunt.   Toute  Depuis  que  les 

r,   •  ni  11^1  ■      '     1      Dodes  font  in- 

autre  Science  eit  dommageable  a  ceiuy  qui  n  a  la  ,roduits  ,  les 
Science  de  la  bonté.  Mais  la  raifon  que  je  vertueux  man- 
cherchois  tantofl: ,  feroit-elle  point  aufll  au  delà  ;  2. 
que  noilre  eftude  en  France  n'ayant  quafi  autre 
but  que  le  profit  ,  moins  de  ceux  que  nature 
2.  fait  naiftre  à  de  plus  généreux  offices  que 
lucratifs  ,  s'adonnans  aux  Lettres  ,  ou  s'y  adon- 
nans  courtement ,  (  retirez  avant  que  d'en  avoir 
pris  appétit  ,  à  une  profeffion  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  les  livres  )  il  ne  refte  plus  ordi- 
nairement ,  pour  s'engager  tout  à  ûit  à  l'eftude  , 
que  les  gens  de  baffe  fortune  ,  qui  y  queftent 
des  moyens  à  vivre.  Et  de  ces  gens-là ,  les 
âmes  eflans  &C  par  nature  ,  &:  par  inflitution 
domeftique  &  par  exemple  ,  du  plus  bas  aloy, 
rapportent  fcmfîèment  le  fruiâ:  de  la  Science. 
Car  elle  n'efl  pas  pour  donner  jour  à  l'ame 
i^ui  n'en  a  point  :  ny  pour  faire  voir  un  aveugle» 

Nj 
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Son  meftier  efl: ,  non  de  luy  fournir  de  veue  ^ 
mais  de  la  luy  drefler ,  de  luy  régler  fes  allures  ^ 
pour\eu  qu'elle  aye  de  foy  les  pieds  ,  &  les 
Jambes  droites    &C   capables.  C'efl   une  bonne 
drogue  que  la  Science  ,  mais  nulle  drogue  n'efl: 
aflez  forte  pour  fe  prcrer\  er  fans  altération  &C 
corruption  ,  félon  le  vice  du  vafe  qui  l'eftuye. 
Tel  a  la  veue  claire  ,  qui  ne  l'a  pas  droite  : 
&:  par  confequent  void  le  bien  >  &:   ne  le  fuit 
pas  :  te  void  la  Science ,  t(.  ne  s'en  fert  pas.. 
La  principale  ordonnance  de  Platon  en  fà  Repu- 
blique ,  c'eft  donner  à  fes  Citoyens  félon  leur 
nature  ,   leur  charge.  Nature  peut  tout  &  fait 
tout.    Les  boiteux  iont  mal  propres  aux  exer- 
cices   du    corps  ,  &C   aux   exercices  de   Telprit 
les  amcs  boitcufes.   Les  baftardes  &c  vulgaires 
font  indignes  de  la  Philofophie.    Quand  nous 
voyons  un  homme   mal   chauffé  ,   nous  difons 
que  ce    n'eft  pas  merveille  s'il  efl  chaufl'etier. 
De  mcfme  il  femble  que  l'expérience  nous  offre 
fouvcnt  ,    un  Médecin  plus  mal  médecine  ,  un 
Théologien   moins  reformé  y  &C  couftumiere- 
mcnt  un  Sfavant  moins  fuiliiànt   qu'un  autre. 
Ariflo  Chius  avoir  anciennement  raiibn  de  dire  ; 
Que  les   Philofophes    nuifoient  aux  auditeurs  : 
d'autant  que  la  plus-part  des  amcs  ne  fe  trouvent 
propres  à  faire  leur   profit  de  telle  inflruclion  : 
qui  ,  fi  elle  ne  fe  met  à  bien  ,  fe   met  à  mal  : 
^ùiTi'ji  ex  u4ilfiippi,  acctbvscx  Zcnonis  fcholz 
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^xrre.  Ea  cette  belle  inltitution  que  Xenophon  Mois  ae  Tefco^ 

a  -n      r  .  '•!  led'Ariftlppus, 

pf être  aux  reries ,  nous  trouvons  qu  ils  appre-  revefches     de 
noient  la  vertu  à  leurs    enfants  ,    comme  les  ".^^'^  ^"^^  ^^'^^ 
autres  nations  font  les  Lettres.  Platon  dit  que  ^""■'  ^'  3- 
le  fils  aifné  en  leur  fuccefîîoa  royale  ,   elloit  l^JJ'"/s  p!rff$ 
ainfi  nouny.    Apres  fa  nailfance  ,   on  le  don-  ^  ^^'^"  enfans , 

t        f.  ,      /     ,  au  lieude  lettres. 

r^oit ,  non  à  des  femmes ,   mais  a  des  Eunu- 

ches  de  la  première  authorité  autour  des  Roys  , 

à  caufe  de  leur  ve,rtu.  Ceux-cy  prenoient  charge     Enfam  aîfnei 

<le  luy  rendre  le  corps  beau  £<.  fain  ;   hL  après  '^f^^oy^^'^^'^ 

•'  ...  je ,  comme  notur" 

fept  ans  le  duiloient  à  monter  à  cheval  ,  &C  aller  '■"• 
à  la   chafTe.     Quand   il    efloit  arrivé  au    qua- 
torzième »  ils  le  depofoient  entre  les   mains  de 
quatre  :  le    plus   fage  ,  le  plus   jufte  ,  le  plus 
tempérant  ,  le  plus  vaillant  de   la  nation.  Le 
premier  luy  apprenoit  la  Religion  :  le  fécond , 
à  eftre  tou|îours  véritable  :  le  tiers  ,   à  fe  rendre 
maiftre  4es  cupiditez  :  le  quart ,  à  ne  rien  crainr. 
dre.    C'efl  chofe  digne  de  très-grande   confi- 
<leration  ,   qu'en  cette  excellente  police  de  Ly- 
curgus  ,  ôc  à  la  vérité  monftrueufe  par  fa  per- 
fection ,   fi  foigneufe  pourtant  de  la  nourriture 
6/içs  enfens  ,  conîme  de  fa  principale  charge  , 
hc  au  gifle  mefme  des  Mufes  ,   il  .s'y  face  fi 
peu  de  mention  de  la  dodrine  :  comme  fi  cette  Douane  de/jai- 
genereufe  jeunelie  deldaignant  tout  autre  joug  „^^  Lacedemo^ 
que  de  la  vertu  ,   on  luy  aye  deu  fournir  ,  au  '"'""'• 
lieu  de  nos  maiftres  de  Science  ,  feulement  des 
niaiftres    de    vaillance  ,    prudence   ôc    juflice. 

N  4 
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Exemple  que  Platon   a  fuÏN-y  en  fes  loix.  La 
Dlfcipiir.c  des  façon  de  leur  difcipline  ,  c'eftoit  leur  faire  des 

Lacedcmonitns  >  n-  r       \       '  i         t  t^ 

queiu.  quelrions  fur  le  jugement  des  hommes  ,  &  d^ 

leurs  actions  :  &(  s'ils  condamnoient  &:  louorent, 
ou  ce  perfonnagc  ,  ou  ce  faift ,  il  falloit  rai-' 
fonncr  leur  dire  ,  &  par  ce  moyen  ils  aigui- 
foient  en{emble  leur  entendenTent  ,  &:  appre- 
noient  le  droiifî:.  Aftyages  en  Xenophon  ,  de- 
mande à  Cyrus  compte  de  iâ  dernière  leçon  y 
■    -  C'efl ,   dit-il  ,    qu'en   noilre   efcole    un   grand 

garçon  ayant  un  petit  laye  ,  le  donna  à  l'un 
d'e  fcs  compagnons  de  plus  petite  taille  ,  &: 
Juy  ofta  Ton  fave  ,  qui  cftoit  plus  grand  :  noftre 
précepteur  m'ayant  fait  Juge  de  ce  difîercnt  ; 
je  jugay  quil  fallait  laililr  les  chofes  en  cet 
eflat  ,  £f  que  l'un  &  l'autre  fembloit  eflre  mieux 
accommodé  en  ce  potn(5l  :  furquoy  il  me  re- 
monfna  eue  j'avois  mal  fait  :  car  je  m'cflois 
arrefté  n  conftderer  la  bien-fear.ce  ,  &c  il  falloit 
premièrement  avoir  pour\'eu  à  la  juflice  ,  qu* 
vouloit  que  nul  ne  fiifl  forcé  en  ce  qui  luy 
appartcnoit.  Et  dit  qu'il  en  fut  fouetté  ,  tout 
ainfî  que  nous  fommcs  en  nos  villages,  pour 
avoir  oublié  le  premier  Aorifle  de  t^tT'v.  Mon 
rcgcnt  me  fcroit  une  belle  harangue  in  génère 
monfirafif.  demonjtrûtivo  ,  3\'ant  qu  il  me  perluadalt  que 
[y)n  efcole  veut  cette-là.  Ils  ont  voulu  couper 
Lffta primij-ai  chemin  :  tÀ  puis  qu'il  eft  ainir  que  les  Sciences  y 
lors  mofme  qu'on  les  prend  de  droit  lil  ,   n^ 
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peuvent  que  nous  enfeigner  la  prudence ,  la 
prud'hommie  &C  la  refolution  ,  ils  ont  voulu 
d'arrivée  mettre  leurs  enfans  au  propre  des 
eiïèts  ,  &  les  inftruire  ,  non  par  oiiir  dire  ,  mais 
par  l'efTay  de  l'aftion  ,  en  les  formant  &C  mou- 
lant vivement  ,  non  feulement  de  préceptes 
&  paroles  ,  mais  principalement  d'exemples 
&  d' œuvres  :  afin  que  ce  ne  fufl:  pas  une  Science 
en  leur  ame  ,  mais  fa  compiexion  &  habitude  ♦ 
que  ce  ne  fufl:  pas  un  acqueft  ,  mais  une  naru- 
relle  pofiTeiïîon.  A  ce  propos  ,  on  demandoit  à 
Agef.laus  ce  qu'il  feroit  d'advis  que  les  enfàns 
apprinffent  :  Ce  qu'ils  doivent  faire  eftans  hora-  inf.itutîcnbeiu 
mes  ,  reiponait-il.  Le  n  ^ii  pas  merveille  ,  li 
une  telle  intitution  a  produit  des  effets  fi  ad- 
mirables. On  alloit ,  dir-on  ,  aux  autres  villes 
de  Grèce  chercher  des  Rethoriciens  ,  des  Pein- 
tres &C  des  Muficiens  :  mais  en  Lacedemone 
des  Legiilateurs ,  des  Magiftrats ,  &  Empe- 
reurs d'armée.  A  Athènes  on  apprenoit  à  bien 
dire  ,  &  icy  à  bien  faire  :  là  à  fe  démefler  d'un 
argument  fophiftique  ,  &c  à  rabattre  l'impofture 
des  mots  captieufement  entrelaifez  ,  icy  à  fe 
démefler  des  appas  de  la  volupté  ,  6c  à  ra- 
battre d'un  grand  courage  les  menaces  de  la 
fortune  &;  de  la  mort  :  ceux-là  s'embefongnoient 
après  les  paroles  ,  ceux-»cy  après  les  chofes  : 
là  c'eftoit  une  continuelle  exercitatidn  de  la 
langue  ,  icy   une    continuelle   exercitatioo   de 
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l'ame.  Parquoy  il  n'efl  pas  eftrange  ,  (i  AnfU 
parer  leur  demandant  cinquante  enfans  pour 
oftages  ,  ils  refpondirenr  tout  au  rebours  de  ce 
que  nous  ferions  ,  qu'ils  aymoient  mieux  donner 
deux  fois  autant  d'hommes  faits  ;  tant  ils  efti- 
moient  la  perte  de  l'éducation  de  leur  pais. 
Quand  Agefilaiis  convie  Xenophon  d'envoyer 
nourrir  fes  enfâns  à  Sparte ,  ce  n'eft  pas  pour 
y  apprendre  la  Rethorique  ,  ou  Dialectique  : 
Scienee  d'obàr  mais  pour  apprendre  (  ce  dit-il  )  la  plus  belle 
&^de  comman-  g^jgj^^-g  q^^^  {"q^  ^  à  fçavoir  la  Science  d'obeir 

&  de  commander.  Il  eft  tres-plailant  ,  de  voir 
Socrates  à  fa  mode  fe  mocquant  de  Hippias  , 
qui  luy  recite  comment  il  a  gaigné ,  fpecia- 
Icment  en  certaines  petites  villettes  de  la  Sicile  , 
bonne  fomme  d'argent  ,  à  régenter  :  &  qu'à 
Sparte  il  n'a  gaigné  pas  un  fol.  Que  ce  fon^ 
gens  idiots  ,  qui  ne  fyavent  ny  mefurer  ny 
compter  :  ne  font  eftat  ny  de  Grammaire  ny 
de  Rythme  :  s'amufans  feulement  à  fçavoir  la 
fuitte  des  Roys  ,  eilabliilemeut  &c  décadence 
des  Eftats  ,  £<  tels  fatras  de  comptes.  Et  au 
bout  de  cela  ,  Socrates  luy  faiûnt  advouer  par 
le  menu  ,  l'exctiiencc  de  leur  forme  de  gou- 
vernement public  ,  l'heur  &  vertu  de  leur  vie 
privée  ,  luy  lailfe  deviner  la  conclufion  de  l'inu- 
.Tcvr-f^  ^o::\f-  tilité  de  les  arts.  Les  exemples  nous  apprennent  , 
ffr.t&tfftmi'.c'.t  ^  ^,^  ^-^jjg   martiale  police  ,  6c  en  toutes  fes 

la  fourûjci.  1     n      1      I       o    ■  no 

f(Mviblables ,  que  1  eltude  des  tjcitiices  amyiiit  cc 
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efl^mlne  les  courages ,  plus  qu'il  ne  les  ferniit 
&  aguerrit.  Le  plus  fort  Eftat  qui  paroifïe 
pour  le  prefent  au  monde  ,  eft  celuy  des  Turcs  , 
peuples  également  duits  à  l'eftimation  des  armes  , 
ôc  mefpris  des  Lettres.  Je  trouve  Rome  plus 
vaillante  avant  qu'elle  fuft  fçavante.  Les  plus 
belliqueufes  Nations  en  nos  jours  ,  font  les 
plus  groffieres  êc  ignorantes.  Les  Scythes  ,  les 
Parthes ,  Tamburlan  ,  nous  fervent  à  cette  preuve. 
Quand  les  Gots  ravagèrent  la  Grèce  ,  ce  qui 
fauva  toutes  les  Librairies  d'eftre  pafTées  au 
feu  ,  ce  fut  un  d'entre  eux  qui  fema  cette 
opinion  ,  qu'il  falloit  lailTer  ce  meuble  entier 
aux  ennemis  ,  propre  à  les  deftourner  de  l'exer-' 
cice  militaire  ,  &  amafer  à  des  occupations  feden, 
taires  &C  oyfives.  Quand  noftre  Roy  Charles 
huié^iefme  ,  quafi  fans  tirer  l'elpée  du  fourreau.  , 
fe  veid  maiflre  du  Royaume  de  Naples ,  tc 
d'une  bonne  partie  de  la  Tofcane  ,  les  Seigneurs 
de  fa  faitte  attribuèrent  cette  inefperée  facilité 
de  conquefte ,  à  ce  que  les  Princes  êc  la  No- 
b'ieffe  d'Italie  s'amufoient  plus  à  fe  rendre  inge-. 
uieux  &C  f^avans ,  que  vigoureux  &C  guerriers. 
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CHAPITRE      XXV. 

te 

De  VInftitution  des  Enfans ,  à  Madame  Diane 
de  Foix  ,    Comte£[e  de  Gurjon. 

ÂfftPJon  des  1  E  ne  vis  jamais  père  pour  bofTé  ou  teigneux 
«jp-j.    'i  ""^  que  fuft  Ton    fils,   qui    laiflàft   de    l'advouer  : 
non  pourtant  ,    s'il  n'eft  du    tout    enyvré  de 
cette  aflR;<ftion  ,   qu'il  ne  s'apperçoive  de  fa  dé- 
faillance :  mais  tant  y  a  qu'il  eft  fien.    Aufïî 
moy  ,    je  voy  mieux  que  tout  autre  ,  que  ce 
font  icy  des  refveries  d'homme ,  qui  n'a  gouflé 
des  Sciences  que   la  croufle  première   en  fon 
enfance  ,   &   n'en   a  retenu    qu'un   gênerai  &c 
informe  vifagc  :  un  peu  de  chaque  chofe  ,  êc 
rien  du  tout  ,  à   la   Françoife.  Car  en  fomme , 
je  ffây  qu'il  y   a    une  Médecine  ,   une   Jurit- 
prudence  ,  quatre  parties  en  la  Mathématique  , 
&  gro^erement   ce   à    quoy   elles    vifent.   Et 
rretemhr.s des  à-  l'advcnture  encore  fyay-je  la  prétention  des 
Sciences  en  gênerai  ,  au  fervice  de  noflre  vie  ; 
mais  d'y  enfoncer  plus  avant  ,  de  m'eftre  rongé 
les  ongles   à  l'eftude  d'Ariftote  ,  monarque  de 
la  doârine  moderne  ,  ou  opiniaflré  après  quel- 
que  Science  ,    je  ne   l'ay  jamais  fait  :  ny  nefl 
art  dequoy  je  peufle  peindre  feulement  les  pre- 
miers lineûmcns.    Et  n'ed  enfant    des   clafles 
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moyennes  ,  qui  ne  le  puiffe  dire  plus  fçavant 
que  moy  ;  qui  n'ay  feulement  pas  dequoy 
l'examiner  fur  fa  première  leçon.  Et  fi  l'on 
m'y  force  ,  je  fuis  contraint  alfez  ineptement , 
d'en  tirer  qutlqiie  matière  de  propos  univer- 
fel  ,  fur  quoy  j'examine  fon  jugement  natu- 
rel :  leçon  qui  leur  eil:  d'autant  incognuë ,  comme 
à  moy  la  leur.  Je  n'ay  dreflé  commerce  avec 
aucun  livre  folide  ,  finon  Plutarque  t<.  Seneque , 
où  je  puife  comme  les  Danaïdes  ,  rem.pliflant 
&:  verfant  fans  ceffe.  J'en  attache  quelque  chofe 
à  ce  papier  ,  à  moy  fi  peu  que  rien.  L'Hiftoire 
c'eft  mon  gibier  en  matière  de  Livres  ,  ou  la 
Poefie  ,  que  j'ayme  d'une  particulière  inclina- 
tion :  car  ,  comme  difoit  Cleantes  ,  tout  ainfi  similitude, 
que  la  voix  contrainte  dans  l'efîroit  canal  d'une 
trompette?  fort  plus  aiguë  ôc  plus  forte:  ainfi  ^^..^^  Crdefes 
me  femble-il  que  la  fentence  prelfée  aux  pieds  effeds, 
nombreux  de  la  Poëfie  ,  s'eflance  bien  plus  bruf- 
quement ,  ôc  me  fiert  d'une  plus  vive  fecoufie. 
Quant  aux  facultez  naturelles  qui  font  en  moy  , 
dequoy  c'eft  icy  l'eifay  ,  je  les  fens  fléchir 
fous  la  charge  ;  mss  conceptions  &C  mon  juge- 
ment ne  marchent  qu'à  taftons  ,  chancelant  , 
bronchant  êc  choppant  :  6c  quand  je  fuis  allé 
le  plus  avant  que  je  puis  ,  fi  ne  me  fuis-je 
aucunement  fatisfàit  :  Je  voy  encore  du  pays 
au-delà  :  mais  d'une  veuë  trouble ,  &  en  nuage , 
qu«  je  ne  puis  demeflcr  :  Et  entreprenant  de 
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parler  indifféremment  de  tout  ce  qui  fe  prefenfe 
à  ma  fànraifie ,   &   n'y    employant    que    mes 
propres  ai   naturels   moyens.    S'il   m'advient  , 
comme  il  fait  fouvent  ,  de  rencontrer  de  fortune 
dans  les  bons  Autheurs  ces  mdmes  lieux  que 
j*ay  entrepris  de  traiter  ,   comme   je  viens  de 
feire  chez  Plutarque    tout    prefentement ,   fon 
difcours  de   la    force  de  l'imagination  :  à  me 
recognoiflre  au  prix  de  ces   gens-là  ,  fi  fcjible 
te  fi  chctif ,  Cl  poifant  ti  fi  cndormy  ,  je   me 
fay  pitié  ,  ou  defdain  à   moy-raeiir.e.    Si   me 
gratifîe-je  de  cecy,  que  mes  opinions  ont  cet 
honneur  de  rencontrer  fouvent  avec  les  leurs  ^ 
bc  que  je  vays  au  moins  de  loin  après  ,  di(ànt 
que  voire.   Auffi   que  j'ay    cela  ,    que  chacun 
n'a   pas  ,    de    cognoiflre    l'extrême    dillerence 
d'entre  eux  6c  moy  :  Et   laille  ce  neantmoins 
courir  mes  inventions   ainfi  foibles  6v  baffes  , 
comme  je  les  ay  produites  ;  fans  en  repUflrer 
&C  recoudre  les  défauts  que   cette  comparaifon 
m'y  a  defcouverts.  Il  faut  avoir  les  reins  bien 
fermes  ,  pour  entreprendre  de   marcher   front 
tUux /tes  Efcri-  à  froRt  avec  ces  gens-là.   Les  Efcrivains  indif- 

irains    de    no/hc  i  n        /-       i  •  i 

fifcic ,  pris  des  crets  dc  noitre  iieclc  ,  qui  parmy  leurs  ouvrages 
jr^""*  •  "^'""' de  néant  ,  vont  lèmant  des  Heux  entiers  des 
anciens  Autheurs  ,  pour  fe  faire  honneur  ,  font 
le  contraire.  Car  cette  infinie  dillemblance  de 
luftres  rend  un  vifage  fi  pallc  ,  i\  terny,  &  fi 
iaid  à  ce  qui  ell  leur ,  qu'ils  y  perdent  beaucoup 


curus. 
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|)lus  qu'ils  n'y  gaignent.  C'eftoient  deux  con- 
traires fantaifies.  Le  Pliilofophe  Chryfippus  meC^  EfcrUs  de  chty^ 
loit  à  fes  Livres  ,  non  les  paifages  feulement  ^  ^'^^"^  '  ^"^^* 
mais  des  ouvrages  entiers  d'autres  Autheurs  : 
êc  en  un  la  Medée  d'Eurypides  :  &:  dilbit 
ApoUodorus  ,  que  qui  en  retrancheroit  ce  qu'il 
y  avoit  d'eftranger  ,  Ton  papier  demeureroit 
en  blanc.  Epicurus  au  rebours  ,  en  trois  cens  r/vm*  i'EpU 
volumes  qu'il  laifl'a  ,  n'avoit  pas  mis  une  feule 
allégation.  Il  m'advint  l'autre  jour  de  tomber 
fur  un  tel  paflage  :  j'avois  traidié  languiffant 
après  des  paroles  Françoifes  ,  fi  defcharnées  , 
ta  fi  vuides  de  matière  6c  de  fens  ,  que  ce 
n'efloient  voiremsnt  que  paroles  Françoifes  : 
au  bout  d'un  long  &  ennuyeux  chemin  ,  je 
vins  à  rencontrer  une  pièce  haute  ,  riche  ê<:  efle- 
vée  jufques  aux  nues  :  Si  j'eufle  trouvé  la  pente 
douce,  &c  la  montée  un  peuatongée  ,  cela  euft 
cfté  excufable  :  c'efloit  un  précipice  fi  droit  &: 
(\  coupé  ,  que  des  fix  premières  paroles  je  cognus 
que  je  m'envolois  en  l'autre  monde  :  de  là  je 
«defcouvris  la  frondiere  d'où  je  venois  ,  fi  balfe 
&  fi  profonde ,  que  je  n'eus  oncques  puis  le 
<œur  de  m'y  ravaler.  Si  j'eflofFois  l'un  de  mes 
•difcours  de  ces  riches  defpouilles  ,  il  efclaireroit 
^ar  trop  la  beflifc  des  autres.  Reprendre  en  au- 
truy  mes  propres  fautes ,  ne  me  femble  non 
4)lus  incompatible ,  que  de  reprendre  ,  comme 
je  -fay  fouv^nt ,  celles  d'autruy  en  moy.  Il  les 
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faut  accufer  partout ,  &  leur  ofler  tout  lieu 
de  franchife.  Si  fyay-je  combien  audacieulement 
j'entreprens  moi-merme  à  tous  coups  ,  de  m'é- 
galer  à  mes  larecins  9  d'aller  pair  à  pair  quand 
&:  eux  :  non  fcns  une  téméraire  efperance ,  que 
je  puiife  tromper  les  yeux  des  juges  à  les  dii- 
cerner.  Mais  c'eft  autant  par  le  bénéfice  de  mon 
application  ,  que  par  le  bénéfice  de  mon  inven- 
tion ÔC  de  ma  force.  Et  puis  je  ne  luitte  point 
en  gros  ces  vieux  champions-là  ,  &:  corps  à 
corps  ,  c'eft  par  reprinfes  ,  menues  &  légères 
atteintes.  Je  ne  m'y  aheurte  pas  ,  je  ne  fày  que 
les  tafter ,  &;  ne  vay  point  tant ,  comme  je 
marchande  d'aller.  Si  je  leur  pouvoy  tenir  pâlot , 
je  fcrois  honnefte  homme  :  car  je  ne  les  entre- 
prens  que  par  où  ils  font  les  plus  roides.  De 
faire  ce  que  j'ay  defcouvert  d'aucuns,  fe  cou- 
vrir des  armes  d'autruy  ,  jufques  à  ne  monftrer 
pas  feulement  le  bout  de  fes  doigts  :  conduire 
fon  delîein  ,  comme  il  efl  aifé  aux  fyavans  en 
une  matière  commune  ,  fous  les  inventions  an- 
ciennes ,  rappiecées  par  cy  par  là  :  à  ceux  qui 
les  veulent  cacher  &  faire  propres  ,  c'eft  pre- 
mièrement injuftice  &:  lafcheté  ,  que  n'ayans 
rien  en  leur  vaillant  ,  par  où  fe  produire ,  ils 
cherchent  à  fe  prefcnter  par  une  valeur  purement 
étrangère  :  &  puis  ,  grande  fottife ,  fe  conten- 
tant par  pipcrie  de  s'acquérir  l'ignorante  appro- 
bation du  vulg:'.!re5  fe  defcrier  envers  les  gens 

d'entendement  , 
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^'entendement  ,  qui  hochent  du  nez  cette  incrulr> 
tation   empruntée  j   defquels  feuls  la  louange  a 
du  poids.  De  ma  part  il  n'efl:  rien  que  je  vLieille 
moins   faire.    Je  ne  dis  les  autres  ,    finon  pour 
d'autant  plus  me  dire.  Cecy  ne  touche   pas  les  Centons  tres-în^ 
centons  ,   qui  Te  publient  pour  centons:  ÔC  j'en  ^*"'  "^ 
ay  veu  de  très-ingenieux  en  mon  temps  :  entre- 
autres  un  ,   fous  le  nom  de  Capilupus  :  outre  les 
anciens.    Ce  font  des  efprits  ,  qui  fe  font  voir  , 
&  par  ailleurs ,   &:  par  là  ,   comme  Lipfius  en     Poiiù^jugs  de 
ce  docl:e   &   laborieux   tiffu  de  (es  PoHtiques.    '^•^^'^** 
Quoy  qu'il  en  foit  ,   veux-je   dire  ,  êc   quelles 
que  foient  ces  inepties  ,   je  n'ay  pas  délibéré  de 
les   cacher  ,   non    plus    qu'un   mien   pourti^ift 
chauve  &  grifonnant ,  où  le  Peintre  auroic  mis 
non' un  vifage  parfait ,  mais  le  mien.  Car  auflî 
ce  font  icy  mes  htmeurs  ÔC  opinions  :  Je  les 
donne    pour    ce    qui    eft  en  ma  créance  ,  non 
^pour  ce    qui   eft  à   croire.  Je  ne  vifè  icy  qu'à 
defcouvrir  moy-mefme  ,   qui  feray  par  adven- 
ture  autre  demain  ,  fi   nouvel  apprenti (îàge  me 
change.  Je  n'ay  point  Tauthorité  d'eftre  creu  , 
ny  ne  le  defire  ,  me  fentant  trop  mal  inftruit 
pour  inftruire  autruy.  Quelqu'un  doncque  ayant 
veu  le  chapitre  précèdent ,  me  difoit  chez  moy 
l'autre   jour  ,  que  je    me  devois    eftre  un     peu 
eftendu  fur  le  difcours  de  l'inflitution  des   en- 
fans.    Or  ,  Madame  ,  fi  j'avoy  quelque  fufîifànce 
«■n  ce  fujet  ,  je  ne  pourray  h  mieux  employt». 
TorKe  J,  O 
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que  d'en  faire  un  prefent  à  ce  périt  homme  y 
qui  vous  menace  de  faire  rantofl:  une  belle  (ortie  de 
chez  vous  :  vous  eftes  trop  genereufe  pour  com- 
mencer autrement  que  par  un  made.  Car  ayant 
eu  tant  de  part  à  la  conduire  de  voftre  mariage  ^ 
j'ay  quelque  droit  6i  intereft  à  la  grandeur  &C 
profperité  de  tout  ce  qui  en  viendra  ;  outre  ce 
que  l'ancienne  poffeffion  que  vous  avez  fur  ma 
fervitude  ,  m'oblige  allez  à  dcfirer  honneur  , 
bien  6c  advantage  à  tout  ce  qui  vous  touche  : 
tnjïîtut'ion  du  Mais  à  la  vérité  je  n'y  entends  finon  cela  ,  que 
'unuùài^dh.  ^3  pliJs  grande  difficulté  ë<  plus  importante  de 
l'humaine  Science  femble  élire  en  cet  endroit  ^ 
où  il  fe  traitte  de  la  nourriture  6<  inflitutioa 
des  enfens.  Tout  ainfi  qu'en  l'Agriculture ,  les 
façons  qui  vont  devant  le  planter ,  font  cer- 
taines &:  aifées ,  &C  le  planter  mefme.  Mais 
depuis  que  ce  qui  eft  planté  ,  vient  à  prendre 
vie  ;  à  l'eflever  ,  il  y  a  une  grande  variété  de 
façons ,  &<.  dififîculrez:  pareillement  aux  hommes  ^ 
il  y  a  peu  d'induftrie  à  les  planter  :  mais  depuis 
qu'ils  font  nays,  on  fe  charge  d'un  foing  divers  , 
plein  d'occupation  &  de  crainte  ,  à  les  drelfer 
IneUnat'ions  ten-  &c  noufrif.  La  montie  de  leurs  inclinations  eft 
dret  &  obfcurci  ç^  ^Q^^^e.  en  ce  bas  aa";e  hf.  fi  obfcure  ,  les  pro- 

»m  bat  ange,  *-'  ^  ' 

melfes  fi  incertaines  &C  faulks ,  qu'il  eft  mal- 
aifé  d'y  eftablir  aucun  folide  jugement.  Voye2^ 
Cimon  ,  voyez  Themifîoclcs  6<  mille  autres , 
^mbicn  ils  fe  font  difconvenus  à  aix-mefnTiCSr 
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les  petits  des  ours ,  &  des  chiens ,  monftrent 
leur  inclination   naturelle  :  mais  les  hommes  fé 
jettans  incontinent  en  des  accouftumances  ,  en 
des  opinions  ,  en  des  loix ,  fe  changent  ou  fé 
déguifent  facilement.   Si  eft-il  difficile  de  forcer 
les  propenfions  naturelles  :  D'où  il  advient  que 
par  faute   d'avoir  bien  choifi  leur  route,  pour 
néant  fe  travaille-on    fouvent,   &c  employe-ori      , 
beaucoup  d'aage,  à  dreffer  des  enfans  aux  ehofès  , 
aufquelles  ils  ne  peuvent  prendre  pied.  Toute- 
fois en  cette  difficulté  ,  mon  opinion  efl:  de  les 
acheminer  toufiOurs  aux  meilleures  chofes ,  ôc 
jplus  profitables  :  ÔC  qu'on   fe    doit  peu  appli- 
quer à  ces  légères  divinations  &C  prognoftiques  y 
que  nous  prenons  des  mouvemens  de  leur  en- 
fance.   Platon  en   fa  Republique  ,   me  femble 
leur  donner  trop   d'authorité.    Madame  ,  c'efl 

j  1      r«    •  o  -1       Science,  Oûtll 

un  grand  ornement  que  la  bcience  ,  ce  un  outil  j^    meTveîiimx 
de  merveilleux  fervice ,  notamment  aux  perfonnes  f^^^"'* 
eflevées  en  tel  degré  de  fortune  ,  comme  vous 
eftes.  A  la  vérité  elle  n'a  point  fon  vray  ufage 
en  mains  viles  &<:  baffes.  Elle  eft  bien  plus  fiere  , 
de  prefter  fes  moyens  à  conduire  une  guerre , 
à  commander  un  peuple  ,  à  pratiquer  l'amitié 
d'un  Prince  ,  ou  d'une  Nation  eflrangere  ,  qu'à 
dreffer  un  argument  dialeélique  ,  à   plaider  un 
appel,  ou  ordonner  une  maffe  de  pillules.  Ainfi  , 
Madame  ,  je  croy  que  vous  n'oublierez  pas  cette 
partie  en  l'inflirution  des  voflres ,  vous  qui  e^ 

O  a 
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avez  favouré  la  douceur ,  ôc  qui  eftcs  d'une 
rferui  iti  ar..  wce  lettrée  :  car  nous  avons  encore  les  Efcrits 

eiens  Comtrs  de  ^  ^^^  anclens  Comtes  de  Foix  *  d'où  Moiifieur 
le  Comte  voflre  mary  &c  vous,  eues  delcen- 
dus  :  &:  François  Monfieur  de  Candale  ,  voflre 
oncle,  en  fait  naiflre  tous  les  jours  d'autres  , 
qui  eftendront  la  cognoifTance  de  cette  qualité 
de  voftre  famille  à  plufi^urs  fiecles  :  partant  je 
vous  veux  dire  là  deflUs  une  feule  fantaifie ,  que 
j'ay  contraire  au  commun  ufage  :  C'eft  tout 
ce  que  je  puis  conférer  à  voftre  fervice  en  cela. 
La  charge  du  gouverneur  ,  que  vous  luy  don_ 
nerez  ,  du  choix  duquel  dépend  tout  l'elfet  de 
fon  inflitution  ,  elle  a  pluficurs  autres  grandes- 
parties  ,  mais  je  n'y  touche  point ,  pour  n'y 
fçavoirrien  apporter  qui  vaille  :  £<  de  cet  article, 
iur  lequel  je  me  mede  de  luy  donner  advis ,  il 
m'en  croira  autant  qu'il  y  verra  d'apparence. 
Lairet^pour.  A  un   enfjHt  de    maifon  ,     qui   recherche    les 

^uoy  principau-  Lg^tj-gs     ^on  pour  le  eain  (  car  une  fin  fi  ab-  m 

ment  doivtnt  </-  ^  o  \  H 

tre  recherchées.    je6}e    efl    indigne  de  la    grâce  &   faveur   des  I 

Mufes  ,  ÔC  puis  elle  regarde  &  dépend  d'au- 
truy  )  ny  tant  pour  les  commoditez  externes  , 
que  pour  les  fiennes  propres  ,  &  pour  s'en 
enrichir  &  parer  a*  dedans  ,  ayant  plutoft  envie 
d'en  reiiflîr  habile  homme  ,  qu'homme  fçavant  ; 
.  ie  voudrois  auffi  qu'on  fufl    foieneux    de  luv 

doit  tfirt  thoi/i.  choifir  un  condu(fleur  ,  qui  euft  pluflofl  la  tefle 
bien  faite  ,  que  bien  pleine  :  te  qu'on  y  requilt 
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tous  les  deux  ,  mais  plus  les  mœurs  Se  l'en- 
tendement que  la  Science  :  &<:  qu'il  fe  condui- 
fifl:  en  fa  charge  d'une  nouvelle  manière.  On 
ne  ceffè  de  criailler  à  nos  oreilles ,  comme 
-qui  verferoit  dans  un  antonnoir  :  &:  noftre  charge 
ce  n'eft  que  redire  ce  qu'on  nous  a  dit.  Je  de- 
firerois  qu'il  Cdrrigeail  cette  partie  ,  6c  que 
<le  belle  arrivée  ,  félon  la  portée  de  l'ame  qu'i* 
a  en  main  ,  il  commençafl:  à  la  mettre  fur  la 
montre  ,  luy  faifnit  goufter  les  chofes  ,  les 
choifir  ,   8c  difcerner    d'elle-mefme.    Quelque-  Maîjires , comme 

,  .  ,  r   •      1      1  dnvent  fe  porter 

Fois  luy  ouvrant  le  chemm  ,  quelquetois  le  luy  eni'in/tuuùondc 
laiflant  ouvrir.    Je  ne  veux   pas  qu'il  invente  ,  ^"'"  <^'/f'>^«' 
&   parle   feul  :  je   veux   qu'il  efcoute  fon  di{- 
ciple   parler   à  fon    tour,    Socrates  ,   8c  depuis 
Argefilaiis  ,  faifoient  premièrement  parler  leurs 
âifciples  ,  Ôc  puis  ils  parloient   à    eux.     Obcft 
plerumque  lis  ,  qui  difcere   volunt  ,   aucloritas       l'eftime  & 
torum  qui    docent.     Il  efl:  bon    qu'il   le   faiïe  inft'rufteurs,  e" 
trotter   devant  luy  ,    pour  juger  de  fon  train  :  fo^^/^ier^Eau! 
fcc  juger  jufques  à  quel  poinâ:  il  fe  doit  raval-  Aizn%.cic.Nut. 
ier  ,  pour  s'accommoder   à  fa  force.    A  faute 
de  cette  proportion  ,  nous  gaflons  tout.  Et  de 
la  fyavoir  choiftr  ,  &:  s'y  conduire  bien  mefu- 
rément  ,   c'efl  une  des  plus  ardues    befongnes 
que   je    fçache  :  Et  eil  l'effet  d'une  haute  ame 
t^  bien  forte  ,  de  f^avoir  condefcendre  à  ces 
allures  puériles ,  £c  les  guider.  Je  marche  plus 
ferme  Ôc  plus  feur  ,  à  mont  qu'à  vsl.  Ceux  qui^ 
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leçom  iiverfes  conimc  noflrc  ufaze  porte  ,  entreprennent  d'une 

i     divcn    efco-  ^  ,  on  -  i  i    • 

lUn.  meline  leçon  oC  pareille   melure  de  conduite  > 

régenter  plufieurs  efprits  de  fi  diverfes  mefures 
&  formes  :  ce  n'cft  pas  merveille  ,  fi  en  tour 
un  peuple  d'enfans  ,  ils  en  rencontrent  à  peine 
deux  ou  trois  qui  rapportent  quelque  jufle  fruid 
de  leur  difcipline.  Qu'il  ne  luy  demande  pas 
feulement  compte  des  mots  de  fa  leçon  ,  mai^ 
du  kns  &  de  la  fubftance.  Et  qu'il  juge  du 
profit  qu'il  aura  fait  ,  non  pdr  le  tefmoigaagc 
de  fa  mémoire  ,  mais  de  fa  vie.  Que  ce  qu'i^ 
viendra  d'apprendre,  il  le  luy  fafle  mettre  en  cqïM 
ufages ,  £c  accommoder  à  autant  de  divers  fujcts  » 
pour  voir  s'il  l'a  encore  bien  pris  &C  bieri 
fait  fien  ,  prenant  l'inrtruclion  à  fon  progrcz  , 
des  pcdagùgifmes  de  Platon.  C'cft  tefmoignage 
de  crudité  &l  indigeftion  ,  que  de  regorger  la 
viande  comme  on  l'a  avallcc  ;  l'êftomach  n'a 
pas  fait  fon  opération  ,  s'il  n'a  fait  changer  la" 
façon  ^  la  f ■)rn"^p ,  à  ce  qu'on  luy  avoit  donné 
Similitude,  à  cuire.  Noftre  ame  ne  branle  qu'à  crédit  ^ 
liée  &c  contrainte  à  l'appétit  des  fantaifies  d'au- 
truy  ,  ferve  bc  captivée  fous  l'authorité  de  leur 
leçon.  On  nous  a  tant  alfujettis  aux  cordes  ^ 
que  nous  n'avons  plus  de  franche;  allures  :  noftre 
lis  M  forrent '^^5'^^^"'  ^  li'xité  e(l  cfteinte.  Nunquam  tuteîir 

jamais  de  t-.re'   fuct  fiunC.  Je  vis  privémcnt  à  V'iCc  un  honnefle 

le  ,   po'.r  ;ouir  •         T       \       a         l-    •  11 

Scieurs droivfs.  nomiTiç  ,    m-'us    11  Ariitotelicicn  ,  que   le  plus^ 
i*n.Eriji.ss-  ge-jeial  de  fes  dogmes  efl  :  Que  la  touche  fie 
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Teele   de   toutes    imaeinations   folides  >    Se   de  DoOrhe  d'Arif^ 

'Al  r  •    ■     -     \      i     SX   ■         toti  trop  cfroue. 

toute  vente  ,  c  eit-  la  coniormite  a  la  doarme  msnt  embraffu» 
d'Ariflote  :  que  hors  de  là  ,  ce  ne  font  que  chi- 
mères 6c  inanité  :  qu'il  a  tout  veu  6c  tout  dit. 
Cette  fienne  propofition  ,  pour  avoir  efté  ua 
peu  trop  largement  de  iniquement  interprétée  , 
le  mit  autrefois  ,  &c  tint  long-temps  en  grand 
acceifoire  à  Tinquifition  à  Rome.  Qu'il  luy  falfe 
tout  paffer  par  l'eftamine  ,  &  ne  loge  riea 
en  fa  tefte  par  fimple  authorité  ,  ^  à  crédit, 
\^ç,s  principes  d'Ariftote  ne  luy  foient  principes  , 
non  plus  que  ceux  des  Stoïciens  ou  Epicuriens  : 
Qu'on  luy  propofe  cette  diverfité  de  jugemens, 
il  choifira  s'il  peut  ;  finon  il  en  demeurera  en 
«loute. 

Che  non  mcn  che  fapcr  dublar  m''nggrada. 

Car  s'il  embraffe  les  opinions  de  Xenophon  &c 

de  Platon ,  par  fon  propre  diicours  ,  ce  ne  feront 

plus  les  leurs  ,  ce   feront  les  fiennes.   Qui  fuit 

un  amre  ,  il  ne  fujt    rien  :  Il   ne  trouve  rien  : 

voire  il  ne  cherche  rien.  Non  fumus  fiib  regc  ,     ç^g  cham» 

fibi  quifauefe  vindicet.   Qu'il  fçache  qu'il  fçait ,  s'affranchiife  & 

n    £,  'M         L    •         1  I  '  fe  donne  à  ioy. 

au  raonis.    11  faut  qu  il  imboivc  leurs  humeurs  ,  mefme  :  nous 
non  qu'il   apprenne    leurs   préceptes  :  Et   qu'il  "ous^'ur^RSy! 
oublie  hardiment  s'il  veut ,  d'où   il  les   tient    Sen&cEpfi.^].. 
mais  qu'il  fe  les  fçache  approprier.     La  vérité 
&  la  raifon  font  communes  à   chacun  ,    êc  ne 
font  non  plus  à  qui  les  a  dites  premièrement, 
qu'à  qui  les  dit  après.  Ce  n'fcft.  non  plus  fekwi 

04 


ii6  Essais  de  Montaigne. 
Platon  ,  que  félon  moy  :  puis  que  luy  &c  moy 
similitude,  l'entendons  &c  voyons  de  mefrae.  Les  abeilles 
pillotent  deçà  delà  les  fleurs  ,  nwis  elles  en  font 
après  le  miel  ,  qui  eft  tout  leur  ;  ce  n'eft  plus 
thin  ,  ny  marjolaine  :  Ainfi  1*^  pièces  empruntées 
d'autruy  ,  il  les  transformera  &<:  contopdra  , 
pour  en  faire  un  ouvrage  tout  fien  ,  à  fçavoir 
fon  jugement ,  fon  inftitution  ,  fon  travail  6c 
eftude  ne  vifera  qu'à  le  former.  Qu'rl  celé  tout 
ce  dequoy  il  a  eilé  fecouru  ,  &C  ne  produife 
que  ce  qu'il  en  a  fait.  Les  pilleurs  ,  les  em- 
prunteurs ,  mettent  en  parade  leurs  baftimens , 
leurs  achapts  ,  non  pas  ce  qu'ils  tirent  d'au- 
truy. Vous  ne  voyez  pas  les  efpices  d'un  homme 
de  Parle  Tient  :  vous  voyez  les  alliances  qu'il  a 
gaignées ,  &(.  honneurs  à  (es  enfàns.  Nul  ne 
met  en  compte  public  fa  recepte  :  c!>acun  y 
cahtitrejiitdt,  n^^f  ^^>f*  acqueft.  Le  gain  de  noftre  eftude  ^ 
^'"^'  c'eft  en  eftre   deN-enu   meilleur    &,    plus    fage. 

Erte-t.Jerr.ent  do-  C'cfl   (  difoit   Epicharmus  )    l'entcndement   qui 
iT.inxOitgncfur  ^,^j^  ^  ^^  ^-^ .  ^.^^  l'entendcment  qui  appro- 

fite  tout ,  qui  difpofe  tv)ut  ,  qui  agit ,  qui  do" 
mine  &:  qui  règne  :  toutes  autres  choies  font 
aveugles  ,  fourdes ,  6c  fans  ame.  Certes  nous 
le  rendons  fervile  hi  couard  ,  pour  ne  luy  laiP 
fer  la  liberté  de  rien  faire  de  foy.  Qui  de- 
mande jamais  à  fon  difciple  ce  qui  luy  femblc 
de  la  Rcthorique  &  de  la  Grammaire,  de  telle 
ou  telle   fentaice  de    Ciceron  ?    On  nous  l<» 
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pîacque  en  la  mémoire  toutes  empennées ,  comme 
des  Oracles  ,  ou  les  lettres  &  les  fyllabes  font 
de  la  fubflance  de  la  chofe.  Sçavoir  par  cœur 

•*  ^  Sçivoir  par 

n'efl:  pas  fçavoir  :  c'eft  tenir  ce  qu'on  a  donné*  cce-v  *  s«i  «'«/• 

en  garde  à  fa  mémoire.    Ce   qu'on  fçait  droi- 

tement  ,.on  en  difpofe ,  {ans  regarder  au  patron , 

fans  tourner  les  yeux  vers  fon  livre.  Fafcheufe 

fuffifance  ,  qu'une  fuffifance  pure  livrefque  !  Je 

m'attens  qu'elle  ferve  d'ornement  ,  non  de  fon-       PhUoro  hu 

dément  ;  fuivant   l'advis  de  Platon  ,    qui  dit  ,  yaye  ,    feion 

■i      r  '       \      c  \     r  •    '         /T       1  Platon,  q-jtlU. 

la  fermeté  ,  la  toy,  la  Imcerite  ,  eitre  la  vraye 
Philofophie  :  les  autres  Sciences  ,  S<:  qui  vifent 
ailleurs  ,  n'eftre  que  fard.  Je  voudrois  que  le 
Paluëi  ou  Pompée  ,  ces  beaux  danfeurs  de  mon 
temps  ,  apprinflènt  des  caprioles  à  les  voir  feu- 
lement faire  ,  fans  nous  bouger  de  nos  places , 
comme  ceux-cy  veulent  inltruire  noftre  enten- 
dement ,  fans  l'esbranler  :  ou  qu'on  nous  apprint 
à  manier  un  cheval  ou  une  pique  ,  ou  un  Luth  , 
ou  la  voix  ,  fans  nous  y  exercer  :  comme  ceux 
icy  nous  veulent  apprendre  à  bien  juger  ,  &: 
à  bien  parler  ,  fans  nous  exercer  à  parler  ny 
à  juger.  Or  à  cet  apprentillage  tout  ce  qui 
fe  prefente  à  nos  yeux  ,  fert  de  Livre  fufFifant: 
la  malice  d'un  page  ,  la  fottife  d'un  valet  ,  un 
propos  de  table  ,  ce  font  autant  de  nouvelles 
matières.  A  cette  caufe  le  commerce  des  hommes    J'''fi''  ^"  r«» 

.  -  ejlrangen  ,    fort 

y  eft  merveilleufe  nent  propre  ,  £<:  la  vifite  des  propre  pour  l'inf. 

■        n  ri       trucHon  de  i'eni 

pais  elrrangçrs  ;  non  pour  Q\i  rapporter  leule-  p.^^^. 
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ment  ,  à  la  mode  de  noflre  NoblelTe  Fran- 
çoife  ,  CQmbien  de  pas  à  Santâ.  Rotonda  ,  ou 
la  richefTe  des  calelFons  de  la  Signora  Livia  , 
ou  comme  d'autres  ,  combien  le  vilage  dte 
Néron  ,  de  quelque  vieille  ruine  de  là  ,  eft 
plus  long  ou  plus  large  ,  que  celuy  de  quelque 
pareille  médaille  :  mais  pour  en  nipporter  prin- 
cipalement les  humeurs  de  ces  Nations  &  leurs 
façons  ,  &  pour  frotter  &  limer  noilre  cer- 
velle contre  celle  d'autruy.  Je  voudrois  qu'on 
commcnçafl:  à  le  promener  àés  fa  tendre  enfance  : 
oc  premièrement,  pour  faire  d'une  pierre  deux 
coups ,  par  les  nations  voifines  ,  où  le  langage 
efi:  plus  efloigné  du  noftre  ,  6c  auquel  fi  vous 
ne  la  formez  de  bonne  heure  ,  la  langue  ne  fe 
Tnfamneioi-  pcut  plier.  AuHî  bien  eft-ce  une  opinion  re- 
7is^  '^iroT^e  cetie  d'un  chacun  ,  que  ce  n'eft  pas  railbn  de 
irars  psrcns ,  &  flouTrir  utt  cnfint  au  ciron  de  [ts  parens.  Cette 
amour  naturelle  les  attendrit  trop  ,  &C  relafche  , 
voire  les  plus  fages  :  ils  ne  font  capables  ny 
de  chaflier  fes  fautes  ,  ny  de  le  voir  nourry 
grolTicrement  comme  il  faut  ,  &:  hazardeulc- 
mcnt.  Ils  ne  le  fçauroient  fouffrir  revenir  fuant 
&c  poudreux  de  fon  exercice  ,  boire  chaud ,  boire 
froid  ,  ny  le  voir  fur  un  cheval  rebours  ,  ny 
contre  un  rude  tireur  le  flearet  au  poing  ,  ou 
la  première  harquebufe  qui  fe  rencontre.  Cac 
il  n'y  a  remède  ,  qui  en  veut  faire  un  homme 
de  bien  ,  fans  doute  il  ne  le  faut  pas  efpar^nçr 


i 
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en  cette  jeuneflTe  ;  &:  faut  fouvent  choquer  les 
règles  de  la  médecine  : 

Vitamquc  fuh  dio  ,  &  trepidls  agat  Çg  brave  doit 

In  rébus.  pafTsr  fa  via  k 

Terre  ,  dans  le^ 

Ce  n'eft   pas  aîTez  de  luy  roidir  l'ame,  il  luy  ^r;;;^' trlVaut 

faut  auiïî  roidir  les  mufcles  :  elle  efl  trop  prefTée ,  ^<"''"-  ^-  J* 

li  elle  n'efl  fécondée  :  &C    a    trop  à   faire  ,  de 

feule  fournir  à  deux  offices.    Je  fçay  combien 

ahanne  la  mienne  en  compagnie  d'un  corps  fi 

tendre  ,  fi  lenfible ,  bc  qui  fe  iaiiTe  fi  fort  aller 

fur  elle.    Et  apperçoy  fouvent  en  ma   leçon  , 

qu'en  leurs  efcrits  ,     mes  maiftres  font  valoir 

pour  magnanimité    6c  force  de    courage  ,   des 

exemples   qui  tiennent  volontiers  plus  de   l'ef-^ 

pelIiTure  de  la  peau  ÔC  dureté  da  os.  J'ay  veu 

des  hommes  ,   des   ft^mmes  ,    ôc   des  enfans  , 

ainfi    nays    qu'une   baltonnade  leur    eft   moins 

qu'à  moy  une  chiquenaude  :  qui  ne  remuent  ny 

langue  ny  fourcil  aux  coups  qu'on  leur  donne. 

Quand  les  Athlètes   contrefont  les  Philofophes 

en  patience  ,  c'eft  piuftoft  vigueur  de  nerfs  que 

de  cœur.    Or   l'accouflumance  à  porter  le  tra-    ^ceoufiurr^-zce 

>  '"'    travail    nc- 

vail  ,    eft  accouftumance   a    porter  la  douleur:  c-jf.iire   dis  u 
Labor  callum  obducit  dolori.   Il  le  faut  rompre    ^^  '^''^'^' 

Le  Iflîjcur  cri- 

à  la  peine  ,  ôc  afpreté  des  exercices  ,   pour  le  durcu  un   cai 
drelTerà  la  peine  ,   ÔC  afpreté  de  la  diflocation  ,  f^J';;"^^'' y^°^^; 
de  la  colique  ,  du  cauftere ,  6c  de  la  geaule  aulïî ,  ^-  ■»• 
^  de  la  turtiirc.  Car  de  ces  derniers  icy ,  encote 
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peut-il  efh-e  en  prife  ,  qui  regardent  les  bons  , 
félon  le  temps  ,   comme  les   mefchans.    Nous 
en  fommes   à    refpreuve.     Quiconque  combat 
les  loix  ,  menace  les  gens  de  bien  d'efcourgée* 
&  de  la  corde.  Et  puis  ,  l'authorité   du   gou- 
verneut ,  qui  doit  eftre  fouveraine  fur  luy  ,  s'in- 
terrompt &:  s'empefche  par  la  prelence  des  pa«- 
rens.  Joint  que  ce    rerpe6l  que   la   famille  luy 
porte  ,  la   cognoiffance   des   moyens  &   gran- 
deurs de    fa  maifon  ,  ce  ne  font  pas   à    mon 
opinion  légères  incommoditez  en  cet  aage.  En 
Conytiree  des  cette  cfcole  du  commctcc  des   hommes  ,  j'ay 
louvent  remarque  ce  vice  ,  qu  au  lieu  de  prendre 
cognoiffance  d'autruy  ,   nous  ne  travaillons  qu'à 
la  donner  de  nous  :  &  fommes  plus  en  peine  de 
débiter  noftre  marchand^fe  ,  que  d'en  acquérir 
sjUnc*&mo-  ^^  nouvellc.  Le  filence  &c  la  modeftie  font  qua- 

itjut.  ^ 

litez  tres-commodcs  à  la  converfation.  On  dref^ 
fera  cet  enfant  à  tftre  efpargnant  &  mefnager 
de  fa  fufïifance  ,  quand  il  l'aura  acquife  ,  &c  à 
ne  fe  formalifer  point  des  fottifès  ha  fables  qui 
fe  diront  en  fa  prefence  :  car  c'cft  une  incivile 
importunité  de  choquer  tout  ce  qui  n'cft  pas 
de  noftre  appétit.  Qu'il  fe  contente  de  fe  cor- 
riger foy-mefme.  Et  ne  femble  pas  reprocher 
à  nutruy,  tout  ce  qu'il  refufe  à  faire  ,  ny  con- 

On  peut  cArc  n  ,  i-  r  •  ^ 

fart  Tans  fjOe ,  tTaltcr  aux  iTiocurs  publiqucs.  Licct  Japcre  , 
àlc^VdlcM^^^^^ ^"^^'^  '  '^^^  //2îz<^/û.  Fuye  ces  images  re- 
fafci.cux.   stn.  ^cnteulcs   du    monde  ,    &  inciviles  ,  6:   cette 
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puérile  ambition  ,  de  vouloir  paroiftre  plus  fin , 
pour  eftre  autre  ;  bc  comme  û  ce  fuft  mar- 
chandife  mal  aifée ,  que  reprehenfions  ôc  nou- 
velletez  ,  vouloir  tirer  de  là  ,  nom  de  quel- 
que peculiere  valeur.  Comme  il  n'affiert  qu'aux  similitude, 
grands  Poètes  ,  -d'ufer  des  licences  de  l'art  : 
auflî  n'eft-il  fupportable  qu'aux  grandes  âmes 
te  illuftres  ,  de  fe  privilégier  au  defllis  de  la 
couftume.     Si    Qidd    S  ocrâtes    &    Ariflippus  ^}  .^^^'^^^^"^  ^ 

'■  _  .  Ariltippus     ont 

contra,  morem  &  confaetudinem  fecerunt ,  idem  fait  quelque 
fibi  ne  arhitretur  licere  :  Magnis  enim  illi  &  côuûumeouies 
divinis  bonis  hanc  licendam  affequebantur.  On  ^^"^'^  commu- 

\  nés  ,    qu  il  ne 

luy  apprendra  de  n'entrer  en  difcours  &<:  con-  croye  pas  que 

«      .   "  ,     ,       .,  ,  .  ,.  le    mei'me    luy 

teltation  ,  qu  ou  il  verra  un  champion  digne  foit  loyfibie  : 
de  fà  lutte  :  &c  là  melme  à  n'employer  pas  tous  "'.      s'acque- 

_  i      -^  i  ^      roîcnt  cette  li- 

ks  tours  qui  luy  peuvent  fervir,  mais  ceux-là  cence  par  de 
feulement  qui  luy  peuvent  le  plus  fervir.  Qu'on  v^e^ain^es  ve"r' 
le  rende  délicat  aux  choix  6c  tria^j-e  de  fes  raifons,  î"^'  ^*'^*  ^^' 
&  aymant  la  pertinence  ,  ôc  par  confequent  la  ,  ^  .^ 

brief^'eté.  Qu'on  l'inftruife  fur-tout  à  fe  rendre  ,  efîr^  embrape  & 
&C  à  quitter  les  armes  à  la  vérité  ,  tout  aufïî-  >;'""^ 
toft  qu'il  l'appercevra  :  foit  qu'elle  nailfe  es  mains 
de  fon  adverfaire  ,  foit  qu'elle  naiife  en  luy- 
mefme  par  quelque  raviffement.  Car  il  ne  fera 
pas  mis  en  chaife  pour  dire  un  rolle  prefcript  ,  il 
n'eft  engagé  à  aucune  caufe ,  que  parce  qu'il 
l'appreuve.  Ny  ne  fera  du  meftier  où  fe  vend 
à  purs  deniers  comptans  ,  la  liberté  de  fe  pou- 
voir rep^tir  6c  recognoiftre.  Neque ,  ut  omnia , 


jance. 
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i^utle  tteceritc  qua  prcefcripta  &  impcrata  fint  ^  defcndat,  nem 
ne  le  force ,  de   .  /T^^^^   ^//^'  cogltur.    Si  foii  eouverncuF  tient 

maintenir  tou-      J/     ^  d  O 

tes  les  chofcs  ^^   vnow  humeuf  ,   il  luy  formera  la  volonté  à 

qui  luy  font  en-       -,  i  i    r        •  i      i-        i-»  « 

feisnces&pref-  eltre  trcs-loyal  lerviteur  de  Ion  rnnce  ,  oC  tres- 
^Icà!"q^Ân''i  affectionné  ,  ôc  tres-courageux  :  mais  il  luy  re- 
^-  froidira  l'envie  de  s'y  attacher  autrement  que 

frinliy^^^^  "  P^""  ^^"  devoir  public.  Outre  plufieurs  autres 
inconv^niens  ,  qui  blefTent  noftre  liberté  ,  par 
ces  obligations  particulières  ,  le  jugement  d'un 
homme  gagé  ôc  acheté ,  ou  il  eft  moins  entier 
&C  moins  libre  ,  ou  il  eft  taché  &<.  d'imprudence. 
Courtifan  pur.  &  d'ingratitude.  Vn  pur  Courtifan  ne  peut  avoir 
ny  loy  ny  volonté,  de  dire  6<  penfer  que  favo- 
rablement d'un  mairtre ,  qui  parmy  tant  de  mil- 
liers d'autres  fujets  ,  l'a  choifi  pour  le  nourrir 
&  élever  de  fa  main.  Cette  faveur  &  utilité 
corrompent ,  non  (ans  quelque  raifon  ,  fa  fran- 
chife,  &  l'éblouifTent.  Pourtant  void-on  couf- 
tumieremcnt  ,  le  langage  de  ces  gens-là  ,  divers 
à  tout  autre  langage  ,  en  un  eftat ,  &:  de  peu 
Confeuncecu  de  fov  cn  tclle  manière.  Que  fa  confcience  ÔC 
pdrier.  fj  vertu  reluifciTt  en  fon  parler  ,  &  n'ayent  que 

Confijfion  de  la  raifon  pour  conduite.  Qu'on  luvfaffe  entendre, 
faute.  ^^^  jg  confélfcr  la  faute  qu'il  defcouvrira  en 

fon  propre  difcours ,  encore  qu'elle  ne  foit  apper- 
ceuë  que  par  luy  ,  c'eft  un  effet  de  jugement 
Ik  de  fincerité  ,  qui  font  les  principales  parties 
Opinîapttc.  qu'il  chcrchc.  Qje  l'opiniaftrer  &C  contcfler  , 
font   qualitez   communes  :  plus  apparentes  au» 


I 
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plus  baffes  âmes.   Que  fe  r'advifer  6c  fe  cor-  Comnion  i'ai^ 
riger  ^   abandonner   un   mauvais   party ,    fur  le  *"* 
cours  de  Ton  ardeur  ,    ce   ^onx  qualitez  rares  , 
fortes  t<  philofophiques.  On  l'advertira  j  eftant 
en  compagnie  ,  d'avoir  les  yeux  par  tout  :  car 
je  trouve  que  les  premiers  fieges  font  comniu-- 
nément  faifis  par  les  hommes  moins  capables  ,• 
6c  qtie  les  grandeurs  de  fortune  ne  fe  trouvent 
gueres  méfiées  à  la  fafïîfance*  J'ay  veu  cepen- 
dant qu'on  s'entretenoit  au  haut  bout  d'une  table , 
de  la  beauté  d'une  tapifferie  ,  ou  du  gouft  de 
la  malvoifie  ,  fe  perdre  beaucoup  de  beaux  traicl-s 
à  l'autre  bout.  Il  fondera  la  portée  d'un  chacun  :. 
un  bouvier ,  un  maffbn  ,  un  paffant  :  il  faut  tout 
mettre  en  oeuvre  ;  ÔC  emprunter  de  chacun  félon 
fa  miarchandife  :  car  tout  fert  en    mefnage  ;  la 
fottife   mefme,    &C    foibleffe   d'aatruy  luy  fera 
inftrué>ion.    A  controller  les  grâces    &  façons  coturoiuieifa.- 
d'un  chacun  ,  il  s'engendrera  envie  des  l'  ^nnes  ,  f""^  '^'""  *^^''* 
&  mefpris  des  mauvaifes.    Qu'on  luy  mette  en     cuùojltihon^ 
fantaifie  une  honnelle  curiofité  de  s'enquérir  de  "--^^  '^^  i'enqui- 

,      ^  ,M  "  1     V  1-        ''"■     '^^       toutes 

toutes  choies  :  tout  ce  qu  il  y  aura  de  imgulier  cho/es. 

autour  de   luy  ,  il   le  verra  :  un  baftiment,  une 

fontaine  ,   un   homme ,    le  lieu  d'une   bataille     Q-^*^^  terroir 

1  tr  1      x-<    r  1       ^1       1        *^^'     gourd     de 

ancienne  ,  ie  pallage  de  Celar  ,  ou  de  Charie-*  fi-oid  ,  quel  3u- 

—««■^-^  ti'C      eft     pou- 

Qux  îdlusjlt  Icnia  relu,   aux  ptitrls  ah  afiu,         ^    5'''.'    "".''^ 

■^  :     r    7  ■     ,  1     r  cjngi.c  la  voile 

yentus  m  itaLiam  ,  q-uis  bine  vêla  Jerat.  tlroit  en  Icalla, 

Il  s'enqusrra  des  moeurs,  d^§  moyens  6c  des/""^'  ' ''' 
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alliances  de  ce  Prince  ,  &C  de  celuy-là.  Ce  font 
chofes  rres-pUi(anres  à  apprendre  ,  &C  tres-urile» 
à  lyavoir.  En  cette  pratique  des  hommes ,  j'en- 
tends y  comprendre  ,  ôc  principalement  ceux 
qui  ne  vivent  qu'en  la  mémoire  des  Livres.  Il 
f/»a/<r5  des  K'if-  pratiquera  par  le  moven  des  Hiftoires  ,  ces 
fwf,t.'  grandes  âmes  des    meilleurs   fiecles.    C'efl    un 

vain  eflude  qui  veut  :  mais  qui  veut  aulTî  c'eft 
un  eftude  de  fruicl  eftimable  :  &  le  feul  eftude , 
comme  dit  Platon  ,  que  les  Lacedemoniens 
eulfent  refervé  à  leur  part.  Quel  profit  ne  fera-il 

Vies  de  PL-  vii-vi,- 

toT^iue.  de  cette  part-la  ,  a  la  lecture  des  V  les  de  noltre 

Plutarque  ?   mais   que  mon  guide  fe  fouvienne 
l^M  vife  fa  charge  ,  &  qu'il  n'imprime  pas  tant 
à  Ton  difciple  la    date  de  la  ruine  de  Carthage  , 
que  les  mœurs  de  Hannibal  hi  de  Scipion  :  ny 
tant  cil  mourut  Marcellus ,  que  pourquoy  il  fut 
indigne  de  fon  devoir  ,  qu'il  mourût  là.   Qu'il 
ne  luy  p.pprenne  pas  tant  les  Hirtoires  ,  qu'à  en 
juger.  C'ell  à  mon  gré  ,  entre  toutes ,  la  ma- 
tière à  laquelle  nos  efprits  s'appliquent  de  plus 
/.'i.W.i.Ti:/-  diverfe    mef.ire.  J'ay   leu   en    Tite    Live   cent 
^*'"-  chofes  que  tel  n'y  a  pas  leues  :  Plutarque  y  en 

a  leu  cent ,  outre  ce  que  j'y  ay  fceu  lire ,  &C  à 
l'adventure  outre  ce  que  l'Autheur  y  avoit  mis, 
A  d'aucuns  c'efl:  un  pur  eflude  grammairien  : 
à  d'autres,  l'Anatomle  de  la  Philofophie ,  par 
laquelle  les  plus  abftrufes  parties  de  nofh-e  na- 
ture   fe    pénètrent.     Il    y   a    dans    Plurarqufr 

beaucoup 
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beaucoup  de  difcours  eftendus  tres-dignes  d'eftre  Efcria  de  Fiu- 

fçQus  :  ear  à  mon  gré  ,   c'eft  le  mailire  ouvrier  ''''*"'• 

èe  telle  befongne  :  mais  il  y  en  a  mille  qu'il  n'a 

que  to-ichez  fimpiemenr  :  il  guigne  {eulement 

du  doigt  par  ou  nous  irons  ,  s'il  nous  plaifl ,  &c 

fe   contente    quelquefois   de  ne  donner  qu'une 

atteinte  dans  le  plus  vif  d'un  propos.  Il  les  faut 

arracher  de  là  ,  £<  mettre  en  place  marchande; 

Comme   ce  fien  mot  ,   que  les  habitans  d'Afie 

fervoient  à  un  feul ,  pour  ne  fçavoir  prononcer 

une  feule  fyllabe  ,  qui  eft  ,  Non  ;   donna  peut- 

efîre  ,  la  matière  &  l'occafion  à  la  Eœotie  ,  de  ^";'''^''/'  »'^^<«- 

'  ^  taire   des    £ko^ 

fa  Servitude  volontaire.  Cela  mefme  de  luy  voir  tiens. 

trier  une  légère  av5^ion  en  la  vie  d'un  homme , 

ou  LUI  mot ,   qui   femble  ne  porter  pas  cftf, 

c'eft  un  difcours.  C'eft  dommage  que  les  gens  Brie/veté  dmét 

d'entendement,   ayment  tant  la  brisfveté  ;  fans  '^^^ gens d'emen^ 

,  ,  .  .  .  dément,  &  fout-i 

<loute  leur  réputation  en  vaut  mieux ,  mais  nous  quoy, 
en  valons  moins  :  Plutarque  ayme  mieux  que 
nous  le  vantions  de  fon  jugement,  que  de  fon 
fyavoir  :  il  aime  mieux  nous  laiffer  defir  de 
foy ,  que  fatieté.  Il  fçavoit  qu'es  chofes  bonnes 
mefmes  on  peut  trop  dire  ,  &  qu'Alexandridas 
reprocha  jugement  ,  à  ceiuy  qui  tenoit  aux 
Ejjhores  de  bons  propos  ,  mais  trop  longs  : 
O  étranger  ,  tu  dis  ce  qu'il  faut ,  autrement 
qu'il  ne  faut.  Ceux  qui  ont  le  corps  grefle  , 
le  groiTiiTent  d'embourrures  :  ceux  qui  ont  la 
matière  exile  ,  l'enflent  de  paroles.  Il  fe  tire  un© 
Tome  /.  P  -* 
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marvcilleufïï    clarté  pour  le  jugement  humain 
FreiutntMion  dc  la  fréquentation    du  mondes  Nous  lommes 
durr-.ondc.         j^^  contraints    &C   amonctlkz    en   nous  ,    ÔC 
avons  la  veus  raccourcie  à  la  longueur  de  noftre 
cez.  On  demandoit  à   Socratcs  d'cm  il  eftoit  ; 
il  ne  refpondit  pas ,  d'Athcncs ,  mais  du  monde. 
Monie ,  ville  Luv    qui    avoit   l'imagination     plus    pleine  ÔC 
^*^''  plus   eflendue  ,  e  ribrailoit  l'Vmvers  y   comme 

fa  ville  f  jettoit  fes  cognoiiTances  ,  fa  focieté  &C 
(es  affections  à  tout  \e  genre  humain  :  noa 
pas  coîTiiTie  nous ,  qui  ne  regardons  que  fous 
nous.  Quand  le^  vignes  gèlent  en  mon  vilbge, 
mon  Prsflre  en  argumente  l'ire  de  Dieu  Tur  U 
ay  humaine  ,  ÔC  juge  que  la  pépie  en  tienne 
G^ia  les  Cannibales.  A  voir  nos  guerres  Civiles  , 
qui  ne  crie  que  cette  machine  fe  bouleverfc ,  64 
que  le  jour  du  jugement  nous  prend  au  collet  : 
fans  s'antcr  que  pkifijurs  pires  cho(ês  fe  font 
veûes ,  ÔC  que  les  dix  mille  parts  da  nwnde  ne 
Uiflent  pas  de  gjller  le  bon-temps  cependant  ? 
Moy  ,  félon  leur  licence  &  impunité  ,  admire 
de  les  voir  (i  douces  6<  mollos.  A  qm  il  grille 
lur  la  tefte  ,  tout  rHcfmifphsre  fcmble  eftre  eo 
tempede  &C  orage  :  è<  difoit  le  Savoyard ,  que 
fi  ce  ioz  Roy  de  France ,  eut  fccu  bien  con- 
duire fa  fortune ,  il  eftoit  homme  pour  devenir 
Maiftre  d'hoflel  de  fon  Duc.  Son  imagination 
ne  concevoit  autre  plus  eflevee  grandeur ,  que 
celle  de  fon  Mai  (Ire.  Nous  fommes  infe3foi'> 
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ïnent  tous  en  cette  erreur  :  erreur  de  grande 
fuitte  &:  préjudice.  Mais  qui  fe  reprefente  comme 
dans  un  tableau ,  cette  erande  imaee  de  noftre  ^'^^H^  àt  A"** 
mère  Nature ,  en  Ton  entière  majefte  :  qui  ht 
<n  fon  viiage  ,  une  fi  générale  6c  confiante 
variété  ,  qui  fe  remarque  là  dedans  ,  ÔC  iTion 
(by ,  mais  tout  un  Royaume ,  comme  un  traid 
ifune  pointe  très -délicate,  celuy-là  feul  eflime 
les  chofes  félon  leur  iufte  Grandeur.  Ce  erand  ^^  '"«"'^  »  «^* 
monde ,  que  les  uns  multiplient  encore  comme  r«/c«zjer. 
efpeces  fous  un  genre ,  c'eft  le  miroir  où  il 
nous  feut  regarder  ,  pour  nous  cognoiflre  de 
bon  biais.  Somme  je  veux  que  ce  Toit  le  Livre 
<ie  mon  Efcoiier.  Tant  d'humeurs ,  de  fecles^- 
de  jugemens  ,  d'opinions  ,  de  loix ,  &  de 
couftumes  ,  nous  apprennent  à  juger  fainement 
<ks  noftres ,  &.  apprennent  noftre  jugement  à 
TCGOgnoiflre  fon  imperfection  &C  fa  naturelle 
foibiefTe  ,  qui  n'eft  pas  un  léger  apprentiflage» 
Tant  de  remuement  d'Eftat  ,  ôc  de  changemens 
de  fortune  publique  ,  nous  inftruifent  à  ne  i&ire 
pas  grand  miracle  de  la  noflre.  Tant  de  noms  , 
tant  de  vi(^oires  &:  de  conqueftes  enfevehes  fous 
i'oubliance  ,  rendent  ridicule  l'efperance  d'eter- 
tûfer  noftre  nom  par  la  prife  de  dix  argoulets  , 
&  d'un  pouiller  ,  qui  n'eft  cogneu  que  de  fa 
cheute.  L'orgueil  6c  la  fierté  de  tant  de  pom- 
pes étrangères ,  la  majefté  fl  enflée  de  tant  de 
cuiirs  &:  de  grandeurs  ,  nous  fermit  6c  afTeure 

P  a 


iiS    Ess.Ais  DE  Montai  G N^f, 

lâ  veuë ,  à  fouftenir   l'elclat  des   noilres ,  fàntf 

filler  les  yeux.    Tant  de   milliaflès  d'hommes 

enterrez    avant    nous  ,   nous  encouragent  à  ne 

craindre  pas  d'aller  trouver  fi  bonne  compagnie 

en  l'autre  monde  :  ainfi  da  rcfte.   Noftre   vie  , 

//mbUbi'J'àT^f.  ^^^"^i^  Pytliagoras  ,  retire  à  la  grande  èc  popu- 

fcmkue d^s ,eux  leufe  aflembllfe  de  jeux  Olympicnies.  Les  uns 

exercent  le  corps  ,  pour  en   acquérir  la  gloire 

des  jeux  :  d'autres  y  portent  des  m2rchandiies 

à  vendre ,  pour  le  gain.  Il  en  eft  (  &c  qui  ne 

font  pas  les  pires  )  lefquels  ne  cherchent  autre 

fruicl ,  que  de  regarder  comment  &  pourv]uoy 

chaque  chofe  fe  fait  :  &:  eftrc  fpeélateurs  de  la 

vie  des  aurres  hommes  pour  en  juger  &  régler 

la  leur.  Aux  exemples  le  pourront  proprement 

ufufcfÊlons  aflortir  tous  les  plus  profitables  ditcours  d^  ia 

humiines.         Philofophie ,  à  laquelle  fe  doivent  toucher  les 

Ce  qu'il  eft  U-  acVions    humaines  ,  comme  à  leur  règle  :  Oa 

cite  de  fouhai-  .  .. 

fer  ,  quelle  uri    l^y    «ira  , 

lité    git  en    la 

roonnoye    gra-  ■  Quid  /as   optare  ,  i^uiJ  off'er 

vée  :  ce  qu'il  cft  y^-,^  nummus  hahct  :  patrix  ,    charifque  proph^s 

feant  de  taire  ,  '^  A  • 

pour    les  pro-  Quantum  eiargiri  dcceat  :  qucm  ts  Utus  ej/e 

ches  chéris ,  &  ^^jj^^  ♦   ^  hunuxna  quâ  parte  locatus   es  in  ri. 

pour  1]  parrie  :  ^    ■  ,    r  ■  j  a  ■      ■ 

^jel  Dieu  nous  Qj"'^  A*"^-»  '  ''^  qiitJjiam  v:cLr/  g:gnimur. 

commanded'ef-  ^  .      -      .  •  j    •       n 

ire.  quels nou;  Quc  c'elt  quc  fçavoif  cC  ignotct ,  qui  doit  eftre 
fed^que'uc  eîi  ^^  but  de  l'eftude  :  que  c'eft  que  vaillance  , 
noftre    charge  tempérance  &  juftice  ;  ce  qu'il  y  a  à  dire  entre 

au  Monde  ,  &.-  *^  _  '  ^     ,     •'  i      -  i  • 

pourquoy  nous  l'ambition  ô<  l'avarice  ^  la  fervitude  &  la  lubjtc- 
nai  on*,     «r/.  ^.^^  ^  ^^  liccnce  6c  la  liberrc  :  à  quelles  mar- 
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ques  on  cognoifl  le  vray  ^  folide  contente- 
ment :  jufques  ou  il  faut  craindre  la  mort ,  la 
douleur  oc  la  honte. 

Et  quo  quemque  modo  fugiatque  fcratque  laborem.      Et  comme    on 

doit  fuir  &  por- 

Quels  relTorts  nous  meuvent ,  hn  le  moyen  de  ter  le  labeur. 
tant  de  divers  branles  en  nous.  Car  il  me  fem- 
ble  que  les  premiers  diicours  ,  dequoy  on   luy 
doit  abbreuver  l'entendement ,  ce  doivent  eftre 

1  r  Q       r  r  Science       des 

ceux    qui    règlent   les    mœurs  ce    Ion     iens  ,  mœurs. 
qui  luy    apprendront   à   fe   cognoiflre ,    &<;    à 
{bavoir  bien   mourir  &C  bien  vivre.    Entre  les 

f  ,.,  ,,  .  Arts  libéraux» 

Arts  libéraux ,  commençons  par  i  art  qui  nous 
fait  libres.  Ils  fervent  tous  voirement  en  quelque 
manière  à  l'inftruclion  de  noflre  vie  &C  à  fon 
ufage  :  comme  toutes  autres  chofes  y  fervent 
en  quelque  manière  auilî.  Mais  choifuTons  celuy 
qui  y  fert  directement  ôc  profeiToirement.  Si 
nous  fyavions  reftraindre  les  appartenances  de 
noflre  vie  à  leurs  juftes  £c  naturels  limites  , 
nous  trouverions  que  la  meilleure  part  des 
fciences ,  qui  font  en  ufage  ,  eft  hors  de  noftrç 
ufage.  Et  en  celles  mefmes  qui  le  font ,  qu'il 
y  a  des  eftenduës  £<.  enfonceures  tres-inutiles ,  ^^^  <'çavoir  & 

•'  '  commence  :  ce- 

que  nous  ferions  mieux  de  laiffer   là  :  &C   fui-  luy  qui  diffère 

]>•    n-        ■^      r>  I  1  l'heure  de  bien 

vant  1  inltitution  de  bocrates  ,  borner  le   cours  vivre ,  reCem- 

de  noflre   eftude  en  celles   où   faut   l'utilité.      ^'^  .  imperti- 
nent a  ce:uy-la, 

qui  attend  qu'un 

■  Japere  aude ,  fleu\  e  s'efcoule 

lacipe  :  Vivendi  qui  reciè  proroçmt  horam ,  ^    taniTe  :  le- 

^  2  r        ô  quel  ira  coulant 

I'3 
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&  roulinr  juf-  Rufî-cus  expeclat  dum  dcfluat  amnii ,  at  ille 

eues  à  tous  les  ri-  r    1  i  1   li- 

lieCies.    Horat.  ' 

C'efl  une  grande  fimpleiTe   d'apprendre  à  nos 


Quelle  înflucn-  enfkns  , 
«e       efpandent 


ou    raftré    fi^  *  Quid  moveant  Pifees  ^  awmofaque  figna  Leonis , 

duLion,&:Ca-  Lotus   &  Hcfperia  quid  Capricomus  aqua, 

pricorne  enco- 

Tc     qu'il     fe  La   fcience  des  Aflres  &c  le    mouvement  de  U 
tners'd€  i'Efpa-  huicliefme  fphere  ,    avant  que  les   leuis  pro- 

Science     des  '        ^      '  ^       ^        ^v      \ 

Qu'ay-je  àfaire  n   d\  ttç'^Ti  ^ouTta;. 

des   counes  du 

ce'îi'e^'"'  °"  ^*  Anaximenes  efcrivant  à  Pythagoras  :  De  quel 
Pléiades  ?         fens  puis-jc  m'amufer  aux  fecrets  des  eftoiles  , 
ayant  la  moit  ou  b  fervirude  toufiours  prefente 
aux  yeux  ?  Car  lors  les  Roys  de  Perfe  prepa- 
roient  la  guerre  contre  Ton    pais.  Chacun  doit 
dire  ainfi.  Eflant   batru  d'ambition  ,  d'avarit-e  , 
de  témérité  .   de  fuperilition  :  &C  ayant  au  de- 
dans tels  autres   ennemis    de    la  vie  :   iray-je 
fonger   au   branfle    du   monde  ?    Apres    qu'oa 
luy  aura  appris  ce  qui  fert  à  le  faire  plus  fage 
êc    meilleur  ,   on   l'entretiendra  que  c'efl  que 
Logique ,  Phyfique  ,  Géométrie  ,  Rhétorique  : 
i<  la  fcience  qu'il  choifira  ,  ayant  defia  le  juge- 
ment formé  ,  il   en  viendra    bisn-toft   à   bout. 
Sa  leçon  fe  fera  tantofl  par  devis  ,  tantofl  par 
Livre  ;  tantoft    fon    gouverneur    luy   fournira 
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de  TAutheur  mefme  propre  à  cette  fin  c^e  foa 
inftitution  :  tantofl  il  luy  en  donnera  la  moelle , 
6c  la  fubftance  toute  mafchée.  Et  fi  de  foy- 
mefme  il  n'eft  alFez  familier  des  Livres  ^ 
pour  y  trouver  tant  de  beaux  difcours  qui  y 
font  ,  pour  refFeél  de  Ton  deifein ,  on  iuy 
pourra  joindre  quelque  homme  de  lettres  ,  qui 
à  chaque  befoin  fournifïe  les  munitions  qu'il 
faudra  ,  pour  les  diftribuer  &:  diipsnfer  à  foa 
nourrif  on.  Et  que  cette  leçon  ne  foit  plus  aifée 
te  naturelle  que  celle  de  Gaza  ,  qui  y  peut 
faire  doute  ?  Ce  font  là  préceptes  e(pineux 
&  mal  plaifans  ,  &  des  mots  vains  &  defchar- 
nez  ,  où  11  n'y  a  pomt  de  prifè  ,  rien  qui  vous 
ervellle  l'efprit  :  en  cette-cy  l'ame  trouve  où 
mordre ,  où  fe  paiftre.  Ce  fruid  efl  plus  grand 
fans  comparaifon  ,  &  fi  fera  pluftoft  meury. 
C'efl  grand  cas  que  les  chofes  en  foient  là 
en  noftre  Hecle  ,  que  la  Phiiofophie  foit  jufques  ^i^tl^n^^ 
aux  gens  d'entendement ,  un  nom  vain  &C  fan-  ^"  s^'^^  d'enun- 
tadique  ,  qui  fe  treuve  de  nul  ufage  ,  &:  de  nul 
prix  par  opinion  &  par  effet.  Je  croy  que  ces 
ergotifraes  en  font  caufè ,  qui  ont  faifi  fes  ave- 
nues. On  a  grand  tort  de  la  peindre  inaccelfible 
aux  enfaas ,  &C  d'un  vifage  renfroigné  ,  four- 
cilleux  6c  terriWe  :  qui  me  l'a  mcfquée  de  ce 
faux  vifage  palle  &  hideux  ?  Il  n'efl  rien  plus 
gay,  plus  gaillard,  plus  enjoué  ,  tk  à  peu  que 
je  dic  folartre.  Elle  ne  prefche  que  fefte  &c  boa. 

r  4 
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temps  :  Vne    mine   trifte  ÔC  rranfie  ,    monflr© 

que  ce    n'eft    pas  là    Ton   gifte.    Dcmetrius   le 

PkUofophts  Grammairien    rencontrant   dans    le    temple  de 

a  une  eonti/ian-  .       -      ,  rn  r 

«   pdifitu    0  Delphes  une  troupe  de  Philolophes  affis  enfem-» 
^'^"  ble  ,  il   leur  dit  :  Ou  je  me  trompe  ,  ou  à  vous 

voir  la  contenance  fi  paifible  &  fi  gaye  ,  vous 
n'eftes  pas  en  grand  di^'ours  entre  vous.  A 
quoy  l'un  d'eux  ,  Heracleon  le  Megarien  , 
refpondit  :  C'eft  à  faire  à  ceux  qui  cherchent  fi 
le  futur  du  verbe  ;3«é»»  a  double  A  ,  ou  qui 
cherchent  la  dérivation  des  comparatifs  y/1^9* 
ÔC  /8iA7/o»,  &  des  fuperlatifs  z'-^fçov  &C  fit/Tii^ê*  ^ 
qu'il  faut  rider  le  front  s'entretenant  de  leur 
fcience  :  mais  quant  a<ix  difcours  de  la  Phi-» 
lofophie  ,  ils  ont  accouflumé  d'efgayer  & 
refiouii  ceux  qui  les  traittent  ,  non  les  renfxoi- 
gner  êc  contrifter. 

Conçoy  la  joye  Deprendas  animi  tormcnta  laientis  in   <f.^ro 

t*o"urm°e"r?tT  en  Corporc  ,  dcpnndas  &  gaudia  ,  fumit  utrumque 

ton  cœur  rcce-  Inde  halntum  Jacies. 
lé  lians  le  fcin  : 

ï'rarimpreS  L'amc  qui    loge  la   Philofophic  ,    doit   par  fâ 
de  l'un  Se  de  fa^rc  rendre  fain  encore  le  corps  ;  elle  doit  faire 

i  autre.  » 

Kiire  jufqucs  au  dehors  fon  repos  ,  &  Ton  aile: 
doit  former  à  fon  moule  le  port  extérieur  ,  (k 
l'armer  par  confequent  d'une  gracieufc  Herre  , 
d'un  maintien  a(flif ,  ô(  aitiigre  ,  &c  d'une  conte». 
Efiouijj::nct  &  nancc  contente  ô<  débonnaire.  La  plus  expreffç 
ful'^^dtflgc^tT'  inarque  de   la   Sagelfe  ,   c'eft   ujic   efiouiliacoe. 
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confiante  :  Ton  eftat  efl  comme  des   chofes  au 
defTus  de  la  Lune ,  toufiours  ferein.  C'efl:  Baroco 
&:  Baralipton ,  qui  rendent  leurs  fuppofls  ainfî 
crottez  &  enfumez  ;    ce  n'eil  pas  elle  ,   ils  ne 
la  cognoiOTent    que  par    ouy  dire.  Comment  ? 
elle  fait  eftat  de  fereiner  les  tempeftes  de  l'ame  9 
&:  d'apprendre  la  faim  êc   les   fiebvres  à  rire  : 
non  par  quelques  Epicycles  imaginaires  ,  mais 
par  raifons  nat'urelles  &:  palpables.  Elle  a  pour 
fon  but  ,  la  Vertu  :  qui  n'eft  pas  ,  comme  dit 
l'efcole  ,  plantée  à  la  tefte  d'un  mont  coupé , 
rabotteux  Se  inaccelTible.  Ceux  qui  l'ont  appro- 
chée ,  la  tiennent  au  rebours  ,  logée  dans  une      ^'^"^  >  '"r^» 
belle  plaine  fertile  6c  fleuriiTante  :  d'où  elle  void  piaine.. 
bien  fous  foy  toutes  chofes  ,  mais  fi  peut-on  y 
arriver  ,   qui  en  fçait  l'addretre  ,  par  des  routtes 
ombrageufes  ,  gazonnées  ,  &  doux-fleurantes  , 
plaifamment  ,  6i  d'une  pante  facile  &  polie  , 
comme  ed:    celle    des   voûtes    celeftes.    Pour 
n'avoir  hanté    cette    Vertu   fuprcme  ,    belle  , 
triomphante  ,    amoureufe  ,   delicieufe   pareille- 
ment   êc     couraeeufe  ,    ennemie    profefle   £c 
irréconciliable    d'aigreur  ,     de     defplaifir  ,     de  d'aiç^reur  &  do 
crainte  &  de  contrainte  ,  ayant  pour  guide  na-    -■'>'*'^'j"'- 
ture ,    fortune    6c  volupté   pour    compagnes  ; 
ils  font  allez  félon  leur   foiblefle ,  feindre  cette 
fotte  image  ,  trifte  ,  querelleufe  ,  defpite  ,   me- 
naceufe  ,   mineufe  ,    êc  la  placer  fur  un  rocher 
à    l'efcart ,    emmy    des  ronces  :   fantofme   à 
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eftormer  les  gens.  Mon  gouverneur  qui  cog- 
noift  devoir  remplir  la  volonté  de  fon  dilci- 
ple  ,  autant  ou  plus  d'aflFèclion  ,  que  de  rêve» 
rence  envers  la  Vertu  ,  luy  fçaura  dire  ;  que 
jes  Poètes  fuivent  les  humeurs  communes  :  &C 
luy  faire  toucher  au  doigt ,  que  les  Dieux  on! 
mis  plufloft  la  fueur  aux  ad\ienuës  des  cabinets 
de  Venus  que  de  Pallas.  Et  quand  il  commen- 
cera de  fe  fentir  ,  luy  prefentant  Bradamant  oa 
Angélique  ,  pour  maiflrelfe  à  joiiir  :  &  d'une 
beauté  naifÀ'e  ,  acflive  ,  genereufe  ,  non  hom- 
mafle  ,  mais  virile  ,  au  prix  d'une  beauté 
molle  ,  affèttée  ,  délicate  ,  artificielle  ;  l'une 
traveftie  en  gardon  ,  coiffée  d'un  morion  lui- 
faut ,  l'autre  veftuë  en  garce  ,  coiflfée  d'un  attif- 
fet  emperlé  ;  il  jugera  mafle  fon  amour  mefme 
s'il  choifit  tout  diverfement  à  cet  efféminé  pal- 
teur  de  Phrygie.  Il  luy  fera  cette  nouvelle  leçon  , 
*«««.'  ''*"'''^*  que  le  prix  6(  la  hauteur  de  la  vraye  Vertu, 
eft  en  la  facilité  ,  utilité  &  plaifir  de  fon  exer- 
cice :  fi  efloigné  de  difficulté  ,  que  les  enfâns 
y  peuvent  comme  les  hommes  ,  les  fimples 
comme  les  fubtils.  Le  règlement  c'eft  fon  ouril  , 
non  pas  la  force.  Socrates  fon  premier  mignon  , 
quitte  à  efcien  fa  force  ,  pour  gliffer  en  la  naif- 
_  vcté  6c  aifance  de  fon  proerez.  C'eft  la  mère 

Ver*u  ,    rr.fTt  . 

r^urrictct^piai.  Hourrice  des  plaifirs   humains.   En    les  rendant 
prs   ujTuuRi.      juf^es  ^  ç\\q  les  rend  feurs  &  purs.  Les  modé- 
rant ,  elle  les  tiwnt  en  haleine  &  en  srpetit. 
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Retranchant  ceux  qu'elle  refufe ,  elle  nous  aiguife 
tenvers  ceux  qu'elle  nous  laifTe  :  &:  nous  laiflc 
abondamment  tous  ceux  que  veut  nature  :  &c  \\iC- 
ques  à  la  fatieté  ,  finon  jufques  à  la  lafTeté  ; 
maternellement  :  fi  d'adventure  nous  ne  voulons 
dire  ,  que  le  régime  ,  qui  arrefîe  le  beuveur 
avant  l'yvrefTe  ,  le  mangeur  avant  la  crudité , 
le  paillard  avant  la  pelade  ,  foit  ennemy  de 
nos  plaifirs.  Si  la  fortune  commune  iuy  faut  , 
elle  Iuy  efchappe  :  ou  elle  s'en  pafTe  ,  ÔC  s'en 
forge  une  autre  toute  fienne  :  non  plus 
flottante  &  roulante.  Elle  fjait  eftre  riche  &C 
puifTante  ,  êc  fyavante  ,  ^  coucher  en  des 
matelats  mufquez.  Elle  aime  la  vie  ,  elle  aime 
la  beauté  ,  la  gloire  êc  la  fanté.  Mais  fon  office  o^ice  propre  & 
propre  OC  particulier  ,  c'eft  fçavoir  ufer  ^i^'^^^^^^"^  ^ 
de  ces  biens-là  regléement ,  5c  les  fçavoir  perdre 
conftamment  :  office  bien  plus  noble  qu'afpre  , 
fans  lequel  tout  cours  de  vie  ell:  defnaturé  ,  tur- 
bulent èc  difforme  :  &  y  peut-on  juflement 
attacher  ces  efcueils  ,  ces  haliers  ,  &C  ces 
monflres.  Si  ce  difciple  fe  rencontre  de  fi 
diverfe  condition  ,  qu'il  aime  mieux  ouyr  une 
fable  ,  que  la  narration  d'un  beau  voyage  , 
ou  d'un  fage  propos  ,  quand  il  l'entendra  :  qui 
au  fon  du  rabourin  ,  qui  arme  la  jeune  ar- 
deur de  fes  compagnons  ,  fe  deflourne  à  un 
autre  qui  l'appelle  au  jeu  des  bafteileurs  :  qui 
par  fouhait  ne  trouve  plus  plaifant  ^  plus  doux. 
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de  revenir  poudreux  &  victorieux  d'un  combat , 
que  de  la  paulme  ou  du  bal  ,  avec  le  prix 
de  cet  exercice  :  Je  nV  trouve  autre  remède  « 
finon  qu'on  le  mette  patilTier  dans  quelque  bonne 
ville  ,  fuft-il  fils  d'un  Duc  ;  iuivant  le  pré- 
cepte de  Platon  ;  qu'il  faut  coUoquer  les  en- 
fans  ,  non  félon  les  fàcultez  de  leurs  pères  , 
Fh-îo/ofhie  drit  mais  félon  les  fàcultez  de  leur  ame.  Puis  que 
J«Ziîwï«"  ^•^  Philofophie  eft  celle  qui  nous  inftruit  à 
vivre  ,  &  que  l'enfance  a  fa  leçon  comme  les 
autres  aages  ,  pourquoy  ne  la  luy  communi- 
que-l'on  ? 

,  »     ..       -  Vdum  &   malle   lur::n   es ,    nunc    nunc  properait" 

<*»nple&-iaolle:  dus  ,  &    âcri 

c-crt      malr.te-  Tinzcndus  fine  fine   rota. 

f>vnt  ,    mainte-  ^  •' 

lluxàTclhlr   ^^   "°"^   apprend   à    vivre  ,    quand  la    vie  efl 
&  fomjwri'œu- pallée.    Cent   Efcoliers    ont  pris    la    verolle  , 

Tre  fans  dc'av"  ,  j»    /r  ■»      i  i  j-  » 

fous  faprctTjn- 2vant   quc   delrre    arrivez   a   leur   leçon    d  A- 

tc  roue.  Perf.  j-if^Q^g  Je  la   tempérance.    Cicero   dilbit  ,  que 

quand  il  vivroit  la  vie  de   deux   hommes  ,    il 

^ju^r*"     ^ ''  "^  prendroit  pas  le  loifir  d'eftudier   les  Poètes 

Lyriques.  Et  |e  trouve  ces  ergotides  plus   trif^ 

tement  encore    inutiles.  Noftre  Enfant  ell  bien 

plus  ptelfe  :  il   ne   doit    au  pedagogilme    que 

les  premiers  quinze  ou  feize  ans  de  là  vie  :  le 

demeurant   ell  deu  à  ra(fiion.   Employons   un 

_.  .  ^  temps  fi  court  aux  inftrudions  necellaires.  Ce 

lu*  à  rjmtndc-  font  abus ,  oftez  toutes  ces  fubtilitez  efpineufes 

de    la   Dialectique  ,   dequoy    noftre  vie  ne  (b 


■wct  d(  vu. 
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peut  amender ,  prenez  les  fimples  difcours  dé 
la  Philorophie  ,  fachez-les  choifir  Se  traitrer  à 
poincî:  ,  ils  font  plus  aifez  à  concevoir  qu'un 
conte  de  Boccace.  Vn  enfant  en  eft  capable 
au  partir  de  la  nourrice  ,  beaucoup  mieux  que 
d'apprendre  à  lire  ou  efcrire.  La  Philofophie  infiramon  â*A^ 
a  des  difcours  pour  la  naiffance  des  hommes  ,  Aifiou.  ^ 
comme  pour  la  décrépitude.  Je  fuis  de  l'advis 
de  Plutarque  ,  qu'Ariftote  n'amufà  pas  tant 
ion  grand  difciple  à  l'artifice  de  compofer  fyilo- 
gifmes  ,  ou  aux  principes  de  Géométrie  , 
comme  à  i'inftruire  des  bons  préceptes  ,  tou- 
chant la  vaillance  ,  protiefTe  ,  magnanimité  , 
tempérance  ,  &  l'afîeurance  de  ne  rien  crain- 
dre :  &c  avec  cette  munition  ,  il  l'envova  en- 
core enfant  fabjuguer  l'Empire  du  monde  à  tout 
300CO.  hommes  de  pied  ,  4cco.  chevaux  ,  ^ 
quarante  deux  mille  efcus  feulement.  Les  autres 
Arts  hi  Sciences  ,  dit-il ,  Alexandre  les  hono- 
roit  bien  ,  ÔC  lolioit  leur  excellence  Ôc  gentil- 
lefle  :  mais  pour  piaifir  qu'il  y  prift  ,  il  n'efroit 
pas.  fècile  à  fe  lailfer  furprendre  à  l'affeclion  ce 
les  Vouloir  exercer. 

■ ^ictïtc  hinc  juvenefque  fencfque  Prenez  en  eUe 

r-  ■  ■/•■/'.■  .  jeunes  &  vieux 

timm  animo  certum  ,   m:jirijquc  vtav.ca  cams.         i^  certaine  but- 
te    de     voftré 

C'eft  ce  que  difoit  Epicurus  au  commencement  ^.'"^  '  ^  '^  '''^■ 

jri  '■»*-•  •  "^"^  ^  palier  ia 

ce  la  lettre  a  Meniceus  :  Ny  le    plus  jeune  re-  pireafe    vieiu 
fuie  à  philofopher  j  ny  le  plus  vieil  s'y  laffe,  '^^** 
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Qui  fi.it  autrement  ,  il   femble  dire  ,  ou  qu'il 
n'efl  pas  encores  faifon  d'heureufement  vivre  : 
ou  qu'il  n'en  eft  plus  faifon.  Pour  tout  cecy  y 
je  ne  veux  pas  qu'on  emprifonne  ce  garçon  : 
je  ne  veux  pas  qu'on  l'abandonne  à  la  colère  fie 
humeur    mebncholique    d'un    furieux    maiflrc 
d'efcole  :   je  ne  veux  pas  corrompre  fon  efprit, 
à  le  tenir   à   la   géhenne   &c    au  travail ,  à  la 
mode  des   autr»is  ,  quatorze  ou  quinze  heures 
par  jour  ,  comme  un  porte-raix  ;  Ny  ne  trou- 
veras  bon  ,  quand   par   quelque    complexion 
fôlitaire  £c  melancholique ,  on  le  verroit  adonné 
d'une  application  trop  indifcrerte  à  l'eflude  dts 
Livres  y  qu'on  la  luy   nourrift.  Cela  les  rend 
ineptes  à  la  converlation  civile,    &    les    dèÇ- 
5^;^„j^^^^^;.  tourne  de  meilleures  occupations.  Et  combieo 
dtmnunt  abt/iit.  gy-je  vcu  de  mon  temps  ,    d'hommes  abtftis 
par   tcmcraire  avidité   de  Science  ?   Carneades 
s'en  trouva  li  affolé  ,  qu'il  n'eut  plus  le  loifir  de 
fe  frire  le  poil  2v  les  ongles.  Ny  ne  veux  gaP 
ter  Cqs    mœurs   genereufes    par   l'incivilité  & 
sjg/jje  Fran.  barbarie  d'autruy.  La  Sageife  Franc  oife  a  efté 
anciennement  en    proverbe  ,   pour  une  lagelle 
qui  prenoit  ce  bonne  heure  ,   &  n'avoit  gue- 
res  de  tenue.  A  h  vérité  nous  voyons  encores 

En/ans gtiuili         ,-\        ,    n      •  r  m  t  r 

tn  Frar.ct,  qu  il  n  eft  Tien  fi  gentil  que  les  petits  enfaiis 
en  France  :  mais  ordinairement  ils  trompent 
l'efperance  qu'on  en  a  conceuisi  ,  te  homme» 
faits ,  on  n'y  voit  aucune  excellence.  J'ay  ouy 
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ttnir    à  gens  d'enteadement   ,    que    cqs  Col- 
lèges   où   on    les    envoyé  ,    dequoy    ils    ont 
foifon   ,    les    abrutiffent   ainfi.    Au    noftre  , 
Un     cabiaet   ,     un    jardin  ,     la    table    &C    le 
kd  ,    la   folitude  ,  la  compagnie  ,    le     matin 
6c     le    vefpre   ,    toutes    heures    luy    feront 
Unes  :  toutes  places  luy  {eront  eftude  :  car  la       phiiofopku 
Philofophie  ,     qui  ,    comme     formatrice    à^^^^^unl"cJcJu 
jugemens   6c    des    mœurs  ,  fera   fa  principale  i"j^f<w'« 
leçon  ,  a  ce  privilège  de   fe  méfier   par  tour-. 
Ifocrates  l'Orateur  eftant  prié  en  un  fellin  de 
parler  de  fon  Art  ,    chacun   trouve   qu'il  eut 
raifon  de  refpondre  :  Il  n'eft  pas  maintenant 
temps  de  ce  que  je  fçay  faire  ,  Se  ce  dequoy 
il  eft  maintenant  temps  ,  je   ne  le    ff  ay    pas 
feire  :  Car  de  prefenter  des    harangues  ou   des 
difputes    de    Rhétorique  ,    à   une    compagnie 
aflemblée  pour  rire  6c  faire   bonne  chère  ,  ce 
feroit   un  meflange  de  trop  mauvais  accord  : 
Et  autant  en  pourroit-on   dire   de   toutes  les 
autres  fciences.  Mais   quant    à  la   Philofophie 
en  la  partie  ou  elle  traic^e  de  l'homme  &c  de  fes 
devoirs  6c  offices ,  c'a  efté  le  jugement  com- 
mun de  tous  les  Sages  ,  que  pour  la  douceur 
de  fa  converfation  ,  elle  ne  devoit  eilre  refu- 
fée  ,   ny  aux  feftins  ,   ny  aux  jeux  :  Et  Platoa 
l'ayant    invitée   à   fon  convive ,    nous    voyons 
comme  elle  entretient  l'ailillance  d'une    façon 
molle ,  6c  accommodée  au  temps  6c  au  lieu , 
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quoy  que  ce  (bit  cîe  fes  plus  hauts  diicours  ÔT 
plus  falutaires* 

Elle    efl   eOta-  jEquè  panpcrihus  prodcjl  ^  locupUtibus  cequè , 

lement  profita-  Et  negUEia  tsqiù  pucris  fenikufqui  noctbit. 

bie  aux  pauvres 

&  aux  riches  :  Ainfi  fans  doute   il    choumera  moins   que  Its 

&    Ion   melpris  >  #    •  i 

cffiaicmentnui-  autrcs.  Mais  commc  les  pas  que  nous  eni'- 
&^lu!"viiu""''  ployons  à  nous  promener  dans  une  galerie  ^ 
jîor.i.i.  Epifi.  quoy  qu'il  y  en  ait  trois  fois  autant  ,   ne  nous 

Hnùlitudc,       ,    ^ 

lallent  pas  ,  comme  ceux  que  nous  mettons 
à  quel'-|ue  chemin  defigné  :  auffi  noftre  le^on 
fe  palFant  comme  par  rencontre  ,  fans  obliga- 
tion de  temps  6c  de  lieu  ,  &  le  meflant  à 
toutes  nos  actions ,  fe  coulera  (ans  fe  faire  fentir. 

Jeux  &  excTci-  Lcs  jcux  mcfmcs  6c  les  exercices  feront  une 
bonne  partie  de  l'cflude  :  la  courfe  ,  la  luiele  , 
la    muficjue  ,   la  danfe  ,  la  chalîe  ,    le   manie- 

Bicn.f tance  ex-  mcnt  dcs  chevaux  &<.    des  armes.    Je  veux  que 

la  bienfeance  extérieure  ,    ^    Tentre-gent  ,  &c 

Entre-gtnt.     j^  dirpcfîtion  de  la  perfonne   fe  fe^onnent  quant 

*        fcc    quant  l'ame.     Ce   n'eft  pas  une  ame  ,   ce 

ri'efl  pas  un  corps  qu'on  dre(re,c'efl:  un  homme, 

il  n'en    faut  pas    faire  à   deux.    Et  comme  dit 

Platon,  il  ne  faut  pas  les  drel'er  l'un  lans  l'autre, 

mais  les  conduire  également  ,   comme  une  cou- 

,    pie  de    chevaux  attelez  à   mefme  timon.    Et  à 

Exercice    au  '  oit 

torps.  l'ouir,   femble-il    pas  prelter  plus  de  temps    Ôc 

de  follicitudc  aux  exercices  du  corps  :  &  eftimer 
que  l'efprit  s'en  exerce  quant  &  quant  ,  6c 
non    au    contraire  ?     Au    demeurant    ,    cette 

militutioa 
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îïiftiturion  fe  doit  conduire  par  une  fevere  dou- 
ceur ,  non  comme  il  fe  fait.  Au  lieu  de  convier 
ies  enfans  aux  Lettres  ,  on  ne  leur   prefente  à  iri^i^nce&torti 
h   vérité  ,  qu'horreur   Ôc   cruauté  :  Oftez-moy  <-^nniirts  à  uni 
la   violence  &c    la  force  ;    il   n'efl  rien   à  mon 
advis  qui  abaftardiffe  &  eftourdiife  fi   fort  une 
nature  bien  née.  Si  vous  avez  envie  qu'il  craigne 
la   hpnte   &c   le  chaftiment  ,  ne  l'y  endurcillez 
pas  :  EndurcifTez  ^  le  à  la  fueur    êc   au   froid , 
au  vent  ,    au  foleil   ô-C    aux   hazards    qu'il   lujT 
faut  mefprifer  :  Ofiez-luy  toute  moUelfe   ôc  de^  Moïieife  &  ^iiu 
Hcateflè  au  veftir  &c    coucher  ,   au  nian^er  ôc  "^^-^'  domma^ 
au    boire  :  accouftumez-le  a   tout  :  que  ce   ne  fant. 
foit   pas   un  beau    garçon   ôc   dameret  ,    mais 
un  garçon  verd  &c  vigoureux.  Enfant ,  homme  , 
vieil  ,    j'ay  toufiours  creu    ôc  jugé  de   mefme. 
Mais  entre  autres  chofes  cette  police  de  la  plus    coiuges  d'au» 
part   de   nos   Collèges  ,    m'a  toufiours   defplu.  iourd'hui  quels  # 

V^  n     r*  -11        V      1.     1  -1  Cr  de  leur  polieih 

On  eult  tailly  a  1  adventure  moins  domma- 
geablement  ,  s'inclinant  vers  Tindulgence*  C'efl 
une  vraye  geaule  de  jeuneffe  captive.  On  la 
rend  desbauchée  ,  Ten  puniflant  avant  qu'elle 
la  foit.  Arrivez-y  fur  le  poind  de  leur  office  , 
vous  n'oyez  que  cris ,  &C  d'enfans  fuppliciez , 
6c  de  maiftres  enyvrez  en  leur  cholere.  Quelle 
manière  ,  pour  efveiller  l'appétit  envers  leur  le- 
çon ,  à  ces  tendres  âmes  &<:  craintives  ,  de  les 
y  guider  d'une  troigne  effroyable  ,  les  mains 
armées  de  fouets?  Inique  ÔC  pernicieufe  formé, 
Toms  /»  Q 
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Joint   ce  que  Qulntiiien  en  a  très-bien  rerra> 
que  ,  que  cette  imperieufe  authorite  ,  tire  des 
fuittes  peri'leul'es  :  &  nommément  à  nodre  façon 
cisjcs  Cr  Lfce-  dc   chafliemcnt.   Combien  leurs  clafTes  fcroicnt 
ft^t',  ^         plus  décemment  jonchées  de  fleurs  èc  de  ftiiil- 
lées ,   que  de  tronçons  d'ofrers  î'anglaars  ?   J'y 
feroy  pourtraire  la  joye  ,  l'ailegrede  ,  &c  Flora , 
ha   les    Grâces  :  comme   £t  en   Ton  elchole  le 
Philofophe  Speu5ppus,  Ou  eft  leur  profit ,  que 
là    fuft   auffl   leur    esbat.     On  doit  fucrer   les 
viandes  (àlubres   à  l'enfan:  ,    ê<   enheller  celles 
Faff*-ttmfs  qui  luy  font  nuifibles.  Ceft  merveille  combien 
,'^'^^'""  Platon   fe   monilre  foigneux  en  fes  loix  de  la 
gayete  2>c  pafle-îemps  de  la  jeuneflê  de  (à  Cire: 
&    combien  il  s'errefte  à  leurs  courfcs  ,  jeux, 
chanions  ,  fauts   &C   dar.fcs  :  defquelles   il   dit 
que   TAntiquité   a    donr.c    la  cor.daitTe   bL    le 
parronnsge   aux   Dieux  mefmes  ,  Apollon  aux 
Mufes  ê<  à  Minerve.    Il  s'eftend  à  mille  pré- 
ceptes pour  fes   g)'mnarcs.  Pour    les  Sciences 
Lenrées  ,  il  s'y  amufe  tort  peu  :  &c  femble  ne 
recommander  particulièrement   la   Poe  'e  ,  que 
>«^ ,  /«KT  pour   la   MuTique.    Toute   edrangete   &  parri- 
f.^z^^nMH».  ôdarirc  en   nos  mœurs  &C   conditions  eft  cvi- 
«•fc  tsàÀtf    comme  ennemie  de  fociétc.  Qui  ne  s*eP 

^*TTJ^*  loimeroiî    de   la   complexion  de   Demopbon  , 
niiens,  maiftre  d'Hoflel  d'Alexandre ,  qui  lîioit  à  l'om- 

bre ,  5c  trembloit  au  Soleil  ?  J'en  ay  veu  fuir 
la  fente  or  des  po3un«s  ,  plus  ^ue  les  harquc- 
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fcuzades  ',  d'autres  s'efeyer   pour  une   fouris  ; 
d'autres  rendre  la  gorge  à  voir  de  la  crefme  i 
d'autres  à  voir  braiïer  un  iicl  de  plume  :  cônime 
Germanicus  ne   pouvoit  fouffrir   ni  la  veiie  ny 
le  chant  des  coqs*  Il  y  peut  avoir  à  l'adven- 
ture  à   cela    quelque-  propriété   occulte  ,   mais 
on  l'efteindroit  ,  à  mon  advis  ,    qui  s'y  pren-* 
droit  de   bonne  heurei    L'inftitution  a   gaigné 
cela  fur   moy  ,    il  eft  vray   que  ce   n'a   point 
efté   fans  quelque  foiqg  ,    que   fauf  la  bière  , 
mon  appétit  eft  accommodable  indifféremment 
à  toutes  chofes    de:;uoy   on  fe  plaift.    Le  corps    Ér/^ns  doivèni 
elt   encore   iouple  >    on   le   doit  a  cette  cauie  m   façons    * 
plier  à  toutes  fafons  &C  couflumes  ;  &  pourveu  '^">'^"^''*' 
qu'on  puiffe  tenir  i'apperit  ôc    la  volonté   fous 
boucle  j  qu'on  rende  hardiment  un  jeune  homme 
commode   à    toutes    nations   &c   compagnies  ^ 
voire   au  defreglement  &:  aux  çxcès  ,   fi  befoin     DahàutU  U 
eft.    Son  exercitation  fuive  rufags.    Qu'il  puiffe 
faire   toutes   chofes  ,    &:   n'ayme  à   faire   que     ' 
les   bonnes.    Les  Philofophes  mefmes  ne  trou- 
vent pas  louable   en  Callifthenes  ,  d'avoir   per-  CaUifîhencsmaU 
du  la  bonne  grâce  du  grand  Alexandre  fon  maif-  ^^f]  ^'^^'^av* 
tre ,  pour   n'avoir  voulu  boire   d'autant  à  luy.  ?«<>>• 
Il   rira  ,  il  follaftrera  ,   il   fe   desbauchera  avec 
fon  Prince.  Je  veux  qu'en  la  desbauche  mefme, 
il  furpaffe  en  vigueur  Ô(  en  fermeté  fes  com- 
pagnons ,    &C    qu'il  ne   laiffe   à  faire  le   mal , 
ny  à  faute  de  force  ny  de  fcience  ,  mais  à  fauw 
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II  y  I  grande  ^^  volonté.    Multum   interefl  ,   utrum  pccCart 
différence ,  en-  qui^  figi^     ^m  nefclat.  Je  peûfois  faire  hon- 

fre     «eluy    qiji    ^  -^  *  _ 

ne    peut    mal  ncuf  à   UH  Scigneiir  auiH  efloigné   de  ces  de- 

ne  le  Veut  pas.  bordemens ,  qu'il  en  foi r  en  France  ,   de  m'en* 

seiu  Epi/h  <^o.    quérir  à   luy   en   bonne  compagnie,  combien 

de  fois  en  (à  vie  il  s'eftoit  en)'vre  pour  la  ne- 

cefïîté  des  affaires   du  Roy   en  Allemagne  ?  Il 

le  prit   de  cette  façon  ,  £c  me  refpondit   que 

c'eftoit  trois  fois  ,  lefquels   il  recita.  J'en  fyay, 

qui  à   faute  de   cette  faculté  ,   fe   {ont  mis  en 

ffsiare  mer-  grand  peine  ,  ayans  à  prattiquer  cette  Nation» 

li!aes^' ^'^"'  ^'^y  ^^^'^'^^^  remarqué  avec  grande  admiration 

M  Tout  -refte-  l^  mcrveiUeufe  nature  d'Akibiades  ,  de  fe  tranf- 

ment  ,    tours  f^j-j^gj-  f^   aifement  à   des   fa^'ons  fi    diverfes  , 

loy ,  toute  cho-  ■  n~ 

f e ,  fiedbienà  fans  interefl  de  fa  fantc  ;    furpafîant  rantofl  la 

rift!^ti^!       "  fomptuofité  ^  pompe  Perfienne  ,  tantofl  l'auC 

.  ,,  j  .         terite   &C  fru";alité  Lacedemonienne  :  autant  re- 

r  J  admireray  ^ 

«luy  ,  qae  fa  formé  en  Sparte  ,  comme  voluptueux  en  lonie, 

patience  phllo- 

lophique  ,  cou.  ^   Omnis  Arijlippum  (Ucult  co'.or  ,  &  jlitus  &  ru. 

▼reàcertc  heu-  '^ 

LamonT?"fi  Tel  voudrois'je  former  mon  Difciple, 

changeant      ce 

train    de   vie  ,  b  . —  qucm  duplicl  pMno  patientid  relit, 

il    le    fait  de-  Mirahor  ,  viix  v.a  fi  cciverfii   dcccbit , 

cemmeat  ,     &  «     ,-  y 

/çait    avoîr  de  Fcrjonamqut  Jcret  non  mconcinnus  ctranque, 

la  grâce  à  jô  ier  i         i  >  r    » 

l'un  &  l'autre  Voicy  mes  lôyons  :  Celuy4a  y  a  mieuT;  profite, 
//cr.°"."*f!  £/^.  <J^i  les  fait ,  que  qui  les  f^-air.  Si  vous  le  voyez  , 
*7'  vous  l'oyez  :  fi  vous  l'oyez  ,   vous  le  voyez, 

c  Phiiofopktr  ,  Ja  à  Dieu  ne  plaife  ,    dit  quelqu'un  en  Platon  , 

fvr     cVyZ    tn  t-ii  -i     r      l  r  ■  i  ^    r 

rut9n,,  que  c  Philolopnef  ce  loit  apprendre  pluueurs 
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chofes,    &  traitter  les  Arts,  d  Hanc  ampîijjz-  ^i,^  ^^^  p^^ 
mam  omnium  artlum  bene  Vivendi  difcipîinam  ,  ^"'^;y    &  pi« 

.     -,    ■*  embraffé,  cette 

vitâ  magis  quàm  litteris  perfequuti  funt.    Léon  tres-ampie  dif- 
Priace  des  Phliafiens ,   s'enquerant  à  Heraclides  f^f ^1^;//^  Men 
Ponticus  ,   de  quelle  Science  ,   de  quel  Art  il  vivre ,  par  leur 
faifoit  profefïîon  :  Je  ne  Içay  ,  dit-ii ,  ny  Art ,  leur   fcience. 
ny  Science  :  mais  je  fuis  Philofophe.  On  repro-    '^'    "•^^'  "*' 
choit  à  Diogenes  ,  comment ,  eftant  e  ignorant ,     c  Phiiofophe$ 
il  fe  mefloit  de  la  Philofophie  :  Je  m'en  mefle  ,  ^s'^^rans, 
dit-il  ,  d'autant  mieux  à  propos.     Hegefias  le 
prioit   de  luy  lire    quelque  Livre  :  Vous  eftes 
plaifant ,  luy    refpondit-il  :  vous    choififTez    les 
figues  vrayes    5c  naturelles  ,   non  peintes  :  que 
ne  choififlèz  vous  aufll  les   exercitations  natu- 
relles vrayes  ,   àc   non  efcrites  ?  Il  ne  dira  pas  Leçon  fe  doit  re. 
tant  fa  leçon  ,  comme  il  la  fera.  Il  la  répétera  p''"  "  "^'o"^» 
en  fes  actions.     On  verra  s'il  y   a  de  la  pru- 
dence en  fes  entreprifes  :  s'il  y  a  de  la  bonté  , 
de  la  juflice  en  fes  "déportemens  :  s'il  a  du  ju-  * 

gement    &c  de   la  grâce  en  fon  parler  :  de  la 
vigueur  en  Cqs  maladies  :  de  la  modeftie  en  Cts 
jeux  :  de   la   tempérance   en  fes  voluptez  :  de 
Tordre  en  fon  œconomie  :  de  l'indifférence  en  difcipiine ,  iion 
Ton  goud  ,    foit    chair  ,  poiffon  ,  vin   ou  eau.  ?"'  "''f  °^'"- 

<j  ■'  ^  V  '  '   ration  de  Icien- 

Çui  difcipîinam  fuam  non  oftentationem  Scien-  <^«  »   ""^is  une 

,'  ^  j    ,  .  ,  ,  lov  de  fa  vie  : 

tice  ,  Jed  legem  vitfe  putet  :  quique  obtemperet  qui  obtempère 
ipfe  fibi ,  &   decretis  pareat.    Le  vray  miroir  &^7end"ob"eif! 

de  r 
d    lu) 

Q3 


Qui  difcipîinam  fuam  non  oftentationem  Scien-  <^«  »   ""^is  une 

,'  ^  j    ,  .  ,  ,  lov  de  fa  vie  : 

tice  ,  Jed  legem  vitfe  putet  :  quique  obtemperet  qui  obtempère 
ipfe  fibi ,  &  decretis  pareat.  Le  vray  miroir  &^7end"ob"eif! 
de  nos  difcours  ,  efl:  le  cours  de  noflre  vie.  fance  à  fes  pro- 
Zcuxidamus  refpondit  à  un  qui   luy  demanda  cuero  Thuf.  4, 
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pourquoy  les  Lacedemoniçns  ne  redigoient  par 
u'^r'Zsf^nt'r  ^^^''^  ^^s  Ordonnanccs  de  la  prouefle  ,  ^  no 
t/crius  entre  Ui  |es  donuoicnt  à  lire  à   leurs  feunes  eens  ;  quo 

L<teedemoniens  ,     ,    ,.     .  fii  i-  n 

ffpoi^rquoy.  c  eitoit  parçc  quils  les  vouloiejit  accoaltumer 
aux  fairs  ,  non  pas  aux  paroles.  Comparez  au 
bout  de  quinze  ou  feize  aas  ,  à  cetuy-cy  ,  un 
de  ces  LatLneurs  dç  Collège  ,  qui  aura  mis 
autant  de  temps  à  n'apprendre  fimplement  qu'à 
parler.  Le  monde  n'eft  que  babil  ,  &  ne  vis 
jamais  homme  ,  qui  ne  die  plutoft  pkis  ,  que 
moins  qu'il  ne  doit:  toutes-fois  la  moitié  de 
noftre  aage  s'en  va  là.  On  nous  tient  quatre 
ou  cinq  ans  à  entendre  les  mots  êc  les  coudr© 
en  claufes.,  encore  autant  à  en  proportionner 
un  giand  corps  eftendu  en  quatre  ou  cinq  par-* 
ties  ,  autres  cinq  pour  le  moins  à  les  fçavoic 
brièvement  méfier  &(  entrelaHer  de  quelque  fub^ 
tile  façon,  La.ilTons-le  à  ceux  qui  en  font  profel^ 
^  ieux  Rt-  fion  exprelfe.    Allant    un    jour  à  Orléans  ,   je. 

%7Hrdcaûx!  ^  trouvay  dans  cçtre  plaine  au  deçà  de  Clery  ^ 
deux  Regens  qui  venoient  à  Bourd^aux  ,  envi- 
ron à  cinquante  pas  l'un  de  l'autre  :  plus  loin  der- 
rière eux  ,  je  voyois  une  trouppe ,  ê<  un  Maiftre 
en  reftc  ,  qui  eftoit  fçu  Monfiour  le  Comte 
de  la  Rochefoucault  :  un  de  mes  gens  s'enquit 
9U  premier  de  ces  Regens ,  qui  efloit  ce  gentil- 
homme qui  venoit  après  luy  :  luy  qui  n'avoir 
pas  veu  ce  train  qui  le  iuivoir ,  6c  qui  pen((>it 
qu'on  luy  parlait  de  Ton  compagnon  «  reipon^ 
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dit  plaifamment  ;  Il  n'eft  pas  gentil- homme  > 
c'efl  un  Grammairien  ,  &c  je  fuis  Logicien. 
Or  nous  qui  cherchons  icy  au  contraire ,  de 
former  non  un  Grammairien  ,  ou  Logicien  , 
mais  un  gentil -homme  t  laiflbns  les  abufer  de 
leur  loifir  :  nous  avons  à  faire  ailleurs.  Mais 
que  noftre  difciple  foit  bien  pourveu  de  chofes  9 
les  paroles  ne  fuivront  que  trop  :  il  les  trai- 
tera ,  fi  elles  ne  veulent  fuivre.  J'en  oy  qui 
s'excufent  de  ne  fe  pouvoir  exprimer  ,  6c  font 
contenance  d'avoir  la  tefte  pleine  de  plufieurs 
belles  chofes  ,  mais  à  faute  d'éloquence  ,  ne 
les  pouvoir  mettre  en  évidence  :  c'eft  une  baye. 
Sçavez-vous  à  mon  advis  que  c'eft  que  cela? 
ce  font  des  ombrages  ,  qui  leur  viennent  de 
quelques  conceptions  informes  ,  qu'ils  ne  peu-  * 
vent  demefler  &c  efclaircir  au  dedans  ,  ny  par 
confequent  produire  au  dehors  :  ils  ne  s'en- 
tendent pas  encore  eux-mefmes  :  êc  voyez-les 
un  peu  bégayer  fur  le  poin(ft  de  l'enfanter ,  vous 
jugez  que  leur  travail  n'eft  point  à  l'accouche- 
ment,  mais  à  la  conception,  ôc  qu'ils  ne  font  que 
lécher  encores  cette  matière  imparfaite.  De  ma 
part  je  tiens  ,  &c  Socrates  ordonne  ,  que  qui 
a  dans  l'efprit  une  vive  imagination  &  claire , 
il  la  produira  ,  foit  en  Bergamafque  ,  foit  par  ^^^  ^^^^  ^^  _ 
mines  ,  s'il  eu  muet  :  "vent  fans  peu 

7»    ,  ,.  .      .        -  ne,  après  qu'on 

yerbaque  pr<zvijam.  rem  non  invita  Jequentur.  tient  la  chofe» 

Et  comme  difoit  celuy-là  ,  auffi  poétiquement  "l'-J"  "^'^ 

Q4 
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Quand  iTrprit  cn  (à  Profc  ,  cum  res  ammum  occupavére  ^ 
la*  choCe^^  les  "^'^^^  ambiiiTit.  Et  cet  autre  :  ï;>/îr  r?j  vrrJiz 
mots    courent  j'aptunt.    Il    ne  fçait   pas   ablatif,    conjunclif * 

ipremons.  5<rz,  •*  ^  '  ' 

Corzrror.  ;.  7.  fubftanfUf ,  ny  la  Grammaire;  ne  fait  pas  (on 
le^  chofe-:  ra-  laquais  ,  cni  unc  haraneere  de  Petit  -  pont  :  & 

vifTent  les  pa-  /*  ^  n       r        1       r 

toiles.    c<«ro  H  VOUS  eiitrcticndront  tout  voltre  laoul  ,  li  vous 
'"*-*'  en  avez  envie  ,  &  fe  deFerreronr  auflî  peu,  à 

l'adventure  ,  aux  règles  de  leur  langage  ,  que 
le  meilleur  mai  (Ire  es  Arts  de  France.  Il  ne 
ffait  pas  la  Rhétorique  ,  ny  pour  a\-anî  -  jeu 
capter  la  benevolance  du  candide  Lecleur  ,  nyr 
ne  luy  chaut  de  le  iî:avoir.  De  vray  y  toute 
cette  belle  peinture  s'eUiàce  ai(èment  par  le  luftre 
d'une  vérité  lîmple  6c  naif\'e  :  Ces  gentilUiffes 
ae  fervent  que  pour  amufer  le  vulgaire  ,  in- 
capalîle  de  prendre  la  viande  plus  maiïTve  ôc  plus 
^rme  >  comme  Afer  monfb-e  bien  clairement 
Jrthajpideurs  chczTacitus.  Les  Ambaifadeurs deSaiTWseftoient 
venus  a  Cleoraenes  Roy  de  Sparte  ,  préparez 
d'une  belle  &  longue  oraifon  ,  pour  l'eûnou- 
voir  à  la  guerre  contre  le  tyran  Polycrates  : 
après  qu'il  les  eut  bien  lallTez  dire  ,  il  leur  rel^ 
pondit  :  Quant  à  vofh^e  commencement  » 
&  exorde ,  il  ne  m'en  fouvicct  phis  ,  ny  par 
confequent  du  milieu  ;  &c  quant  à  vo/lre  con- 
clufion  ,  je  n'en  veux  rien  faire.  Voilà  une  belle 
refponle  ,  ce  me  femble  ,  &(  des  harangueurs 
bien  camus.  Et  quoy  cet  autre  ?  Les  Atlienicns 
«ftoieit  à  clioiJir  de  deux  Architectes  %  à  coar 
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.duire  une  grande  fabrique  :  le  premier  plus 
.afFedé  ,  fe  prefenta  avec  un  beau  difcours  pré- 
médité fur  le  fujet  de  cette  entreprife  ,  tu  tiroit 
le  jugement  du  peuple  à  fa  fa^veur  :  mais  l'autre 
en  trois  mots  :  Seigneurs  Athéniens  ,  ce  que 
cetuy  a  dit,  je  le  feray.  Au  fort  de  l'élo- 
quence de  Cicero  ,  plufieurs  entroient  en  ad-     E'ofuence  dt 

.        .  .       ^  .  r  T  •  Cietro. 

miration  ,  mais  Caton  n  en  taitant  que  rire  : 
Nous  avons  ,  difoit-il  ,  un  plaifant  Conful. 
Aille  devant  ou  après  :  une  utile  fentence  ,  un 
beau  traicT:  eft  toufiours  de  faifon.  S'il  n'efl 
•pas  bien  pour  ce  qui  va  devant  ,  ny  pour  ce 
qui  vient  après  ,  il  eft  bien  en  foy.  Je  ne  fuis 
pas  de  ceux  qui  penfent  la  bonne  rythme  faire  „  . 
le  bon  Poëme  :  laiflez-luy  allonger  une  courte  ?"«^« 
fyllabe  s'il  veut  ,  pour  cela  non  force  ;  fî  les 
-  inventions  y  rient  ,  fi  l'efprit  6c  le  jugement 
y  ont  bien  fait  leur  office  :  vola  un  bon  Poète , 
diray-je  ,  mais  un  mauvais  verfificateur  :  Compoferua 

gros  vers  ,  mais 
Emuncice.  naris^  duras  componere  verfus,  <!'""  nez  biea 

aigu.    Horat, 

Qu'on  face  ,  dit  Horace,  perdre  à  fon  ouvrage  ^''''  ^'  '' 
toutes  fes  couftumes  &:  mefures  ,  temps, !e"mcuft 

&  mets  le  ver- 
Tempora    certa  modojque  ,   &    quod  prias    ordlne  ba  du  premier 

vcrhum  efl  ,  ""S    a"     der- 

/  mer,  Sr  l-  de- 

F  oflcrius  facias ,  prapomns  ultima  primls  ,  vart  derrière. 

Inverties  etiam  disjecii  membre  Poctx:  ^"       trouveras 

mefme   en    cet 

Il  ne  le  démentira  point  pour  cela  ,  les  pièces  p^i  ^  i^^  ^^^^ 
mefmes  en  feront  belles.  C'eû  ce  que  refpon-  '''"  ^^  ^^  ^°^- 

*■  *^  fii,  Li,  ibid. 
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dit  Menander  ,  comme  on  le  tanfaft ,  appro- 
chant le  jour  auquel  il  avoit  promis  une  Comé- 
die ,  dequoy  il  n'y  avolt  encore  mis  la  main  : 
Elle  eft  compofée   &  prefle  ,  il  ne  refte  qu'à 
y  adjoufler  les  vers.     Ayant  les  chofes  &c  la 
matière  difpofée   en   lame ,  il   mettoit  en  peu 
jmtntion,  Je  comptc  le  demeurant.  Depuis  que  Ronfard 
^."unauvrc.      ^  du  BelUy  ont  donné  crédit  à  noflre  Poefic 
Françoile  ,    je  ne  vois  fi  petit  apprenti  ,  qui 
n'enfle  des  mots  ,    qui  ne  renge  les  cadences 
Elle  fonne  p'us  à  peu  pres  comme  eux.  Plus  fonat  quàm  valet, 
Tu^^rTi"^^!  Pour  le  vulgaire ,  il  ne  fiit  jamais  tant  de  Poètes  : 
Foitei  vui^izires  Mais  comme  il  leur    a  elle  bien  aifé  de   re- 
tn^rand  nombre,  prefenter  leurs  rythmes  ,  ils  demeurent  bien  auflî 
court  à  imiter  les  riches  delcriptions  de  l'un  , 
hi  les    délicates  inventions   de   l'autre.    Voire 
.  ..   .,     ,  mais  que  fera- il  ,  fi  on  le   preffe  de  la  fubtl- 

Syllagifmti  &  '  *       , 

fubuuteifopkif-  lité  fophiftique  de  quelque  ryllogifme  ?    Le  jam- 

'**"*'*  bon   fait  boire  ,    le  boire  defaltere  ,    parquoy 

le  jambon  delaltere.  Qu'il  stn  mocque.  Il  eft 

plus  llibtil  de  s'en  mocquer  ,  que  d'y  refpondre. 

Qu'il  emprunte  d'Ariftippus  cette  plaifante  con- 

tre-finelfe  :  Pourquoy  le  deflicray-je  ,  puis  que 

tout  lié  il   m'empeiche  ?   Quelqu'un  propofoit 

contre   Clcanthes    des    finelles    diale<5Viq^ues  :  à 

qui  Chryfippus  dit,  JoUe  toy  de  ces  battelages 

avec   les  enfàns  ,    êc    ne  deftourne  à  cela  les 

quetlToVmus.'  penlécs  fericufcs  d'un  homme   d^aage.    Si  cts 

cu.    Acad.      fottes  arguties ,  contorta  Çf  aculeata  fophifniata^ 
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luy  doivent  perfuader  un  menfonge  ,  cela  eft 
dangereux  :  mais  fi  elles  demeurent  fans  efFecl , 
êc  ne  Permeuvent  qu'à  rire  ,    je  ne  voy  pas  ^2eau*mots, 
pourquoy  il  s'en  doive  donner  garde.  Il  en  eft  ^  q^j  n'accom- 
de  fi  fots  ,  qu'ils  fe  détournent  de  leur  voye  "o^ent  pas  isj 

'■  •'       paroles         aux 

un  quart  de  lieue  ,   pour  courir  api  es  un  beau  chofes  ,    aiais 

V    _  •  I  f  .       ^       L   attirent        des 

a  mot  :  Aut  qui  non  verba  reous  aptant  ,  b  chofeî    exter- 
fed   res    extrinfecus    arceffunt  ,    quihus    verha  "es  &  hor;  du 
conveniant.  Et  l'autre  :  Çz^:  alicujus  verbi  décore  leurs     paroles 
placentis  vocentur  ad  id  quod  non  propofuerant  drer*^'  0;«7"i/£ 
fcnbere.  Je  tors  bien  plus  volontiers  une  belle  ^'  *• 
fentence  c ,  pour  la  coudre  fur  moy  ,  que   je    î?"^j?"  ^'^'^ 
ne  deftors  mon  fil  pour  l'aller  quérir.  Au  con-  aui  leur  pUift , 
traire  c'eft  aux    paroles  à  ferv'ir  &:  à  fuivre  ,  c°"  qunis'  n'a- 
hc   que  le  Gafcon  y  arrive ,  fi  le  François  n'y  ^^g^JgfcV.rer 
peut  aller.   Je  veux  que  les  chofes  furmontent  ,  Sen.Ep.^^^ 
ha   qu'elles  remplifTent  de  façon  l'imagination  c  BeiUs  fenun~ 
de  celuy  qui  efcoute  ,    qu'il  n'aye  aucune  fou-  "^' 
venance  des  mots.  Le  parler  que  j'ayme  «  c'efl  ferler  de  Mon» 
un  parler  fimple  &  naïf ,  tel  fur  le  papier  qu'à    '' 
la    bouche  :  un   parler    fucçulent    &:  nerveux  , 
court  t<  ferré  ,  non   tant  délicat   ^  peigné  , 
comme  véhément   &:  brufque  : 

Hxc  demum  fapiet  dictio  ,  (jua  feriet,  Csluy  qui  frap- 

,  .  .         ,     ,,    _.         pe  cit  enfin  le 

plultoit  dimcile  qu  ennuieux  ,  efloigne  d  attec-  bon  mot.  EpU 
tation  :  defreglé  ,  defcoufu  &c  hardy  :  chaque  *'^'''^'  ^"''*''' 
loppin  y  face  fon  corps  :    non    pedantefque  , 
non  fratefque ,  non  pleiderefque  ,  mais  pluftofl 
fûldatefque  ,  comme  Suçtone  appelle  celuy  de 


i^i    Essais   de   Moktaigke. 
'**^  ^'*^^'/-  Julius  Celar.  Et  h  ne  fens  pas  bien  ,   pourquoy 
il  l'en  appelle.  J'ay  volonriers  imité  cette  de(^ 
bauche  qui  le  void  en  noltre  jeuneile  ,  au  port 
de  leurs  veftemens.  Vn  manteau  en  efcharpe  » 
la  cape   fur  une  efpaulc  ,  un  bas   mal   tendu  y 
qui   reprefente   une  fierté  defdaigneufe  de  ces 
paremens  eftranger? ,  ^  nonchallante  de  l'art  : 
mais  je  la  trouve  encore  mieux  employée  en 
ToKîeafcHzr.o^  la  forme  du  parler.   Toute  affeflation  ,    nom- 
Co^i/aa.         mement  en  la  gavete  ^  liberté   Françoife  ,  eft 
mefadvenante  au  courtifan.  Et  en  une  Monar- 
chie ,  tout  gentil-homme  doit  cftrc  drelfé  au 
port    d'un    Courtifan.    Parquoy    nous   fkifons 
bien   de  gauchir  un  peu  fur  le  naïf  5c    mef- 
prifant.  Je  n'ayme  point  de  tiîTure  ,  ou  les  liai- 
fbns    &    les    coupures  paroi  (Te  nt   :   tour  ainfî 
qu'en  un  beau  corps  ,  il  ne  faut  pas   qu'on   y 
Qae  l'oraiion  puiffe  comptcr  les  os  êc  les  x-eines.  Qua  ve- 
^u  traraiiie  à  „-^^^^  operjm  dût    oratio  ,  incompofîta    fit   tf 
TcrLté  ,     (o\x  fîmplfx,    Quis  ûccurotè  loçuitur  t  ntjî  qui  ruît 

fLnple    &   fans"  t,»         '  -y   x  '   \  c  ■     •    ■  L 

an.  Qui  peut  putidt  loqui  /  L  eloquencc  fait  mjure  aux  cho- 
^^'Ir^''*"^"^*' ^es  ,  qui  nous  deftourne  à   foy.    Comme  aux 

ment     -      finon  '     l 

ceiuy  qui  tcut  accouftremens ,  c'eft  punilanimité  ,  de  fe  vou- 
nenr.  Scr.cc.  ^oiT  mirqucT  par  quelque  façon  particulière  oc 
£fi«.  40.        inufitea»    De  mefme  au  lan<ra<re ,  la  recherche 

LsTMge  afftSi.  o  o     ' 

des  phrafès  nouvelles ,  hn  des  mots  peu  cog- 
neus  ,  vient  d'une  ambition  fcholaftique  6c 
puérile.  Peuife-je  ne  me  fenrir  que  de  ceux 
qui  fervent  aux  haies  à  Paris  ?  Ariftophancs  le 
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Orammairien  n'y  entendoit  rien ,  de  reprendre 

en  Epicurus  la  fimplicité  de  fes   mots  ;  èc  la 

fin  de  Ton  art  oratoire  ,  qui  efl;oit  ,  perfpicuité 

de  langage    feulement.    L'imitation  du  parler  , 

par  fa  facilité  ,  fuit  incontinent  tout  un  peuple. 

L'imitation  du  juger  ,  de  l'inventer  ,  ne  va  pas 

fi  vifte.  La  plus  part  des  leéleurs  ,  pour  avoir 

trouvé  une  pareille  robbe  ,   penfent  tres-fàufiè- 

ment  tenir  un  pareil  corps.  La  force    tc    les 

nerfs   ne  s'empruntent  point  ;     les  atours   Sc 

le  manteau  s'empruntent.  La  plus  part  de  ceux 

qui  me  hantent ,  parlent  de  rnefmes  les  Eifais  : 

mais  je  ne  fçay  ,  s'ils  penfent  de  meGnes.  Les 

Athéniens  (dit  Platon)  ont  pour  leur   part  ,  le  Parler  des  Àtke- 

foin  de  l'abondance  &  de  l'elegance  du  parler  ;  môni/m  l^'crc- 

ks  Lacedemoniens  ,   de  la  bricfv^eté  ,   &  ceux  '""* 

de  Crète  ,  de  la  fécondité  des  conceptions ,  plus 

que  du   langage  :  ceux-cy  font  les  meilleurs. 

Zenon  difoit  qu'il  avoit  deux  fortes  de  difciples  :  Difdpies de  Ze. 

1  'M    _  '^    ^  .    .  /  •  i>  non  di d<ux  foT- 

les  uns  qu  il  nommoit  (pi?^Xùyisç  ,  curieux  d  ap-  ^es, 

prendre  les  chofes  ,   qui  eftoient  fes  mignons  : 

les  autres  Xoyo(plxiiç  ,   qui   n'avoient  foin   que 

<iu  langage.  Ce  n'eft  pas  à  dire  que  ce  ne  foit  Bien  dUe ,  qut 

'Une  belle  ô<: bonne  chofe  que  le  bien  dire  :  mais  ' 

non  pas  fi  bonne  qu'on  la  fait  ,  ^  fuis  defpit 

dequoy  noûre  vie   s'embefongne  toute  à  cela. 

Je  voudrois    premièrement    bien    ffavoir    ma 

langue  ,  &C  celle  de  mes  voifins  ,  où  j'ay   plus 

^ordioaûe  commerce  :  C'efl  un  bel  êc  grand 
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agencement ,  fans  doute ,  que  le  Grec  &c  Latin  ,' 
mais  on  l'achepre  trop  cher.  Je  diray  icy  une 
façon  d'en  avoir  meilleur  marché  que  de  conC- 
tume ,  qui  a  efté  elfayee  en  moy-mefme  : 
Grée  &  Latin,  ^'^j^  fervira  qui  voudra.   Feu  mon  père,  ayant 

eomme  je    peu-  *  f  '      . 

xtr.t  acheter  à  fait  toutcs  les  fecherches  qu'homme  peut  faire 

TreilUuT   marché  1         _  r  o        i-  i  i- 

«M  de  foujiumc.  parmy  les  gens  Içavans  6c  d  entendement ,  d  une 
forme  d'inftitution  exquife  ,  fut  sdvifé  de  cet 
inconvénient  ,  qui  efloit  en  ufage  :  hH  luy  di- 
foit-on  ,  que  cette  longueur  que  nous  mettions 
à  apprendre  les  langues  qui  ne  leur  coudoient 
rien  ,  eft  la  feule  caufe  ,  pourquoy  nous  ne 
pouvons  arriver  à  la  grandeur  dame  &(  de 
tognoilTance  des  anciens  Grecs  &  Romains  : 
Je  ne  croy  pas  que  c'en  foit  la  feule  caufe. 
Tant  y  a  que  l'expédient  que  mon  pçre  y 
trouva  ,  ce  fat  ,  qu'en  nourrice  ,  &c  avant  le 
premier  defnouement  de  ma  langue  y  il  me 
donna  en  charge  à  un  Allemand  ,  qui  depuis 
eil  mort  fameux  Médecin  en  France  ,  du  tout 
ignorant  de  noftre  langue  ,  ^  très-bien  verfé 
en  la  Latine.  Cettuy-cy  ,  qu'il  avoir  fait  venir 
exprez  ,  ôf  qui  eftoit  h'itw  chèrement  gagé  , 
m'avoit  continuellement  entre  les  bras.  11  en 
latin  enfeigni  à  gut  aulïî  avcc  luy  d;;ux  autrcs  moindres  en 
mvant  le  Frjr-  ff  avoir  ,  pour  me  fuivre  ,  &c  foulager  le  pre- 
fnld  it  fit'  ^^^^  '  c^^^~0'  "^  m'entretenoient  d'autre  lan- 
gue que  Latine.  Quant  au  rcflc  de  ù  maifon  , 
c'6.(lo.if  iiûe  ie;;le  iaviobbls ,  c^ui  ny  lu)-melbae. 
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ny  ma  mère  ,  ny    valet  ,    ny  chambrière  ,  ne 
parloient    en    ma    compagnie  ,    qu'autant    de 
mots  de  Latin    que  chacun  avoit  appris  pouf 
jargonner  avec  moy.   C'efl  merveille  du  fruict 
que  chacun  y  ht  :  mon  père  &c   ma    mère    y 
apprindrent  aflez  de  Latin  pour  l'entendre  ,  &C 
en  acquirent  à  fufîirance  ,  pour  s'en  fervir  à  la 
necefîité  ,  comme  firent  audi  les  autres  domeJr- 
tiques  ,   qui  eftoient    le   plus   attachez  à  mon 
fervice.  Somme  ,   nous  nous  latinizames  tant , 
qu'il  en  regorgea   jufques  à  nos   villages  tout 
autour  ,  où  il  y  a  encores  ,  bc  ont  pris  pied  par 
l'ufage  5  plufieurs  appellations  Latines  d'artifans 
&C  d'outils.  Quant  à  moy  ,  j'avois  plus  de  fix 
ans ,  avant  que  j'entendifle  non  plus  de  François 
ou  de  Perigordin  ,  que  d'Arabefque  :  6<.  fans 
Art ,  fans  Livre  ,  far;s  Grammaire  ou  précepte , 
(ans  foiiet  ,  &:  fans  larmes  ,  j'avois  appris  du 
Latin  ,  tout  au(Tî  pur  que  mon  Maiftre  d'efcole 
le  fçavoit  :  car  je  ne  le  pouvois  avoir  m.eîlé 
ny  altéré.  Si  par  eflay  on  me  voubit  donner 
un  thème  ,    à  la    mode   des  Collèges  ,  on  le 
donne  aux  autres  en  François  ,  mais  à  moy  il 
me  le  falloit  donner  en  mauvais  Latin  ,  pour 
le  tourner  en  bon.  Et  Nicolas  Grouchi ,  qui  a 
cfcrit    De   comitiis    Romanorum  ,    Guillaume 
Guerente  ,  qui  a  commenté  Ariflote ,  George 
Bucanan  ,   ce  grand  Poète   Efcofîbis  ,   Marc- 
Amoiae  Mmet   (  que   la  Francs  Se  l'Italie 
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Muret pir.i  recognoift  poui   le  meilleur  Orateur  du  temps) 
Orateur.  ^^^  prcceprcurs  domeftiques  ,  m'ont  dit  fou- 

venr  ,  que  j'avois  ce  langage  en  mon  enfance, 
fi    prefl-  &:    fi   à   main  ,    qu'ils    craignoient  à 
Sucanar.  Prectp.  m'accofter.   Bucanan  ,   que   je   vis    depuis  à  la 
i"ijïi.  *^"  '  (inxiQ  de  feu  Monfieur  le  Marefchal  de  Brifîâc , 
me  dit  ,    qu'il  eftoit  après  à  efcrirc  de  l'infH- 
tution  des  enfans  :  ê<  qu'il  prenoit  l'exemplaire 
de  la  mienne  :  car  il  avoit  lors  en   charge  ce 
Comte  de  Briffée  »  que  nous  avons  veu  depuis 
Crccenfcî^r.éfaT  (\  valcurcux  &C  fi  bravc.    Quant  au  Grec  ,  du- 
quel  je  n  ay  quafi  du  tout  pomt  d  mtelhgence  f 
mon  père  defiigna  de   me  le   faire   apprendre 
par    Art  :    mais    d'une    voye    nouvelle  ,   par 
forme  d'esbat    2v.    d'exercice   :   nous  pelotions 
nos    declinaifons  ,    à  la    manière    de   ceux  qui 
par  certains  jeux  de  tablier    apprennent    l'A- 
rithmétique &C  la  Géométrie.  Car  entre  autres 
chofes  ,   il    avcit   efté    confcillc    de   me    faire 
goufter  la  Science  h(.  le  devoir  ,  par  une  vo- 
lonté non  forcée  ,   ôc  de  mon    propre    defir  : 
ê<  d'eflever  mon    ame    en    toute  douceur    êc 
liberté ,    f^ns    rigueur   &    contrainte.    Je    dis 
jufques  à  telle  fuperftition  ,  que  parce  qu'aucuns 
tiennent  ,    que  cela    trouble  la   cervelle  tendre 
VlTn/JT^r  des  enfans  ,   de  les  efveiller  le  matin  en   fur- 
^iiui,  faut ,  &  de  les  arracher  du  fommeil  ,  auquel 

ils  font   plongez  beaucoup  plus   que   nous  ne 
fomcQ«s ,  tout  à    coup  ,  .£<  par  violence  ;  il 

me 
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me  fàifoit  elveilier  par  le  Ton  de  quelque  inC» 
trument  ,  &  ne  fus  jamais  fans  homme  qui 
m'en  fervift.  Cet  exemple  fafîîra  pour  juger 
le  refts  ,  bc  pour  recommander  aufïi  &C  la 
prudence  &C  l'aiF^clion  d'un  fi  boa  père  :  Au- 
quel il  ne  fe  faut  prendre  ,  s  ii  n'a  recueiliy 
aucuns  fruic^s  refpondans  à  une  Ci  exquife  cul- 
ture. Deux  chofes  en  furent  cauie  ;  en  premier  f 
le  champ  fterile  6c  incommode.  Car  quoy  que 
j'euife  ia  fanté  ferme  &:  entière  ,  &  quant  6c 
quant  un  naturel  doux  Oc  trai table  ,  j'cflois  par* 
my  cela  fi  poifant  ,  mol  &c  endormy  ,  qu'on  ne 
me  pouvoit  arracher  de  l'oifiveté  ,  non  pas  pour 
me  faire  joiier.  Ce  que  je  voyois  ,  je  le  voyois 
bien  :  &  fous  cette  complexion  lourde  ,  nour* 
ritîois  des  imaginations  hardies  ,  &c  des  opi- 
nions au  dolfus  de  mon  aage.  L'efprit ,  je 
l'avois  lent  ,  de  qui  n'alloit  qu'autant  qu'on 
le  msnoit  :  l'apprehenfion  tardive  ,  l'invention 
lalche  ,  &c  après  tout ,  un  incroyable  défaut  de 
mémoire.  De  tout  cela  il  n'eft  pas  mer/eille  9 
s'il  ne  fceut  rien  tirer  qui  vaille.  Secondement  , 
comme  ceux  que  preffe  un  fiirieux  defir  de 
guerilbn  ,  fe  laiirent  aller  à  toute  forte  de  con- 
fjils  ,  le  bon-homme  ,  ayant  extrême  peur  de 
faillir  en  chofe  qu'il  avoit  tant  à  coeur  ,  fe 
laiffa  enfin  emporter  à  l'opinion  commune  , 
qui  fuit  toufiours  ceux  qui  vont  devant  « 
comme  les  grues  :  c<  fe  rengea  à  la  couftume  » 
Tome  I.  R 
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n'ayant  plus  autour  de  luy  ceux  qui  luy  avoicnt 
^onné  CCS  premières  inftitutions  ,  qu'il  avoir 
apportées  d'Italie  :  &  m'envoya  environ  mes 
Collège  de  Cu-  fix  ans  au  Collège  de  Gujenne  ,  tres-lioriiTaat 
^"*"*'  pour  lors  ,  &:  le  meilleur  de  France.   Et  là  il 

n'eft  podîble  de  rien  adjouder  au  foin  qu'il 
eut ,  &  à  me  choifir  des  précepteurs  de  cham* 
bre  fuffirans  ,  6c  à  toutes  les  autres  circondan* 
ces  de  ma  nourriture  ,  en  laquelle  il  referva 
plufieurs  façons  particulières ,  coiitre  l'ufage  des 
Collèges  :  mais  tant  y  a  que  c'efloit  toufiours 
Collège.  Mon  Latin  s'abaltardit  incontinent  y 
xluquel  depuis  par  dcfaccoullumance  j'ay  perdu 
tout  ufage.  Et  ne  me  fervit  cette  mienne 
inaccouftumée  inftitution  ,  qu«  de  me  faire 
«njamber  d'arrivée  aux  premières  claHes  :  Car 
à  treize  ans  ,  que  je  fortis  du  Collège  ,  j'avoi* 
achevé  mon  cours  (  qu'ils  appellônt  )  &  à  là 
vérité  iàns  aucun  fruic>  ,  que  je  peulFe  i 
preient  mettre  en  compte.  Le  premier  gouft 
FahUs  de  la  ^^^  j'^us  aux  Livrcs  ,  il  me  vint  du  plaifir 
TiUtamorphofe    j^  Wics  de  la   Metamorphofc   d'Ovide.   Car 

d'Ovide  ,    fort  ... 

recommandée*  à  cn\'iron  l'aagc  de  y.  ou  8»  ans  ,  je  me  deùobois 

enjante.  ^^   ^^^^   sutrc   plalfir  ,   pouF  les  lire  ;  dâurane 

que  cette  langue  eftoit  la  mienne  maternelle  y 

hc  que  c'eftoit   le  plus  aife  Livre  que  je  cog-^ 

neuflô  ,  &c  le   plus  accommodé  k   la  foiblelfe 

Homans  F  n-  ^^  ^^^  ^®S^  '   ^  caufe   de   la  matière    :    Car 
f««*.  des    Lancelot*    du    Lac  ,  des    Amadis  ,   èas 
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Huons  de  Bordeaux  ,  êc  tels  fatras  de  livres  y 
à  quoy   l'enfance   s'amufe  ;  je  n'en  cognoiflbis 
pas  feulement  le  nom  ,  ny  ne  fais   encore  le 
corps    :    tant    exacte  efloit   nna    difcipline.    Je 
m'en  rendois  plus  nonchalant  à  l'eflude.  de  mes 
autres  leçons  preLriptes.  Là  il  me  vint  fingu* 
îierement   à    propos  ^    d'avoir    à    faire    à  ua 
homme    d'entendement    de    précepteur  ,    qui 
fceuft    dextrement    conniver    à    cette    mienne 
desbauche  •,    &c   autres    pareilles.    Car    par    là 
j'enfilay  tout  d'un   train  Virgile  en  ï/EnQidQ  , 
&.  puis  Terence  ,    6c    puis    Plaute  ,     &:    des 
Comédies  Italiennes  ,   leurré    toufiours  par  la 
douceur   du  fujet.  S'il  euft  q(\.c  (i  fol  de  rompre 
ce  train  ,  j'eftime    que  je  n'eufl'e  rapporté  du 
Collège  que  la  haine  des  Livres  ,  comme  fait 
quafi   toute    noftre   Noblelfe.  Il  s'y   gouverna 
ingenieufement  ,  failànt  femblant  de  n'en  voir 
rien  :  Il  aiguifoit  ma  faim ,  ne  me  laiifant  qu'à 
la    dêfrobée    gourmander  ces    Livres  ,   6^    me 
tenant    doucement   en   office   pour   les   autres 
eiludes  de   la  règle.  Car  les  prmcipales  parties 
que  mon  père  cherchoit  en  ceux  à  qui  il  don- 
noit  charge  de  m^oy  ,   c'eftvjit   la  debonnaireté 
&   facilité    de   complexion   :   Aufïî   n'avoit   la 
mienne    autre   vice  ,  que  langueur  &C  parefTe. 
Le  danger  n'eftoit  pas  que  je  filTe  mal  ,  mais 
que  je  ne  filie  rien.   Nul  ne  pronofliquoit  que. 
j|e  deufle  ds-venir  mauvais ,  mais  inutile  :  on  y 
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prevoyoit  de  la  faineantin,"  ,  non  pas  de  la 
malice.  Je  fens  qu'il  en  eft  advenu  comme 
cela.  Les  plaintes  qui  me  cornent  aux  oreilles, 
font  telles  :  Il  eft:  oifif ,  froid  aux  olfices  d'a- 
mitié ,  ôc  de-pârentc ,  &  aux  offices  publics  y 
trop  particulier  ,  trop  defdaigneux.  Lts  plus 
injurieux  mefmes  ne  difent  pas ,  poarquoy  a-il 
pris  ,  pourquoy  n'a-il  payé  ?  mais  ,  Pourquoy 
ne  quitte-il  ,  pourquoy  ne  donne-il  ?  Je  rece- 
vrois  à  faveur  ,  qu'on  ne  defiraft  en  moy  que 
tels  effets  de  fupererogation.  Mais  ils  font  in- 
jufles ,  d'exiger  ce  que  je  ne  dois  pas  ,  plus 
rigoureufement  beaucoup,  qu'ils  n'exigent  d'eux 
ce  qu'ils  doivent.  En  m'y  condamnant  ,  ils 
efîàcent  la  gratification  de  l'aélion  ,  &c  la  gra- 
titude qui  m'en  feroit  dcue.  Là  ou  le  bien  taire 
âélif  devoit  plus  pefer  de  ma  main  ,  en  confi- 
deration  de  ce  que  je  n'en  ay  de  paiCf  nul  qui 
foit.  Je  puis  d'autant  plus  librement  difpofer 
de  ma  fortune ,  qu'elle  eft  plus  mienne  :  6i  de 
moy  ,  que  je  fuis  plus  mien.  Toutes-fois  fi. 
j'eftois  grand  enlumineur  de  mes  aélions  ,  à 
Tadveniure  rembarrerois-je  bien  ces  reproches  j 
&  à  quelques-uns  apprendrois  ,  qu'ils  ne  font 
pas  fi  orfenfcz  que  je  ne  falie  pas  alfez  :  que  , 
dequoy  je  puilfe  faire  aflez  plus  que  je  ne  fais. 
Mon  ame  ne  laiffoit  pourtant  en  mefme  temps 
d'avoir  à  part  foy  des  remuemens  fermes  ,  ôc 
des    jugemens    feurs    &    ouverts    autour    des 
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objets  qu'elle  cognoiflbit  :  &C  les  digeroit  feule  , 
fans  aucune  communication.  Et  entre  autres 
chofes  je  croy  à  la  vérité  ,  qu'elle  eufl  efl:é  du 
tout  incapable  de  fe  rendre  à  la  force  &:  vio- 
lence. Mettray-je  en  compte  cette  feculté  de 
mon  enfance  ,  une  afleurance  de  vifage  ,  &. 
foupplelTe  de  voix  &  de  gefte  ,  à  m'appliquer  Roius  &perfon^ 
aux  rolles  que  j'entreprenois?  Car  avant  l'aage,  "'*^"' 

Alter  ab  undecimo  tum  me  vix  ceperat  annus  :         J'entrois  à  peî- 
-,  ,  ,      ne  en  la  treizie- 

j  ay    loultenu   les   premiers   perlonnages  ,    es  meannée.Fïrf. 

tragédies  Latines  de  Bucanan  ,  de  Guerente  ,  ^'^°^' 

li(.  de  Muret  ,  qui  fe  reprefenterent  en  noftre 

Collège  de  Gujenne   avec   dignité.    En  cela  , 

Andréas   Goveanus  noftre   Principal  ,   comme 

en  toutes  autres  parties  de  fa  charge ,  fut  fans    princes  sddon* 

comparaifon  ,  le  plus  grand  Principal  de  Fran-  TrageZs'&"lu. 

ce   :    &C   m'en    tenoit-on   maiflre   ou  ouvrier,  """  "'^  e^bate- 

mens  de  l  enjan~ 

C'efL  un  exercice  ,  que   je  ne    mefloiie   point  «. 

aux  jeunes    enfans  de  maifon  ,  6c  ay  veu  nos     jj  jjefccuvrit 

Princes  sV  addonner  depuis  en  perfonne  ,    à  l'affaire  au  Tra- 

1»  ^        ^^^  1  -in         gedicnArifton  : 

rexemple  d  aucuns  des  anciens  ,  honnelte-  ce  uy-cy  eftoit 
ment  &  louablement.  Il  efloit  loifible  mefÎTie  ^^"^^/ ^^^ ''°"* 

ne      fornine   y 

d'en  faire  meltier  ,   aux  gens   d'honneur  ,  &c  &   de    bonn« 

r-,  yi    ■  n.       •  '  1      '  •        famille     :     & 

_^     jrece  ,  Anjtoni  tragico  actori  rem  aperit:  fon  arm'appor. 

huic  &  genus  &  fortuna  honefla  erant  :  nec  ars  to"""iiemeffe- 

,  •'  ancs     a    relies 

(juia  nihil  taie  apud  Gracos  pudori  efi ,  ea  quaiitez ,  d'au- 
deformahat.  Car  j'ay  toufiours  accufé  d'im-  exercice  n'eft 
pertinence  ,  ceux  qui  condamnent  ces  esbate-  \^^^Q^çr^^^il^^ 
mens  :  t<.  d'injuftiçe  ,  ceux  qui  refufent  l'en-  i-  ^4' 
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trée  de  nos  bonnes  ^'il!es  aux  Comédiens  qui 
le  valent  ,  &r  envient  au  peuple  ces  plaifiri 
publics.  Les  bonnes  polices  prennent  Ibing 
d'adembler  les  citovens  ,  &  les  r'allier  y 
comme  aux  offices  ferieux  de  la  dévotion  ^ 
leur  &  exereues  auiTî  aux    excrciccs    &    jeux   :  La   focieté    ô< 

publia  ,     .tùcs  .   .  ,  . 

4  u  focUtc.      amirie    s'en  augmente  ,    &    pois   on   ne    leut 
ff  auroit  concéder  des  pafle-temps  plus  réglez  « 
qce  ceux  qui  (e  font  en  prefence  d'un  chacun  9 
^  à  la  veué  melme  du  Magiftrat  :  &  trcive* 
rois  rai  bnnablc  que  le    Prince  à  fes  defpens  « 
en  grati  laft  quel-iuefjis  la   commune  ,   d'une 
aife(ftion  &(  bonté  comme  paternelle  :  &  qu'aux 
villes   populeufes  il   y  euft  des  lieux    deftinex 
êv   di  pofez  pour  ces  fpecVacles  :  quelque  diver- 
tifTement  de  pires  a(flions   &c    occultes.    Pour 
revenir  à   mon  propos ,   il  n*v  a  rien  tel ,  que 
d'allecber   Pappetit   &    PaffeiVion  ,  autrement 
on  ne  fait  que  des  afnes  chargez  de  Livres  : 
on  leur  donne  à   coups  de  fotiet  en  garde  leur 
pocherte  pleine  cle  Science.  Laquelle  pvjur  biert 
faire  ,  il  ne  faut  pas  leulemcnt  loger  chez  foy , 
il  ia  faut  elpouièr. 


^ 
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CHAPITRE     XXVI. 

C'eft  folie  de  rapporter  le    vray    &    le  faux 
jugement  de  nojlre  fujfifance, 

.|Le  n*efl  pas  à  Padventure  fans  raifon  ,  que 
nous  attribuons  à  fimplefTe    ô<   ignorance  ,   la 
facilité   de  croire   &    de  fe  laifTer   perfuader  : 
Çzi  il   me  femble  avoir  appris  autrefois  ,   que     ^,,^„,,  ^  ^^ 
ja   créance  eftoit   cooime  une   impreiCon    qui  ^''A 
fe  faifoit  en  noftre  ame  :  &C  à  médire  qu'elle 
(ê  trouvoit   plus    molle   &:    de  moindre   refii^     similitude, 
tance  ,  il  eftoit  plus  aifé  d'y  empreindre  quel- 
que chofe.  Vt  neccjfe  eft  lancem  in  Ubra  ponde"     Comme  il  eft 
rihus  impofids  deprimi  :  fie  animuni perfpicuis  ^°^^,\^^f^^,^l 
çedere.  Dautant  que  l'ame  efl  plus  vuide  ,  6<:  fans  ^^  ^^^^  ^  ^"c- 
contrepoids  ,  elle  ie  banie  plus  facilement  fousla  poids  ,       de 
charge  de  la  premie^-e  perfaafion.  Voila  pour-  ^rea'^ce  "°fous 
quoy  les  enfans  ,  le  vulgaire  ,  les  femmes  &C  les  ^^^  chofes  ciai- 
malades  font  plus  fujets  à  eftre  menez  par  Içs  quex/i.  i.  5. 
©reiiles.  Mais  aufïî  de  l'autre  part,  c'eft  unefottç 
prefomption  ,  d'aller  defdaignant  6c  condamnant 
pour  faux  ,  ce  qui  ne  nous  femble  pas  vraifem- 
blable  :  qui  eft   un  vice   ordinaire  de  ceux  qui 
penfent  avoir  quelque  fuffifance  outre  la  commu.- 
ne.  J'en  faifoisainfi  autrefois  ,  ÔC  fi  j'oyois  parler 
ou  des  efprits  qui  revietxaest ,  ou  du  proooilj^ 

R4 
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des  choies   futures  ,  des   enchantemens  ,  des 
forcelleries ,  ou  faire  quelque  autre  conte  ,  où 
je   ne   pcuife   pas    mordre. 

S*r.ge$  ,  loups-  Somnia ,   tcrrcrss  TTUgicos  ,  miracuît. ,  fâg€S  » 

garcux,    mira-  No3urr.3s  Umures ,  eortcntacut  Thiffala: 

cUs  ,  foreurs  ,  »  r  3  J/ 

tror.ûrucux    ef- 

uài  de  rc^ie ,  jj.  ^^  venoit  compifTion  du  pauvre  peuple  abufj 

ou  leurs  \    ires  i  .  . 

terreurs,  fiorct.  dc  CCS  foUes.  Et  t  prefcnt  je  treuve  ,  que 
j^eflois  pour  le  moins  autant  à  plaindre  moy- 
A'oîre  Nf^(2ncc  nieiîne  ;  Non  que  l'expérience  m'aye  depuis 
r^^«  ;t'c«r  i*i  rien  tait  voir  au  delms  de  mes  premières 
tktifu.  créances  ,  fc  fi  n'a  pas  tenu  \  ma  curiofité  : 

çiais  la  raifon  m' a  inftruit ,  que  de  condam- 
ner ainfi  refolument  une  chofe  pour  faulîe  ÔC 
impoiTible ,  c*e(l  fe  donner  l'advantage  d'avoir 
dans  la  tefle  ,  les  bornes  &  lin:ites  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  &  de  la  puifiance  de  noftre 
mère  Nature.  Et  n*y  a  pourtant  point  de  plus 
notable  folie  au  monde  ,  que  de  les  ramener 
à  la  mefure  de  nofbe  capacité  &  Çùffiizncz. 
Si  nous  appelions  monflres  ou  miracles  >  ce 
ou  noftre  railbn  ne  peut  aller  ,  combien  s'oxx 
prefente-il  continuellement  à  noftrc  veuè  7 
ifTaKcc  Confiderons  au  travers  de  quels  nuages  ,  &c 
i«i-^j 'fi  ,eon.  comment  à  taflons  on  nous  meine  à  la  co'^-- 
^  *"''"  noiifance  de  la  plufpart  dts  chofes  qui  nous 
font  entre  mains  :  certes  nous  trouverons  quo 
c'eft  pluftoft  accoutumance  ,  que  fcience , 
^ui  aous  eo  oAc  l'dlxangcté  ; 
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lam  nemo  fejfus  faturufqus  videnii ,  Nul  ne  daîgrje 

Sufpiccre  in  cali  diznatur  luciâa  tempta,  P  "f.  ,    eflever 

'"  'f  r  Vœû.  à  ce  cliir 

1     r       i\        /•      n  /i    •  temple  des 

Et  que  ces  choies-là  ,  h  elles  nous  eitoient  cieux  :  chacun 
prefentées  de  nouveau  ,  nous  les  trouverions  raffiné  ïe  le 
autant  ou  plus  incroyables  qu'aucunes  autres,  contempler. 

*•  '  *  Lucr.  lib.  i , 

Jt  nune  prrmum  mortilibus  &df.nt  g.  ^^^  ^^^^^^ 

Ex  improvifo  ,  ceu  fiât  objecta  repente  ,  furvenoienr 

If  il  masis  his  rébus  poterat  mirabih  dici ,  maintenant      à 

.  .  ^  j         j  r  j        1  impourveuc   , 

Jut    miniu   ante    çuod   audtrent  fort    credere  ou  qu'elles  fuf- 

gentes.  f«nî    prefcr.tcs 

foudsin        aux 

Celuy  qui  n'avoit  jamais  veu  da  rivière  ,  à  la  J^er-I^^Tg^I 
première  qu'il  rencontra  ,  il  peafa  q"ae  ce  fuit  roient  que  rien 
POcean  :  ôc  les  chofes  qui  font  à  noftre  cog-  tre  piu?  admi- 
noilfance  les  plus  grandes  ,  nous  les  jugeons  "^i^^'  ^.J'^e 
eftre  les  extrêmes  que  nature  fafle  en  ce  genre,  qi^'onauroirpi- 

ravsnt  oTé  croi* 
Scilicet  &fiuvius,  qui  non  ejl  maximus  ,  ei  efi  rc  tel. Lucr. /.s. 
Qui  non  ante  aliquem  majorera  vidit ,   6»  ingens  Vn   fleure  qui 

Arbor  homoque  videtur  ,  &  omnia  de  gemre  orrzai  "  ~i'^  P^^  largi , 

^  '  ^  l'efipoar  cjiuV 

Maxima  qux  vidit  quifque  ^   hac  ingentia  fingit.  qui  ^'en  a  j..- 

mais     veu     de 

a  Confuctudine  oculorum  ajfuefcunt  animi  ,  «c-  piuî  ample  er- 

j      ■  '.  .  tendue  :  un  1\;>- 

que  aarnirantur  ,  neque  requirunt  rationes  ea-  ^ç  ^  ^n  aî-i).^.  ^ 
r/^r/i   rerz/;rz    <7z/û^    femper    vident,     La   nou-  5^  ^^''*;  '^^^f 

^  ■•  •'       *  de   quelque  e'- 

veauté  des  chofes  nous  incite  plus  que  leur  psce  que  es 
grandeur,  à  en  rechercher  les  caufes.  Il  faut  treZ-prande'^  à 
juger  avec  plus   de    révérence  de  cette  infinie  T-i.^'^^-^  ««  ;;- 

'    ^  *  mais  cogi'icu  tic 

puiflance  de  nature  ,  ôc  plus  de  recoenoilfance  P-'-^^  grande. 

*  °  Idem.  1.6. 

a  Par  l'accouftamance  des  yeux  ,  les  efprits  s'accouftument  ,  &  n'admirer: 
pointles  chofes  qu'ils  voyentfaïuceire  ,  ny  n'en  cherch€«t  la  jaifour  fif.  di 
Ht,  JO*«r,  iii>,  2, 
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de  noftre  ignorance  &  foibleiTe.  Combien  y 
a-il  de  chofes  peu  vray-femblables  ,  tefmoignées 
par  gens  dignes  de  foy  ,  defquelles  fi  nous  ne 
pouvon<;  eftre  perfuadez  ,  au  nioins  les-  fàut-il 
hilFer  en  fufpens  :  car  de  les  condamner  im» 
poiTlhles  ,  c'eft  te  faire  fort ,  par  une  terne- 
rrefampticr.  te-  ^^^g  prefomption  y  de  fc avoir    iniques    ou  va 

mm.rj.ui    a    cor.-  •»  i  '  <  i      ^ 

da-nvcr  vitty^f-  la  pofTîbilité.  Si  I*on  entendoit  bien  la  différence 

jts,  '  qu'il  y  a   entre    Pimpoffible   &C    l'inufite ,    & 

entre  ce  qui  eft  contre  l'ordre  du  cours  de 
nature  ,  &c  contre  la  commune  opinion  des 
hommes  ,  en  ne  croyant  pas  témérairement, 
ni  auiïî  ne  defcroyant  pas  facilement  ;  oa 
cbferNtroit  la  règle  de  Rien  trop  ,  comman- 
dée par  Ghilon.  Quand  on  trouve  dans  Froif^ 
fard,  que -le  Comte  de  Foix  fceut  en   Bearn 

DiftxiitîjRtj  la  defaitte  du  Roy  Jean  de  Caftille  à  Juberoth, 
"■'"  ''  h    lendemain    qu'elle    flit    advenue  ,     &    les 
moyens  qu'il  en   allègue  ,  on  s'en    peut   mo- 
quer :  îc  de  ce  mefi-rie  que  nos  Annales  dilent  ; 

F-jremfVfs  eu  quc  le  Pape  Honorius  le  propre  jour  que  le 
a^c  onort^s.  ^^^  Philippes  Auguftc  mourut  à  Niante  ,  fit 
ftiire  Tes  funérailles  publiques  ,  &  les  manda 
faire  par  toute  l'Italie.  Car  l'authorité  de  ces 
tefmoins  n'a  pas  à  l'adventure  alfez  de  rang 
pour  nous  tenir  en  bride.  Mais  quoy  ?  fi  Plu- 
tarque  outre  plufieurs  exemples  qu'il  allègue 
de  l'Antiquité  ,  dit  fçavoir  de  certaine  fcience  » 
que  du  temps    de    Domitian  ,   la  nouvelle  de 
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U.  bataille  perdue  par  Antonius  en  Aliemagiie  sataîHe  ptrjue 
à  plufieiirs  iouniéuS  de  là  ,  fut  publiée  à  Rome ,  'l    AU.ma.^, 

r  ;  'I  par  Antonius, 

&  lemee  par    tout  le   monde  le   mefme  jour 
qu'elle   avoit  efté  perdue  :  ôc  fi  Cefar  tient  , 
qu'il  eft   ibuvent  advenu   que  la  renommée  a 
devancé  l'accident  :   dirons-nous    pas  que  ces 
fimples    gens  -  la  Te  font  lai. lez    pipper   après 
le  vulgaire  ,   pour    n'être    pas     clair- voyans 
comme  nous  ?   Efî-il  rien  plus  délicat  ,  plus 
net  ,   5c  plus  vif,  que  le  iueement  de  Pline, 
quand  il  luy  plaiit  de  le  mettre  en  jeu  ?  rien  PUm ,  qusi. 
plus  efloigné  de  vanité  ?    je  laide  à  part  l'ex- 
cellence de  Ton   fçavoir  ,  duquel  je  fais  moins 
de  compte  :  en  quelle  partie  de  ces  deux-là  le 
furpafTons-nous  ?   toutesfois    il    n'eft    fi    petit 
Efcolier ,  qui  ne  le  convainque  de  menfonge  , 
&  qui  ne  luy  vueille  faire  leçon  fur  le  pro- 
grès des  ouvrages  de  nature.  Quand  nous   li- 
fons  dans  Boucher  les  miracles  des  reliques  de  Miracles  des  te. 
Sainft  Hiîaire  ,    palTe  :   fon    crédit   n'efl  pas  h^uU^' ■^''''^' 
aflez   grand  pour    nous    ofter    la    licence   d'y 
contredire  :   mais   de    condamner   d'un    train 
toutes  pareilles  hiftoires  ,  cela  me  fembie  une 
fînguliere  impudence.  Ce  grand  Saind  Auguf^      Rdî^ves   de 
tin    tefmoi^ne  avoir   veu    fur   les   reliques  de  ^^'-'^l ^''■■^''" ^ 

<->  1  J  direct    ProtciS, 

Saincl  Gervais  &  Protais  à  Milan  ,  un  enfant 
aveugle  recouvrer  la  veué  ,  une  femme  à 
Carthage  eftre  guérie  d'un  cancer  par  le  figne 
de  la  Croix  ,    qu'une    femme    nouveilement 
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baptifée  luy  fift  ;   Hefperius  y  un  fien  familier  , 
Trm  rf»  scpui.  3voit  chafié  les  efprits  qui  infeftoient  fa  mai- 
€bre   de   nofirc  fon  ,  avcc  UH   pcu  de  terre    du   Sepiilchre   de 
noftre  Seigneur  :   6C   cetre  terre   depuis  tranf^ 
portée    à   l'Eglife  ,    un   Paralytique   en    avoit 
efté  foudain  guery  :  une  femme  en  une   pro- 
ccitîon    ayant    touché    à   la    caiffe    de    Sainét 
c«»5*  Ar  Jtfia.?  Eftienne  ,    d'un   bouquet,   8c   de  ce    bouquet 
^^^*""*  s*eftant   frottce   les    yeux  ,   avoit    recouvré   la 

veuë  des  long-temps  perdue  :  &  plulleurs 
autres  miracles  ,  ou  il  dit  luy-mefme  avoir 
aflîfté.  Dequoy  accuferons-nous  ôc  luy  &"  deux 
Sainds  Evefques  Aurelius  &c  Maximinus  , 
,  qu'il   appelle  pour  Tes  recors  ?   fera-cc  d'igno- 

rance ,  fimplelle  ,  facilité  ,  ou  de  malice  6c 
impofture  ?  Eil-il  homme  en  noftre  fiecle  fi 
impudent  ,  qui  penfe  leur  eftre  comparable  , 
foit  en  vertu  6<  pieté  ,  (bit  en  fçavoir  ,  juge- 
L«rcuels ,  lors  n^cnt  ^  fuiïîrance  ?  Qui  ut  rationem  nullam 
mcr-.e     ç::V.s  ^fT^ff^n-t  ,     iprj    dutorîtate     mc     frangèrent, 

r  ?.&poireroi«:      -^  ,  j         ^ 

finit    ra  :'on  ,  C'eft    unc  haidiefle    dangereufc   &   de   confc- 

âcfchiroienr  &  1,1-1  ■    -  •   11 

ronproicnt  ira  qucncc ,  outrc  lablurde  temerite  qu  elle  traîne 

ru*^feuie  a!-  ^I''^'^"^  ^  ^^V  »    ^^  mefprirer  ce  que  nous  ne 

tvv.itc.  C;«.-o,  concevons  pas.  Car  après  que  félon  voftre  bel 

entendement  ,  vous  avez  eftably  les  limites  de 

qmVr'^-crr"nc  ^^  vetltc  ^  du  menfongc  ,  &  qu'il  fe  treuve 

vrr.y  (f  h  faux  ^.^^    \Q\xs   avez     necelTaircmcnt   à    croire   des 

chofes  ou  il  y  a  er.corcs  plus  d'eitrangcte  qu'eu 

ce  que  vous  niez  j  vous  voua  eft'^s  dcsja  obligé 


Livre     premier.      1^9 

os  les  abandonner.  Or  ce  qui  me  femble  appor- 
Kr  autant  de  defordre  en  nos  coniciences  , 
en  ces  troubles  ou  nous  fommes  de  la  religion; 
c'eft  cette  dirpenfation  que  les  Catholiques 
font  de  leur  créance.  Il  leur  femble  faire  bien 
les  modérez  ôc  les  entendus,  quand  ils  quittent 
aux  adverfaires  aucuns  articles  de  ceux  qui  font 
en  débat.  Mais  outre  ce  qu'ils  ne  voyent  pas  , 
quel  advantage  c'eft  à  celuy  qui  vous  charge, 
de  commencer  à  luy  céder ,  &  vous  tirer 
arrière  ,  &C  combien  cela  l'anime  à  pourfuivre 
fa  pointe  :  ces  articles-là  qu'ils  choifilfent  pour 
les  plus  légers,  font  aucunefois  tres-importans. 
Ou  il  faut  fe  fubmertre  du  tout  à  Pauthoriré 
de  noftre  police  E.xlefiaftique ,  ou  du  tout 
s'en  difpenfer  :  Ce  n'eft  pas  à  nous  à  eflablir  la 
part  que  nous  luy  devons  d'obeïfTance.  Et 
davantage  ,  je  le  puis  dire  pour  l'avoir  effayé  ; 
ayant  autrefois  ufé  de  cette  liberté  de  moa 
choix  &c  triage  particulier  ,  pour  mettre  à 
nonchaloir  certains  poinfls  de  l'obfervance  de 
noftre  Eglife  ,  qui  femblent  avoir  un  vifage 
ou  plus  vain  ,  ou  plus  eftrange  ;  &  venant  à 
en  communiquer  aiix  hommes  fçavans  ;  j'ay 
trouvé  que  ces  chofes-là  ont  un  fondement 
mallîf  &  tres-folide ,  ÔC  que  ce  n'efl  que  bef^ 
tife  &  ignorance  ,  qui  nous  fait  les  recevoir 
avec  moindre  révérence  que  le  refle.  Que  n« 
nous    fouvient-il    combien    nous    fentons    de 


4ro    Essais  de  MoNtAiCNt:. 

conrradidion  en  nofire  jugement  mw-mc  ? 
Combien  de  choies  nous  fervoient  hier  d'arti- 
cles de  R^y  ,  cui  nous  font  fkbies  aujourd'huy  ? 
r-r  •  *.  .  r  La  doirc  Se  la  curiofîré  font  les  fieaux  de  noC* 
ti  ,  f.isux  de  tre  ame.  Certe-cv  nous  conduit  à  mettre  le 
nez  par  tour ,  Ôc  ceile-:à  nous  dsfend  de  rien 
lailfer  irrefolu  &  indécis. 


<r  ■   ,:  _ii^*^:^ 


CHAPITRE     X  X  V  I  T. 
Vf   V Amitié, 
,.  ...    ,        V_  ON'SIDFK/NT   la  conduire    de    l'ou\Tare 

Suiuluude.  ...  ° 

d'un  Peintre  que  ]'z.y  ,  il  m*a  pris  envie  de 
rer.fuivre.  Il  choifit  le  plus  bel  endroit  &  mi- 
lieu de  chaque  paroy  ,  pour  y  loger  un  tableau 
clabouré  de  toute  fa  fuffifance  ,  &  le  vuide 
tout  autour  ,  il  le  remplit  de  crotefques  ,  qui 
fcnt  peintures  fantafqucs,  n'ayans  grâce  qu'en 
la  variété  &:  eflrangeré.  Que  (bnr-^e  icy  aufîî 
\  la  vérité  que  crotelques  &  corps  mons- 
trueux ,  rapplecez  de  divers  membres  ,  fans 
certaine  figure  ,  n'r.yans  ordre  ,  luitte  ,  ny 
proportion    que    fortuite  ? 

De  la  coînfhiro  ^  f''  ' '  '"  F  'J  ""»  '""  "'^''  formofa  fuytmc. 

enba^unefem-  jg  ^gy  j^jgri  julques  à  ce  fccond   poirufl ,  a^•cc 

me  cil  poliTon.  ■^  •      •      j 

h'w.tr.foi.1.4.  mon  Pcir.îre  :  mais  je  cemeure  court  en  l'au- 
tre ,  ^  meilleure  partie  :  car  ma  Tuffif^nce 
ne  va  pas  û  a^  ant ,  c^ue  d'ofer  entreprendre  ua 


tttîlcau  riche  ,  poly    bc  formé   félon   l'art.   Je 

me  fuis   advifé  d'en  emprunter  un  d'Eftienne    Dîfcoun  ât  u 

.  ,     ,  1/11      Boétii ,  t  l'kûn^ 

oe  la  Boene  ,  qui  honorera  tout  ie  reite  de  r.cur  de  u  u- 
cette  befongne.  C'efl  un  difcours  ,  auquel  il  ^;';^;'""''  ^ 
clonna  nom  i  La  Servitude  volontaire  :  -mais 
teux  qui  l'ont  ignoré  ,  l'ont  bien  proprement 
depuis  rcbaptifé  ,  le  Contre*-un.  Il  l'écrivit  par 
manière  d'eifay  ,  en  fa  première  jeunefle  ,  à 
Fhonneur  de  la  liberté  contre  les  tyrans.  Il 
Court  pieçà- es  mains  des  ^tr.s  d'entendement, 
non  faos  bien  grande  &  méritée  recomman-* 
âation  :  car  il  eft  gentil ,  &:  plein  au  poflible. 
Si  y  a-il  bien  à  dire ,  que  ce  ne  fait  le  mieux 
qu'il  peuft-faire  :  â<:  fi  en  l'aage  que  je  l'ay 
cogneu  plus  avancé  ,  il  euft  pris  un  tel  deHeiti 
que  le  mien ,  de  mettre  par  efcrit  fes  fentaifies  \ 
nous  verrions  plufîeurs  chofes  rares  ,  '  Se  qui 
âpprocheroient  bien  prés  de  l'honneur  de  l'An- 
tiquité :  car  notamment  en  cette  partie  des 
lions  de  nature ,  je  n'en  cognois  point  qui  luy 
ïbit  comparable.  Mais  il  n'eft  demeuré  de  luy 
ijue  ce  difcours  ;  encore  par  rencontre  ,  &  croy 
<[u'il  ne  le  vid  onques  depuis  qu'il  luy  efchappa  : 
&:  quelques  mémoires  fur  cet  Edici  de  Janvier  Êdiîi  <ît  hr.^ '.rr, 
femeux  par  nos  guerres  civiles ,  qui  trouveront 
encores  ailleurs  peut-eftre  leur  place.  C'efl:  tout 
ce  que  j'ay  peu  recouvrer  de  fes  reliques  (  moy 
qu'il  laifTa  d'une  fi  amoureufe  recommandation  , 
h  mort  entr$  les  dents  ,  par  fon  tçflamenf , 
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héritier  de  fa  Bibliothèque  &  de  Tes  papiers) 
outre  le  Livrer  de  ks  Oeuvres  que  j*ay  fait 
mettre  en  lumière  :  Et  fi  fuis  obligé  particu- 
lièrement à  cette  pièce ,  dautant  qu'elle  a  fervy 
de  moyen  à  noftre  première  accointance.  Car 
elle  me  fut  monflrée  longue  efpace  avant  que 
je  l'eulTe  veu  ,  bc  me  donna  la  première  cog- 
noifl'ance  de  fon  nom  ,  acheminant  ainfi  cette 
amitié  ,  que  nous  avons  nourrie ,  tant  que 
Dieu  a  voulu ,  entre  nous  fi  entière  &  fi  par- 
faite ,  que  certainement  il  ne  s'en  lit  guère  de 
pareilles  :  &  entre  nos  hommes  i)  r;c  s'en  voit 
aucune  trace  en  ufage.  Il  faut  tant  de  rencon- 
tres à  la  baftir  ,  que  c'efl  beaucoup  fi  la  fortune 
y  arrive  une  fois  en  trois  fiecles.  Il  n'efl  rien 
à  quoy  il  femble  que  Nature  nous  aye  plus 
acheminez  qu'à  la  focieté.  Et  dit  Ariftote ,  que 
les  bons  Legiflateurs  ont    eu  plus  de  foin   de 

Amitié parfaiu ,  l'amitié  ,  que  de  la  juilice.  Or  le  dernier  poinci 
de  fa  perfection  efl  cetuy-cy.  Car  en  gênerai 
toutes  celles  que  la  volupté  ,  ou  le  profit ,  le 
befoin  public  ou  privé  ,  forge  &C  nourrit  ,  en 
font  d'autant  moius  belles  &  genereufes  ,  &C 
d'autant  moins  amitiez  ,  qu'elles  méfient  autre 
caufe  ,  but  &C  fruicl  en  l'amitié  qu'elle  metme, 
Quétn  efptces  Ny  c^s  quatre   efpec'wS  anciennes  ,    naturelle  , 

mrcier.iti  d'ami-  ^Q^-j^^ig  ^  bolpitaliere  ,  Vénérienne  ,  particulière- 
ment n'y  conviennent  ,  ny  conjointement. 
Des   enfans  aux  peiCs ,   c'efl  pluflofl  rtlpecl. 

L'amitié 
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Uamltié  fe  nourrit  de  communication  ,   qui  ne  •^'«^'►'^^  ^«îûjyf 

i  /«  noumti 

J)eut  fe  trDU\^r  entre'eux  ,  pour  là  trop  grande 
tdifparité  ,  êc  offenferoit  à  Padventure  leis 
devoirs  de  nature  :  car  ny  toutes  les  fecrettâS 
penfées  des  pères  ne  fe  peu\'ent  comniuniquer 
iaux  enfans  ,  pour  n'y  engendrer  une  niefTeante 
privauré  :  hy  les  advertiffemens  &  correélions , 
qui  eft  un  des  premiers  omcés  d'amitié  ,  ne  fe 
pourroient  exercer  des  enfans  aux  pères.  Il  s'efl 
trouvé  des  Nations ,  où  par  Pufage  les  enfans 
tuoyent  leurs  pères  :  &  d'autres ,  où  les  pères 
tuoyent  leurs  enfans ,  pour  éviter  l*empefche- 
ment  qu'ils  fe  peuvent  quelquefois  emporter  : 
ÔC  naturellement  l'un  dépend  de  la  ruine  de 
l'autre  :  11  s'efl:  trouvé  des  Philofophes  defdai- 
gnans  cette  coufture  naturelle  ,  tefnioin  Arif^ 
tippus  ,  qui  quand  on  le  prelfoit  de  l'afFeclion 
qu'il  devoit  à  fes  enfans  pour  eftre  fortis  de 
luy  ,  fe  mit  à  cracher  ,  difarît  ;  que  cela  erî 
eftoit  aufïî  bien  forty  :  que  nous  engendrions 
bien  des  poux  ^  des  vers.  Et  cet  autre  que 
Plutarcfue  vouloit  induire  à  s'accorder  avec  ^mhUfraur^ 
Ion  frère  :  Je  n'eii  fais  pas ,  dit-il ,  plus  grand 
eftat ,  pour  eflre  forty  de  mefme  trou.  C'eft 
a  la  vérité  un  beau  nom  ,  ôc  plein  de   dileélion      *.  . 

que  le  nom  de  rrere  ,    oc    a    cette    cauie   en  diuaun^ 
fifmes-nous  luy  ÔC  moy   noftre  alliance  :  mais 
ce  mefîange  des  biens  ,  ces  partages  ,  &   que 
ifi.  richefle  de  l'un  foit  la  pauvreté  de  l'autre  ^ 
Tome  L  S 
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cela  deftrempe  merveilleufement  &  rclafcfîe 
cette  fjudjre  traternelle  :  Les  frères  ayans  à 
conduire  le  progrez  de  leur  avancement  ,  en 
mefme  fentier  &  melme  train  ,  il  tù  force 
qu'ils  fe  heurtent  &  choquent  fouvent.  Davan- 
tage ,  la  correfpondance  ,  &  relation  qui  engen- 
dre ces  vrayes  &C  parfiires  amitiez  ,  pourq\ioy 
fe  trouvera-elle  en  ceux-:y  ?  Le  père  &  le  fil» 
peuvent  eftre  de  complcxion  entièrement  efloi- 
gnee  j  &C  les  frères  aufG  :  C'eft  mon  fils ,  c'efl 
mon  parent  :  mais  c*e(l  un  homme  farouche , 
un  meùhant  ,  ou  un  fot.  Et  puis  y  à  mefore 
que  ce  font  amiriez  que  la  loy  &c  l'obligation 
naturelle  nous  commande ,  il  y  a  dauraut 
Amitié tngenirée  moins  de  noflrc  choix  &  hberté  volontaire  : 
J^;;^^;*'"' *""■  Et  noftre  liberté  volontaire  n'a  point  de  pro- 
çIu<flion  qui  foit  plus  proprement  fienne  ,  que 
celle  de  l'afFeé^ion  ô<:  amiric.  Ce  n'eft  pas  que 
je  n'aye  elfaye  de  ce  cofte-là  ,  tout  ce  qui  en 
peut  eftre  ,  ayant  eu  le  meilleur  père  qui  fiic 
onques  ,  è<  le  plus  indulgent  ,  jufques  à  fon 
extrême  vieilleflè  :  ô(  eftant  d'une  famille  (^ 
meufe  de  père  en  fils  ,  &:  exemplaire  eo  cette 
.partie  de  la  concorde   fraternelk  ; 

Te  me  TuU  fiiû 

lecoproiftre     ,  /••/-. 

^leia   d'afFeftiô  "  ^^   TA' 

paternelle  vers  ffcttts  tn  jratrcJ  anvni  patcmi, 

mes  freri  s. 

Hor.  l.  %,  1.    rr   r»  •  i  r 

Dy  comparer  laftcdion   envers  les   temmes  y 
Afftjiior.i tjtrtn  Q^Qy  quelle  nailTc  de  nofb-e   choix  ,    ou  iw 

Uiftmmu,  n      J      i 
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peut  :  ny  la  loger  en  ce  rolle,  Son  feu ,  je  le 
ConfeiTe  , 

— — — .  (neque  enlm  efi  Dca  nefcia  noftrî  Et  me-;  frîport^ 

QuiZ  dulcem  curis  mi/cet  amaritietn).  neries  ne  font 

^  pas  incogneuës 

cft  plus    aélif ,   plus    cuifant ,   &.    plus    a{pre.  ^.""mefiruné 
Mais  c'eft  un   feu  téméraire   &:  vola2;e  ,    on-  ^^"^-^  amerm- 

.        ,  me  aux  pâmons» 

ooyant  êc  divers ,  feu  ^e  nevre  ,  fajet  a  accez  cm, 

&  remifes ,  ^  qui  ne  nous  tient  qu'à  un  coin. 

£t  Pamitié  ,  c'eft  une  chaleur  générale  6c  uni* 

verfelle  ,  tempérée  au  demeurant  &:  égale ,  une 

chaleur  confiante  &C  rafîife  ,  toute  douceur  &c 

pollifTure  ^  qui  n^a  rien  d'afpre  &  de  poignant.. 

Qui  plus  eft  ,  en  l'amour  ce  n'eft  qu'un  defir  Amour  foi  qm 

forcené  après   ce    qui  nous  fuit  ,  '^■^' 

Corne  fegiu  la  Upre  il  cacdatou  ^^.^^^  ^^^^^ 

Al  frdddo  ,  al  caldo,  alla  montagna  ,  al  lito  ,         lo. 
Ne  piu  Ueflima  poi  ,    che  prâfa  la  vede , 
Et  fol  dietro  à  chi  fuggc  affréta  il  piede, 

Auiïitoft  qu'il  entre  aux  termes  de  Pamitié  y 
C'eft  à  dire  en  la  convenance  des  volontez ,  il 
i'efvanouifl  &c  s'alanguift  :  la  jouilTance  le  perd, 
comme  ayant  la  fin  corporelle  &  fujette  à 
fecieté.  L'amitié  au  revers ,  eft  jouye  à  mefurî 
qu'elle  eft  defirée  ,  ne  s'elleve  ,  fe  nourrit ,  n'y 
frend  accroiifance  qu'en  la  jouiflance  ,  comma 
^ant  fpiritucUe  ,  &  l'ame  s'afEriant  par  l'i*-* 
fege.  Sous  cette  parfaite  amitié  ,  ces  afïévf^iona 
Ydlajies  ont  autresfoi»  trouvé  place  chsi  ïoa^ 

S  a 
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afin  que  je  ne  parle  de  luy  ,  qui  n'en  con- 
felTe  que  trop  par  Ci^s  vers.  Ainfi  ces  deux 
paiTîjns  font  entrées  chez  moy  en  cognoiflancc 
l'une  de  l'autre  ,  mais  en  compûraifon  jamais  ; 
la  première  maintenant  fa  routte  d'un  vol  hau- 
tain oc  fuperbe  ,  &c  regardant  dailHaigneufe- 
ment  cette-cy  palfcr  Ces  pointes  bien  loin  au 

MM-'age ,  quel  deîfous  d'cUe.  Quant  au  mariage  ,  outre  ce 
qu2  c  eit  un  marcrie  qui  n  a  que  rentrée  libre , 
fa  durée  eflant  contrainte  îk  forcée ,  dépendant 
d'ailleuis  que  de  noîlre  vouloir  ;  6c  marché  , 
qui  ordinairement  fe  fait  à  autres  fins  ;  il  y  fiir- 
vient  mille  fiifées  eftrangeres  à  demeiler  parmy, 
fjffiiantes  à  rompre  le  fil  &<  troubler  le  cours 
d'une  vive  afîtclion  :  là  oii  e(l  ramitié  ,  il  n'y 
a  affaire  ny  commerce  que  d'elle-mefme.  Joirtt 

Fimmtt  inejj-t'  qu'à    dire    vray  ,    la    fiifSfance    ordinaire    des 

faut  amitié^"''  ^^mmes  ,  n'ed  pas  pour  rc'pondre  à  cette  con- 
férence &  communication  ,  nourrilfe  de  cette 
Ciincle  coufture  :  ny  leur  ame  ne  femble  aflcx 
ferre  pour  foudenir  l'eiVeinte  d'un  noeud  Ct 
prelfc  ,  ê^  fi  durable.  Et  certes  (ans  cela  ,  s'il 
fe  pouvoit  d:  effer  un  telle  accointance  libre  8< 
volontaire  ,  où  non  feulement  les  âmes  eviffent 
cette  entière  jouiflance  ,  mais  encores  ou  les 
corps  eulTent   part  à  l'alliance  ,    où   l'homme 

^Twifr  fe  wmî-  fuft  engagé  tout  entier  ;  il  eft  certain  que  l'a» 
mitic  en  leroit  plus  pleine  ce  plus  comble  : 
siàIs  es  fcxe  p:r  uul  exsmpU  o'y  «A  encore 
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pd  arriver  ,  ÔC    par  les    efcoles   anciennes  en 
eft  rejette.  Et  cette    autre  licence  Grecque  efl 
jugement  abhorrée   par  nos  mœurs.    Laquelle 
pourtant ,  pour  avoir   félon  leur   ufage  ,  une  (î 
neceiTaire  difparité  d'aages ,  ôc  différence  d'of- 
fices entre  les  amans  ,   ne  refpoiidoit  non  plus 
alTez  à  la  parfaite  union  6c  convenance  qu'icy 
nous  demandons.   Q^aïs  eft  enim  iflz  amor  ami^     quci  ««  c^t 
êltice?  car  neque  deformem  adolefcentem   quîf-  ^^T\^^^^^' 
euam  amat ,    nequ€  forma  fum  fenem  ?  Car  la  perfonne  n'ay- 
pjmture  melme  qu  en  rait  1  Acaaemie  ne   me  homme iiid,ny 
defadvouera  pas,  comme  je  peafe  ,  de  dire  ainfi  "a"rd?S. iwl 
de  fa  part  :  Que  cette  première  fureur  ,  infpi-  î-  ^-  4« 
rée  par   le  fils  de  Venus  au  cœur  de  Pâmant , 
fur  l'objet  de  la  fleur  d'une   tendre  jeunelfe  , 
a  laquelle  ils  permettent  tous   les    infolens   ÔC 
pafTîonnez  efforts  ,  que  peut  produire  une  ardeur 
immodérée  ;  efloit  fimplement  fondée  en  une 
teauté  externe  :  fauTe  image  de  la  génération 
corpo.-elle  :  Car  elle  ne  fe  pouvoir  fonder    en 
l'efprit ,  duquel  la  mondre  eloit  encore  cachée: 
qui  n'efloit  qu'ei  fa  naiifance  ,  &:  avant  l'aagc 
de   germer.     Que  fi  cette  fureur   faidifoit    un 
bas  courage  ,  les  moyens  de  fà  pourfuite  c'ef« 
toient  riche'Jes  ,  prefjiis  ,    faveur  à    l'avance-* 
ment  des  dignitez  :  ê<    telle   autre  baîTe  mar- 
chandife ,    qu'ils   reprouvent..    Si  elle   tomboit 
en  un  courage  plus  généreux  ,    les  entremifes 
«floient  genereufes   de    melliies   :   ln{lruclion$ 

^3 
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Philofophlques  ,  enfeignemens  à  révérer  1$ 
Religion  :  obéir  aux  Loix  ,  mourir  pour  le  biea 
et  fon  pais  :  exemple  de  \-aillance  ,  prudence  , 
juftice.  S'efludiant  l'amant  de  fe  rendre  accep* 
table  par  la  bonne  grâce  ê<.  beauté  de  fon  ame  , 
celle  de  fon  corps  eftant  fanée  :  &  efperant 
par  cette  focieté  mentale  ,  eftablir  un  marché 
plus  ferme  &:  durable.  Quand  cette  paurfuirt« 
arrivoit  à  refFct ,  en  fa  faifon  (  car  ce  qu'il» 
ne  requièrent  point  en  l'amant  ,  qu'il  appor-? 
taft  loifir  &:  diicretion  en  fon  enrreprife  ;  ils 
le  requièrent  exaf^ement  en  l'aimé  :  dautant  qu'il 
luy  fâlloit  juger  d'une  beauté  inferne  ,  de  di^ 
ficilc  cognoiffance  ,  &c  abftrufe  defcouverte) 
Jors  naiffoit  en  l'aimé  le  defîr  d'une  concep-» 
tion  fpirituelle  ,  par  l'entrcmife  d'une  fpirituellt 
beauté.  Cette<y  eftoit  icy  principale  ;  la  cor-» 
porelle  ,  ûccidcntaîe  &"  féconde  ,  tout  le  re- 
bours de  l'amant.  A  cette  caufe  preferent-ils 
Aymc  prtfcraUt  l'ai^^  ;  ^  veritîent  ,  que  les  Dieux  aulG  le 
préfèrent  :  &  tancent  grandement  le  Poëte 
^fchytos^  d'avoir  en  lamour  d'Achilles  &  de 
Patroclus  ,  dvjnné  la  part  de  l'amant  à  Achilles  » 
qui  eftoit  en  la  première  ô<  imberbe  verdeur 
de  fon  adolefcencfe  ,  &  le  plus^  beau  des  Grecs. 
Apres  cette  commtinauré  générale  ,  la  maif- 
trcife  &  plus  digne  partie  d'icelle  ,  exerçant 
fes  offices  ,  6c  prédominant  ;  ils  difent  ,  qu'il 
en    provenoit  des  fruicis  tres-utijes  au  priv4 
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Se  au  public.  Que  c'eftv^it  la  force  des  pais 
qui  en  recevoîent  l'ufage  :  8c  la  principale  de- 
fence  de  l'équité  &C  de  la  liberté.  Tefmoin  les 
falutaires  amours  de  Harmodius  2c  d'Arifto- 
giton.  Pourtant  la  nomment-ils  facrée  &C  di- 
vine :  &c  n'eft  à  leur  compte  ,  que  la  violence 
<ies  tyrans  ,  &C  lafcheté  des  peuples  ,  qui  \u.y 
foit  adverfaire.  Enfin  tout  ce  qu'on  peut  don- 
ner à  la  faveur  de  l'académie  ,  c'eft  dire  que 
c'efloit  un  amour  fe  terminant  en  amitié  :  ^  Définition  de 
chofe  qui  ne  fe  rapporte  pas  mal  à  la  défi- 
nition Stoï-|Ue  de  l'amour  ;  Amorem  conatum  L'amour  eft  ua 
ejfe  amicititr  faciendcs  ex  pulchritudinis  fpecie,  n^i^^^e  r    ^^^^ 


arnuie 


Je  reviens  à  ma  defcription  ,  de  façon  plus  equi-  P"  ^^  beauté. 
table  oC  plus  equable.   Omnino  amicitia  ,  cor-  .  »    •  •  '       r 

il  '  L  ainitie  ne  le 

roborads  jam  ,  confirmanfaue  ingénus  &  ata-  P"^"'     i"?^''  ♦ 

•      j.  j        n  Al  qu'en  la    force 

iibus ,  judicandce  funt.  Au  demeurant ,  ce  que  sc  maturité  des 
nous  appelions  ordinairement  amis  êc  amitiez  ,  p^f^^'  ^^^.^"_''  *^^ 
ce  ne  font  qu'accointances  ÔC  fàmiliaritéz  nouées  ^mic. 
par    quelque  occafion  ou   commodité  ,  par  le  f.^/'^f,/,'"'"'^ 
moyen  de   laquelle  nos   âmes   s'entretiennent. 
En  l'amitié  dequoy   je  parle  ,  elles  fe  méfient 
ÔC  confondent  l'une  en  l'autre  ,  d'un  meflange 
fi  univerfel ,  qu'elles  effacent,  &c  ne  retrouvent 
plus  la  coufture  qui   les  a  jointes.     Si  on  me 
prelfe  de  dire  pourquoy    je   l'aymois  »  je  fcns 
que  cela  ne  fe  peut  exprimer  ,   qu'en  refpon- 
dant  :  Parce  que  c'edoit  luy  ,  parce  que  c'ef- 
toit  moy.  Il  y  a  au  dvià  de  tour  mon  difcoursj 
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^  de  ce  que  j'en  puis  dire  particulièrement» 
je  ne  fçay  quelle  force  inexplicable  &:  fatale  , 
médiatrice  de  cette  union.  Nous  nous  cherchions 
avant  que  de  nous  eftre  veus  ,  &  par  des  rap- 
ports que  nous  oyons  l'un  de  Pautre  :  qui  fai- 
foient  en  nortre  afFeclion  plus  d'elFort  ,  que  ne 
porte  la  railbn  des  rapports  :  je  croy  par  queU 
que  ordonnance  du  ciel.  Nous  nous  embraf- 
fions  par  nos  noms.  Et  à  noftre  première  ren- 
contre ,  qui  fuil  par  liazard  en  une  grande  fefte 
^  compagnie  de  ville  ,  nous  nous  trouvafmes 
C  prins  ,  fi  cognus  ,  fi  obligez  entre  nous  » 
que  rien  déi4ors  ne  nous  fut  fi  proche  ,  que 
l'un  à  l'autre.  H  écrivit  une  fatyre  Latine  ex- 
cellente ,  qui  eft  publiée  :  par  laquelle  il  çxcufe 
^  explique  la  précipitation  de  noftre  intelli- 
gence y  f\  promptement  parvenue  à  fa  perfec- 
tion. Ayant  fi  peu  à  durer ,  &  ayant  fi  tard 
commencé ,  car  nous  eflions  tous  deux  hommes 
faits  ,  Ôc  luy  plus  de  quelques  années,  elle  n'a- 
voit  point  à  perdre  temps.  Et  n'avoit  à  fe  ré- 
gler au  patron  des  amitiez  molles  ^  régulières  , 
aufquelles  il  faut  tant  de  précautions  de  longue 
ti  préalable  converfation.  Cette-cy  n'a  point 
,ffè"FC'rr!i^  d'autre  idée  que  d'elle-mefme  ,  &C  ne  fe  peut 
fontrqK'à/oy.  japporter  qu'à  foy.  Ce  n'efl  pas  une  fpcçiale 
confideration  ,  ny  deux,  ny  trois  ,  ny  quatre, 
ny  mille  :  cVft  je  ne  ff ay  quelle  quinte-effencc 
^Q  tout  ce  meûan^e  ,  qui  ayant  iâifi  toute  ib4 
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folonté  ,  l'emmena  fe  plonger  6<.  fe  perdre  daiis 
la  fienne  ,  qui  ayant  iaifi  toute  fa  volonté  , 
Pemmena  fe  plonger  &.  fe  perdre  en  la  mienne  « 
d'une  faim  ,  d'une  concurrence  pareille.  Je  dis 
perdre  à  la  vérité  ,  ne  nous  refervant  rien  qui 
nous  fufl  propre  ,  ny  qui  fufl  ou  fien  ou  mien. 
Quand  Laeliusen  prefence  des  Confuls  Romains , 
^efquels  après  la  condemnation  de  Tiberius  Grac- 
chus  ,  pourfuivoient  tous  ceux  qui  avoient  eflé 
de  fon  intelligence  ;  vint  à  s'enquérir  de  Cajus 
Blofius  ,  qui  eftoit  le  principal  de  fes  amis  , 
combien  il  eufl  voulu  faire  pour  luy  ,  6c  qu'il 
eut  refpondu  :  Toutes  chofes.  Comment  toutes 
chofçs  ?  fuivit-il ,  &:  quoy  s'il  t'euft  commandé 
de  mettre  le  feu  en  nos  temples  ?  Il  ne  me 
l'euO:  jamais  commandé  ,  répliqua  Blofius.  Mais 
s'il  l'eufl  fait  ?  adjoufla  Laelius  :  J'y  euife  obey» 
refpondit-il.  S'il  eftoit  fi  parfaitement  amy  de 
Gracchus  ,  comme  difent  les  Hiftoires,  il  n'a* 
voit  que  faire  d'otFçnfer  les  Confuls  par  cette 
dernière  &C  hardie  confefïîon  :  êc  ne  fè  devoir 
départir  de  l'afleurance  qu'il  avoir  de  la  volonté 
de  Gracchus.  Mais  toutefois  ceux  qui  accufenc 
cette  refponfe  comme  feditieufe  ,  n'entendent 
pas  bien  ce  myflere  :  &C  ne  prefappofent  pas 
comme  il  ed: ,  qu'il  tenoit  la  volonté  de  Grac- 
chus en  fa  manche  ,  5c  par  puilTance  6<:  par 
cognoiflance.  Ils  efloient  plus  amis  que  ci-  ^^.^.^ 
to^'ens  j  plus  amis  qu'amis  ou   que   eanemij  f'^/mk^ 
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<3e  leur  pais  ,  qa'amis  d'ambition  &  de  trouble, 
S'eflans  parfaitemeat  commis  l'un  à  l'autre ,  ils 
tenoient  parfaitement  les  refnes  de  rinclination 
l'un  de  l'autre  :  &C  faites  guider  ce  harnois  par 
la  vertu  &C  conduire  de  la  raifon ,  comme  auîTî 
cft-il  du  tour  impoffible  de  l'atteler  fans  cela , 
la  refponfe  de  Blofius  efl  telle  qu'elle  devoit 
cdre.  Si  leurs  aftions  fe  démanchèrent  ,  ils 
n'eftoient  ny  amis ,  félon  ma  mefure ,  l'un 
de  l'autre  ,  ny  amis  à  cux-mefmes.  Au  de- 
meurant cette  refponfe  ne  fonne  non  plus  que 
fïroit  la  mienne  ,  à  qui  s'enquerroit  à  moy 
de  cette  façon  :  Si  voftre  volonté  vous  com- 
mandoit  de  tuer  voftre  fille  ,  la  tuériez-vous  ? 
êc  que  je  l'accordalfe  :  car  cela  ne  porte  aucua 
tefmoignage  de  confentement  à  ce  faire  :  parce 
que  je  ne  fuis  point  en  doute  de  ma  volonté  , 
te  tout  auiTî  peu  de  celle  d'un  tel  amy.  Il 
n'eft  pas  en  la  puilfance  de  tous  les  difcours  du 
monde  ,  de  me  déloger  de  la  certitude  ,  que 
j'ay  des  intentions  &  jugemens  du  mien  : 
aucune  de  fes  ac'lions  ne  me  fçauroit  eftre  pre- 
fentée  ,  quelque  vifage  qu'elle  euft  ,  :^ue  je 
n'en  trouvalle  incontinent  le  relfort.  Nos  âmes 
ont  charié  fi  unanimement  enfemble  :  elles  fe 
font  confiderées  d'une  fî  ardente  affet^ion  ,  6c 
de  pareille  aff^clion  defcouvertes  jufques  au  fin 
fond  des  entrailles  l'une  à  l'autre  ;  que  non 
feulement  je   cogaoilfoy    la  ficnue  comme  la 
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piîenne  ,  mais  je  me  fuQ'e  certainement  plus 
volontiers  fié  à  luy  de  moy  ,  qu'à  moy.  Qu'on 
ne  me  mette  pas  à  ce  rane  ces  autres  ami-  ^'""'^î  ^<''»" 
tiez  communes  :  j'en  ay  autant  de  cognoiiTance 
qu'un  autre  ,  &  des  plus  parfaites  de  leur  genre: 
Mais  je  ne  confeille  pas  qu'on  confonde  leurs 
règles  ,  on  s'y  tromperoit.  Il  faut  marcher  en 
ces  autres  amitiez  ,  la  bride  à  la  main  ,  avec 
prudence  &  précaution  :  •  la  liaifon  n'efl  pas 
noliée  en  manière  qu'on  n'ait  aucunement 
à  s'en  défier.  Aymez-le  ,  difoit  Chilon ,  comme 
ayant  quelque  jour  à  le  haïr  ,  haïfTez-le  comme 
ayant  à  l'aymer.  Ce  précepte  qui  eft  fi  abo- 
minable en  cette  fouveraine  &:  maiftrefle  ami- 
tié ,  il  eft  fakibre  en  l'ufage  des  amitiez  or- 
dinaires &;  coufiumieres  ;  A  l'endroit  defquelles 
il  faut  employer  le  mot  qu'Ariftote  avoit  tres- 
familier ,  O  mes  amis  ,  il  n'y  a  nul  amy. 
En  ce  noble  commerce  ,  les  offices  &  les 
bien-faits  nourriffiers  des  autres  amitiez ,  ne 
méritent  pas  feulement  d'eflre  mis  en  compte: 
cette  confufion  fi  pleine  de  nos  volontez  en 
eu  caufe  :  car  tout  ainfi  que  l'amitié  que  je 
me  porte  ne  reçoit  point  augmentation  ,  pour 
ie  fecours  que  je  me  donne  au  befoin  ,  quoy 
que  dient  les  Stoïciens  :  6<:  comme  je  ne  me- 
fçay  aucun  gré  du  fervice  que  je  me  fiy  • 
auffi  l'union  de  tels  amis  eftant  véritablement 
parfaite  5  elle  leur  fait  perdre  le  fentiment  d« 
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tels  devoirs  ,  &  haïr  bc  chafTer  d'eiitre-eux  » 
ces  mots  de  divifion  6c  de  différence ,  bien-fait , 
obligation  ,  recognoiiîance  ,  prière  ,  remercie- 
ment ,  &.  leurs  pareils.    Tout  eflant  par  etîet 

Ettresmn ,  tout  *  * 

tjitommua.  comaïun  entre  -  eux  ,  volontez  ,  penfcmens  , 
jugemens  ,  biens ,  femmes ,  enfans  ,  honneur 
&:  vie  :  &  leur  convenance  n'eftant  qu'une  am« 
en  deux  corps ,  félon  la  très-propre  detinitioi> 
d'Ariftore  ;  ils  ne  fe  peuvent  ny  prefter  ny 
donner  rien.  Voilà  pourquoy  les  faifeurs  de 
loix ,  pour  honorer  le  mariage  de  quelque 
imaginaire  reflemblance  de  cette  divine  liaifon  » 

?*"!""" rTu  défendent  les   donations  entre    le  mary   &c   la 

f.rir^e ,  dffcn-  fem^ie.  Voulans  inférer  par-là  ,  que  tout  doit 
efbre  à  chacun  d'eux  ,  &C  qu'ils  n'ont  rien  à 
divifer  &  partir  enfemble.  Si  en  l'amitié  dequoy 
je  parle  ,  l'un  pouvoit  donner  à  l'autre  ,  ce 
feroit  celuy  qui  recevroit  le  bien-fait ,  qui  obli- 
geroit  fon  compagnon.  Car  cherchant  l'un  &C 
l'autre  plus  que  toute  autre  chofe  ,  de  s'entre- 
bien-faire  ,  celuy  qui  en  prefbe  la  mariere  ôc 
l'occafion  ,  efl  celuy-là  qui  fait  le  libéral , 
donnant  ce  contentement  à  fon  amy ,  d'eflec- 
tuer  en  fon  endroit  ce  qu'il  dcfire  le  plus. 
Quand  le  Pliilofophe  Diogenes  avoit  faute  d'ar- 
gent ,  il  difoit ,  qu'il  le  rcdemandoit  à  fes  amis  , 
non  qu'il  le  demandoit.  Et  pour  monft.  er  com- 

rf/iw£' '  ^^'^^  ^^^^  '^^  pratique  par  eiftt ,  j'en  reciteray 
un   ancien  exemple  ûngulier.   Eudamidas  Co-* 
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rinthien  avoit  deux  amis  ,  Charixenus  Sycio-  V 
nien ,   &  Aretheus  Corinthien  :  venant  à  mou- 
rir   eflant  pauvre  ,  &  Tes   deux  amis  riches  , 
il  fit  ainfi  fon  teftament  :  Je  lègue  à  Aretheus 
de    nourrir    ma    mère ,  &c    l'entretenir  en   (à 
vielllefTe  :  à  Chsrixenus   de    marier  ma    fille  , 
fc  luy  donner  le  douaire   h   plus  grand  qu'il 
pourra  :  6c  au  cas  que  l'un  d'eux  vienne  à  défail- 
lir ,   je  fabjflltuë  en  fa  part  celuy  qui  furvivra. 
Ceux  qui  premiers    virent  C€  teftament  ,  s'en 
mocquerent  :  mais  Tes  héritiers  en   ayans  eflé 
advertis  ,  l'acceptèrent  avec  un  fingulier  con- 
tentement.   Et  l'un  d'eux ,  Charixenus  ,  eflant 
trefpafTé  cinq   jours  après  ,  dont  la  (libftitution 
fut  ouverte  en   faveur   d'Aretheus  ;  il  nourrit 
curieufement  cette    mère  ,   ÔC   de  cinq    taiens 
qu'il  avoit  en  fes  biens  ,   il  en  donna  les  deux 
fie  demy  en  mariage  à  une  fienne  fille  unique , 
&:  deux  &  demy  pour  le  mariage  de  la  fiiie 
cl'Sudamidas  ,  defquelles   il  fit   les    nopces  en 
mefms   jour.    Cet   exemple    el  bien  plein  ;  fî 
une  condition    en   eftoit  à   dire  ,    qui    eft   la 
multitude  d'amis  :  Car  cette  parfaite  amitié  ,  ^^r/?/  parfAîtn 
dequoy  je  parle ,  eft  indrv'ifible  :  chacun  fe  donne  ^'^^^n^^* 
fi  entier  à  fon  amy  ,  qu'il   ne  luy  refte  riea 
à  départir  ailleurs  :  au  contraire   il  efl  marry 
qu'il  ne  foit  double ,    triple ,  ou  quadruple ,  ^ 
qu'il  n'ait  plufieurs  âmes  ^  plufi^urs  volonté?.  ^ 
pour  les  couferer  toutes  à  ce  luj^t.  Les  amiti;^ 
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Âmîtîei  cou/lu-  communes  on  les  peut  départir  ;  on  peut  aym^ 

TutT  *  '^'^'^"  en  cetuy-cy  la  beauté  ;  en  cet  autre  la  focilit» 

de   Tes    mœurs  ,    en    l'autre   la    libeFalité ,  en 

celuy-là  la  paternité  ,  en  cet  autre  la  fraternité  , 

ainfi  du  refte  :  mais  cette  amitié  ,   qui    polfed© 

l'ame  ,   Se  la  régente  en   toute  fouveraineté  , 

il  eft  impolîible  qu^clle  foit  double.     Si    deux 

en  mefme  temps   demandoient  à    eflre   fecou-» 

rus ,  auquel   courririez-vous  ?  S'ils  requeroient 

de  vous  des   oiïices   contraires  ,   quel   ordre  y 

trouveriez-vous  ?   Si  l'un  commertoit  à  voftre 

filence  chofe  qui  fuft  utile  à  l'autre  de  fçavoir, 

comment  vous  en  démefleriez-vous  ?  L'uniquo 

é  ^vVnc'ipah^  ^  principale  amitié  defcouft  toutes  autres  obli- 

dcfnoué    toutes  gations.    Le  fccret  que  i'ay  juré  ne  deceller  à 

outra      otli^a-  »  ,  ?       ^  '      . 

tions.  un  autre  ,   je  le  puis    fans  parjure  ,    comniu-« 

niquer  à  celuy  qui  n'eft  pas  autre  ,  c'eft  moy« 
C'eft  un  allez  grand  miracle  de  fô  doubler  , 
&:  n'en  cognoillcnt  pas  la  hauteur  ceux  qui 
parlent  de  fe  tripler..  Rien  n'eft  extrême  ,  qui 
a  Ton  par^iil.  Et  qui  prefuppofera  que  de  deux 
j'en  aime  autant  l'un  que  l'autre  ,  &  qu'ils 
s'entr'aiment ,  &c  m'aiment  autant  que  je  loj 
aime  ;  il  multiplie  en  confrairie  ,  la  choie  la 
plus  une  &  unie  ,  ë<.  dcquoy  une  feule  eft 
encore  la  plus  rare  à  trouver  au  monde.  Ld 
demeurant  de  cette  Hiftoire  convient  tres-bieti 
à  ce  que  je  difois  :  car  lùidamidas  donne  pour 
crace  6c  pour  fav&ur  à  fes  amtô  de  l<i6  ©m- 
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ployer  à  Ton  befoin  :  il  les  laifle  héritiers  de 
cette  Tienne  libéralité  ,  qui  confifte  à  leur  mettre 
en  main  les  moyens  de  luy  bien  faire.  Et  fans 
doute ,  la  force  de  l'amitié  fe  monflre  bien 
plus  richement  en  fon  fait ,  qu'en  celuy  d'A- 
retheus.  Somme  ,  ce  font  effets  inimaginables  , 
à  qui  n'en  a  gouflé  :  êc  qui  me  font  honorer 
à  merveilles  la  reiponfe  de  ce  jeune  foldat,  à 
Cyrus  ,  s'enquerant  à  luy  ,  pour  combien  il 
voudroit  donner  un  cheval  ,  par  le  moyen 
duquel  il  venoit  de  gaigner  le  prix  de  la  courfe  , 
&:  s'il  le  voudroit  efchanger  à  un  Royaume  : 
Non  certes  ,  Sire  :  mais  bien  le  lairroy-je  vo- 
lontiers ,  pour  en  acquérir  un  amy  ,  fi  je  trou- 
voy  homme  digne  d'une  telle  alliance.  Il  ne 
difoit  pas  mal  ,  û  je  trou\'oy.  Car  on  trouve 
tellement  des  hommes  propres  à  une  faper- 
ficielie  accointance  :  mais  en  cetre-cy  ,  en  la- 
quelle on  négocie  du  fin  fond  de  fon  courage  , 
qui  ne  fait  rien  de  refte  ;  il  eft  befoin  que 
tous  les  reflbrts  foient  nets  ÔC  feurs  parfaite- 
ment. Aux  confédérations  qui  ne  tiennent  que  Confederatîota» 
par  un  bout ,  on  n'a  à  pourvoir  qu'aux  im- 
perfe(flions  ,  qui  particulière  nent  interefîènt  ce 
bout -là.  Il  n'importe  de  quelle  religion  foi: 
mon  Médecin  ,  &  mon  Advocat  ;  cette  con- 
fideration  n'a  rien  de  commun  avec  les  offices 
de  l'amitié  qu'ils  me  doivent.   Et  en  l'accoin-  .    . 

T  Afcointance  do- 

tance    domeltique  ,    que   dreiTsnt   avec    moy  me/ii^ue. 
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ceux  qui  me  fervent  ,  j'en  fây  de  mefme  :  8€ 
m'enquiers  peu  d'un  laquay,  s'il  efl  chafte  ,  je 
cherche  s'il  eft  diligent  :  &  ne  crains  pas  tant 
un  muletier  joUeur  qu'imbecille  :  ny  un  cuifi- 
nier  jureur  ,  qu'ignorant.  Je  ne  me  mefle  pai 
1»onf  moyjc  ^^  dire  ce  qu'il  faut  faire  au  monde:  d'autres 
fcisainn:mais  ^(fg^  g-g^  meQent  :  mais  ce  que   j'y   fay  , 

toy    fjy    a    ta  x  i  j         j    * 

mode.  Terent.  Mihi  fie  ufus  efi:  Tibi ,  ut  opus  (fi.  facio  ,  face, 

FamiiijriJ di  ^  ^^  familiarité  de  la  table,   j'afTocie   le  plai- 
tctie.  fant ,  non  le   prudent  :  au  \i6i ,  la  beauté  avant 

socu^té  de  dif-  j^  j^^j^,^  :  £<:  en  la  focieté  du  difcours  ,  la  fuffi- 
fance  ,  voire  fans  la  preud'hommie  ,  pareille- 
ment ailleurs.     Tout  ainfi    que  celuy   qui  fîit 
rencontré    à    chevauchons   fur    un   baflon ,  fe 
joiiant  avec  fes  enfans  ;   pria  l'homme  qui  l'y 
furprinf  ,  de  n'en  rien  dire  ^   jufques  à  ce  qu'il 
fufl  père  luy-Tiefme  ,    eftimant  que  la  palîîon 
qui   luv    naitlroit  lors  en  l'ame  ,    le   rendroit 
juge  équitable  d'une  telle  atflion  :  Je  fouhaire- 
rois  auiTi   p.irler  à  des  gens  qui  eufTent  efTayé 
ce  que    je  dis  :   mais  fçachant  conlbien    c'eft 
chofe  edoignée  du  commun  ufage   qu'une  telle 
amitié  ,  &:  combien  elle  eft  rare  ,  je  ne  m'at- 
tens  pas  d'en  trouver  aucun  bon  juge.    Car  les 
difcours  mefmes  que  l'Antiquité    nous  a  lailfé 
fur  ce  fujet  ,   me  femblent  lafches   au   prix  da 
fcntiment   que   j'en   ay  :  Et    en    ce  poinél  les 
e{fec>s   furpalTent  les   préceptes   mefmes  de   b 
Philofjpliie  f 

Ni) 


tîVRË      PREMIER.        289 

Nil  ego  contuUtim  jucundo  fanus  âmico.  La  ràîfon  mé 

force    de    pre- 

L'ancien  Menander    difoit    celuy  -  là  heureux  ,  ^""  \  to\ixe% 

\  •'  chofcs  la  douce 

qui  avoit  pu  rencontrer  feulement  l'ombre  d'uh  ^o.Teihon  d'im 

.1  •  •/-         1      1       !•  r  cher  amy. //on 

aray  :  il  âvoit  certes  rsilon  de  le  dire ,  melmes  i,  ,,  Sat.  ji 
s'il  en  avoit  taflé  :  Car  à  la  vérité  fi  je   com- 
pare tout  le  refte  de  ma  vie  ,    quoy    qu'avec 
la  gracè  de  Dieu  je  l'aye  palfée  douce  ,  aiféé  , 
&:  Tauf  la  perte  d'un  tel  amy  ,   exempte  d'afflic-     ^^.    ^  >^*^., 
tion  poi(ante  j  pleine  de   tranquillité  d'efprit  ,  difficile  à  iraw^ 
ayant  pnns  en  payement  mes  commoditez  na- 
turelles     6c    originelles ,  fans    en    rechercher 
d'autres  :  fi  "  je   la    compare  ,    dis-je  ,    toute  ^ 
aux  quatre   années    qu'il    m'a   eflé  donne    de 
jouir    de    la   douce    compagnie   èc   focieté  de 
ce  perfonnage  ;  ce   n'eft  que  fumée,    ce  n'efl    idurf^nsfinj 
qu'âne  nuicl  obfcure  Ôc  ennuyeufe.    Depuis  le  (J,Yisqu'ii"piaift 
jour  que  je  le  perdy  ,  ^^i^ll^^ 

-  ,  noreray  dé 

.^.. -^  qucm  fempcr  accrbum  y  vœ«x  funèbres. 


Scmper  honoratum  {Jic  Du  voluijîis)  haheho,  ^n.  5. 

i  -  «ri  -rr  o     1  1    •         Et  j'ay  donné 

Je  ne  fay  que  trailner  languiiiant  :   ce  les  plai-  cétarreu  cotre 
firs  mefmes  qui  s'offrent  à  moy  ,  au    lieu  de  '^^^ .'  '"•^'"'«  * 

y  ■'    '  quejenepour- 

'the   confoler  ,  me  redoublent  \t   regret   de    là  ro^*  pas  loifi- 

_^  n-  \  •   •  '      1  -1  ■    bleraent     joiiir 

perte.   Nous  eltions   à  moitié  de  tout  :  il  mè  d'aucun  piaiiir, 
femble    que  je   luy  defrobe  fa  pan  :  '^  f^^^^ 

\\\y    qui    eftoit 
Ner  fas  e(Je  ullâ   me  voluptatc  hic  fi-ui  mon      perfon- 

Dscrevi ,  tantijhcr  dum  ilU  abejl  meus  particeps.    "^"  ^  ""^^  ^'*- 
-''  -'  r  r         joint  en  toutet 

J'eftois    defîa    fi    fait    &.    accoutumé  à    eflre  i/«a^/.*fl«.  Ti.. 
Tomg  /,  X 
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4»  Sî  rtîTort  an-    ,  ...  r      li         »  /»_ 

ticipé  ies  Par-  deuxiefiiie  par   tout ,  qu  il    me   lemble  a  clore 

moitié  de  mon  a  IHam  mex  Ji  pcrtem   animA  tuUt 

aine  ,  pourqucy  ».  •  j  t. 

j      -^    -  «■  Maturier   vis  ,  quid  moror  mitera  , 
tirae    en    n.of  ^  »  7  » 

l'autre  moitié»  A'ff    cfuiruj  ttquc f  ncc Juptrfic* 

r'eftant  plus  ry  j^  p  ^^  ^^^   «rr^mou* 

chair    a     mcf-  ^  ' 

nefme.nypus  Z?/iXiX  ruinum. 

îant'^rMefme  I^   n'efl  3^1011  OU   imagination  ,  où  je   ne  I« 
jour    entreina  (j-Quve   â  difC  ^  commc   il  €uft-il  bien  fait   à 

fa    ruine   &    la  i  r  .-i  r  iV  ■      J* 

mienne  enfcm-  moy  \  Car  Qc  melme  qu  il  me   iurpalloit  d  une 
hXt.Hor.  .1.    j^f|.^j^^^£    infinie  en     toute    autre    fuffifance   &C 

Quelle   pudeur  ^     .     .  .     ..  .  ,       ,.         ... 

ou queUe borne  Vertu,  auiii  tailoit-il  au  dcvoii   de  lamitie, 

puis-je    appor-  ^     .      ^r^  j^^   ^^^  ^u^  ^^j^ 

ter    an     regret  X.  •'  J      r 

d'une  perfonne  Tarn   chari  capitis  ? 

fi  chérie  ?  Idem,  ,    q  ^y-^^  ^  y-^^,^^  ^  adempte  mthi  ! 

Omnia  tccum  unâ  pcncrunt  gaudia  nojira  , 

■r  "l.\.  ^^J  0''<«  tuus  in  vita  dulcit  aUbat  anor. 

miferable  ra>7»  >C 

tous  mes  plai-  Tu  mca  ,  tu  moriins  frtgiftt  commûdj  ^fritUf 

firs        périrent  Jccum  una  tota  cfi  nojba  fcv-ulta  anima, 

avec  to>  nouf-  '  * 

xis   pendant  ta  Cujus  ego  inuntu  tota  de  mente  jugavt 

▼ieparladclec-  /Jac  Jtudia,  atque  omnes  dclieias  animi. 

table  poffeir:oti  -57  11  ♦ 

de  ton  amitié  !  Alîoquàr  ?  audiero  nunqnam  tua  rerba  lop/zntem  7 

Tu  as  ,    tu    as  Nunquam  ego  te  vitâ  fratcr  amdhilior  , 

"«'mo'n'  bon*  ^/P^^^^  PoM^'  ?  ^  ccrtcfempcr  amabo. 

keur  :  &   toute  __   .  ,  j       r* 

Bion    ame   eft  Mais  o)'ons  UD  peu  parler  ce  garf  on  de  lei2« 

-^nfeveUe   a^"  j^^^^ 
toy .   J  ay    ban- 

«r   les  Mu 'es       Parcc   j'av  trouvé  que  cet  ouvrage  a   eiM 

de    mon    efprit    .  .  „       x  r     r 

■çartontrcfpas,  dcpuis  mis  cn  lumicre ,  cC  a  mauvaile  nn  ,  par 
«on  ^^'œut  xtl  c^*^  q"^  cherchent  i  troubler  &c  changer  l'eftat 

tes  les  délices.  1  e  parlerry  e  p'vi  ?  n'orra>-ie  plus  tes  parole»  ?  mes  yeux  ne  t« 
terrent-. U  janials ,  ô  frcrc  plus  a)mabif  <juc  U  tic?  aa  aaoiB»C(noi'»)rm*< 
x»/-^  «tWBffUe»cAt.  Câit.  Sitg.  a». 


t  t  V  R  É      :^  R  E  ÎVT  i  E  à*       i9t 

^  noftre  police  y   fans  fe  foucier  s'ils  l'amen- 
lîeront ,   qu'il  ont  méfié  à    d'autres  cfcrits  d« 
leur  farine  ;  je   me   fuis  dédit  de  le  loger  icy. 
Et  afin  que  la  mémoire  de  l'autheur   n'en  foit 
intereflTée  en  l'endroit  de  ceux  qui    n'ont  pu 
cognoiflre  de  près  fes  opinions  &   fes  aérions: 
je  les  advife  que  ce  fujet  fut  traité  par  luy  en 
fon  enfance  ^  par  manière  d'exercitation  feule- 
ment ,  comme  fujet    vulgaire    &   tracaffé    eu 
mille  endroits  des  Livres.  Je  ne  fày  nul  doute 
qu'il  ne  creuft   ce  qu'il  efcrivoit  :  car  il  efloit 
aflez  confcientieux  ,  pour  ne  mentir  pas  mefme 
en  fe  jouant  :  &C  fçay  davantage  ,  que  s'il  eull 
eu  à  choifir  ,    il  euft   mieux  aymé  eftre  nay 
à  Venife   qu'à  Sarlac  ,  &  avec   raifon  ;   Maig 
il  avoit  une  autre  maxime  fouverainement  em-* 
preinte  en  fon   ame  ',   d'obeïr  &  de   fe  foub- 
mettre  tres-religieufement  aux  loix  y   fous   lef-* 
quelles  il  efloit  nay.  Il  ne  fut  jamais  un  meiU 
Itur  citoyen ,  ny  plus  afFeclionné  au  repos  de 
fon  pais ,  ny   plus  ennemy  dès  remuëmens   6c 
nouveautez  de  fon  temps  ;  il  eufî  bien  plufloft 
employé  fa  fufîîfance  à  les  efleindre  ,  qu'à  leur 
fournir    dequoy  les   efmouvoir    davantage  :  i* 
avoit  fon  efprit  moulé  au  patron  d'autres  fiecle^ 
que  ceux-cy.    Or  en  efchange  de  cet  ouvrage 
ferieux  ,    j'en  fubflituëray   un    autre  ,  produiC 
en  cette  mefme  faifoa  de  fon  ^ge  ,  plus  gaillaxdi 
&  plus  enjûUé. 

Ta 
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CHAPITRE     XXVIII. 

V"ingt  &  neuf  Sonnets  d^Eflienne  de  la  Bocde^ 
à  Madame  de  Granitnont  ,  Comtejfc  de 
Gutjfcn» 

JVl  A  D  A  M  E  ,  Je  ne  vous  offre  rien  du  mien  y 
ùu.  parce  qu'il  eft  defia  voftre  ,  ou  pource  que 
jfe  n'y  trouve  rien  digne  de  vous.  Mais  j'ay 
voulu  que  ces  vers  en  quelque  lieu  qu'ils  le 
viflent  ,  portalFent  voftre  nom  en  tefte  ,  pour 
l'honneur  que  ce  leur  fera  d'avoir  pour  guide 
cette  grande  Corifandiè  d'Andoins.  Ce  prefent 
rti'a  femblé  vous  eftre'  propre  ,  dautant  qu'il 
eft  peu  de  Dames  en  France  ,  qui  fugent  mieux  , 
&  fe  fervent  plus  à  propos  que  vous  ,  de  la 
Poefie  :  Et  puis  qu'il  n'en  eft  point  qui  la* 
jiuiffent  rendre  vive  &C  animée  >  comme  vous 
faites  par  ces  beaux  te  riches  accords  5  dequoy 
parmy  un  million  d'autres  beautez  ,  nature 
vous  a  efh-enée  ;  Madame  ,  ces  vers  méritent 
que  vous  les  cherifîiez  :  car  vous  ferez  de  mon 
avis  ,  qu'il  n'en  eft  point  forty  de  Gafcogne, 
qui  euffent  plus  d'invention  ÔC  de  gentillclfe , 
êc  qui  tefmoignent  eftre  fortis  d'une  plus  riche 
lYiain.  Et  n'entrez  pas  en  jaloufie  ,  dequoy 
vous  n'avez  que  le  relie  de  ce   que  dés  long- 
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temps    j'en  ay  fait   imprimer  Tons  le  nom  de 

Monfîeur   de    Foix ,   voftre    bon    parent  :  car 

certes  ceux-cy  ont    je  ne  fçay  quoy  de  plus 

vif  &C  de  plus  bouillant  :  comme  il  les  fit  ea 

(à  plus  verte  jeunefTe  ,    efchaufFé    d'une   belle 

te  noble  ardeur  que  je  vous  diray,  Madame  » 

un    jour    à    Toreille.     Les  autres  furent    faits 

depuis ,  comme  il  eftoit  à  la  pourfuite  de  fon 

mariage  ,    en   faveur  de   fa    femme  ,    6c  fen- 

tant   defia  je  ne  fçay  quelle  froideur  maritale. 

Et  moy  je  fuis   de  ceux  qui  tiennent,  que  h  Poejîeridmîeux 

Poëfie  ne  rid  point  ailleurs  ,  comme  elle  fait  ZT^u'lltclt 

en  un  fujet  foUaflre   6c  defreglé.    Ces  vingts 

Sonnets  d'Eftienne  de  la  Bo'éde ,  qui  ejîoient 

mis  en  ce  lieu  ,  ont  efté  depuis  imprime^  avec 

fes  auvres. 


Tî 
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CHAPITRE     XXIX. 

De  la  Modération. 

V-i  O  M  M  E  n  nous  avions  l'anoucheiTTent  ia- 
fbfl  ,  nous  corrompons  par  noflre  maniemeiu 
les  cKofes  qui  crelles-nnefrr.es  (bnr  belles  ôc 
Venu  n'-ep plu i  bonncs.  Nous  pouvons  faifîr  la  vertu  ,  de  fâçor> 
dcVw!Îl^  ^  *  qu'elle  en  deviendra  vicieufe  y  fi  nous  l'em- 
bralfons  d'un  defir  trop  afpre  &C  violenta  Ceux 
qui  difent  qu'il  n'y  a  jamais  d'excei  en  la  vertu  y 
dautant  que  ce'  n'eft  plus  vertu,  fî  l'excez  y 
efl ,  fe   jouent  des  paroles» 

-     -         -    _  Infant  fapUns  nomtn  fcrat  ,  xquus  iniqai  » 

mé  fou  ,  le  jufte  Vitra  ,,  quàm  fatis  tjl^  virtuum  fi  pttat  ipfam.. 

eft  dit  injail*  , 

s'ils  fui  vent  la  C'eft  Une  fubtile  confideratLoa   de   la  Philoiow 

vertu  plus  avkt      ,  .         ^  „  ,  a 

^u'ii  ne  faut.  pme.  On  peut  oc    trop  aymer  la  vertu  ,   oc 

Mv.Li.Ep.6.  ç^    porter   excefTivement   en  une  aftion    jufte. 

A  ce  biais  s'accommode    b   voix  divine  ;  Ne 

foyez  pas  plus  fage  qu'il  ne  faut ,  mais  foyez 

Ibbremjnt    fage.    J'ay  veu    tel    Grand    blelFer 

la  réputation  do  fa  religion  ,   pour    fe  monf^ 

trer  religieux  outre  tout  exemple  des  hommes 

de   fa  forte.   J'ayme  des  natures  tempérées  ôt 

jmmoifTation  ,  nwycnnes.  L'immoderation  vers  le  bien  mefmc, 

'^''-^  fi    elle    ne    m'otfenfe  ,    elle     m'eftonne  ,    6( 

me  met  en  peine  de  la  baptifer,   Ny  la  mcie 
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éc  Pâufànias  ,  qui  donna  la  première  inftruc- 
tion  ,  &  porta  la  première  pierre  à  la  mort 
de  fon  fils  :  ny  le  Dictateur  Poiflumius ,  qui 
fit  mourir  le  fien  ,  que  l'ardeur  de  jeunelî'e 
avoir  heureufement  pouffé  fur  les  ennemis  ,  un 
peu  avant  fon  rang  ,  ne  me  (èmblent  fi  juftes 
comme  eftranges.  Et  n'ayme  ny  à  confeiller, 
fiy  à  fuivre  une  vertu  (i  fauvage  &  fi  chère  : 
L'archer  qui  outre-pafTe  le  blanc  ,  fait  comme 
celuy  qui  n'y  arrive  pas.  Et  les  yeux  me 
troublent  à  monter  à  coup  vers  une  grande 
lumière  ,  efgalement  comme  à  dévaler  à  l'om- 
bre. Callicles  en  Platon  dit ,  l'extrémité  de  ^^*'''"«'"'  '««- 
la  Philofophie  eftre  dommageable  :  &.  confeille  vm«. 
cle  ne  s'y  enfoncer  outre  les  bornes  du  profit: 
Que  prinfè  avec  modération  ,  elle  efl  plaifante 
&  commode  ,  mais  qu'enfin  elle  rend  un 
homme  fauvage  &  vicieux  :  defdaigneux  des 
Religions  &:  loix  communes  :  cnnemy  de  la 
converfation  civile  :  ennemy  des  voluptez  hu- 
maines :  incapable  de  toute  adminiflration  po- 
litique ,  &C  de  fecourir  autruy  ,  &  de  fe  fe- 
courir  foy-mefme ."  propre  à  eflre  impunément 
fouffleté.  Il  dit  vray  ;  car  en  fon  excez  ,  elle 
efclave  noflre  naturelle  franchife  :  Oc  nous 
defvoye  par  une  importune  lubtilité  ,  du  beau 
&    plain      chemin    que  Nature    nous    trace.       .... 

_  ,        .  .  ,  ,  -  Amme  envers 

Lamitie    que    nous   portons  a   nos    ttmmQS  y  les  femmes ,  ref~ 
ék  eft  tres-legitime  :  la   Théologie  ne  Uillîr  rA«/o^{£'"^  '* 

T4 
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pas  de  la  brider  pourtant   ti  de  la  reftratndrc* 

Afarîagts  dts pe.  l\  me   iemblc   avoir   leu  autrefois    chez  Saiiit 

fJUdZ  ,'cond.im'  Thomas  ,    en  un    endroit  où  il  condamne   les 

aei ,   &  four-  mariages  des  parens  es  degrcz  défendus  ,   cette 

raifon  parmy  les  autres  ;  Qu'il  y  a  danger  que 

l'amitié   qu'on   porte   à   une  telle   femnïe   foit 

immodérée  :  car  (i  l'affeclioxi  maritale  s'y  trouve 

entière  &:  po.rfaite  comme  elle  doit  ,  ^  qu'oa 

la  furchargc   encore   de  celle  qu'on   doit  à    \pk 

parentele  ;  il  n'y  a  point  de  doute  que  ce  fur- 

croift  n'emporte  un  tel  n^ary  hors  les  barrières 

Theoir>pc &  Phi.  de    la   railon.      Les    fci^nces    qui   règlent    les 

f^;^j''';£''"'-^- moeurs   des   hommes^   comme    la    Théologie 

Uiu  c^t  tout,  '^  o 

ti.  la  Philofophie ,  elles  fe  meflent  de  tout.  H 
n'ell  action  fi  privée  6c  fecrette  ,  qui  fe  def* 
robe  de  leur  cognoilTance  6<  juriIcU<ftion.  Bien 
apprentifs  font  ceux  qui  fyndiquent  leur  liberté. 
Ce  font  les  femn'^s  qui  communiquent  tant 
qu'on  veut  leurs  pièces  à  garçonner  ,  à  me- 
deciner ,  la  honte  le  défend.  Je  veux  donc  de 
leur  part  apprendre  cecy  aux  maris. ,  s'il  s'en 
trouve  encore  qui  y  foient  trop  acharnez  : 
derei  des  maris  c  elt  quc  ks  plsilirs  melmes  qu  lis  ont  a  laccom- 

nvec  leurs   fem-  ^       ^  c  r  ri 

vtei t  réprouver^.  ^^^^^  de  leurs  tcmmes  ,  font  reprouvez,  li  ta 
modération  n'y  eft  obfervée  :  £<.  qu'il  y  a 
dequoy  faillir  er\  licence  hf.  desbordemenr  en 
ce  fujet  là  ,  comme  en  un  fujet  illégitime. 
Ces  encherilfemens  deshontez  ,  que  la  chaleur 
première  nous  fuggettt  eu   ce  jeu  ,    font  ooa 
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indécemment  feulement  ,   mais  dommageable— 
ment  employez  envers  nos  femmes.    Qu  elles 
apprennent  l'impudence  au  moins  d'une  autre 
main.  Elles   font  toufiours  alTez  efveillees  pour 
noftre   befoin.    Je   ne   m'y   fuis  fervi    que  de 
l'inftruftion  naturelle  èc  fimple.   C'eft  une  reli-  ^y-j^s^  >    i^ 
gieufe  liaifon  &  dévote   que  le  mariage  :  voilà 
pourquoy    le   plaifir    qu'on   en    tire  ,    ce  doit  P^fi^  ^  »«- 
cftre  un  plaifu-  retenu  ,  ferieux  &c  meilé  à  quel- 
que  feverité  :  ce  doit    eftre   une  volupté   au- 
cunement prudente  &C  confcientieufe.    Et  parce 
que  fa  principale  fin  c'efl  la  génération  >   il  y 
en  a  qui  mettent   en  doute ,  fi   lors  que  nous 
fommes  fans  elperance  de  ce  ùuitk  ,    comme 
quand  elles  font  hors  d'aage  ,    ou   enceintes  j 
il   efl  permis   d'en  rechercher   l'embraflement. 
C'efl  un  homicide  à  la  mode  de  Platon.   Cer-  cr.-:io^.if!:>naT!c 
taines  Nations,   Sc   entre  autres  la   Mahume- «,-,:«,  ir/:»- 
tane,  abominent  la  conjonélion  avec  les  femmes  '*■''■ 
enceintes.     Plufie'^rs   auiTi  avec  celles  qui  ont 
leurs  fleurs.    Zonobia  ne  recevoir    fon    marv  ^°-^'^^^  "■* 
que   pour  une  charge  :  &    cela    fait ,    elle  le  ' 
lailfoit  courir  tout  le  temps  de  fa  conception  , 
luy    donnant    lors  feulement    loy   de    recom- 
mencer :  brave  êc  généreux  exemple  de  mariage. 
C'eft  de  quelque    Poète    diferteux    &    atFamé 
de    ce   déduit  ,   que    Platon    emprunta    cette 
narration  :  Que  Juppiter  fit    à    fà   ftmme  une 
fi  chaleur eufe  charge  un  jour  ,  que  ne  pouvaat 
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avoir  patience    qu'elle  euft  gaigné  fon  HA ,  îl 
la  vcrfa   fur   le  plancher  :  &  par  la  véhémence 
du  plaifir  ,  oublia    les    rerolutions    grandes   &c 
importantes  qu'il   venoit  de  prendre  avec    les 
autres  Dieux  en  fâ  Cour  cclefte  :  le  vantant  qu'il 
l'avoit  trouvé  aufTi  boa  ce  coup-là  ,  que  lors 
que  premièrement  il  la  dcpucclla  à  cachette  de 
raamff  des  î^'^^^s  parens.    Les  Roys  de  Perle  appelloient 
P:>pdc  /'i'/< ,  leurs  femmes  à  la  compagnie  de  leurs  fèftms: 
i  iciin fejUK>.    mais  quand  le   vin  venoit  à  les  efchautfer  en 
bon  efcient  ,  hi  qu'il  falloit  tout  à  fait  lalcher 
la  bride  à  la  volupté  ,  ils  les  reavoyoient  en 
leur  privé  ,  pour  ne  les  faire  participantes  de 
leurs  appétits  immoderez  :  &  faifoieat  venir  en 
leur  lieu ,  àts  femmes  aufquelles  ils  n'eulFent 
point  cette  obligation  de  refpe(ft.  Tous  pUifirs 
&    toutes  gratifications  ne  font   pas    bien   lo- 
gées en  toute  forte  de  gens.  Epaminondas  avoit 
fait  emprifonner  un    garçon  desbauché  :  Pclo- 
pidas  le   pria  de  le  mettre  en    liberté  en    là 
fBveur  :  il  l'en  refuCi  ,  &:  l'accorda  à  une  Cenne 
garfc  ,  qui  aulTi  l'en  pria  :  difant  que  c'eftoit  une 
gratification  deué  à  une  amie  ,  non  à   un    Ca- 
pitaine. Sophocles  eftoit  compagnon  en  la  Prc- 
ture  avec  Pericles  :  voyant  de   cas   de  fortune 
paficr  un  beau  garçon  :  O  le  beau  garçon  que 
voilà  !  dit-il  à  Pericles.  Cela   feroit    bon  à   un 
autre  qu'à  un    Prêteur ,  luy  dit  PericLs ,  qui 
doit  avoir  non  les  mains  feulement ,  mais  auûî 
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Us  yeux  chartes.  IE\i\xs  Verus  l'Empereur  ref- 

pondit  à   fa  femme,  comme  elle  fe  plaignoit 

dequoy  il    fe  laiiToit  aller   à    l'amour  d'autres 

femmes  ;  qu'il  le  faifoit  par  occafion  confcien-  ^'"<>«'  conjugal 

tieufe ,  dautant  que  le  mariage  eftoit  un  nom  pagni  d«  r<;p*a. 

d'honneur  &C  dignité  ,   non  de  folaftre   &  laf- 

cive  concupifcence.    Et  noftre   hiftoire  Eccle- 

fiaftique  a  confervé  avec  honneur  la  mémoire 

de  cette  femme  ,   qui  répudia  fon  mary  ,  pour 

ne  vouloir  féconder  Oc  fouftenir  fes  attouche- 

mens    trop   infolens  &C  desbordez.   Il   n'eft  en 

fomme  aucune    fi   jufte   volupté  ,    en   laquelle 

l'excez  &  l'intempérance   ne  nous   foit  repro- 

chable.   Mais  à  parler  en  bon  efcient  ,    eft-ce  Homme  animât 

pas  un  miferable  animal  que  l'homme  ?  A  peine  "^'f"''^^' 

eft-il  en  fon  pouvoir  par  fa  condition  naturelle  , 

de  goufter  un  feul  plaifir  entier  &  pur ,  encore 

fe  met-il  en  peine  de  le  retrancher  par  difcours  : 

il  n'eft  pas  aflfez  chetif ,  fi  par  art  &C  par  eftude 

il  n'augmente  fa   mifere. 

Fortune  mifiras  auximus  arte  vlas.  Nous  aI!on- 

La  fageflTe  humaine  fait  bien  fottement  l'in-  Ss^'drTiaî 
genieufe ,  de  s'exercer  à  rabattre  le  nombre  Ôc  *^"  ^o"-  ^""f* 
la  douceur  des  voluptez  qui  nous  appartiennent  ; 
comme  elle  fait  favorablement  ôc  induftrieu- 
fement ,  d'employer  [ts  artifices  à  nous  peigner 
fcc  farder  les  maux  ,  ÔC  en  alléger  le  fenti- 
ment.  Si  j'euife  efté  chef  de  part,  j'euffe  prins 
autre    voye  plus    naturelle  ;  qui  eft  à   dire  9 
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vraye ,  commode  &c  faincte  :  ê<  me  fulfe  peut- 
eflre  rendu  aflez  fort  pour  la  borner  :   Quoy 

Malaiia   tort  »«•    J      •  r  •    •        i        o-  \ 

du  corps  ^ut  de  ^2    no^    Médecins   Ipintuels    oC    corporels , 

'"■"■■''.  ^''"'?  comme  par  complot  fait  entre-eux,  ne  trou- 
er    ptuia     O* 

dfAuU^i.  vent  aucune  voye  à  la  guerifon  ,  ny  remède 

aux  maladies  du  corps   6(  de   l'ame  ,   que  par 
le  tourment ,  la  douleur  ht.  la  peine.  Les  veilles  , 
les   jeufnes  ,   les  haires  ,  les  exils  lointains  ÔC 
folitaires  ,  les  priions  perpétuelles  ,   les  verges 
&  autres  afïîiclions ,  ont  eflé  introduites  pour 
cela  :  Mais  en  telle  condition  ,    que  ce  foient 
véritablement    affli(flions  ,    ^    qu'il   y    ait    de 
l'aigreur  poignante:  Et  qu'il  n'en  advienne  point 
comme  à  un  Gallio ,  lequel  ayant  efté  envoyé 
en  exil  en  l'ifle  de  Lesbos ,   on  fut  adverty  à 
Rome ,  qu'il  s'y  donnoit  du  bon   temps  ,    &C 
que  ce   qu'on   luy  avoir  enjoint  pour    peine  > 
luy  tournoit  à  commodité  ;  Parquoy  ils  fe  r'ad- 
vilerent  de  le  rappeller   près  de  fa   femme ,  &C 
en  (à  maifon  \  &c  luy  ordonnèrent  de  s'y  tenir, 
pour  accommoder  leur  punition  à  fon  relTenti- 
ment.    Car   à  qui   k  jeufne  aiguiferoit  la  fantc 
&  l'allegrelle  ,  à   qui  le  poilfon  fcroit  plus  ap- 
petilfant   que  la  chair  ;   ce  ne    feroit   plus  rc- 
cepte  faluraire  :  non   plus  qu'en  l'autre  "  méde- 
cine ,  les  drogues   n'ont  point  d'ettèt  à    l'en- 
droit de  celuy   qui  les  prend  avec  appétit  &c 
plaifir.    L'amertume  &.   la  difficulté    font  cir- 
conftances  fervans  à  leur  opération.   Le  naturel 
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fjui  accepteroit   la   rubarbe   comme   familière  ^ 
eft    corromproit  l'ulage  :  il  faut    que    ce    foit 
chofe  qui   blelTe  noftre  efiOînach  pour  le  gué- 
rir :  &C  icy  faut   la   règle   commune  ,   que  les 
dfiofes  fe  guéri ffent    par    leurs  contraires  :  car 
lè   mal  y  guérir  le   mal.    Cette   imprefGon  (è 
rapporte  aucunement  à  cette  autre  fi  ancienne  , 
de  penfer  gratifier  au  Ciel  6c   à  la  nature  par       Mafacn  & 
noftre  malTacre  &:  homicide  ,  qui  fut  univer-  a»'»--*-^' 
fellement  embraffee  en    toutes  religions.    En- 
core du  temps  de  nos  pères  ,  Amurarh  en  la 
prife  de  l'iflhme ,  im.m.ola  iîx  cens  jeunes  hom- 
mes Grecs  à  l'ame   de  Ton  père  :  afin  que  ce 
•  fàng   fervift    de    propitiation  à  l'expiation   des 
péchez  du  trefpalTé.    Et  en  ces  nouvelles  terres 
defcouvertes  en  noilre  aage  ,  pures  encore  &: 
vierges  aux    prix   des   noilres  ,   l'ufage   en  eft 
aucunement  receu  par  tout.    Toutes  leurs  Idoles 
s'abreuvent  de  fang  humain  ,    non  fans  divers 
«xemples  d'horrible  cruauté.  On  les  brûle  vifs ,    cmcutî  *om- 
ôc  demy  roftis  on  les  retire  du  brafier  ,    pour  ^^'' 
leur  arracher  le  cœur  &  les  entrailles.  A  d'autres, 
voire  aux  femmes  ,  on  les  efcorche  vives ,  ôc 
de  leur  peau  ainlî  fanglante    en  reveft  -  on   êc 
mafque  d'autres.   Et  non  moins   d'exemples  de 
confiance   &C  refolution.    Car  ces  pauvres  gens  z^^'"-"" ''^*^ 
facriiîables  ,  vieillards  ,  femm.es ,  enfans  ,  vont 
quelques   jours  avant  ,     quellans  eux  -  m.efmes 
l«s  aamoihes  pour  l'oiSrande  de  leur  facrifîce , 
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&  fe   prefentent   à   la   boucherie   chanrans   Sc 

Crafiieurs  du  cUnians  avcc  les  aflàilans.  Les  AmbafTadeurs  da 

Jioi  d,  Mexico.  ^^^.  de  Mexico,   faifans  entendre  à    Fernand 

Cortez  la  grandeur  de  leur  niaiftrc  ;  après   luy 

avoir  dit  ,    qu'il  avoit  30.    valfaux  ,    deH^ueU 

chacun   pouvoit  allembler    cent  nulle    comba- 

tans ,  &  qu'il  fe  tenoit  en  la  plus  belle  &  forte 

ville  qui  fuft  fous  le  Ciel ,  luy  adjoufterent  ; 

Sacrrfees  it  qu'il  avoit  à  facrihet  aux  Dieux  cinquanre  mille 

torvt  humains,       ,  t,.  •]        Jr  'i 

hommes  par  an.  De  vray  ,  ils  diient  qu  il 
nourriiroit  la  guerre  avec  certains  grands  peuples 
voifins ,  non  feulement  pour  l'exercice  de  U 
jeunelîe  du  pays ,  mais  principalement  pour  avoir 
dequoy  fournir  à  fes  facrifices  ,  par  des  pri- 
fonnicrs  de  guerre.  Ailleurs  ,  en  certain  bourgs 
pour  la  bienvenue  dudit  Cortez  ,  ils  (âcrifierent 
cinquante  hommes  tout  à  la  fois.  Je  diray 
encore  ce  compte  :  Aucuns  de  ces  peuples  ayans 
efté  battus  par  luy ,  envoyèrent  le  recognoiflre 
&c  rechercher  d'amirie  :  les  meflagers  luy  pre- 
fenterent  trois  fortes  de  prefens  ,  en  cette  ma- 
nière :  Seigneur  ,  voilà  cinq  efclaves  :  fi  ru  e« 
un  Dieu  fier,  qui  te  pailles  de  chair  de  fang, 
mange-les,  &(  nous  t'en  amenons  davantage; 
C  tu  es  un  Dieu  débonnaire  ,  voilà  de  l'encens 
fcc  des  plumes  :  fi  tu  es  homme,  prens  k& 
oyfeaux  ÔC  les  fruicls  que  voicy. 
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CHAPITRE     XXX. 

Des  Cannibales, 


Cj^  V  A  N  Ï5  le   Roy  Pyrrhus  pafTa  en  Italie , 
âpres  qu'il  eut  recognu  l'ordonnance  de   l'ar- 
mée que   les  Romains  luy  envoyoient  au  de- 
vant :  Je  ne  fçay  ,  dit-il  ,  quels   Barbares  font  jari^rci ,  ««î». 
-ceuX'cy  ,  car  les  Grecs  appelloient  ainfi  toutes 
ks  Nations  eftrangeres  ,  mais  la  dirpofition  de 
cette    armée    que   je   voy  ,   n'eft   aucunement 
barbare.    Autant   en  dirent  les   Grecs   de  celle 
^ue  Flaminius  fit  paflèr  en  leur  pays  :  &  Phi- 
lippus  voyant  d'un  tertre  l'ordre  &  diftribution 
«la  camp  Romain  en  fon  Royaume  9  fous  Publius 
Sulpicius  Galba.  Voilà  comment  il  fe  faut  garder 
de  s'attacher  aux  opinions  vulgaires  &  les  faut 
juger  par  la  voye   de   la  rai  fon  ,  non  par  la 
voix  commune.  J'ay  eu  long*temps  avec  moy 
un  homme  qui  avoit   demeuré  dix   ou   douze 
ans  en  cet  îutre  monde ,  qui  a  efté  -defcouvert 
çn  noftre  fiecle  ,  en  l'endroit  où  Villega  gnon 
■priât  terre  ,  qu'il  fur-nomma  la  France  Antar-     Frant* Antér- 
tique.  Cette  defcouverte  d'un  pays  infiny  ,  fem-  "^"'' 
ble  de   grande  confideration.    Je  ne  f^'ay  fi  je 
me  puis  refpondre  9  qu'il  ne  s'en  fafîe  à  l'ad» 
Veoif  queicju'autre  j  unt   de   perfonna^es  plus 
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grands  que  nous  ayans  efté  trompez  en  cettc- 
cy.  J*ay  peur  que  nous   ayons  les    yeux    plas 
grands  que  le  ventre  ,  plus  de  curiofité  ,  que 
cous  n'avons  de  capacité  :  Nous  embralFans  tout, 
mais  nous  n'efîreignons  que  du    vent.    Platon 
introduit    Solon    racontant    aVoir    appris    des 
Preftres  de  la  ville   de  Sais   en  Egypte ,   que 
îfe  ÀtîantiHe ,  1^^^^  ^  avant  Ic  dtluge  ,  il  y  avoit  une  grande 
tfji grandeur,     jp^g    fiommée  Atlantide  ,  droit  à  la  bouche  du 
deftroit  de   Gibraltar,  qui  tenoit   plus   de  pays 
que  l'Afrique   êc  l'Afie  toutes  deux  enfemble  : 
&   que  les  Roys  de  cette  contrée-là  ,  qui  na 
podedoient  pas  feulement  cette  Ifle  ,  mais  s'ef^ 
toient  eflendus  dans  la  terre  ferme  fi  avant  , 
qu'ils  tenoient  de  la  largeur  d'Afrique  ,  jufques 
en  jÇgypte  ,  6<:  de  la   longueur  de  l'Kurope  ^ 
jufques   en    la  Tofcane  ;  entreprindrent    d'en- 
jamber jufques  fur   l'Afie  ,  &<  fubjuguer  toutes 
les  "Nations  qui  bordent  la  mer  Méditerranée  « 
jufques  au  Golfe  de  la  mer  Ma  jour  :  &   pour 
cet  cfiet ,  traverferent  les  Efpagnes  ,  la  Gaule  « 
l'Italie  jufques  en  la  Grèce  ,  où   les  Athéniens 
les  fouftindrent  :  mais  que  quelque  temps  après  , 
t>dufi  a  caufi  ^   j^^  Athéniens   U  eux    ôf    leur   lile    furent 

éts    cnjn^emcns 

tfiraneei  aux  h.-.'  enn'loutis  par  Ic  delugc.  Il  cft  bitui  vray-fem- 
blable  ,  que  cet  cxtr;:me  ravage  d  eau  ait  taïC 
des  changemens  eftranges  aux  habitations  de 
la  terre  :  comme  on  tient  que  la  mer  a  retran- 
ché la  Sicile  d'avec  l'Italie  , 

Uaç 
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Hac  loca  vi  quondum ,   &  vajîd  convulfa  ruina  ,       Ces  terras  fait* 
I-.  .n-i    -/r      /•  <  /;  lirent  jadis  hor« 

DiJJiLuijjé  ferunz  ;  cum  protinus  utraque  teUus         ^^  -^^^^^  ^j^^^  ^ 

VnJ.  fcnt,  &  furent  veuës 

en   mefme   inf- 

Chypre  d'avec  la  Surie  ,  Tlfle  de  Negrepont ,  "J|^^  »  ^''fe"Tif^ 
de  la  terre-ferme  de  la  Bœoce  :  Ô<   joint  ail-  i*ane  de  l'au- 
leurs  les  terres  qui  efloient  divifées  ,  comblant  ^afte'  deiugc  - 
de   limon  ôc   de  fable   les    foiTes  d'entre-deux,  ^""''' 3- 

■    '  Jlerilifqtu  dlu  palus  aptaque  remis  Un  marais  quf 

Vicinas  urber  alit ,  &  grave  fcntit  aratrum.  f"^  long-temps 

*  ■'  infertile  &pro- 

•»,   .      .1       ,  1  pre  à  la  rame  • 

Mais  il  n'y  a  pas  grande  apparence  ,  que  cette  r^nt  maintenant 
Ifle  foit  ce  Monde  nouveau ,  que  nous  venons  '^  c»"^"^  p^^- 
de  defcouvrir  :  car  elle  touchoit  quafi  PEipa-  rit  les  prochai* 
gne  ,  &:  ce  feroit  un  effet  incroyable  d'inonda-  2?«  An,  Pgïu 
tion  ,  de  l'en  avoir  reculée   comme  elle  eft , 
de  plus  de  douze   cens  lieues  :    Outre   ce  que 
les  navigations  des  modernes  ont  desja  prefque 
defcouvert ,  que  ce  n'efl:  point  une  Ifle  ,  ains 
terre-ferme ,  &<.  continente  avec  l'Inde  Orien- 
tale d'un  cofté  ,  &  avec  les  terres  qui  font  fous 
les  deux  Pôles  d'autre-part  :  ou  fi  elle  en  eft 
feparée  ,  que  c'eit  d'un  fi  petit  deilroit  è<  inter- 
valle ,  qu'elle  ne   mérite  pas    d'eftre   nomm.ée 
Kle  ,  pour   cela.    Il   femble    qu'il    y     ait    des 
mouvemens  ,  les  uns  naturels  ,  les   autres   fié- 
vreux en  ces  grands  corps,  comme  aux  noftres. 
Quand  je  confidere  l'imprelTion  que  ma  rivière    • 
de  Dordoigne  fait  de  mon  temps ,  vers  la  rive 
-  droite  de  fa  defcente  ^  OC  qu'en  vingt  ans  elle 
Tome  L  V 
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a  tant  gaigné  ,  &  defrobé  le  fonoement  à 
plufieurs  baftimens  ,  je  vois  bien  que  c'eft  une 
agitation  extraordinaire  :  car  fi  elle  fuft  tou-*. 
fiours  allée  ce  train  ,  ou  deuft  aller  à  l'adve- 
nir  ,  la  figure  du  Monde  (èroit  renverfée^  Mai» 
tlhUrei  fu'ettes  *^  ^^^^  prend  des  changemens  :  Tantoft  elles 
muxch^n^*mtn$.  s'efpandent  d'un  cofté  ,  tantoft  d'un  autre  , 
tantoH  elles  fe  contiennent.  Je  ne  parle  pas 
des  foudaines  inondations  dequoy  nous  manions 
f fondations  fou.  jgj  caufcs.  En  Medoc  ,  le  long  de  la  mer  , 
mon  frère  Sieur  d'Ariac  ,  voit  une  nenne  terre 
enfevelie  fous  les  fables ,  que  la  mer  vomit 
devant  elle  :  le  faifte  d'aucuns  bailimtens  paroiit 
encore  :  fes  rentes  &c  domaines  (è  font  tlclian- 
gez  en  pafquages  bien  maigres.  Les  habitans 
difent  que  depuis  quelque  temps  *  la  mer  (e 
poufle  fi  fort  vers  eux ,  qu'ib  ont  perdu  quatre 
lieues  de  terre  :  Ces  fables  font  fes  fourrierç. 
Et  voyons  de  grandes  montjoyes  d'^arenes  mo vi- 
vantes ,  qui  marchent  une  demie  lieue  devant 
elle ,  ik  gaignent  pays.  L'autre  tefmoignage 
cle  l'Antiquité  ,  auquel  on  veut  ripporter  cette 
dcfcouverte  ,  eft  dans  Ariflote  ,  au  moins  Çi 
ce  petit  livret  des  merveilles  inouyes  eft  à  luy. 
Il  raconte  ià  ,  que  certains  Carthaginois  sef- 
tans  jettez  au  travers  de  la  mer  Atlantique  y 
hors  le  deftroit  de  Gibraltar ,  ôc  ayans  navigé 
Jjit  iifcouytrt*  lonçT.temps,  avoient  defcouvert  enfin  une  eran- 
/»»M.  ^    lile  fertile ,   toute    reveilue    de   bois ,   6ç 
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^roufée  de  grandes  &  profondes  rivières  ,  fort 

tfloxgnée  de  toutes  terres  fermes  :  &:  qu'eux  j 

fk  autres  depuis  ,  attirez  par  la  bonté  &  fertilité 

du  terroir  ,  s'y   en  allèrent  avec  leurs  femme* 

&  enfans  ,  &  commencèrent  à   s'y    habituer» 

Les  Seigneurs    de  Carthage  ,  voyans  que  leur 

pays  le  defpeuploit  peu  à  peu  ,  firent  defenfe 

fxprefle  far   peine   de   ihort ,    que    nui  n'euft 

plus  à  aller  là  ;  &  en  chaiferent  ces  nouveaux 

habitans  ,  craignans  ,  à  ce  qu'on  dit  j   que   par 

fucceiîïon  de  temps  ils  ne  vinlTent  à  multiplier 

tellement ,  qu'ils  les  fupplantafTent  eux-mefmes  , 

fie  ruinalîent  leur  Eftat.  Cette  narration  d'Arifî 

tpte    n'a   non    plus   d'accord   avec    nos  terres 

neufves.  Cet  homme  que  j'avoy  ,  efloit  homme  condition  rèquî. 

fimple  &C  grofîler ,  qui  eft  une  condition  propre  {Jj^"'"  ^'•^''^'' 

à    rendre    véritable  tefmoignage  :  Car  les  fines 

gens  remarquent   bien   plus  curieufement ,  Ôc 

plus    des   chofês  ^    mais    ils    les     glofent  :  Se 

pour  faire  valoir    leur   interprétation  ,    &c    la 

perfjader ,  ils  ne  fe   peuvent    garder    d'altérer 

un    peu    l'Hiftoire  :   Ils   ne  vous  reprefentent 

jamais   les  çliofes   pures  ;  ils  les    inclinent  Se 

piafquent  félon  le  vifage  qu'ils  leur  ont  veu  ;  Sc 

pour  donner  crédit  à  leur  jugement ,  Si  vous  y 

îittirer ,  preflent  volontiers  de  ce  eoflérlà  à  la 

matière ,  l'allongent   S<:  l'amplifient.  Ou  il  faut 

un  homme   tres-fidellç ,    ou    fi    fiirtple ,    qu'il 

ij'aiî  pâ?  4ç^U9/  Ipai^iiT  ^  dçnnçr  de  U  Vfav- 
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femblance  à  des  inventions  fâuITcs  ,  &  qui  n'ait 
rien  éCponfè.    Le  mien  eftoit  tel  :  &  outre  cela 
il  m*a  fait  voir  à  diverfes  fois  plufieurs  mattelots 
&   marchands  qu'il  avoit  cognus  en  ce  voyage, 
Ainfi  je  me  contente  de  cette  information  ,  fang 
m'enquerir  de  ce  que  les  Cofmographes  en  di- 
fent.  Il  nous  faudroit   des   Topographes  ,  qui 
nous  filfent  narration  particulière  des  endroits 
où  ils  ont  efté.  Mais  pour  avoir  cet  advantage 
fur  nous  ,   d'avoir   veu  la  Palefline  ,    ils  veu- 
lent jouirdu  privilège  de  nous  conter  nouvelles 
de  tout  le  demeurant  du   monde.  Je  voudroy 
que   chacun  efcrivifl  ce  qu'il  f^ait ,   &C   autant 
qu'il  en  fpit  :  non  en  cela  feulement ,  mais 
en  tous  autres  fujets  :  Car  tel  peut  avoir  quel- 
que particulière  fcience  ou  expérience  de  la  na- 
ture d'une  rivière  ,  ou  d'une  fontaine  ,  qui  ne 
fçait  au  refte  ,  que  ce  que  chacun  fçait  :  Il  entre- 
prendra toutesfois ,  pour  faire  courir  ce  petit  lop- 
pin  ,  d'efcrire  toute  la  Phyfique.  De  ce  vice  four- 
dent  plufieurs  grandes  incommoditez.  Or  je  trouve 
pour  revenir  à  mon  propos  ,  qu'il  n'y  a  rien 
de  barbare  te  de   fauvage  en  cette  Nation  ,  à 
ce  qu'on  m'en  a  rapporté  :  fmon  que  chacun 
(\jt.    '  '        appelle  barbarie  ,  ce  qui  n'eft  pas  de  fon  ufage. 
Comme  de  vray  nous  n'avons  autre  mire  dt 
la  vérité    &c  de    la  raifon  ,  que  l'exemple  &c 
idée  des   opinions   &r  ufances  du  pais  où  nous 
(ommes.  Là  eft  toufiours  la  parfaite  Religion , 
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la  parfeite  police  ,  le  parfait  &<:  accomply  ufage 
de  toutes  chofes.  Ils  font  làuvages  ,  de  mefme 
que  nous  appelions  fauvages  les  fruiéts  ,  que 
nature  de  foy  &:  de  fon  progrez  ordinaire  a  pro- 
duits :  tandis  qu'à  la  vérité  ce  font  ceux  que 
nous  avons  altérez  par  noftre  artifice ,  êc  détour- 
nez de  l'ordre  commun  ,  que  nous  devrions  ap- 
peller  pluftoft  fauvages.  En  ceux-là  font  vives 
&  vigoureufes ,  les  vrayes ,  oc  plus  utiles  &: 
naturelles  vertus  6c  proprietez  :  lefquelles  nous 
avons  abaftardies  en  ceux-cy ,  les  accommodant 
au  plaifir  de  noftre  gouft  corrompu.  Et  fi  pour- 
tant la  faveur  mefme  oc  delicatefle  fe  trouve 
à  noflre  goufl  mefine  excellente  à  l'envy  des 
noftres  ,  en  divers  fruiéts  de  ces  contrées-là, 
fans  culture  :  ce  n'efl  pas  raifbn  que  l'art  gai- 
gne  le  poinâ:  d'honneur  fur  noflre  grande  àc 
pui  (Tante  mère  Nature.  Nous  avons  tant  re- 
chargé la  beauté  &  richefTe  de  Tes  ouvrages  par 
nos  inventions  y  que  nous  l'avons  du  tout 
cftouiFée.  Si  eft-ce  que  par-tout  où  fà  pureté 
reluit  ,  elle  fait  une  merveilleufe  honte  à  nos 
vaines  &:  frivoles  entreprinfes. 

Et  veniimt  hederx.  Jponte  fuâ  mcUus , 
Surgit   &   in  folis  forma fior  arhutus  antris  , 
Kt  voitures  nullâ  dulcius  arte  canunt. 

Tous  nos  efforts  ne  peuvent  feulement  arrivi^r 
à  reprefenter  le  nid  du  moindre    oyfelst  ,,  fa 

V3 
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Nature  par  def- 
fui  Vart. 


Le  lierre  vient 
mieux  de  fon 
mou'.  e.nent , 
l'arboifier  s'ef- 
leve  plus  gail- 
lard aux  antres 
fauvages  ,  Se 
l'oileau  chante 
plus  doux  ett 
fon  ramage  fim- 
ple.  Prof.  l»  i . 
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contexture ,  fa  beauté ,  2<  l'utiliré  de  Ton  ufagéî 
non  pas  la  tilTure  de  la  chetive  araignée.  Toutes 
chofes,  dit  Platon  ,  font  produites  ou  par  la 

FroiuHton  dt  \      r  i»  » 

t*ui,t   tkofct  ,  nature  ,  ou  par  la  fortune  ,  ou  par  1  art.  Les 
*'^'''  plus  grandes  &  plus  belles  par  l'une  oii  l'autre 

des  deux  premières  :  les  moindres  &C  imparfaites 
par  la  dernière.  Ces  Nations  me  lèmblent 
donc  ainfi  Barbares  ,  pour  avoir  receu  fort  peil 
de  façon  de  l'efprit  humain ,  &C  e(tre  encore 
fort  voifines  de  leur  naifveté  originelle.  Les 
loix  naturelles  leur  con^nandent  encores  ,  fort 
peu  abaftardies  par  tes  nofîres  :  Mais  c'efî  en 
telle  pureté  ,  qu'il  me  p-end  quelquefois  def- 
plailîr  ,  dequoy  la  cogiioifTance  n'en  (bit  venue 
plûtofî  ,  du  temps  qu'il  y  avoit  des  hommes 
qui  en  eulfent  fçeu  mieux  juger  que  nous.  \\ 
me  defplaifl  que  Lycurgus  hf.  Platon  ne  l'ayent 
eue  :  car  il  n-^e  fenible  que  ce  que  nous  voyoaà 
par  expérience  en  ces  Narions-Jà  ,  furpaffe  noâ 
(èulemeni  toutes  les  peintures,  dequoy  la  Poefiè 
4as*iori.  a  embelly  l'aagc  doré ,  &c  toutes  (es  inventions 
à  feindre  une  beureufe  condition  d'hommes  : 
mais  encore  la  conception  6c  le  defir  mefmè 
de  la  Philofophie.  Ils  n'ont  pu  imaginer  une, 
naifveté  fi  pure  6c  fimple  ,.  comme  nous  la 
voyons  par  expérience  :  ny  n'ont  pu  croire 
que  noftre  fociete  fe  peufl  maintenir  avec  fî 
peu  d'a.rihce,  6c  de  foudcure  humaine.  C'eft 
\mç  Nation ,  diroy-je  à  Platon ,  en  la(^uellt 


Police  des  Sau- 

vazti. 
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8  n*y  â  aucune  efperance  de  trafiq  ,  nulle 
cognoiffance  de  Lettres ,  nulle  fcience  de  nom- 
bres ,  nul  nom  de  Magiflrat  ,  ny  de  fupério- 
rité  politique  ,  nul  ufage  de  fervice ,  de  richefTe  , 
ou  dé  pauvreté  ,  nuls  con traces  ,  nulles  fuGcef^ 
fions  ,  nuls  partages  ,  nulles  occupations  qu'oy- 
fives ,  nul  re(pe(5l  de  parenté  que  commua , 
nuls  veftemens ,  nulle  agriculture ,  nul  métal  « 
nul  ufage  de  vin  ou  de  bled  ;  les  paroles  mef- 
mes ,  qui  fignifient  le  menfonge  ,  la  trahilon  , 
Ja  difîîmulation ,  l'avarice  ,  l'envie  ,  la  detrac- 
tion  ,  le  pardon  ,  inouyes.  Combien  trouveroit- 
il  la  Republique  qu'il  a  imaginée,  loin  de  cette 
perfection  ? 

Hos  natura  modos  primum  dédit.  Ce  font  les  prî- 

mes loix  de  la 
,  •!         •  '1      mcre  Nature. 

Au  demeurant  ,  ils  vivent  en  une  contrée  de  otorg.  n. 
navs  tres-plaifante  ,  &  bien  tempérée  :  de  façon 

*^   ■'  ^  '  ^  ,        .  M        n    Contrée  dti  Bar. 

qu'à  ce  que  m'ont  dit  mes  telmoins ,  il  elt  tares ,  queiu. 
rare  d'y  voir  un  homme  malade  :  ôc  m'ont 
affeuré  n'en  y  avoir  veu  aucun  tremblant  , 
chaifidiix ,  edenté  ,  ou  courbé  de  vieillelTe.  Ils 
font  afïîs  le  long  de  la  mer  ,  6c  fermez  du 
cofté  de  la  terre  ,  de  grandes  &  hautes  mon- 
tagnes ,  ayans  entre-deux  cerit  lieues  ou  envi- 
ron d'eflenduë  en  large.  Ils  ont  grande  abon- 
dance de  poidon  &C  de  chairs  ,  qui  u^ont  aucune 
reflémblance  aux  noftres  :  6c  les  mangent  fans 
autre  artifice  que  de  les  cuire.  Le  premier  qui 
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y  mena  un  cheval ,  quoy  qu'il  les  euft  pratiquez 
à  plufieurs  autres  voyages  ,  leur  fit  tant  d'hor- 
reur en  cette  afCette  y  qu'ils  le  tuèrent  à  coups 
de  trai>fl  ,  avant  que  le  pouvoir  recognoiflre. 
Sa{Hmentsdesi^Q^YS  baflimcns  foLit  fort   lones  ,  &c  capables 

yaticm  du  r.ou-    .        .  .  ^      ^  \  , 

veju  monde ,     dc  cicux  OU  trois  cens  ames ,  edoitez  d  elcorle 
*"'  '  de  grands  arbres ,  tenant  à  terre  par  un  bout , 

&  fe  fouftenans  &C  appuyans  l'un  contre  l'au- 
tre par  le  fefte  ,  à  la  mode  d'aucunes  de  nos 
granges  ,  deiqaelles  la  couverture  pend  julques 
à  terre  ,  £<:  fert  de  flanq.  Ils  ont  du  bois  fi 
dur ,  qu'ils  en  coupent  ôc  en  font  leurs  efpéeç , 
lehfsitSs.  ^  ç[q^  griJs  ^  cuire  leur  viande.  Leurs  licls 
font  d'un  tilTii  de  cotton ,  rufoendus  contre  le 
toiit ,  comme  ceux  de  nos  navires ,  à  chacun 
le  fien  :  car  les  fc.nmes  couchent  à  part  des 
Uurs  repas,  maris.  Ils  fè  levcnt  avec  le  Soleil ,  Ô<  mangent 
foudatn  après  s'eftre  levez  >  pour  toute  la  jour- 
née :  car  ils  ne  font  autre  repas  que  celuy-là. 
Ils  ne  boivent  pas  lors ,  comme  Suidas  dit 
de  quelques  autres  peuples  d'Orient  y  qui  beu- 
voient  hors  du  manger  :  ils  boivent  2  plufieurs 
fois  fur  jour  ,  h(.  d'aurant.  Leur  breuvage  eft 
fait  de  quelque  racine ,  &C  eft  de  la  couleur 
de  nos  vins  clairets.  Ils  ne  le  boivent  que 
tiède  :  Ce  breuvage  ne  fe  conferve  que  deux 
ou  trois  jours  :  il  a  le  gouft  un  peu  picquant  , 
nullement  fumeux  ,  làlutaire  à  l'ertomach  ,  & 
laxatif  à  ceux  qui  ne  l'ont  accouftamé  :  c'eft 
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une  boilFon  tres-agreable  à  qui  y  eft  duit. 
Au  lieu  de  pain  ils  ufent  d'une  certaine  ma-  ■^««'■i"««« 
tiere  blanche ,  comme  du  coriandre  confît. 
J'en  ay  tafté  ,  le  gouft  en  eft  doux  ,  ^  un 
peu  fade.  Toute  la  journée  fe  pafle  à  danfer. 
Xes  plus  jeunes  vont  à  la  chalie  des  beftes ,  à 
tout  des  arcs.  Vne  partie  des  femmes  s'amu- 
fent  cependant  à  chauffer  leur  breuvage,  qui 
eft  leur  principal  office.  Il  y  a  quelqu'un  des 
vieillards  ,  qui  le  matin  avant  qu'ils  fe  mettent 
à  manger ,  prefche  en  commun  toute  la  gran- 
gée  ,  en  fe  promenant  d'un  bout  à  autre ,  &C 
redifant  une  mefrne  claufe  à  plufieurs  fois  y 
jufques  à  ce  qu'il  ait  achevé  le  tour  (  car  ce 
font  baflimens  qui  ont  bien  cent  pas  de  lon- 
gueur )  il  ne  leur  recommande  que  deux  chofes , 
la   vaillance    contre   les    ennemis  Se  l'amitié  à  4'vîné envers  tet 

kC  T"^  r  Ml  •  -1  femmes,   reco-n~ 

urs  femmes,  ht.  ne  taillent  jamais  de  r^tmzï^  „iirMe  emn  ut 

quer  cette  obligation  ,  pour  leur  refrein  ;  que  ^^"'"'^''^"* 

ce  font  elles  qui  leur  maintiennent  leur  boiifon 

tiède  &C  affaifonnée.  Jl  fe  void  en  plufieurs  lieux , 

^C  entre    autres   chez  moy  ,  la  forme  de  leurs 

liéts ,  de  leurs   cordons ,   de   leurs    efpées ,  &: 

braffelets   de  bois  ,   dequoy  ils  couvrent  leurs 

poignets    aux  combats  ,  t<.  de  grandes  cannes 

ouvertes  par  un  bout ,  par  le  fon  defquelles  ils 

fouftiennent  la   cadence  en  leur  danfe.  Ils  font 

ras  par  tout ,  &  fe  font  le  poil  beaucoup  plus 

nettement  que  nous ,  fms  autre  rafouer  que  de 
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jmmortaiht  des  bois ,  OU  de  plerrc.  Ils  croyent  les  âmes  étèf» 
^ra^!    "  relies  ;  &C  celles  qui  ont  bien  mérité  des  Dieux, 
éftre  logées  à  ^endroit  du  Ciel  où  le  Soleil  fc 
levé  :  les  maudites,  du  codé  de  l'Occident.  Ils 
Utni  rrrfj-ci  &  ont  jc  ne  fçay  quels  Preftres  6(  Pro;  hetes ,  qui 
le  prelentent  bien  rarement  au  peuple  ,  ayans 
leur  demeure  aux  montaignes.  A  leur  arrivée» 
il  fe  fait  une  grande  fefle  &  afTemblée  folem- 
relle  de   plufieurs  villages  ,    chaque    grange  , 
comme  je  l'ay  defcrire  ,  fait  un  village  ,  &  font 
environ  à  une  lieue  Françoife  l'une  de  l'autre. 
Ce  Prophète  parle  à  eux  en  public ,  les  exhor- 
i^Br/oewe  mo- ^3nt  à  la  vertu  5<  à   leur  devoir  :  mais  toute 
'^*  leur  Science  Ethique  ne  contient  que  ces  deux 

articles  ,  de  la  refolution  à  la  guerre ,  &  affec- 
tion à  leurs  femmes.  Cettuy-cy  leur  pronofti- 
que  les  chofes  à  venir ,  ôc  les  evenemens  qu'ils 
doivent  efperer  de  leurs  enrreprinfes  :  les  ache- 
mine ou  deftourne  de  la  guerre  :  mais  c'eft  par 
tel  fi  ,  que  où  il  faut  à  bien  deviner  ,  6c  s'il 
leur  advient  autrement  qu'il  ne  leur  a  prédit , 
Fîux  Prophètes  jj  ^{^  haché  cn   mille   pièces  ,  s'ils   l'attrapent  , 

kacki.{  enptccts.  ^  *  ' 

te   condamne    pour    faux    Prophète.    A    cette 

caufe  celuy  qui    s'eft  une    fois    mefconté ,  on 

Pivfrsfhn,  don  UQ  \t  void  plus.   C'efl  donc  de  Dieu  ,   que  la 

deVieu.  divination  :   voila  pourquoy    ce   devroit    eftre 

une  impofture  puniifable  d'en  abufer.  Entre  les 

Faux  Devins ,  Scythes  <,  quand   les   Devins   avoient  tailly  de 

"'^*  rencontre,  on  les  couchoit  enforgez  de  pieds 
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oC  de  mains  ,  fur  des  charriotes  pleines  de 
fcruyere  ,  tirées  par  des  bœufs  ,  en  quoy  on 
les  faifoit  brufler.  Ceux  qui  manient  les  chofes 
fujettes  à  la  conduite  de  l'humaine  Tuffifance  , 
font  excufables  d'y  faire  ce  qu'ils  peuvent. 
jVIais  ces  autres  ,  qui  nous  viennent  pipant 
des  afleurances  d'une  faculté  extraordinaire  » 
qui  eft  hors  de  noftre  connoiiïance  :  faut-il  pas 
les  punir  ,  de  ce  qu'ils  ne  maintiennent  l'effet 
de  leur  promefTe  ,  Se  de  la  témérité  de  leur 
impoflure  ?  Ils  ont  leurs  guerres  contre  les  Na* 
tions  ,  qui  font  au  delà  de  leurs  montagnes  > 
blus  avant  en  la  terre  ferme  ;  aufquelles  ils  vont 

»  '  i  ArmiS  des  Sof- 

tous  nuds ,  n'ayans  autres  armes  que  àts  arcs  buTes. 
bu  des  efpées  de  bois ,  appointées  par  un  bout, 
à  la   mode  des   langues  de  nos  efpieux.  C'efl 
chofe  e(mer\'eillable   que    la  fermeté   de  leurs   i^-'«  eomhau, 
combats  ,  qui  ne  finiffent  jamais  que  par  meur- 
tre &C  effufion  de  fang  :  car  de  routes  ê<.  d'ef- 
froy  ,  ils  ne  fçavent  que  c*eft.  Chacun  rapporte 
pour  fon  trophée  la  tefte  de  l'ennemy  qu'il  â 
tué ,  &c  l'attache  à  l'entrée  de  fon  logis.  Apres 
avoir  long-temps  bien  traité  leurs  prifonniers  ,       Prifonr.Un , 
fcc  de  toutes  les  commoditez ,  dont  ils  fe  peu-  7"""?     '.""■''/'^ 
vent  advifer  ;  celuy  qui  en  efl:  le  maiftre ,  fiit 
Utie  grande  affemblée  de   fes    cognoifTans.    H 
attache  une  corde  à  l'un  des  bras  du  prifonnier  ^ 
par  le  bout  de  laquelle  il  le  tient   edoigné  dé 
cjuelques  pas  ,  de  peur  d'en  eftre  oiFenfé  ,  ôc 
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donne  au  plus  cher  de  fes  amis  ,  l'autre   bras  à 
tenir  de  mefme  :   &  eux  deux  en  prefence  de 
toute  l'aflemblée  l'alTomment  à  coups  d'efpée. 

kumAùil7  '  ""^  ^^^^  ^"^^^  '  ^^^  ^^  roftillent ,  le  nnangent  en  com- 
mun ,  6c  en  envoyenr  des  loppins  à  ceux  de 
leurs  amis  qui  font  abCens.  Ce  n'ert:  pas  comme 
on  penfe  ,  pour  s'en  nourrir  ,  ainlî  que  faifoient 
anciennement  les  Scythes  ;  c'cft  pour  repre- 
fenter  une  extrême  vengeance.  Et  qu'il  Ibit 
ainfi  ,  ayans  apperceu  que  les  Portugais  ,  qui 
s'eftoient  r'alliez  à  leurs  adverfaires  ,  ufoient 
d'une  autre  forte  de  mort  contre  eux  ,  quand 
Cruauté hart::.  îls  Ics  ptenoient  ;  qui    efloit ,  de  les  enterrer 

fé,yue  contre  in  jufgugj  à  U  ccintute ,  &c  tirer  au  demeurant  du 

fir:,  ■ymzters       du   '        *■ 

nouveau  monJi,  corps  fotce  coups  de  ttaicl ,  &C  les  pendre  après  ; 
ils  penferent  que  ces  gens  icy  de  l'autre  mon- 
de ,  comme  ceux  qui  avoient  lemé  U  cognoif- 
fance  de  beaucoup  de  vices  parray  leur  voifi- 
nage  ,  &.  qui  eftoient  beaucoup  plus  grands 
maiflres  qu'eux  en  toute  forte  de  malice  ,  ne 
prenoient  pas  làns  occafion  cette  forte  de  ven- 
geance ,  &c  qu'elle  devoir  eftre  plus  aigre  que 
la  leur  ;  donc  ils  commencèrent  de  quitter  leur 
façon  ancienne  ,  pour  fuivre  cette-cy.  Je  ne 
fuis  pas  marry  que  nous  remarquions  l'horreur 
barbarefque  qu'il  y  a  en  une  telle  a(nion  ;  mais 
oliy  bien  dequoy  jugeans  à  point  de  leurs  fau- 
tes ,  nous  foyons  fi  aveuglez  aux  noflres.  Je 
penfe  qu'il  y  a  plus  de   barbarie  à  manger  ua 
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homme  vivant  ,  qu'à   le  manger  mort;  à  del-  Barbons korritu 

,  .  Q  1  cortri  la  vie  du 

chirer  par  tourmens  cc  par  géhennes  un  corps  ^.o;?i,7:«i. 

encore  plein  de  fentimens  ,  le  faire    roftir  par 

le  menu ,  le  faire  mordre  &C  meurtrir  aux  chiens , 

&  aux  pourceaux   (  comme  nous  l'avons  non 

feulement  leu  ,  mais  veu  de  frefche  mémoire  , 

non  entre  des .  ennemis    anciens  ,    mais  entre 

des  voifms   êc  concitoyens  ;   &:   qui  pis   eft  , 

fous  prétexte  de  pieté  &C  de  religion  )  que   de 

le  roftir    6c   manger   après   qu'il  eft  trefpafré. 

Chryfippus  &C  Zenon  Chefs  de  la  fefle  Stoique ,         _ 

ont  bien    pénis    qu  il  ny  avoit  aucun  mal  At  p^rnij^desS'ou 

fe  fervir  de  noftre  charoigne  ,  à  quoy  que  ce  r-^-^F^^^  ^^  *«- 

fuft  ,  pour  noftre  befoin  ,  6<;   d'en  tirer  de  la 

nourriture  :   comme  nos  anceftres  efLms  afïie- 

gez  par  Cefar  en  la  ville  d'Alexia  ,  fe  refolu- 

rent  de  fouftenir  la  faim   de  ce  fiege   par   les 

corps  des  vieillards  ,    des  femmes ,    £<:  autres 

perfonnes    inutiles    au   combat. 

Fafcones  (fama  eft.)  alinuntis  talibus  ufi  On  dit  que  les 

Produxêre  animas.  Bifcains  proion- 

gerentlenr  Nie, 

Et  les  Médecins  ne  craigner.t  pas  de  s'en  fer-  t-^is  aiimens. 
vir  à  toute  forte  d'ufage  ,  pour  nodre  fanté  ,  ^''''^'  ^'^'^'  '^' 
foir  pour  l'appliquer  au  dedans  ,  ou  au  dehors  : 
Mais  il  ne  fe  trouva  jamais  aucune  opinion  fi 
de&eglée ,  qui  excufaft  la  trahifon  ,  la  deflovau- 
té  ,  la  tyrannie  ,  la  cruauté  ,  qui  font  nos 
feutes  ordioaiieSf  Nous  les  pouvons  donc  bien 
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9ppeil:r  b^hires  ,  eu  efgard  aux  règles  de  I| 
faîTon ,  mais  non   pas  eu  efgard  à  nous ,  qu^ 
les  fjrpaflbns  en  toure  lorre  de  barbarie  :  Leui 

irwr  fwtmt  cf  fr^eire  eft  roure  nobis  &c  cenereufe  ,  &c  a 
autant  ci  excuic  &  ce  oeaute  que  cette  mil^ç 
die  humaine  en  peut  recevoir  :  elle  n'a  autr^ 
foûdemeni  parmy  eux ,  que  la  feule  jalouiîe  de 
Jâ  verra.   lis  ne  font  pai  en  débat  de  la  con» 

Vherti  aerrrenr  queflc  de   nouvcUcs  terrcs  :    car   ils    iouilTent 

ée    La  terrt  Àet  ^  ,  ' 

encore  de  cette  liberté  namrelle,  qui  les  four-î 
nit  Cms  travail  &c  fans  peine  ,  de  toutes  chofe^ 
oeceilaires  ,  en  telle  abondance ,  qu'il»  c'on^ 
que  fiire  d'agrandir  leurs  limites.  Ils  font  en-f 
çore  en  ctt  heureux  poincl ,  de  ne  defuer  qu'au- 
tant que  leurs  neceilîtez  naturelles  leur  ordoi^- 
p%ax  :  tout  ce  qui  efl  au  delà  ,  dk  faperâu 
pour  eux.  Ils  s'entr'appellent  généralement  ceux 
de  JTîeùne  aage ,  frères  :  en&ns ,  ceux  qui  foqt 
au  dw'Joos  ;  ôc  les  visiliaris  font  pères  à  toi^ 
les  autres.  Ceiix-cy  UiJent  à  leurs  héritiers  eo 
conxmuq  ,  csrt«  plaine  poire£Gon  de  biens  par 
indiAii ,  iâns  autre  titre  «  que  celuy  tout  pur 
que  nature  donne  à  (es  créatures  ,  les  pror- 
duifant  au  monde.  Si  leufi  voifjis  paifent  les 
montagnes  pour  les  venir  aïlâillir  ,  tc  qu'ils 
emportent  la  \idoire  fur  «ux  ,  l'acquefl  du 
vié^orieux  ,  c*e»l  La  gloire  &  l'avantage  d'eflre 
demeuxê  maifbe  en  valeur  &  en  vertu  :  car  ayt- 
tremeat  i'is  n'oct  que  ûire  des  biens  des  vaincu^, 
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ic  s*en  retournent  à    leurs  pays  ,  où  ils  n'ont 
&ute  d'aucune  chofe  necelTaire  ;  ny  faute  encore? 
de  cette   grande  partie  ,  de    fçavoir   heureute- 
inent  jouir  de  leur  condition ,  ôc  s'en  contenter. 
/Vutant  en   font  ceux-cy   à  leur    tour.    Ils  ns 
(Jemandent   à  leurs   prifonniers   autre   rançon , 
que  la  confeiEon  èc  recognoiflànce  d'eftre  vain- 
cus :  Mais  il  ne  s'en  trouve  pas  un  en  tout  un 
iÇecle  ,  qui    n'ayme   mieux  la    mort ,   que    de 
relafcher ,  ny  par  contenance  ,  ny  de  parole  , 
Un  feul  poincl  d'une  grandeur  de  courage   in- 
vincible. Il  ne  s'en   void  aucun  ,    qui   n'ayme 
mieux  élire  tué    ê(  mangé ,    que  de    requérir 
feulement  de  ne  l'eftre  pas.  Ils   les  traitent  en 
toute  liberté  ,  afin  que  la  vie  leur  foit  d'autant 
plus  chère  :  ÔC  les  entretiennent  communément 
des  menaces  de  leur  mort  future  ,  des  tourmens 
qu'ils  y  auront  à  fouifrir  ,   des   apprefts   qu'on 
«irelTe  pour  cet  effet ,  du  deflranchement  de  leurs 
tnembres ,  &  du  feflin  qui  fe  fera  à  leurs  defpens. 
Tout  cela  fé  fait  pour  cette  feule  fin,  à'sura-  aux^ûiHou,^ 
cher  de  leur  bouche  quelque  parole   molle  ou  f^'^'^"^- 
jrabaiir«e  ,  ou  de  leur  donner  envie  de  s'enfuir  ,  ^  '^^"''  ^^^  ' 

'        ■  in  quoy  coKpJîc. 

pour  gaigner  cet  advantage  de  les  avoir  efpou- 

vantez  ,  &  d'avoir  f$it  force  à   leur  confiance.  ^^:toi^lTctt 

Car  aul-G  à  le  bien   prendre  ,  c'efl  en  ce  feul  '*    *^*''^    ^" 

.     ^  rn.      \  •  -1    •  domptMt    aufâ 

poyict  que    coniiite  la  vraye  victoire  :  le  ccsur  des  eo- 

yiaoria  nulU  tfl,     "f"'^.  '  '^  '^* 

r\    '  c  fr  ,   h  advoaer        p^ 

Çliiam     qM     confcjjos     animo     quo-us    Jubjugat  g.^^.aeioies 
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Les  Hongres  rres-belliqueux  combatrans  ,  ne 
pourfuivoicnt  jadis  leur  pointe  outre  ces  ter« 
mes,  d'avoir  rendu  l'ennemy  à  leur  mercy.  Car 
en  ayant  arraché  cette  confefïîon  ,  ils  le  laill'oient 
aller  fans  offènfe ,  fans  rançon  :  fauf  pour  le 
plus  d'en  tirer  parole ,  de  ne  s'armer  dés  lors 
en  avant  contre  eux.  AlTez  d'advantages  gai- 
gnons-nous  fur  nos  ennemis  ,  qui  font  advan- 
tages  empruntez  ,  non  pas  noftres  :  C'eft  la 
qualité  d'un  porte-faix  ,  non  de  la  vertu  ,  d'a- 
voir les  bras  6<  les  jambes  plus  roides  :  c'efl  une 
qualité  morte  &C  corporelle  ,  que  la  difpofition: 
c'eft  un  coup  de  la  fortune,  de  faire  broncher 
noftre  enncmy ,  &  de  luy  esbloiiir  les  yeux  par 
la  lumière  du  Soleil  :  c'eft  un  tour  d'art  6c  de 
fcience ,  fi<  qui  peut  tomber  en  une  perfonne 
lafche  &  de  néant ,  d'eftre  fuflfîfant  à  Pefcrime. 
Zjiimation  ie  L'eftimation  &  le  prix  d'un  homme  confifte  au 
itly"Zj:}<.  '"  cœur  &  en  la  volonté  :  c'eft  là  ou  gift  fon  vray 
honneur  :  la  vaillance  c'efl  la  fermeté  ,  non 
pas  des  jambes  &C  des  bras  ,  mais  du  courage  &C 
de  l'ame  :  elle  ne  confifte  pas  en  la  valeur  de 
noftre  cheval  ,  ny  de  nos  armes  ,  mais  e  i  fa 
ncdre.  Celuyqui  tombe  obftiné  en  fon  courage, 
Jï  fuccidcrit  ^  de  genii  pugnat ,  qui  pour  quelque 
danger  de  la  mort  voifme,  ne  relafche  aucun 
poin*5^  de  fon  aifeurance ,  qui  regarde  encores  en 
rendant  l'ame  fon  ennemy  d'une  vcuë  ferme  &C 
defdaigneule  j  il  t(ï  battu ,  non  pas  de  nous  , 

mais 
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r&aîs  de  la  fortune  :  il  eft  tué  ,  non  pas  vaincu  t 
les  plus  vâillans  font  par  fois  les  plus  infortunez» 
Aufïî  y  a-il  des  pertes  triomphantes  à  l'enuy 
des  vidoires.  Ny  ces  quatre  viftoires  fœurs ,  les  Viâolm  Miesi 
plus  belles  que  le  Soleil  ayt  oncques  veu  de  Tes 
yeux  ,  de  Salamine  ,  de  Platée ,  de  Mycale , 
de  Sicile  :  n'oferent  oncques  oppofer  toute  leur 
gloire  enfemble  ,  à  la  gloire  de  la  defconfiture  iLlliai. 
du  Roy  Leonidas  &  des  fiens  au  pas  des  Ther- 
mopyles.  Qui  courut  jamais  d'une  plus  glorieufe 
envie ,  6c  plus  ambirieufe  au  gain  du  combat  , 
que  le  Capitaine  Ifcholas  à  la  perte  ?  Qui  plus  p^^^  '^'  VdrmH 
ingenisufement  &.  curieufement  s'eft  alîeuré  de 
(bn  falut ,  que  luy  de  fà  ruine?  Il  efloit  commis 
à  défendre  certain  paflage  du  Peloponefe ,  contre 
les  Arcadiens  :  pour  quoy  faire  ,  fe  trouvant  du 
tout  incapable  ,  veu  la  nature  du  lieu ,  ôc  inef^ 
galité  des  forces  ,  &c  fe  refolvant  que  tout  ce 
qui  fe  prefenteroit  aux  ennemis ,  auroit  de  ne- 
Ceffité  à  y  demeurer  :  d'autre  part  ,  eftimant 
indigne  de  fa  propre  vertu  &C  magnanimité  ,  6c 
du  nom  Lacedemonien ,  de  faillir  à  fa  charge  î 
il  print  entre  ces  deux  extremltez  ^  un  moyen 
party ,  de  telle  forte  :  Les  plus  jeunes  &:  difpos 
de  fa  troupe  ,  il  les  conferVa  à  la  fuition  6c  fer- 
vice  de  leur  pays ,  tl  les  y  renvoya  :  &  avec 
ceux  defquels  le  défaut  eftoit  moins  important, 
il  délibéra  de  fouftenir  ce  pas  ;  &<  par  leur  mort 
en  faire  acheter  aux  ennemis  l'entrée  la  plu^ 
Tome  /•  X 
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çhcre  qu'il  luy  feroit  poflible  :  comme  il  advint* 
Car  eftint  tantofl  environné  de  toutes  parts  pai 
les  Arcadiens  :  après  en  avoir  fait  une  grande 
boucherie  «  luy  ôc  les  Tiens  furent  tous  mis  au 
fil  de  Pefpée.  Efl-il  quelque  trophée  afïîgné 
pour  les  vainqueurs  f  qui  ne  foit  mieux  deu  4 
ces  vaincus  ?  Le  vray  vaincre  a  pour  fon  roUc 
l'eftour  ,  non  pas  le  falut  :  &:  confifte  l'bonneux 
de  la  vertu  ,  a  combattre ,  non  à  battre.  Pour 
Jte/oiutton  eonf.  revenir  ai  noftre  hiftoire  ,  il  s'en  faut  tant  quç 

tantt  <t«  pnjon-  * 

«<".  ces  prifonniers  fe  rendent  9  pour  tout  ce  qu'oa 

leur  fait ,  qu'au  rebours  pendant  ces  deux  ou 
trois  mois  qu^on  les  garde  ,  ils  portent  une 
contenance  gave  ,  ils  prelîent  leurs  maiftres 
^e  fe  hafter  de  les  mettre  en  cette  efpreuvç  , 
ils  les  deffient ,  les  injurient ,  leur  reprochent 
leur  lafcheté  ,  &i  le  nombre  des  batailles 
perdues  contre  les  leurs.  J'ay  une  chanfon 
ChaHfon  gL'er.  f^-j^  p^^.  ^^  prifonnicr  ,  où  il  y  a  ce    trai6^  ; 

nere    d  un    fti-  ^  ^  '  •' 

jonnUr   fauva-  Qu'ils  viennent    hardiment    treftous  ,   &c    s'af* 
'  '  femblcnt  pour    difner  de   luy  \  car   ils  man- 

geront quant  Ô<  quant  leurs  pères  &:  leurs  aycubcp 
qui  ont  feivy  d'aliment  &(  de  nourriture  à  foa 
corps  :  ces  mufcles  ,  dit-il,  cette  chair  &  ce? 
veines  ,  ce  font  les  voftres  ,  pauvres  fols  qu* 
vous  eftes  :  vous  ne  recognoiffez  pas  que  I4 
fubftance  des  membres  de  vos  anceftres  s'y  tient 
encore  :  favourez  les  bien  ,  vous  y  trouverez  l^ 
£ouft  de  volbc  propre  chair  :  invention  qui  ^e 

r 
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ftflt  aucunement  la  barbarie.  Ceux  qui  les  pei- 
gnent mourans ,  ôc  qui  reptefentent  cette  aélion 
quand  on  les  aflbmme  ,  ils  peignent  le  prifoa- 
hieF  crachant  au  vifage  de  ceux  qui  le  tuent  ^ 
ôc  leur  faifant  la  moue.  De  vray  ils  ne  ceirent  -• 

jufques   au  dernier  fouipir  ,   de  les  bjav^r   &C 
déifier  de  parole  &  de  contenance.  Sans  menr? 
tir ,  au  prix  de  nous  j  voilà  à&s  homnaes  biei) 
(àuvages  ;  car  ou  il  faut  qu'ils  le  foient  bien 
à  bon  efcient  ,  ou  que  nous  le  foyons  :  il  y  ^ 
Une  merveilieufe  diflance  entre  leur  forme  &:  I4 
noftre.  Les  hommes  y  ont  piufieurs  femmes,  ^'^maies Cuu. 
ëc  en  ont  d'autant  plus  grand  nombre  ,   qu^ils 
font  en  meilleure  réputation  de  vaillance.  G'eft 
une  beauté  remarquable  en  leurs  mariages  ;  que    Leur  jàio!^  » 
la  mefrae  jaloufie  que  nos   femmes   ont   poiup  î"*^^** 
nous  empelcher  de   l'amitié   &  bien  •;  veiUançQ 
d'autres  femmes  ,  les  leur  l'ont  toute  pareille 
pour  la  leur  acquérir.  Eftans  plus  foignéufes  d^ 
i'honneur  de  leurs  maris  ,  que  de  toute  autr§  ^ 

chofe  i  elles  cherchent  &  mettent  leur  foUicia 
rude  à  avoir  le  plus  de  compagnes  qu'elles  peu» 
vent  j  dautant  q^e  c'eft  un  tefmoignage  de  1^ 
vertu  du  mary.  Les  noftres  crieront  au  miracles 
G8  ne  l'eft  pas.  C'efl  une  vertu  proprement  ma- 
trimoniale :  mais  du  plus  haut  eftag^.  Et  en  1^ 
Bible  f  Lia ,  Rachel  ,  Sara  &c  les  femmes  de 
Jacob  fournirent  leurs  belles  fervantes  à  leur^ 
mari§,  &(  Livia  féconda  les  appenrs  d'Augi4iU| 
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à  Ton  intereft  :  &  la  femme  du  Roy  Deiotarus* 
Stratonique  ,  prefta  non  feulement  à  l'ufage  de 
(bn  mar)' ,  une  fort  belle  jeune  fille  de  chambre, 
qui  la  fervoit ,  mais  en  nourrit  foigneufement 
les  enfâns:  &  leur  fit  efpaule  à  fucceder  aux  Eflars 
de  leur  père.  Et  afin  qu'on  ne  penfe  point  que 
tout  cecy  fe  falTe  par  une  (impie  &  fervile  obli- 
gation à  leur  ufance  ,  &  par  l'impreiïîon  de 
l'authorité  de  leur  ancienne  couf^ume  ,  fans 
difcours  &  fans  jugement ,  &  pour  avoir  l'ame 
fi  ftupide  ,  que  de  ne  pouvoir  prendre  autre  par- 
ty  ;  il  faut  alléguer  quelques  traits  de  leur  fufïi- 
cyarfon  a-ncu-  fànce.  Outre  celuy  que  je  viens  de  reciter  de  l'une 

r<-/V    d'uit  Bar.    ,       ,  i         r  • 

farr.  de  leurs  chantons  guerrières  ,  )  en  ay  une  autre 

amoureufe ,  qui  commence  en  ce  lèns  :  Cou- 
leuvre arrefle-roy ,  arrefte-toy  couleuvre  ;  afîa 
que  ma  fœur  tire  fur  le  patron  de  ta  peinture  « 
la  façon  &  l'ouvrage  d'un  riche  cordon ,  que 
je  puifle  donner  à  m'amie  :  ainfi  foit  en  toux 
temps  ta  beauté  6c  ta  difpofition  préférée  à  tous 
les  autres  ferpens.  Ce  premier  couplet ,  c'efl  le 
refrein  de  la  chanfon.  Or  j'ay  alfez  de  commerce 
avec  la  Poéfie  pour  juger  cecy  ;  que  non  feu- 
lement il  n'y  a  rien  de  barbare  en  cette  ima- 
gination ,  mais  qu'elle  eft  tout  à  fait  Anacreon- 
isngaf:*  d*t  tique.  Leur  langage  au  demeurant ,  c'eft  un  lan- 
**"^'"  g^S^  6o\iT ,  &  qui  a  le  fon  agréable  ,  retirant 

aux  terminaifons  Grecques.  Trois  d'entre-eux, 
ijnoraas  combien  couflera  un  jour  à  leur  repo* , 
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8c  à  leur  bon-heur  ,  la  cognoiflTance  des  corrup- 
tions de  deçà  ,  &  que  de  ce  commerce  naiftra 
leur  ruine ,  comme    je   prefuppofe  qu'elle  foit 
défia  avancée  ,  (  bien  miferables  de  s'eilre  laiflèz 
piper  au  defir  de  la  nouveauté ,  OC  avoir  quitté 
la  douceur  de  leur  ciel ,  pour  venir  voir  le  noflre) 
furent  à  Roiien  >  du  temps  que  le  feu  Roy  Char- 
les IX.  y  eftoit  :  le  Roy  parla  à  eux  long-temps  : 
on  leur  fit  voir  noftre  façon  ,  noftre  pompe  , 
la  forme  d'une  belle  ville  :  après  cela  ,  quel- 
qu'un en  demanda  leur  advis ,  &C  voulut  fçavoir 
d'eux  ce  qu'ils  y  avoient  trouvé  de  plus  admi- 
rable :  ils  refpondirent  trois  chofes  ,  dont  j'ay 
perdu  la  troifiefme ,  &  en  fuis  bien  marry  ;  mais 
j'en  ay  encore  deux  en  mémoire.  Ils  dirent  qu'ils 
trouvoient  en  premier  lieu  fort  eftrange  ,    que 
tant  de  grands  hommes  portans  barbe  ,  forts  &C 
armez  ,  qui  eftoient  autour  du    Roy  (  il   eft 
vray-femblable   qu'ils  parloient  des   Suifles   de 
fa  garde  )  fe  foubmifTent  à   obeïr  à  un  enfant , 
êc  qu'on  ne  choififfoit  pluftofl;  quelqu'un  d'entre- 
eux  pour  commander:  Secondement  (ils   ont  fjf,jnmes,moUii 
une  façon  de  langage   telle  ,   qu'ils  nomment;  •  ^"  ""*  ^"  """ 
les  hommes ,  moitié  les  uns  des  autres  )  qu'ils 
avoient  apperceu  qu'il  y  avoit  parmy  nous  des 
hommes  pleins  &c  gorgez  de  toutes  fortes   de 
commoditez ,  &:  que  leurs  moitiez  eftoient  men- 
dians  à  leurs  portes  ,  defcharnez  de  faim  &c  de 
pauvreté  J  ôc  trouvoient  eftrange  comme  ces 
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moitiez   icy    necefTiteufes  ,  pouvoient   fouffnf 
une  telle  injuftice,  qu'ils  ne  prinflent  les  autres 
à  ia  gorge ,  ou  miffeni  le  feu  à  leurs  maiTons, 
Je  parlay  à  l'un  d'eux  fort  long-tenfips  ,  mait 
j'arois  un   truchement  qui  me  fuivoit  fi  mal  , 
&  qui  eftoit  fî  envpefché  à  recevoir  mes   ima»* 
ginations  par  fa  beftife ,  que  je  n'en  pik  tirer 
rien   qui  vaille.  Sur  ce  que  je  luy  demandoii 
quel    fruic^  il  recevoit  de   la  fupcriorité  qu'iè 
avoit  parmy  Us  fîens  »  car  c'eftoit   un   Capi* 
wu/v!s,d/*Z7.  tainè  ,  &  nos  matelots  le  nommoient  Roy  ,  [{ 
icAuthorUi.       j^3  ^jf .  ^y^Q  c'eftoit,  marcher  le  p-ônier  à  U 
guerre  :  De  combien  d'hommes  il  eftoir  rui\'y  ; 
H  me  monftra  un  efpace  de  lieu  ,  pour  fignifîer 
<jue  c'eftoit  autant  qu'il  en  pourroit  çn  une  telle 
eTpace  ,   ce  pouvoit  eftre  quarrc  ou  cinq  mille 
hommes  :  Si  hors  la  guerre  route  fon  autborité 
^loit  expirée  ,   il  dit  qu'il  luy  en  reôoit  cela  ^ 
que  quand  il  vifitoit  les  viilagcs  qui  dépendoient 
de  luy  ,  on  luy  dreiToit  des  fentieis  au  travers  de* 
hayes  de  leurs  bois ,   pir  ou  il  puft  païïcr  bien 
\  l'diie.  Tout  cela  ne  va   pas  trop  mal  :   maii 
c^Vio^  ?  Us.  ne  portcac  poiat  de  haut  de  ckauiles« 
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CHAPITRE     XXXL 

QuUl  faut  fobrement  fe  mejler  de  juger  des 
ordonnances  divines, 

X-»  E  vray  champ  &  fujet  de  l'impoflure  ,  (ont  impojiùn  »  tr^ 
!ës  chofes  inconnues  :  dautant  qu'en  premier  lieu  ^  ^ 
Tertrangété  mefme  donne  crédit ,  &c  puis  n'eftans 
{Joint  fujettes  à  nos  difcours  ordinaires ,  elles  nous 
oftent  le  moyen  de  les  combattre,  A  cette  caufè  , 
dit  Platon  ,  efl-il  bien  plus  aifé  de  fatisfàire  , 
parlant  de  la  nature  des  Dieux  >  que  de  la  nature 
ces  hommes  :  parce  que  l'ignorance  des  auditeurs 
pré{îe  une  belle  &C  large  carrière  ,  Se  toute  liber- 
té au  maniement  d'une  matière  cachée.  Il  ad- 
vient de  là  ,  qu'il  n'efl  rien  creu  fî  fermement  » 
que  ce  qu'on  (çait  le  moins  >  ny  gens  (î  alTeu- 
rèz  9  que  ceux  qui  nous  content  des  fables  y 
comme  Alchymiftes,  Pronoftiqueurs ,  Judiciai- 
res ,  Chiromantiens^  Médecins  ^  id  genus  ôrfine.  Et  tow«  «tte 
Aufquels  je  joindrois  volontiers  ,  Ci  f  ofois  9  un 
tàs  de  gens  ,  interprètes  6c  contrerolleurs  ordi- 
naires des  de  (feins  de  Dieu  ,  faifins  eftat  de 
trouver  les  càufes  de  chaque  accident ,  &  dé 
voir  dans  les  fecrêts  de  la  volonté  divine  ,  les 
motifs  incomprehenfibles  de  fes  œuvres.  Et  quoy 
que  la  variété  &C  difcordancè  continuelle  des  evft- 

X4 


cuvec. 


jaA    Essais  de  Montaigke. 

nemens  ,  les  rejette  de  coin  en  coin  ,  &  d'O- 
rient en  Occident  ;  iU  ne  laiflent  de  fuivrc 
pourrant  leur  eftcuf ,  &C  de  mefme  crayon  pein- 
dre le  blanc  &  le  noir.  En  une  Nation  Indienne 
il  y  a  cette  louable  obfervance  y  quand,  il  leur 
mef-advient  en  quelque  rencontre  ou  bataille»» 
ils  en  demandent  publiquement  pardon  au  So— 

SoteilDleu  des   ,1  ■       n    \  t^-  j>  j-I- 

induns,  leii  ,  qui  elt  leur  Dieu,  comme   dune   adion 

injufte  :  rapportant  leur  heur  ou  mal-heur  à  la 
raifon  divine ,  &  luy  fubmettant  leur  jugement 
&  difcours.  Suffit  à  un  Chrefîien  croire  toutes 
chofes  venir  de  Dieu  f  les  recevoir  avec  recog- 
noiflance  de  fà  divine  ê<:   infcrutable  (âpience  : 
pourtant  les  prendre  en  bonne  part ,  en  quelque 
vifac:e  qu'elles  luy    fbient    envoyées.   Mais    ie 
chrtjiuni  ne  fe  trouvc  mauvais  cc  quc  je  voy  en  ulage  i  de  cner- 
/'r'  us'ti{^[  cHer  à  fermir  U  appuyer  noftre  Religion  par  la 
a»""*  profperité  de  nos  entreprifes.  Noflre  créance  a 

afîèz  d'autres  fondcmens  ,  fans  Tauthorifer  par 
les  evenemens  :  Car  le  peuple  accoutumé  à  ces 
argumens  plaufibles  ,  Ôc  proprement  de  foa 
goufl ,  il  efl  danger  ,  quand  les  evenemens 
viennent  à  leur  tour  contraires  &  defadvanta- 
geux ,   qu'il  en  esbranle  fa   foy  :  Comme  aux 

B(ttat!U  pour  ,  -  1        r«    i-     • 

U  Religion.  guerres  ou  nous  lommes  pour  la  Religion  , 
ceux  qui  eurent  l'advantage  à  la  rencontre  de  U 
Roche labeille ,  fai(âns  grand  fefle  de  cet  acci- 
dent ,  &.  fe  fervans  de  cette  fortune  ,  pour  cer- 
taine  approbation   de   leur   party  ;    quand    ils 
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Viennent   après  à  excufer  leurs   defortunes  de 
Mont-contour  &c  de  Jarnac  ,  fur  ce  que  ce  font 
verges  &  chaftiemens  paternels  ;  s'ils  n^ont  ua 
peuple  du  tout  à  leur  mercy  ,  ils  luy  font  afle^t 
aifément  fentir  que  c'eft  prendre  d'un  fac  deux 
moultures ,  &  de  mefnie  bouche  fouffler  le  chaud 
&  le  froid.   Il  vaudroit  mieux  l'entretenir  des 
vrays  fondemens  de  la  vérité.   C'efl  une  belle  Bataiiu  navaù 
bataille  navale  qui  s'eft  gaignée  ces  mois  palTez  ^^^«*^<"«'''^ 
contre  les  Turcs  ,  fous  la  conduite  de  Dom  Jean 
d'Auftria  :  mais  il  a  bien  pieu  à  Dieu  en  faire 
autrefois    voir  d'autres   telles    à  nos   defpens. 
Somme ,  il  efl  mal  aifé  de  ramener  les  chofes 
divines  à  noftre  balance  ,  qu'elles  n'y  fouffrent 
du  defchet.  Et  qui  voudroit  rendre  raifon  de  ce 
que  Arrius  &:  Léon  fon  Pape  ,  chefs  principaux    ^"^  d'Àrriut 
de  cette  herelie  ,  moururent  en  divers  temps ,  pgpe, 
de  morts  fi  pareilles  ôc  fi  eftranges  (  car  retirez 
de  la  difpute  par  douleur  de  ventre  à  la  garde- 
robe  ,  tous  deux  y  rendirent  fubitement  l'ame  ) 
&  exagérer  cette  vengeance  divine  par  la  circonC 
tance  du  lieu  ;  y  pourroit  bien  encore  adjoufler 
la  mort  de  Heliogabalus  ,  qui  fut  auflî  tué  en  bau. 
un  retrait.  Mais  quoy?  Irenée  fe  trouve  engagé  Mond^heniu 
en  mefoie  fortune  :  Dieu  nous  voulant  appren- 
dre ,  que  les  bons  ont  autre  chofe  à  efperer  :  &c 
les  mauvais  autre  chofe  à  craindre  ,  que  les  for- 
tunes ou  infortunes  de  ce  monde  :  il  les  manie 
fc<  applique  félon  fa  di(pofition  occulte  :  ÔC  nous 


330     ESSATS    DK    MoffTAKSï/E. 

6fte  le  moyen  d'en  faire  fottement  noftrc  pnV 

fit.   Et  fe  mocquent  ceux  qui  s'en  veulent  pre- 

^loir  félon  l'humaine  raitbn.  Ils  n'en  donnent 

jamais  une  touche  ,  qu'ils  n'en  reçoivent  deux. 

Sàïn^  Auguftin  en  fait  une  belle  preuve  fur  fe* 

âdverfàires.  C'efl  un  confiiez ,  qui  fe  décide  pif 

Us  armes  de  la  mémoire  ,  plus  que  par  celles  dé 

la  raifon.  Il  fe  faut  contenter  de  la  lumière  qu'il 

plaift  au   Soleil    nous    communiquer    par  fe$ 

Ooeî  homme  ra/oDS  >  &c  qui  cflevcra  fes  yeux  pour  en  pf en- 

pc«rroit     fça,  drc  Une  plus  grande  dans  fon  corps  mefmc  ,  qu'il 

fciis  de  Dieu  '  ne  tfouve  pas  eftrange  ,  û  pour  la  peine  de  fon 

'""  P""'^*  *■'-  outrecuidance  il  y  perd  la  veué.  Oui  s  hominum 

le  Seigneur  d«-  potffi  fàrc  coTifilium  Dci  ?  aut  quià  poterit  cogU 

lilxre .'  iap.   e.  •  i  f        rt         •  ^ 

,.  tare  f  quid  veut   Vominus  7 
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C  H  A  î>  î  T  R  E      XXXIÏ. 

De  fiiir  les  voluptei  au  prix  ic 
la  vie. 


*AVois  bien  véu  convenir  en  cecy  la  plufparf 
des  anciennes  opinions  :  Qu'il  efl:  heure  de  mou.-  ^■^"^  ^  «•»= 

nV. 

tir  lors  qu'il  y  a  plus  de  mal  que  de  bien  à  vi- 
tre :    &C   que  de  conferver  noftre  vie  à  noftrC 
tourment  &c   incommodité  ,   c'eft  choquer  les  Heureufeeft  u 
tegles  meliTies  de  Nature  ,  comme  difent  ces  eft  "  LfcheuVe* 
fiéttx  e-nfeiffnemens  :  Ceux  que  la  vie 

<-»  outrage    ,     ont 

de  l'honneur  à 

t)  ^ifv  ètXu'Vof  y  ii  (B-scvuv  <iCdo'.tfitôv(^f  chercher         U 

\      o    /       I      <■     f//0  \    9  -       '  mort.       Il    eu 

KuPiof  ey-v»}^jc<»  ôtç  e/bg/tv  t«  ^;»v  ^iÇit  :  meilleur        de 

'  r-     ^  3       ^"  vivre  en  mife- 

Mais  dé  poufler  le  mefpris  de  la  mort  jufquès  à  ,/^. 
♦el  degré  ,  que  de  l'employer  pour  fe   diftrairê 


j         I  .    ,       -,  ,  Biens  de  fortunt 

des  honneurs ,  richeiles  ,  grandeurs ,  &:  autres  merprifei  ,  au 
âiveurs  ôc  biens  que  nous  appelions  de  la  fortune  ;  ^"*  '^  ^'**'"' 
comme  fi  la  raifon  n'avoit  pas  allez  à  faire  à  noué 
perfuader  de  les  abandonner  ,  fans  y  adjoufter 
Cette  nouvelle  recharge  ;  je  ne  l'avois  veu  n'y 
éommander ,  ny  pratiquer  jufques  lors  c^ue  cô 
paflage  de  Seneca  me  tomba  entre  mains  ,'  au- 
^ei  confeihant  à  Lucilius  ,  perfonnage  pui& 
itût  ^  de  grande  âuthoritç  autour  de  i'Empe-. 
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Vufoittaire,  j-g^r  ,  de  chanecr  cette  vie  voluptueufe  &c  pom- 

frcfcrie      à     la  i       r  •  i  r 

voluptueufe    (f  peufê  ,  &C  de  le  retirer  de  cette  ambition  du 
'*^"'-''*  monde  ,  à   quelque  vie  folitaire  ,  tranquille  &C 

Philofophique  ;  fur  quoy  Lucilius  alleguoit  (Quel- 
ques ditficultez  :  Je  luis  d'avis  (  dit-il  )  que  tu 
quittes  cette  vie-là  ,  ou  la  vie  tout  à  fait  :  bien 
te  confeille-je  de  fuivre  la  plus  douce  voye  ,  &C 
de  deftacher  plùtoft  que  de  rompre  ce  que  tu 
as  mal  noUé  ;  pourveu  que  s'il  ne  fe  peut  autre- 
ment dcftachcr  ,  tu  le  rompes.  Il  n'y  a  homme 
fi  couard  qui  n'ayme  mieux  tomber  une  Fois  » 
que  de  demeurer  toufiours  en  branle.  J'eulTc 
trouvé  ce  confeil  fortable  à  la  rudelFe  Stoique  : 
mais  il  eft  plus  effrange  qu'il  (bit  emprunte 
d'Epicurus  ,  qui  efcrit  à  ce  propos ,  chofes  tou- 
tes pareilles  à  Idomeneus.  Si  eft-ce  que  je  penfc 
avoir  remarqué  quelque  traicl  femblable  parmy 
nos  gens ,  mais  avec  la  modération  Chreftiennc. 
S.  Hilaire  FA'cfque  de  Poitiers  ,  ce  fameux  enne- 
my  de  l'herefie  Arrienne  ,  eftant  en  Syrie  ,  fut 
adverty  qu'Abra  fa  fîlle  unique  ,  qu'il  avoit  lai(^ 
fée  par  deçà  avec  fa  mère  ,  eftoit  pourfuivie  en 
mariage  par  les  plus  apparens  Seigneurs  du  pays  , 
comme  fille  très-bien  nourrie  ,  belle  ,  riche  ,  &C 
en  la  fleur  de  fon  aage  :  il  luy  efcrivit  (  comme 
nous  voyons  )  qu'elle  oftaft  fon  aflFèdion  de 
tous  ces  plaifirs  &  advantages  qu'on  luy  prefen- 
toit  :  qu'il  luy  avoit  trouvé  en  fon  voyage  ,  un 
party  bien  plus  grand  &  plus  digne ,  d'un  mary. 
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de  bien  autre  pouvoir  6c  magnificence ,  qui  iuy 
feroit  prefens  de  robes  6c  de  joyaux  de  prix  ines- 
timable. Son  defTein  eftoit  de  luy  faire  perdre 
l'appétit  &  Tulâge  des  plaifirs  mondains ,  pour 
la  joindre  toute  à  Dieu  :  Mais  à  cela  ,  le  pins  Frite  i*  f^ns 

01  •  \  r       \  \  n        Hilaire  tirée  dm 

court  ce  plus  certaui  moyen  luy  lembiant  eltre  monde  h  fa  pri:. 

la  mort  de  fa  fille  ,  il  ne  ceffa  par  vœux  ,  prières  '■- .  û-is^a^fw»/. 

&  oraifons  ,  de  faire  requefte  à  Dieu  de  l'ofter 

de  ce  monde  ,  ôc  de  l'appeller  à  foy  :  comme  il 

advint  :  car  bien-toft  après  fon  retour  ,  elle  luy 

mourut,  dequoy  il  monflra  une  fmguliere  joye. 

Cettuy-cy  femble  enchérir  fur  les  autres  ,  de  ce 

qu'il  s'adreflTe  à  ce  moyen  de  prime  face,  lequel 

ils  ne  prennent  que  fubfidiairement ,  &:  puis  que 

c'eft  à  l'endroit  de  fa  fille  unique.  Mais  je  ne  veux 

obmettre  le  bout  de  cette  hiftoire,  encore  qu'il 

ne  foit  pas  de  mon  propos.  La  femme  de  Sainft  Femme  de  faîne 

Hilaire  ayant  entendu  par  luy  ,  comme  la  mort  ^'^^[iî/l^^ 

de  leur  fille  s'eftoit  conduite  par  fon  defl'ein  Se  i^^P- 

volonté ,  &c  combien  elle  avoit  plus  d'heur  d'ef- 

tre  deflogée  de  ce  monde  que  d'y  eftre  :  prit  une 

fi  vive  apprehenfion  de  la  béatitude  éternelle  6c 

celefte  ,  qu'elle  folicita  fon  mary  avec  extrême 

inftance  ,  d'en  faire  autant  pour  elle.  Et  Dieu  à 

leurs  prières  communes  ,  l'ayant  retirée  à  foy  , 

bien-toft  après ,  ce  fut  une  mort  embraflee  avec 

fmgulier  contentement  commun. 
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CHAPITRE    XXXIII. 

La  fortune  fe  rencontre,  fouvent  tm  (rain  dç 
la  raifoni 

încbrjUntcdc  JL'lKCOÏ^StANCE   du  branfle  cliv»ers  dt 

'^"  la  fortune  ,  fait    qu'elle  nous   doive    prefenter 

toute  efpece  de  vifages.    Y  a^il  aélion  de  juftic 

Fortune  fc  rtn-  plus   exprclfe  quc  celle-ey  ?   Le  Duc  de   Va-- 

tontre      fouvent  ...  ^         r  1        J'  T  a    i    • 

«u  traiK  éU  u  lentinois  ayant  reloiu  d  empoilonncr   Adrian  , 
râion*  Cardinal  de  Comète ,  chez  qui  ie  Pape  Alexandre 

fîxiefme  fon  père  ,  èc  luy  alloient  fouper  au 
Vatican  :  envoya  devant  quelque  bouteille  de 
vin  empoifonne  ,  &(.  commanda  au  fomme- 
lier  qu'il  la  gardaft  bien  ibigneufement  :  le 
Pape  y  eftant  arrivé  avant  le  hls  ,  &  ayant 
demandé  à  boire  ,  ce  fommelier  qui  penfoit  ce 
vin  ne  lui  avoir  eflé  recommandé  que  pour 
fa  bonté  ,  en  fervift  au  Pape  ,  &  le  Duc  raelmo 
y  arrivant  far  le  poinct  de  la  collation  »  âc 
fe  fiant  qu'on  n'auroit  pas  touché  à  fa  bou- 
teille ,  en  prit  à  fon  tour  ;  en  manière  que 
le  Père  en  mourut  foudain  ,  6<  le  fils  après 
a\'oir  efté  longuement  tourmenté  de  maladie  y 
fut  referve  à  une  autre  pire  fortune.  Quelque- 
tortunt  femiie  f^jj  ^  femble  à  poïncl  nommé  qu'elle  fe  joue  h 
jouer  à  nous ,  à  nous  i  Le  Seigneur  d'Eltree  ,  lors  guidon  de 
/•     ""*'***•     Moiifieur  du  Vaadolînc ,    5<   le   Seigneur   de 
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Iniques  ,  Lieutenant  de  la  compagnie  dii  Du6 

d'Arrcot  ,  eftans  tous  deux  fervitcurs  de  la  taeiu 

du  Sieur  de  Founguefelles  ,  quoy  que  de  divers 

partis  ,  comme  il  advient  aux  voifins  de  la  fron'? 

^ÇFe  ,  le   Sieur  de  Liques   l'emporta  :  mais  l§ 

a^efme  jour  des  nopçes ,   bc  qui  pis  eft  avant 

|ç   ÇQUcher  ,   le  marié  ayant  envie  de  rompro 

^n  bois  en  faveur  de  {à  nouvelle  efpoufe  9  fortiÉ 

à  l'efcarmouche   près  de  Saincl  Orner ,  où  l§ 

Sieur  d'Eftrée  fe   trouvant  le  plus  fort ,  le  fi| 

prifonnier  ;  &ç  pour  faife  valoir  fon  advantage ,  Arant  toc  ci*ef. 

♦spore  ftUut-il  que  la  DamoiftUç ,  'a7„"L"Xt 

bras  d'ilcatout 
^      .      .  ^  ....  r»  àé  foa  nrtavel 

Çonjugis  ante  coacta  novi  dimittere  couum  «  efuoux    -.      & 

Çuâm   vcniens  una  atquc  altéra  rurfus  hyems  qu'un       hy>«r 

NoSihus  in  longis  avidum  faturaiïa  amorcm  .  Survenant  ,    êc 

*  j  jj  »  pmj     derechef 

un  aurre  ,   ei-.f- 

luy  fift  eile-mefme  requefte  par  courtoifie    de  fem  raCEfié  c» 

.  \         r  •  c         '  -1      r  I      flamme;      avide 

luy  rendre  (on   priionnier  ;  comme  il    ht ,    la  en  leurs  loi.- 
Nohlefle  Françûife  ne  refufant  jamais  rien  aux  ^**  amlb 
Dames.    Semble  ^  il.  pas   que    ce   foit  un   fort  Empire  cu  conf^ 
artifte  ?  Conflantin  fils  d'Helens  fonda  l'Empire  "«^'^i'^ 
de   Conflantinople  :   &   tant  de    fiecles    après 
Conftantin  fil^  d'Helene  le   finit.     Quelquefois 
ij  luy   plaifl   envier  fur    nos   miracles:   tioKus  Fortune  fe  pUî-i 
tenons  que  le   Roy   Clovis  aiTieeeant  Angou-:  ".''^'k^'f^i^d-en- 

lefme ,  les  mur^lles  cheurent  d'eiies-mefmes  par  '■«^"- 
i^veur  divine  ;  Et  Bouchet  emprunte  de   quel* 
que  Autheur,  que   le   Roy   Robert  afïiegeaai 
Ufi»  vilk;  ^  s'^Adnt  ^dÎQhé  du  £ege  ,  poui 
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aller  à  Orléans  folemnifer  la  fefle  de  Sain(îl 
Aignan  y  comme  il  eftoit  en  dévotion  fur  cer- 
tain poinci  de  la  Meife  ,  les  murailles  de  la 
ville  alTîegée  ,  s'en  allèrent  fans  aucun  effort 
en  ruine.  Elle  fit  tout  à  contrepoil  en  nos 
guerres  de  Milan  :  car  le  Capitaine  Renfe  alïîe- 
geant  pour  nous  la  ville  d'Eronne  ,  &<  ayant 
fait  mettre  la  mine  fous  un  grand  pan  de  mur  , 
&  le  mur  en  eftant  brufquement  enlevé  hors 
de  terre ,  recheut  toutefois  tout  empenné  ,  H 
droi<fl  dans  fon  fondement  ,  que  les  afïîegez 
Fvrtufu  fuit  n'en  vallurent  pas  moins.  Quelquefois  elle  fait 
Xuiciil^"  la  médecine.  Jafon  Phereus  eftant  abandonné 
des  Médecins  ,  pour  une  apofteme  qu'il  avoit 
dans  le  poitrine ,  ayant  envie  de  s'en  défaire , 
au  moins  par  la  mort ,  fe  jetta  en  une  ba- 
taille à  corps  perdu  dans  la  preffe  des  enne- 
mis ,  oii  il  fut  blefTé  à  travers  le  corps  ,  fi  à 
poinél  ,  que  fon  apofleme  en  creva  ,  &  guérit, 
Surpalfa-elle  pas  le  peintre  Protogenes  en  la 
fcience  de  fon  art  ?  Cetuy-cy  ayant  parfaié^ 
l'image  d'un  chien  las  &  recieu  ,  à  fon  con- 
tentement en  toutes  les  autres  parties ,  mais 
ne  pouvant  reprefenter  à  fon  gré  l'efcume  6c 
la  bave  \  defpité  contre  fa  befongne  ,  prit  fon 
cfponge ,  ôc  comme  elle  eftoit  abbreuvée  de  di- 
verfes  peintures  ,  la  jetta  contre  pour  tout  effa- 
cer :  la  fortune  porta  tout  à  propos  le  coup  à 
l'eadiuit  de  la  bouchç  du  chien  }  &  y  parfournit 

ce 
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ce  à  quoy  l'art  n'avoit  peu  atteindre,    N'ad-   Fortune  fait  c» 
drefle-elle  pas  quelquefois  nos  confeils  ,  &  les  ^"^  '«■tnciieu . 
corrige?  Ifabel,  Reyne  d'Angleterre  ,  ayant  à  ^^:[^:^rl^ 
repaiTer  de  Zelande  en  Ton  Royaume  ^  avec  une  confeiiu 
armée  y  en  faveur  de  fon  fils  contre  Ton  mary  , 
eftoit  perdue  ,  fi  elle  fuft  arrivée  au  port  qu'elle 
avoir  projette ,  y  eftant  attendue  par  Tes  ennemis  : 
mais  la  fortune  la  jetta  contre  fon  vouloir  ail- 
leurs )  où  elle  prit  terre  en  toute  feureté.    Et 
cet  ancien  qui  ruant  la  pierre  à   un  chien ,  en 
aiTena  &  tua  fa  maraftre ,   eut-il  pas  raifon  de 
prononcer  ces   vers. 

TAVTQf^oirov  Yf/JùCt  K0t)i^icû  'snX^iiiiroij  'y  Fortune  futpaffk 

La  fortune  a  meilleur  advis  que  nous.  Icetes   "hJmJ^^^fru- 
avoit  pratiqué  deux  foldats  pour  tuer  Timoleon ,  '^^"^ 
fejournant  à  Adrane  en  la   Sicile.  Ils  prindrent 
.  heure  ,  fur  le  poind  qu'il  feroit  quelque  facrince. 
Et  fe  mellans  parmy  la   multitude  ,  comme  ils 
fe  guignoient  l'un  l'autre,  que  l'occafion  eftoit 
propre  à  leur  effecl:  :  voicy  un  tiers  ,  qui  d'un 
grand  coup  d'efpée  ,  en  aifene  l'un  par  la  tefte  , 
&  le  rue  mort  par  terre  ,   &C  s'enfuit.    Le  com- 
pagnon fe  tenant    pour  defcouvert   ôc  perdu  > 
recourut  à  à  l'autel  ,  requérant  franchi  fe  ,  avec 
promeffe   de  dire  toute  la   vérité.    Ainfi  qu'il 
faifoit  le  compte  de  la  conjuration  ^  voicy  le  tiers 
qui  avoit  efté  attrapé,  lequel  comme  meurtrier 
le  peuple  pouiTe  &:  faboule  au  travers  la  prefle 
vers  Timoleon  ,  &  les  plus  apparens  de  ï'zC" 
Tomg  I»  Y 
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fcmblée.  Là  il  crie  mercy  ;  &C  dit  avoir  juile» 
ment  tué  l'aHaiîîn  de  Ton  père  :  vérifiant  fur  le 
champ  par  des  tefmoins  que  Ton  bon  fort  luy 
fournit  tout  à  propos  ^  qu'en  la  ville  des  Leon- 
tins ,  Ton  père  ,  de  vray  ,  avoit  efté  tué  par  celuy 
fur  lequel  il  s'eftoit  vengé.  On  luy  ordonna 
dix  mines  Attiques  ,  pour  avoir  eu  cet  heur  , 
prenant  raiibn  de  la  mort  de  ion  père  ,  de  re* 
tirer  de  mort  le  père  commun  des  Siciliens, 
Cette  fortune  furpalfe  en  règlement  ,  les  rè- 
gles de  l'humaine  prudence.  Pour  la  fin  :  En 
ce  fait  icy  ,  fe  dcfcouvre-il  pas  une  bien  ex- 
prefTe  application  de  la  faveur  ,  &  d'une  bontc 
Marthe  deux  fc^  piété  fingulierc  ?  Ignatius  père  &  fils,  prof^ 
^h  entrt'^' its  crïpts  par  les  Triumvirs  à  Rome  ,  fe  refolurenr 
itoanii  Vun  dt  ^  ^-ç  genercux  office  ,  de  rendre  leurs  vies  entrs 
les  mains  l'un  de  l'autre  >  &f  en  fruftrer  la  cruauté 
des  Tyrans  :  Ils  fe  coururent  fus  ,  l'efpée  au 
poing  :  elle  en  drefia  les  poin(5les  ,  &  en  fit 
deux  coups  également  mortels  ^  &<.  donna  à 
l'honneur  d'une  fi  belle  amitié  ,  qu'ils  eufTenc 
juflement  la  force  de  retirer  encore  des  playes 
leurs  bras  fanglans  i(  armez  ,  pour  s'entr'em- 
bralfer  en  cet  cftat  d'une  fi  forte  cftrainte  ,  que 
les  bourreaux  coupèrent  enfemble  leurs  deux 
teftes  ,  lailfans  les  corps  toufiours  pris  en  ce 
noble  nœud  ;  &c  les  playes  jointes  humans  amou- 
reufement ,  le  fang  &  les  reftes  de  la  vie  ,  l'un 
de  l'autre. 


G  H  AP  i  t  R  E    XXXIV. 
I}*Hn  défaut  de  nos  polices. 


1^  Ê  U  mon  peré  ,  homirie  pdut  n'eftré  aidé 

ique  de  l'expérience  &C  du  naturel  ^  d'un  juge- 

iilent  bien  net  ^    m'a  dit  autrefois  qu'il  avoit       .        ., 

délire  mettre  en  tram  ,  qu  il  y  euit  es  villes  cer-  iefignéfourcetû: 

tain  lieudefignë  ,  auquel  ceux  qui  auroient  befoin  ^■^'"'J^'^l'J'^ 


ue 


de  quelque  chofe  (è  puifent  rendre  ,   &   faire  '^^f'   ^ 
enregiftrer   leur  ainire   à  un    Otticier    eltably  dué  au  commr^ 
pout  cet   effet  :  comme  je  cherche   à   vendre  "^''''^*'' 
«les  perles  :  je  cherche  des  perles  à  vendre  >  tel 
veut  compagnie  pour  aller  à  Paris  ,  tel  s'en* 
quiert  d'un  férviteur  de  telle  qualité ,   tel  d'un 
maiftre  »  tel  demande    un  ouvrier  :  qui  cecy  , 
<jui  cela  ,  chacun  félon  fon  befoin.  Et  femble 
que   ce  moyen  de   nous  entr'advertir  ,  appor- 
teroit  non  légère  commodité  au  tommeree  pu- 
blic :  Car  à  tous  coups  ,  il  y  a  des  conditions 
qui  s'entreeherchent  ,  6c  pour  ne  s'entr 'enten- 
dre ,  lailfênt  les  hommes  en  extrême  necelïîté. 
J'entends  avec  une  grande  honte  de  noltre  fieele  « 
qu'à  noftre  veue  ,   deux  trcs-excellens  perfon- 
nages  en  fçavoir  ,  font  morts  en  eflat  de  n'avoir 
pas  leur  faoul  à  manger.  Lilius  Gregorius  Giral-  ^ui^I^q^^u 
ibtt  ea  Itaiiç  >  ^  Seb^ftianus  Caftalio  ea  Aile-  '*«*  ^  c^yzaii^. 

Y  % 
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magne  :  Et  croy  qu'il  y  a  mil  hommes ,  q\n 
Tes  eufTent  appeliez  avec  tres-advantageufes  con- 
ditions ,  ou  recourus  où  ils  eftoient  s'ils  l'euC- 
fent  fyeu.  Le  monde  n'eft  pas  fi  généralement 
corrompu ,  que  je  ne  f^ache  tel  homme ,  qui 
fouhaitteroit  de  bien  grande  atfetflion  ,  que  les 
moyens  que  les  Tiens  luy  ont  mis  en  main  , 
fe  peulfent  employer  tant  qu'il  plaira  à  la  for- 
tune qu'il  en  jouilTe  ,  à  mettre  à  l'abry  de  la 
neceiïîté  les  perfonnages  rares  ÔC  remarquables 
en  quelque  efpece  de  valeur  ,  que  le  n:ul-heiir 
combat  quelquefois  jufques  à  l'extrémité  :  & 
qui  les  mettroit  pour  le  moins  en  tel  cftat  , 
qu'il  ne  tiendroit  qu'à  foute  de  bon  dilcours  , 
Police  ceconoTr.î-  s'ils   n'eftoient  contens.    En   la  police  œcono- 

^ue   du  pcrc    de         .  .  ,  ,  .        , 

Montaigne,  mique  mon  père  avoit  cet  ordre  ,  que  }e  Içay 
loiier  ,  mais  nullement  enfuivre.  C'eft  qu'outre 
le  regiflre  des  négoces  du  mcfnage  ,  ou  fe 
logent  les  menus  comptes ,  payemens  ,  mar- 
chez ,  qui  ne  requièrent  la  main  du  Notaire, 
lequel  regiftre  ,  un  receveur  a  en  charge  ;  il 
ordonnoit  à  celuy  de  fes  gens ,  qui  luy  fer- 
voit  à  efcrire  ,  un  papier  journal  ,  à  inférer 
toutes  les  furvenances  de  quelque  remarque  ,  6c 
jour  par  jour  les  mémoires  de  l'hifloire  de  ù  mai- 
fon:  tres-plaifante  à  voir  ,  quand  le  temps  com- 
mence à  en  eHàcer  la  fouvenance  ,  ÔC  tres-à 
propos  pour  nous  ofter  fouvent  de  peine.  Quand 
.  fut  entamée  telle  affaire  ,  quand  achevée  :  qiieU 
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trains  y  ont  pafle  ,  combien  arrefté  :  nos  voya- 
ges ,  nos  abfences  ,  mariages  >  morrs  ,  la  ré- 
ception des  heureufes  ou  malencontreufes  nou- 
velles :  changement  des  ferviteurs  principaux  * 
telles  matières.  Vfàge  ancien  ,  que  je  trouve 
bon  à  rafrailchir  ,  chacun  en  fa  chacuniere  :  ôc 
me  trouve  un  fot  d'y  avoir  failly. 


:âSCi^î 


CHAPITRE     XXXV. 

De    Vufage  de  fe   vejîir. 


O 


V  que  je  veuille  donner  ,  il  me  faut  forcer 
quelque   barrière  de  la  couftume ,   tant    elle  a 
foigneufement  bridé  toutes  nos  avenues.  Je  devi- 
fois  en  cette  faifon  frilleufe  ;   fi  la  façon  d'aller  qJs      Nation* 
tout    nud   de   ces  Nations  dernièrement  trou-'^'"^//''*'"*'"^» 

quelle, 

vées  ,  efl:  une  façon  forcée  par  la  chaude  tem- 
pérature de  l'air ,  comme  nous  difons  des  Indiens 
êc  des  Mores  ,  ou  fi  c'eft  l'originelle  des  hom- 
mes. Les  gens  d'entendement ,  d'autant  que 
tout  ce  qui  eft  fous  le  ciel  ,  comme  dit  la  fainéle 
Parole  ,  efl  fujet  à  mefmes  loix  ;  ont  accouf. 
tumé  en  pareilles  confiderations  à  celles  icy, 
où  il  faut  diflinguer  les  loix  naturelles  des  con- 
trouvées  ,  de  recourir  à  la  générale  police  du 
monde  ,  où  il  n'y  peut  avoir  rien  de  contrefait. 
Or  tout  eflant  exactement  fourny  ailleurs  de  filtt 
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Vfift  iuntrai  ^  d'aîî^uille  ,  pour  maintenir  Ton  eftre  »  il  eft 
mécrcable  que  nous  foyons  ieuU  produits  et> 
eftat  defçclueux  çC  indigent ,  &  en  cdat  qui 
ne  fc  puille  maintenir  fans  fecoars  eftraxiger, 
Sintiitude.  Ainfi  je  tiens  que  comme  k*  plaates ,  arbres  ^ 
animaux  ,  Si  tout  ce  qui  vit,  fe  treuve  oatureU 
kment  équipé  de  Tuffifante  couverture  ,  pouf 
fe  défendre  de  l'injure  du    temps* 

bof  •^"rmu:^*  ^''optcreaqtu  fcrc  rcs  onwes  ,  aut  corio  funt  , 

çll  couverte  ou  Aut  fcta^    aut    conclus ,    sut  callo  ,    ^u/t    cortict 

de  cuir  ,  ou  de  ».n_ 

poil ,   ou  d  e:- 
çorce  ,    ou  de 

cal,  ou  de  co-  AufTî  efl-ions-nou<:  :  mxiis  comme  ceux  qui  eftei- 

^    ^     gnent    par  artificielle   lumiçre  celle   du   jour  ^ 

Dous  avons  efteint  nos  propres  moyens ,  par 

les.  moyens  empruntez..   Et  eft  aifé  à  voir  que 

c'eft  la  couftume  qui    nous  feit  impoflfible  c© 

Vtfiemer.i  in-  qui  ne  l'cft  pas  :  Car  de  ces.  Nations  qui  n'ont 

çQ^nus  de  pi-  aucune  coznoillance  de  veftemens ,  il  s'en  trouve 

four^uoj.  d'allifes  environ  fous  melîne  ciel  quelenoftre^ 

&c  fous  bien  plus  rude  ciel  que  le  noftre  :  E» 

puis  la   plus   délicate   partie  de  nous   eft  cell» 

qui  fe    tient  toudours  defcôuverte  :  les  yeux  , 

la  bouche  ,  le   nçz  ,   les  oreilles  :  à   nos  con-i. 

tadiiis  ,  comn^  à  nos  ayeuls  ,   U  partie  pec>-i 

toralç  &C  le  ventrç.  Si   nous  fu(ïions^  nés  avec 

condition  de   cotillons   t<.  de   grcguefques  ,    ik 

ne  faut  faire  doute  ,    que   nature   n'eurt  armé 

4\ine  peau  plus  eipoilfe  ,  ce  qu'elle  eull  abaa- 
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ionné   à  la  batterie  des   (àifons  ,  comme  elle 
a    fait  le  bout  des  doigts  &:  plante  des  pieds. 
Pourquoy  femble-il   difficile  à  croire?    entre 
ma  façon  d'eftre  vertu  ,  &.  celle  du  paifan  de 
mon    pays  ,  je  trouve  bien  plus  de  diftance , 
qu'il  n'y  a   de  fa  façon    à    celle  d'un  homme 
<jui  n'eft  veftu  que  de  fa  peau.  Combien  d'hom-  Hommes  allant 
mes  ,  ÔC  en  Turquie  fur-tout ,  vont  nuds  par  ^'l^^'  p""'  '^""'- 
devotion  ?  Je  ne  fçay  qui  demandoit  à  un  de  ^^^^^  ^„  ^^^^ 
nos  gueux,  qu'il  voyoit  en  che    ife  en  plein  "'/-    "»  p'"'" 
hyver  ,  aufïî  fcarbillat  que  tel  qui  fe  tient  ammi- 
tonné  dans    les  martres   jufques   aux  oreilles  , 
comme  il  pouvoit  avoir  patience  :   Et  vous  ^ 
Monfieur ,  relpondit-il  ,  vous  avez  bien  la  face 
delcouverte  :  or  vaov    je   fuis    tout    face.   Les 
Italiens  contsns  du  fol  du  Duc  de  Florence  ,  ce 
nae  femble  ;  que  fan  maiflre  s'enquerant  corn* 
meut  ainft  mal  veftu  ,  il  pouvoit  porter  le  froid  y 
à  quoy  il  eftoit  bien  empefché   luy-mefme: 
Suivez  ,  dit-il ,  ma  recepte ,  de  charger  fur  vous 
tous   vos  accouftremens  ,   comme  je   fais   les 
miens  ,  vous  n'en  foufFrirez  non  plus  que  moy. 
Le  Roy  MaffiniiTa   jufques,  à  l'extrême   vieil-     _.    ^  . 
leffe  )  ne  peut  eftre  induit  à  aller  la  tefte  cou-  vtrte  tn  toaus 
verte   par  froid  ,   orjge   &C  pluie   qu'il  fifl ,  ce  -''*'-'*""^ 
qu'on  dit  aulîi  de  l'Euipereur  Severus.    Aux  ba- 
tailles données  entre  les  Egyptiens  ti  les  Perfes  » 
Hérodote  dit  avoir  efle  remarqué  ,.  &  par  d'au:- 
lre&  6c  par  luy ,  que  de  ceux  qui  y  demeu^ 

Y4 
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Tcj  plus  dur  roient  morts  ,  le  teft  eftoit  fans  comparaifba 
VJaux^pl'rflZ  pl^  dur  ^"^  Egyptiens  qu'aux  Perfes  :  à  raifon 
frfourquoy.  que  ceux-cy  portent  toufiours  leurs  telles  cou- 
vertes de  béguins  ,  £<  puis  de  turbans  :  ceux- 
là  ,  rafes  dés  l'enfance  &  defcouvertes.  Et  le 
Roy  Agefilaiis  obferva  jufques  à  {à  décrépitude  , 
de  porter  pareille  vefture  en  hyver  qu'en  efté. 
Cefar  ,  dit  Suétone  ,  rtîarchoir  toufiours  devant 
fâ  troupe  ,  &  le  phis  fouvent  à  pied  ,  la  tefle 
defcouverte  ,  foit  qu'il  fift  foleil  ,  ou  qu'il 
pleut  ,  6c   autant  en  dit-on  de  Hannibal  : 

Ili  font  façon- 
nez à  recevoir  • Cum   vcrcice  audo 

terte   nue  ,  les  Excipcrc  infanos  imbrts .  cctliquc  ruinam. 

torrens     de    la  '  ^  »  ' 

pluv-e  &:  les  ora- 

gcs'  fondans  du  Vn  Vénitien  ,  qui    s'y  eft  tenu  long-temps  y 

Ciel        comme  r  •  i.  r    • 

ruines.  SU.       cf    qui    ne  tavt   que    d  en  venir,  efcrit  quau 

hai.ub.  t.        Royaume  du  Pegu  ,  les  autres  parties  du  corps 

veftuës  ,  les  hommes  &  les  femmes  vont  touf- 

jours    les    pieds    nuds,   mefmes  à  cheval.   Et 

TteJi  nuds  en  Platon  confcille  merveiileutêment  pour  la  (zmé 

Boyium/    du  de  tout  le  corps  ,  de  ne  donner  aux  pieds  &  à  la 

''^"'  tefte  autre  co.u\'enure  que  celle  que  nature  y  a 

Ray  de  Fo-  mifc.  Celuy  que  les  PolonncKS  ont  choifi  pour 

^**  leur  Roy  ,  après  le  noftre  ,   qui  eft  à  la  vérité 

l'un  des  plus  grands  Princes  de  noftre  ficelé  ; 

ne   porte  Jamais    gands  ,  ny   ne    change  pour 

'hyver  ëc  temps  qu'il  falie  ,  le   mefme  bonnet 

qu'il   porte  au   couvert.     Comme  je  ne    puis 

fouiFrii  d'aller  déboutonné  6c  deilaché ,  les  la- 
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boureurs  de  mon  voifinage  fe  fentiroient   en- 
travez  de  l'eftre.    Varro   tient   que    quand  on  T^fie  icf couvent 

^  ^  en  prefence    des 

ordonna  que  nous  tinfïàons  la  tefte  defcouverte  ,  dÙux  .Opour- 
en  prefence  des  Dieux  ou  du  Magiftrat  ,  on  ^'''°^' 
le  fit  plus  pour  noftre  fanté  ,    &.  nous  fermir 
contre  les  injures  du  temps  ,   que  pour  compte 
de  la  révérence.  Et  puis  que  nous  fommes  fur 
le  froid  ,  &  François  accouftumez  à  nous  bigar- 
rer (non  pas  moy ,  car  je  ne  m'habi'ile  guère 
que  de  noir  ou  de  blanc ,  à  l'imitation  de  mon 
père)  adjouftons  d'une  autre  pièce ,  que  le  Capi- 
pitaine  Martin   du  Bellay   recite  ,    au  voyage 
de  Luxembourg  ,  avoir  veu  les  gelées  fi  afpres  9 
que  le  vin  de  la  munition  fe  coupoit  à  coups     Vm  c:-ipé  t 
de  hache  &:   de  coignée  ,   fe  debitoit  aux  fol-  T^'J^Jr,!^. 

O  '  ir      de       COl"ll£C 

dats  par  poids  ,   ^    qu'ils   l'emportoient  dans  ^'^hv^r. 
des  panniers  :  &:  Ovide  , 

Le  vin  fe  tient 
Nudaque  conjîjtunt  formam  Jervantia  tejlx,  en   mdfTe  ,    Se 

Vina  ,  nec  haujîa  meri ,  fcd  data  frujîa  bihunt.         ^*  Cpo  jlilé     de 

fon  poinlon  en 

Les  gelées  font  fi  afpres  en  l'emboucheure  des  garde la forme: 
Palus  Maeotides ,  qu'en  la  mefme  place  oii  le  non  puifé,  mai* 
Lieutenant  de  Mithridates  avoir  livré   bataille  f'^^''''"^     p^^ 

lopins.    Ovid, 

aux  ennemis    à  pied   [te  ,  6<:  les   y  avoit  def-  Triji.  i.  /. 
faits  ;  l'efté  venu  ^  il  y  soigna  contre  eux  encore  .  ^^^"'  "^^T" 

■^       j    cr  o  gs  Palus  MxO' 

une  bataille  navale.     Les   Romains  foufFrirent  »''*'«. 
grand  defadvantage    au    combat    qu'ils    eurent  ■ 
contre   les  Carthaginois  près    de  Plaifance ,  de 
ce  qu'ils   allèrent  à  la    charge  ,  le  iang   figé  , 
&■   les    membres   contraints    de   froid  ;  là   ou 
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Fulus  iifiri-  Hannibal  avoir  fait  efpandre  du  feu  par  tout  foM 
^ic.  p:rr  N^r   ^  ,.  çf^hauftcr  fcs  foldats  :  &   diftribuer 

mttAi  à  fei  fui-  '    r 

ésts   en  uv-.pi  (^^  l'huile  par  les  bandes ,  afin   que  s'oignans  % 

^gy*  ^  '*  ils  rendilîent  leurs  nerfs  plus  foupies  &  deU 
gourdis  y  &c  encrouftaffent  les  pores  contre  les 
coups  de  l'air  b<.  du  vent  gelé  ,  qui  courôit  lors. 
La  rerrairte  des  Grecs  de  Babylone  en  leur 
pays ,  eft  fameufe  des  difïicultez  èc  mefaife» 
qu'ils  eurent  à  furnr>onter.  Cette-cy  en  fiit  ;  qu'ac- 

bUi  de  ntigti.  cueilijs  aux  montaigncs  d  Arménie  a  un  nor-* 
rible  ravage  de  neiges  ,  ils  en  perdirent  la  cog- 
noiilance  du  pays  &c  des  chemins  :  &  en  eftant 
afïîegez  tout  court ,  furent  un  jour  hf.  une  nuié^» 
fans  boire  &  fans  manger ,  la  plufpart  de  leurs 
befles  mortes  :  d'entre  eux  plufieurs  morts  >  plu- 
ficurs  aveugles  du  coup  du  grefil  >  &  lueur  dô 
la  neige  :  plufieurs  estropiez  par  les  extremi-» 
tez  :  plufieurs  roides  ,  tranfis  &  immobiles  de 
froid  ,  ayans  ervcore  le  fens  entier.  Alexandre 
Arhref  frui'  vïd  unç  Nation  eji  laquelle  on  enterre  les  arbres. 

^kyvu."^  '^  *  fruificrs  en  hyver  pour  les  défendre  de  fe  gelée  ; 
&  nous  en  pouvons  aufïî  voir.  Sur  le  fujet  de 
vefHr  ,  le  Roy  de  la  Mexique  changeoit  quatre 
fois  par  jour  daccouflremens  ,  jamais  ne  lès 
reiteroit  ,  employant  fa  dcpenfc  à  fes  conti- 
nuelles liberalitez  &  recompenlès  ;  comme  aufG 
ny  pot  ,  ny  plat  ,  ny  utenfile  de  fa  cuifine  % 
hc  de  fa  table  ,  ne  luy  eftoient  fervis  à  deux 
fois. 
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CHAPITRE     XXXVX. 

Du  jeune  Caton, 

M.  E  n'ay  point  cette  errreur  commune  ,  de 
juger  d'un  autrç  félon  que  je  fuis.  J'en  croy 
aifément  dçs  chofes  diverfes  à  moy.  Pour  me 
fentir  engagé  à  une  forme  ,  je  n'y  oblige- 
pas  le  monde ,  comme  chacun  fait ,  &  croy, 
&:  conçoy  mille  contraires  façons  de  vie  :  ÔC 
au  rebours  du  commun  ,  reçoy  plus  facilement 
la  différence  ,  que  la  reffemblance  en  nous.  Je 
defcharge  tant  qu'on  veut  ,  un  autre  eftre  , 
de  mes  conditions  &C  principes  :  ôc  le  confi- 
dere  fimplement  en  luy-mefme  fans  relation  , 
l'eilofïânt  fur  fon  propre  modelle.  Pour  n'eflre 
continent  ,  je  ne  laiffe  d'advotier  fîncerement  ,  fl^uanHu  cZ 
la  continence  des  Fueillan^  &  des  Capucins ,  p"""^' 
ÔC  de  bien  trouver  l'air  de  leur  train.  Je  m'in- 
finuë  par  imagination  fort  bien  en  leur  place  : 
&  les  ayme  &  les  honore  d'autant  plus ,  qu'ils 
font  autres  que  moy.  Je  defire  fingulierement , 
qu'on  nous  juge  chacun  à  part  foy  5  6i  qu'on 
ne  me  tire  en  confequence  des  communs  exem- 
ples. Ma  foibleffe  n'altère  aucunement  les  opi- 
nions que  je  dois  avoir  de  la  force  &  vigueur 
^  cçux  qui  k  Jjiéritent,  Sunt ,  ^ui  nihilfua^ 
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11  en  rtîquî  dent  ,    quàm  quod  fe  imitari  pojfe   confidunt, 

ne  te^iTioifrenr  _^  ,.  j        t  •  i    ■  rr 

tien  d'aiiiruy ,  Rampant  au  hmon  de  la  terre  ,  )e  ne  laifle 
qoe  ce  qu'ils  ^^^  j^  remarquer  jufques  dans  Les  nues  la  hau- 
voir  imirer.  fcur  inimitable  d'aucunes  âmes  héroïques  :  C'eft 
Srat,  beaucoup  pour  moy  d  avoir  Je  jugement  règle  , 

fi  les  ert'eé>s  ne  le  peuvent  eflre  ,  &c  mainte- 
nir au  moins  cette  maiftreffe  partie  ,  eyempte 
de  corruption  :  C'efl  quelque  chofe  d'avoir  la 
volonté  bonne ,  quand  les  jambes  me  faillent. 
Ce  fiecle ,  auquel  nous  vivons  ,  au  moins  pour 
noftre  climat  ,  eft  fi  plombé ,  que  je  ne  dis 
pas  l'exécution  ,  mais  l'imagination  mefme  de 
la  vertu  en  eft  à  dire  :  &c  femble  que  ce  ne  foil 
autre  chofe  qu'un  jargon  de  Collège. 

OncroMque  _ virtutcm  vcrba  putant ,   ut 

12  verru  r.c  Toit  * 

q'.'urie  parole  ,  Lucum  ligna, 
commeon  croid 

qu'un  bois  faira  g  Quam  vcrcti  deherent  ,   ftiam  fî  vercîpere  non 

eft  du  bois  fim-         ^  >  i  i  • 

piemenr.   Hcr.  pojfent.  C'eft  un  atïîquet  à  pendre  en  un  cabinet  , 

'"'■'  '         ou  au  bout  de  la  hneue  ,    comme  au  bout  de 
-   Qu'ils    de-  Ti  r  a 

yroient    rcve-  1  Oreille ,   pour  parement.   11  ne    le  recognoilt 

«r^nounoilt  P'"-'^  d'aclion  vcrtueufe  ^  :  celles  qui  en  portent 
a.->>^€r:r.  C:V.  \q  vlfûge ,  cUcs  n'en  ont  pas  pourtant  l'eflence; 
b  rcrtu,uf„ac.  ^31-  le  profit  ,  la  gloire  ,  la  crainte  ,  l'accouf- 
tioru  ani.ir.ties  tumajicc  ,  6<  auttcs  telles  caufes  étrangères  nous 
d'huy.  acheminent  à  les  produire.  La  juftice  ,  la  vail- 

lance ,  la  debonnaireté  que  nous  exerçons  lors  , 
elles  peuvent  élire  ainfi  nommées  ,  pour  la  con- 
fideration  d'autruy  ,   6c  du  vifage  qu'elles  por- 
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fent  en  public  :  mais    chez  l'ouvrier  ,   ce  n'efî: 
aucunement  vertu.  Il  y  a  une  autre  fin  propofée, 
autre  caufe  mouvante.  Or  la  vertu  n'advolie  rien  y 
que  ce  qui  fe  fait  par  elle  ,  &r  pour  elle  feule.  En 
cette  grande  bataille  de  Potidée  ,  que  les  Grecs,  t:dét'g%uce^ 
fous  Paufanias ,  gaignerent  contre  Mardonius  &C  ^'^  *^'"'"* 
les  Perfès  :  les  viélorieux ,  fuivant  leur  couflume,  f^ohmé  &  no^ 
venans  a  partir  entre  eux  la  gloire  de  i  exploit  ,  nos  aHwu, 
attribuèrent    à  la  Nation   Spartiate  la   precel- 
lence  de  valeur  en  ce  combat.    Les  Spartiates  , 
excellens  juges  de  la  vertu  ,   quand  ils  vindrent 
à  décider  ,  à  quel  particulier  de  la  Nation  devoit 
demeurer    l'honneur  d'avoir  le    mieux   fait  en 
cette   journée  ,  trouvèrent  qu'Ariftodemus  s'elr 
toit  le  plus  courageufement  hazardé  :  mais  pour- 
tant ils  ne  luy   en  donnèrent   point  de  prix  , 
parce  que  fa  vertu  avoit  efte  incitée  du  defir 
de  fe   purger  du  reproche  qu'il  avoit  encouru 
au  feit  des  Termopyles  :  6c   d'un  appétit   de 
mourir  courageufement ,  pour  garentir  fa  honte 
palfée.  Nos  jugemens  font  encore  malades  ,  ÔC 
fùivent  la  dépravation  de  nos  mœurs.   Je  voy 
la  plufpart  des  efprtts  de  mon  temps  faire  les  ^-tions  saigretu 
ingénieux  à  obfcurcir  la  gloire  des    belles    &<:    *  '*    "^x'^' 
genereufes  actions  anciennes ,  leur  donnant  quel- 
que interprétation  vile ,  ôc  leur  controuvant  des 
occdfions    Ôc  des  caufes  vaines  :  Grande  fubti- 
lité  ;   qu'on  me  donne  l'aéliion  la  plus  excel- 
lente ^  pure  ,  je  m'ei?  vais  y  fourair  vray^ 
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fcmblablement  einquante  vicieufes  intentionlu' 
Dieu  fçait  ,  à  qui  les  veut  eftendre  ,  quelle 
diverfitë  d'images  n«  foufFre  noftre  interne  vo- 
lonté :  ils  ne  font  pas  tant  malicieufement  que 
lourdement  6i  grofTîerement  les  ingénieux  i  avec 
leur  mefdifanceé  La  mefme  peine  qu'on  prend 
à  detra(^er  de  ces  grands  noms  ,  ôc  la  mefme 
licence  ,  je  la  prendrois  volontiers  à  leur  prefter 
quelque  tour  d'efpaule  pour  les  haulfer.  Ces 
rares  figures,  ôc  triées  pour  l'exemple  du  monde^ 
par  le  confentement  des  fages  ;  je  ne  me  fein*. 
drois  pas  de  les  recharger  d'honneur  ,•  autant 
que  mon  invention  pourroit  ,  en  interpréta- 
tion &C  favorable  circonftance.  Et  il  fiut  croire 
que  les  efforts  de  noftre  invention  font  loin 
au  delfous  de  leur  mérite.  C'eft  l'office  des  gens 
de  bien  i  de  peindre  la  vertu  la  plus  belle  qui 
fe  puide.  Et  ne  mcilieroit  pas ,  quand  la  paiîîoa 
nous  tranfportcroit  à  la  faveur  de  fi  fainèles  formes. 
Ce  que  ceux-cy  font  au  contraire ,  ils  le  fout 
ou  par  malice  j  ou  par  C9  vice  de  ramener 
leur  créance  à  leur  portée  ,  dequoy  je  viens 
de  parler  ;  ou  comme  je  pcnfe  pluftoft  ,  pour 
n'avoir  pas  la  veue  allez  (orte  &C  alTez  nette, 
ny  dredée  à  concevoir  la  fplendeur  de  la  vertu 
en  fa  pureté  naifve  :  Comme  Piutarque  dit  « 
que  de  fan  temps ,  aucuns  attribuoient  la  cauiè 
Mort  du  ]eunt  de  la  Hitort  du  jeune  Caton  ,  à  la  crainte  qu'il 
ou/cViJ,/' ^vuit  ôue  de  Cciar  i  dequoy  il  fe  pique  ivec 
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fâifbn  :  Et  peut^on  juger  par  là  ,  combien  il 
fe  fuft  encore  plus  ofFenfé  de  ceux  qui  l'ont 
attribuée  à  l'ambition.  Sottes  gens.  Il  euft  bien 
fait  une  belle  a(flion  genereufe  èc  jufte  ,  pluftoft 
avec  ignominie  que  pour  la  gloire.  Ce  per- 
fonnage-là  fut  véritablement  un  patron  que 
nature  choifit ,  pour  montrer  jufques  où  l'hu- 
maine vertu  6c  fermeté  pouvoir  atteindre  :  Mais 
je  ne  fuis  pas  icy  à  mefmes  pour  traiéter  ce 
riche  argument  :  Je  veux  feulement  faire  luiter  Caton ,  vrsypà^ 
enfemble  ,  les  traic^s  de  cinq  Poètes  Latins  ,  }^*LfJ  Y^il 
fur  la  louange  de  Caton  ^  &C  pour  l'intereft  de  '"* 
Caton  :  &C  par  incident  pour  le  leur  auffi.  Or 
devra  l'enfant  bien  nourry  ^  trouver  au  prix 
des  autres  ,  les  deux  premiers  trainans.  Le  troi- 
-fiefme  ,  plus  verd  :  mais  qui  s'efl  abbatu  par 
l'extravagance  de  fa  force.  Il  eflimera  que  là 
il  y  auroit  place  à  un  ou  deux  degrez  d'in- 
vention encore  ,  pour  arriver  au  quatrielme  , 
fur  le  poinél  duquel  il  joindra  (qs  mains  par 
admiration.  Au  dernier  ,  premier  de  queL|ue 
efpace  :  mais  laquelle  efpace  il  jurera  ne  pou- 
voir eflre  remplie  par  nul  efprit  humain  ,  il 
«'eftonnera  ,  il  fe  tranfira.     Voicy  merveilles. 

•'  Poètes  ert  plvt 

Nous  avons  bien  plus  de  Poètes  que  de  juges  gr^^'i     nombre 
fcc  interprètes  de  poëfie.    Il  eft  plus  aifé  d^  la  us/Jp^fif!'' 
faire  ,  que  de  la  cognoiftre.   A  certaine  mefure 
baffe  ,  on  la  peut  juger  par  les  préceptes  &  par  Poïfie ,  fujrfme 
art.    Mais  U  bonne  ,  la  fupréme ,  la  divinç ,  ZT 


similitude. 
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eft  au  detras  des  règles  &  de  la  raifon.  Qui- 
conque en  difcerne  la  beauté  ,  d'une  veuë  ferme 
&  railîfe  ,  il  ne  la  void  pas  non  plus  que  la 
fpkndcur  d'un  efclair.  Elle  ne  pratique  point 
noftre  jugen[ient  ,  elle  le  ravit  &  ravage.  La 
fureur  qui  efpoinçonne  celuy  qui  la  f^ait  pé- 
nétrer ,  fiert  encore  un  tiers  à  la  luy  oiiyr 
Àymmt,  &  fa  traittcf  &C  rcciter.    Comme  l'aymant  attire  non 

'*^*'  feulement  une  aiguille  ,    mais   infond    encores 

en  elle  fa  faculté  d'en  attirer  d'autres  :  &  il 
fe  void  plus  clairement  aux  théâtres ,  que  l'inC- 
piration  facrée  des  Mufes  ,  ayant  pnremierement 
agité  le  Poëte  à  la  cholere  ,  au  detiil  ,  à  la 
hayne ,  &  hors  de  foy  ,  oii  elles  veulent  ; 
frappe  encore  par  le  Poëte  ,  l'acleur  ,  &  par 
l'acteur  confecutivement  tout  un  peuple.  C'ed 
l'enfilure  de   nos  aiguilles  fufpendues   l'une  de 

foefie  de  Mo:-  Tautte.  Dés  ma  première  enfance  ,  la  poëfîe 
a  eu  cela  de  me  tranipercer  oC  tranlporter. 
Mais  ce  relfentimcnt  bien  vif,  qui  eft  natu- 
rellement en  moy  ,  a  efte  diverfement  manié 
par  diverfité  de  formes  ,  non  tant  plus  hautes 
hL  plus  balfes  ,  car  c'edoient  toufiours  des  plus 
hautes  en  chacjue  efpece  ,  comme  différentes 
en  couleur.  Premièrement  une  fluidité  gaye 
&C  ingenieufe  :  depuis  une  fubtilité  aiguë  & 
relevée.  Enfin  ,  une  force  meure  &  confiante. 

louanit  de  Ca-  L*exemple  le  dira  mieux  ,  Oide  ,  Lucain  , 
Vùrgil<i.   Mais  voila  no*  geas  fur   la  carrière. 

SU 


ton 
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Slt  Cato  dum  vivit  fane  vel  Cafare  major , 

Dit  l'un: 

—  &  invîcluTfi ,  deviciamorte  y  Catonem, 

Dit  l'autre  :  Et  l'autre  ,  parlant  des  guerres  ci- 
Viles  d'entre  Cefar  &C   Pompe  jus  , 

Viclrlx  caufa  Diis  placuit ,  fed  vicia  Catoni. 

Et  le  quatriefrne  fur  les  louanges  de  Gefar  : 

a  Et  cuncla  ter  r  arum  fubacia  , 
Frater  àtroam  animum  Catonis» 

Et  le  maiftre  du  chœur  ,  après  avoir  eftalé  les 
noms  des  plus  grands  Romains  en  fa  peinture  , 
finit  en  cette  manière  : 

h       ••• his  dantem  jura  Catonem^ 


Que  Caron  foît 
toute  fa  vie  « 
plus  grand  que 
le  mefme  Ce- 
far. Mart,  l.  6, 

Et  Caton  ind5- 
table  j  ajanc 
domté  la  mort. 

Man.Afir.l.  4. 

Le  vainqueur 
préd  fcn  droid 
de  la  faveur  des 
Dieux.  De  cel- 
le de  Caron  le 
vaincu  s'autho- 
rife.  Luc.  l.   1, 

a  Sa  forte  main 
domta  tout  ce 
qu'on  void  fur 
terre  :  Sauf  la 
brave  fierté  du 
grand  cœur  de 
Caton. //or.  Li, 

b  Caton  eft  là 
qui  donne  à 
tous  la  loy. 


Tome  /, 


Z 
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CHAPITRE     XXXVII. 

Comme  nous  pleurons  &  rions  d^une    mefme 
chufe. 

V^VAND   nous  rencontrons   dans  les    Hîf- 

toires ,    qu'Antigonus    fceut    très-mauvais    gré 

à  fon  fils  ,   de   luy  avoir   prefenté  la   tefte  du 

Ttfie  du  Rcy  Roy   Pyrrhus    fon    ennemy  ,   qui    veno.t   far 

u^e'^h^'Aruilo'r.ui  i'l"^£^re  mefme  d'eftre  tué  combattant  contre  luy; 

par  fon  fils.  ^  que  l'ayant  veuë  il  fe  print  bien  fjrt  à 
pleurer  :  Et  que  le  Duc  René  de  Lorraine 
pleignit  au(Tî  la  mort  du  Duc  Charles  de 
Bourgongne  ,  qu'il  venoit  de  défaire ,  t<  en 
porta  le  dueil  à  fon  enterrement  :  Et  qu'en  la 
KAUïUt  i'Au-  bataille  d'Auroy  ,  que  le   Comte  de   Montfort 

'*^'  guigna  contre  Charles  de  Blois  fa  partie  ,  pour 

Aî^'f  des  vain,  j^  Duché  de  Bretaiene  ;le  viOorieux  rencontrant 

eus  p.curU   par  j        r         ^  r     IT' 

Utyidoncux.  le  corps  cc  lon  ennemy  trelpalle  ,  en  mena 
li  advient  fou-  ê""^  ^'^^^^  »  ^^  "^  ^^"^   P^^   s'efcrier  foudain  : 

vent    que  l'eu  »■ 

prit    couvre  fa  £;  coji  aven    chc  Vanimo  ciafcuna 

pafTion  ,     fous  _  -r-  /-  » 

un  manteau  de-  ^^'^  pajfio.i   foîto  d  Contrario  nuuito 

guifé  avec    un  Ricopre  ,    cori   la  vijla   hor'  chiarra ,  hor^  hruna. 

<eil    ,      tantoil 

Sftc'.  r^na^r.,.  Quand  on  prefenta  à  Cefar  la  tefle  de  Pom- 
Tt^e  de  Pompée  pejus  ,  Ics  Hiftoires  difcnt  qu'il  en  deflourna 
,j-^/en:U  à  Ce.  ^  ^,^^^  ^  ^^^^^  j.^   ^..^^.^^   ^   ^^1  pUil'ant 
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fyQ^aich.  Il  y  avoit  eu  entr'eux  une  {1  longue 
intelligence  &  focieté  au  maniement  des  affaires 
pubii.^ues  ,  tant  de  communauté  de  fortunes, 
tant  d'offices  réciproques  &C  d'alliance  ,  qu'il 
ne  faut  pas  croire  que  cette  contenance  full 
toute  fiuffe  &c  contrefaite  ,   comme  eflime  cet  \ 

autre  : 

*■  tutumqut   putavit  f.'.  *="■««*  ^0» 

7         t  rr     r  t  r  "ï" '^      pouvoic 

iam    tonus  ejje  jocer  j  Lacrymas    non  Jponte    ca-  fans  péril,  faire 

dentés  le  bonbeau-pe- 

Efudit  >  gemitufque  exprejfit  peàore  Uto,  des  larm«*  fo"! 

cées  ,   il  expri- 

Car  bien  qu*à  la  vérité  la  plufpart  de  nos  allions  d'un  fein  épa* 
ne  foient  que  mafque  OC  fard  ,  &  qu'il  puiffe  ITcL^l  !,T' 
quelquefois  eftre  vray  , 

Les  pleurs  d'utt 
Haredls  fletus  fub  perfona  rifas  cfié  héritier  ,     font 

des  ris  fous  là 
o-        /T  »  '  1  '  ^  •\   "'-''que.      Aul, 

hi    eit-ce  qu  au  jugement  de  ces  accidens  ,  il  Geii.  ex  Fuk, 
faut  confîderer  comme  nos  âmes  fe  trouvent  fou*  ""'"* 
vent  agitées  de  diverfes  payons.    Et  tout  ainfi 
qu'en  nos  corps  ils  difent  qu'il  y  a  une  afTem-     Affembiie  dt 
blée  de  diverfes  humeurs  ,   defquelles   celle-là  ^''''^''  ^'"^«'* 

'  i  en  nojire  corps, 

eft  maillreffe  ,  qui  commande  le  plus  ordi- 
nairement en  nous  ,  félon  nos  compîexions  : 
au(ïî  en  nos  âmes ,  bien  qu'il  y  ait  divers 
mouvemens  qui  les  agitent  ,  fi  faut-il  qu'il 
y  en  ait  un  à  qui  le  champ  demeure.  Mais  ce 
n'eft  pas  avec  fi  entier  advantage  ,  que  pour 
la  voli^ilité  &C  fouppleife  de  noflre  amç  1 1^ 

Z  4 
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plus  foibles  par  occafion  ne  regaignent  encore 

la   pbce ,  &   ne   falîent  une   courre   charge    à 

fleuri  &  ris  leur  rctour.   D'où  nous  voyons  non  feulement 

fOur    me/me  .  ^  .  ,  ,-  , 

chofe.  les  enrans  qui  vont  tout  naih'ement   après  la 

nature  ,  pleurer  &  rire  fouvenr  de  meCme  chofe  : 
mais  nul  d'entre  nous  ne  k  peut  vanter  ,  quel- 
que voyage  qu'il  falfe  à  fon  fouhait ,  qu'encore 
au  départir  de  fa  famille  &C  de  fes  amis  ,  il 
ne  fente  frilfonner  le  courage  :  &  (i  les  larmes 
ne  luy  en  efchappent  tout  à  fait  ,  au  moins 
met-il  le  pied  à  l'eftrié  d'un  vifage  morne  £c 
contrifté.  Et  quelque  gentille   flamme  qui  ef^ 

nihs  f^'"dun  cj^3^(fe  le  ^œur  des  filles  bien    nées ,    encore 

du    col  de  leurs  ' 

nerts  pour  fui-  jg^  depend-on  à  force  du  col  de  leurs  mères  9 

%fe  Leurs  ef poux.  i  j  x     i  r  J- 

pour  les  rendre  a  leurs  elpoux  :  quoy  que  die 
ce  bon  compagnon  ; 

Venus  eft  e'.l*  Efi-ne  nvris  nitptis  odio    Venus ,  annc  parcntum 

cdieule        aux  r     a  ru-  i-      i  ;• 

rouvcUes    ma-  Fruflrantur  faljis  gaudia  lacrymuhs  , 

ri<?cs  ?     ou    fi  Vbcitm  thalami  quas   intra  lumina  fundunt? 

«Iles     fraident  Non,   iia  me  Divi ,  vera  gemurtt^  juverint  ! 

Îiarens  ,  par  les 

cintcs   larme-  Ainfi  il  n'eft  pas  eftranee  de  plaindre  celuv-là 

lettés     qu'elles  ,       '  ,      .  ^  -^ 

refpandcnt   en  mort  ,    qu  on    nc  voudroit   aucunement   eltre 

abondancs    fur   „  •  /~\  J    •        ^         „  „_         ^  i 

le  bord  duiirt  ^"   ^^^'    \l^^^^  \^   tancc  avec  mon    valet  ,  )e 
nuptial  ;     les  tance  du  meilleur  courae;e  que  j'aye  :  ce  font 

Dieux   me  pci-  .  .  .    *" 

dent    fi     leur  Vraycs  ^  non  feintes  imprécations  :  mais  cette 

cœur  pleure?     {^j^ç^  palfce  ,    qu'il   ait  beibin    de   moy  ,    je 

luy  bien-fcray  volontiers ,  je  tourne  à  l'inftant 

le  feuillet.   Quand  je  l'appelle  un  badin  ,   ua 
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veau  :  je  n'entreprends  pas  de  luy  coudre  à 
jamais  ces  titres  :  ny  ne  penfe  me  defdire  , 
pour  le  nommer  honnefte  homme  tantoft  après. 
Nulle  qualité  ne  nous  embraffe  purement  &C 
univerfellement.  Si  ce  n'eftoit  la  contenance 
d'un  fol  de  parler  feul ,  il  n'efl:  jour  ny  heure 
à  peine ,  en  laquelle  on  ne  m'otiift  gronder 
en  moy-mefme  ,  ôc  contre  moy  ,  Bren  du 
fat  :  êc  fi  n'entends  pas ,  que  ce  Toit  ma  défi- 
nition. Qui  pour  me  voir  faire  une  mine  tan- 
toft froide ,  tantoft  amoureufe  envers  ma  femme, 
eftime  que  l'une  ou  l'autre  foit  feinte  ,  il  eft 
un  fot.  Néron  prenant  congé  de  fa  mère  qu'il    CruautideNe- 

r        •  (-•!»'  •  T      '"O"     envers     fx 

envoyoït  noyer  ,  lentit  toutefois  l  émotion  da  ^^re. 
cet  adieu  maternel  :  &  en  eut  horreur  &C  pitié,     similitude. 
On  dit  que  la  lumière  du  foleil  n'eft  pas  d'une  Lumière  du fouu 
pièce  continue  :  mais    qu'il   nous  élance  fi  dru  "*-/^^°"'^'="«- 
fans  cefle  de  nouveaux  rayons  les  uns  far  les  Le  foieii  aethe- 
autres  ,    que  nous   n'en  pouvons   appercevoir  deSkrc"ent 
l'entre-deux  :  f^"-'"'^  -^^"''  ^e^« 

les  Cieux    àcs 

rayons  liquides 

Largits  enim   liquldl  fons    tuminis  iztherius  fol         d'une  nouvelle 

Irrigat  ajjîduè   ctzium  candore  récente ,  ip'er.deur  :  ad- 

c  j-  r /!■       7       ■         t  jouflant      coup 

ouppeditatque  nova   conjejtim  lumine    lumen  :  f^j.     <.q,j_     f^ 

clarté  récente  à^ 

Ainft  eflance  noftre  ame  fès  pointes  diverfe-  ^  ^^ 
ment  &:  imperceptiblement.  Artabanus  furprint 
Xerxes  y  ion  nepveu  ,  ce  le  tança  de  la  mu-  Xerxei  ù  u  cor.. 
tation  foudaine    de  fa   contenance.   Il  eftoit   à-y^^'^^!""    ^"_ 
confiderer  la  grandeur  defmefurée  de  fes  forces  ,  '"^Z"'''^'"  '^  /** 

,  '-'  ^'  forces^ 
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au  paffage  de  l'Hellelpont  ,    pour  l'entreprift 
cïe   la   Grèce.    Il  iuy    print  premièrement    un 
treffaillement  d'aife  ,   à   voir  tant    de    milliers 
d'hommes  à  fon   fèrvice  ,  î<  le  tefmoigna  par 
l'allegrefTe  6<  fefle  de  fon  \'irage  i   Et  tout  fou- 
dain ,   en    rnefme  indant  {à  penfée    Iuy   fug- 
gerant  ,  comme  tant  àt  vie<;  avoient  à  défaillir 
au   plus    loing    dans    un   fîecle  ,   il   refroigna 
fon  front  ,  &  s'attrifta  jufques  aux  larmes.  Nous 
avons  pourfuivy  avec  refolué  volonté  la  ven- 
geance d'une  injure  ,   2<  reflfenty  un   fingulier 
C')'irentèment  de  la  viifloire  ,  nous  en  pleurons 
pourtant  :  ce  n'eft  pas  de  cela  que  nous  pleu- 
l'^amenxreçarje  roHs  i  il  n'y  a  rien  de  changé  ,  mais  noftre  ame 
d'un  «u  l  î'un  regarde   la   chofe  d'un  autre  œil  y^   fe  la  rc- 
*'*"*  prefente  par  un  autre  vilàge  :  car  chaque  chofc 

a  plufie urs  biais  8>c  plufieurs  luftres.  La  parenté  , 
les  anciennes  accointances  &C  amitiez  ,  fâifîlfent 
noftre    imagination  ,    êc    la   palTîonnent    pour 
iHVflnui  l'heure  ,  félon  leur  condition  ,  nvais  le  contour 
jrompTql"*reNn  cft  fi  btufque  ,  qu'il  nous  efchappe. 

tuy-'i  <ji  c  nof- 

tre  *n»c  conçoit  .7...       •       _     .        ,     .  ., 

&praduh.  Par-  ^"    aa4o  jurt   ceUri  rafom  videtur  , 

tât  cf'e  Te  meut  Quàm  Ji  mens  jîcri  proponit    &  inchoat   ipja» 

loj-irc  ne  d  u-  Oc:us    ergo  an:mus  quîm  rcs  û  ptrclct   alla, 
ne  agttjr  m  p. us  "  7  j     r  » 

fub'te   ,       f^ue  Aru  ocu!us   quarum  in  prc-nvtu  njturj  vlderur, 
tome  aui-echo- 

nou's   puiiw.s  E'  ^  ^^^^^  caufe  ,  voulans  de  toute  ccrte  fuitre 

•voir  co^noif-  continuer    un   corps   ,     nous   nous   trompons. 

Quand  Timoleon  pleure  le  meurtre  qu'il  avoit 
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commis  d'une  fi  meure  Se   genereufe  délibéra-  rieur$  de  Tim^. 
tion ,   il  ne'  pleure  pas  la   liberté   rendue    à  fa  ^'"°'' /"''"'' "'"*^- 

.,  ,  ,  ••11  C'i  par  luy  eom- 

patrie  ;  il  ne  pleure  pas  le  tyran  ,  mais  il  pleure  mis. 
Ton  frère.  Vne  partie  de  Ton  devoir  eft  joUée  , 
laiflbns  luy  en  jouer  l'autre. 


=V^= 


CHAPITRE     XXXVII  r. 

De  la  Solitude, 

jLaissons  à  part  cette  longue  compa- 
raifon  de  la  vie  folitaire  à  l'active  :  Et  quant 
à  ce  beau  mot ,  dequoy  fe  couvre  l'ambitioa 
&C  l'avarice  ,  que  nous  ne  fommes  pas  naiz 
pour  noftre  particulier  ,  ains  pour  le  public  ; 
rapportons  nous  en  hardiment  à  ceux  qui  font 
en  la  danfe  ,  ôc  qu'ils  fe  battent  la  confcience  > 
fi  au  contraire  ,  les  eftats  ,  les  charges  ,  êc 
cette  tracafTerie  du  monde  ,  ne  fe  recherchent 
pluftoft  pour  tirer  du  public  fon  profit  particu- 
lier. Les  mauvais  moyens  par  où  on  s'y  pouffe 
en  noftre  fiecle  y  monftrent  bien  que  la  fin 
n'en  vaut  gueres.  Refpondons  à  l'ambition  , 
que  c'efl:  elle  mefme  qui  nous  donne  le  gouft  Ambitivn  ennt. 
de  la  folitude.  Car  que  fuit-elle  tant  que  la  '"^^^^''/««"^'« 
focieté  ?  que  cherche-elle  tant  que  Tes  coudées- 
franches  ?  Il  y  a  dequoy  bien  ëc  mal  faire  par 
tout  :  Toutefois  fi  le  mot  de  Biais  eft  vray  ^ 

Z  4 
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Sons  en  petit  que  la  pire  part  c'eft  la  plus  grande  ,  ou  ce 
que  dit  l'Ecclcfiaftique  ,  que  de  mille  il  o'eQ 
eft  pas  un  bon  ; 

Parce   que    les 

font^      ^rcf'ue  "^^^  q'tifpe  Boni,  numéro  >ix  furu  totidcm  ,  quoi 

•uffï    rares    de  Thibarum   portx  ,  vel  divitis  oflia  Nili  : 

nombre    ,    que 

les    portes     de  -  •  n  t  r  \  rr 

Thcbes,ouie5  1-^  coiitagion  dit   trcs-dangereule  en   la  prelieA 
bouches  du  ri-  ji  f^^ç  Q^^  i^^ifgr  Igj  vicieux  ,  ou  les  hAÏr.    Tous 

coe     t\u.    liiv.  ' 

Sat.is.  ks   deux  font  dangereux  ,  &:  de   leur  relie  m- 

bler  ,  parce  qu'ils  font  beaucoup. ,  6c  d'en  haïr 
beaucoup  ,  parce  qu'ils  nous  font  diflcmblables^ 
Et  les  marchands  c{ui  vont  en  mer  ,  ont  raifor» 
de  regarder  ,  que  ceux  qui  fe  mettent  en  nierme 
vailieau  ,  ne  foient  dilîolus  ,  blalphemateurs  , 
Sociiti  des  mef-  mcfchans  :.  eftimans  telle  focieté  infortunée^ 
ace.  Parquoy    Bias  plailamment  ,    a  ceux   qui   pal- 

foiciit  avec  iuy  le  danger  d'uiic  grande  tour- 
mente ,  &  appelloiont  le  fecours  des  Dieux  : 
Taifez-vous,  dit-il ,  qu'ils  ne  (entent  paint  que 
vous  foyez  icy  avec  moy.  Et  d'un  plus  prel- 
fant  exemple  ,.  Albuquerquc  ,  Viceroy  en  l'Inde 
pour  Emaniiel  Roy  de  Portugal  ,  en  une  ex- 
trême [x:r;l  de  R^rtune  de  m2r  ,  print  fur  fes 
cfpaules  un  jeune  garçon  pour  cette  feule  fin  » 
qu'en  la  focieié  de  leur  péril  ,  fon  innocence 
Iuy  fcrvKl  de  garant  ,  &c  de  recommandation 
envers  la  faveur  divine  ,  pour  le  mettre  à  bord- 
le  fj'^e  peut  fizr  Cg  n'ctl  pas  quc  le  Sage  ne  puifTe  par  tout 
uwV"^'  *'"''  "^^vre  content ,  voire  ^  foui,  en  la  foule  d'urk 


^JhU  :  ini       ''    '^  *  dviiftr  ,  il  •en  fuira  ,  A\r 

^*ffoAii  ,  U  v'îurt  :  n  porrcra  ^'U   ft<t 

b#tli>tn  cela  ,  mai«  {'il  «fV  «i  luy  ,  il  dli«  cecy, 

W  ne  luy  fimiliie  pr>inr  fuflilÂiYimfinr  i'ertrft  tiédie 

de«  9\aifi  1  Vil    Faur  (incxtre  qu'il  rj^nrii{hi  «vec 

Ceuir  (i';iurruy,    ChamnH^<;  (-.h;i(1'"u>it  p^^ur  iTiau— 

vaJA  ceux   qui    efbiuint:   Oiiw.imt:^^   Hc  hanrtît 

msoïViiCc  compagnie,  n  n'efl  rien  l'i  Hiirûciabl* 

ie  ùicîebie  que  rhommc  l'an  par  fr>n  vice  5 

l'iurre  par  (a   narure.    Er  Anrifllicncs  ne  Jtie 

&mble  avoir  '"      '      à   c/tluy  qui  luy  reprn-      cnm«T^,itu,n 

tfMr  (à  CAnv  ....:...,!.    avec  les   meTclian'j  ,    en  ^l^^j.'^"*** 

^â»ir  ^  que  U»  IVTcHecinj;  vtvenr  bien  entre  leî 

malades.  Car  ï'lU  fervent  à   la  (an ré  des  n:ia- 

tades  ,   ik  dereriorent  la  leur ,  par  la  CAnra- 

^nn  T  la  vdle  conrinuelle  ,    ÔC  prarique  des 

maladies.  Or  la  ^n  ,  ce  crni-î-jct  ,   en  eit  route 

une  ,   d'en    vivre  plus  à   loiflr  &r  à  (on   ailé. 

Mai»;  on  t\'^x\.  cherche   pa-j    rouriours   bien   le 

chemui  ;  Souvent  on  peî\(ê  avoir  quitté  les  af^u 

res ,   on  ne  les  a  que  changez,   fl  n'y  a  ;çuerc 

moin^  de  rourmcnr  au  i»;ouv(îrneniejvr  d'une  fâ- 

oulle  que  d'un  eitàt  entier  :  Ou  que  l'aine  lîiit  l* ,„t  „^  ju'^n» 

empeichée  -  elle  y  eit  roure  :  F.r  pour  eib-e  les  •''-"'P'<»y«  y  */? 

ûccupan<:>ni  domeitiques    iTV»>in'»   imporranrcs  , 

elles  n'en  tont  pas  nioui".  impoirunes.    Davan- 

flEij^  ,  pour  nou»;  eftre  dei^iiw  rie  U  C<iur  ti  du 

marché  ,  iv'ju«{  ne  lotnines  pas  ictinr.  de;  ariii- 

opdux.  courmeas  de  oo^be  vie. 
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La  raifon  &  la 

prudence  ,  em-  ■   • rario  &  prudcntia  curas  , 

porrert  tous  les  jVo/2  locus  efufi  Ute  maris  arbiur  aufcrt. 

fouciidt  r.tme, 

ficnonierejour 

de  ton  beau  pa-  L'ambltioiî  ,  l'avarice ,  l'irrefolution  ,  la  pewêc 

lais  ,  oiii  s 'elle-  ,  .<-  .         , 

▼e  fur'  le  bord  '^s  concLipilcences  ,  ne  nous  abandonnent  point 
de    ja    ner .  ^q^^  chanzer  de  contrée  ; 

arbitre    de     fa  *^  " 

Hor.  l.  ,.  Epij2.  ^^  P^"  equtttm  fidct  atra  cura. 

L'aigre  foucjr  fe 

jette  en  trouf-  Ellcs  nous  fuivcnt  fouveot  jufques  dans  les 
rao'mme  '  de  Cloiflres ,  &  dans  les  Ercoles  de  Philolbphie. 
chevai.//or./.j.  j^y  jj.^   deferts  ,   ny  les    rochers   creufez  ,  ny 

ro'itd!mcfi!dL  ^  ^^^^^  y  "y  ^^5  jeufnes  ,  ne  nous  en  demeflent  : 

yrit<s. 

„     -  ■  .     .   hxret  latcri  Icthalis  arundo. 

I  r'j'iours  le 

traicl  ineurtrier   /-\        \- r  •     ^    e^  1»  •/!• 

en  fon  flanc  cù  ^n  diloit  3  Socratcs  ,  que  quelqu  un  ne  s  eltoit 

pntj.  jEncid.  aucunement  aniendé  en  fon   voyage  :  Je   croy 

bien  ,  dit-il  ,  il  s'eftoit  emporté  avecques  foy. 

PourquoT  cher.  Q^uid  Urroj  al:o    caicntcs 

c!)ons-nous  de  Sole  mutamus  ?  pairiiZ  quis  cxul , 

cI>argerrostcr.  ^i  quoquc  funt  ? 

re^,     à     celles  ^      '        •*   " 

icii^e'^chaulie*'?  Si   on   nc  defcharge   premièrement  foy  &C  fon 
q"i  sViî  jamais  a^^g      ^j  fj[x  Gul  U  preife  ,  le  remuement  la 

p<.'.i   hann-.r    de    ,  T  r  » 

f'-«y  -  mi  fine  ,  fera  fouler  davantage  ;  comir.e  en   un  navire  , 

p^wr.'eArebzr-  ,  ,  r  \  J      il        r 

r.y , le  fon  pajs.  1^^  cliargcs  empclchent  moins,  quand  elles  (ont 

h'or.i.a.  raifiies  :  Vous   fuites  plus  de  mal  que   de   bien 

Similitude,     au  malade  de  luy  faire  changer  de  place.  Vous 

enfachez  le  mal  en  le  remuant  :   comme  les  pals 

s'enfoncent  plus  avant ,  &c  s'atfermillent  en  les 

branflant   ^  fecouant.    Parquoy   ce   n'efl  pas 
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atfez  de  s'eftre  efcarté  du  peuple  ,  ce  n'eft  pas  ,,  si  m  dîs ,  j'ay 
affez  de  changer  de  place  ,  il  fe  faut  efcarrer --P^^^^;^";- 
des  conditions  populaires  ,  qui  font  en  nous  :  tir:i{rant  empor. 

*■   J-  »  •       j      r  *^  ^^^  atttache; 

il    fe  faut  fequeltrer  oC   ravoir  de  ioy.  mais    fuyante 

neantmoins,  el- 
r        j.  letraifne  au  coî 

a  ''^P'  y-*"^  vmcu^a,   J/c^^,  une  longue  cor- 

Aam  luclata  canis  nodiim  arripit ,  attamen  ilU         dée  de  la  chaif- 

Cùm  fugit ,   à  coUo  trahitur  pars  longa  catinct.       °^'    ^^^'   ''^'^' 

_  ^     b  Sil'ame  ti'eft 

Nous  emportons  nos  fers  quant  <x:  nous  :  Ce  reigiée ,  quels 
n'eft  pas  une  entière  liberté  ,  nous  tournons  ^^eriîrnou^uf- 
encore  la  veue  vers  ce  que  nous  avons  laiffé  :  cire-eiie  maigre 

.i  .    ,  nos  refiftances? 

Hous  en  avons  la   fantaiiie  pleine.  quel  trenchant 

foucy  des  acres 

bxT-r  n        n  t  f  cupidité?.,  de(^ 

Nifi  purgatum   ejl  pecius ,  qu£  pmha  ncbis  ^^^^^  l'honine 

Atquc  pericuJa    tune  ingrat! s  infinuanium  ?  plein    ds     fic- 

Quantx  confcindunt  homincm  ciippedinis  acres         vreu^e     aci-a- 
>  ,,.    .  .  .  ■;       ■  o  tation  ?  auel.es 

oo'.L'citum  cur<z  ,    quantiquc  perinac  timorés:  craintes  aorcs? 

Quidvefuperbia  yfpurcit:a  y  ac  petulantia  ,  quantas  quels  grands de- 
r/r  ■         '  7    J  .    r  J  rj-  r       -i  faftres  font  tous 

£.jp.ciunt  dadcs  y  quid  luxus  dijidujcue  :  les  jours  éclater 

l'infoîence  ,  la 

Noftre   mal   nous  tient  en   l'ame  :  or  elle    ne  !!^P^'^^  ^  ^^f 

laies  voiuptez  ? 

fe  peut  efchapper  à  elle-mefme  :  quel  mai  ne  fait 

le  luxe  &  l'cv- 
r         1  a        ■  ■  r  fr     •  fivefaineantife? 

In  culpa  ejt  animas^  qui  Je  non  effugit  unquam.         tucret.  l.  <. 

Ainfî   il    la  faut    ramener  6c    retirer  en  foy  :  Vamerend  nof^ 

y-.»    n      1  r  1-        1  o  •     r  •        •     tri  bien  &  nojïrs 

C  eit  la  vraye  iohtude  ,  &  qui  fe  peut  jouir  mai. 
au  milieu  des  Villes  &  des  Cours  des  Roys ,  Biafmons  en 
mais  elle  fe  jouit  plus  commodément  à  part.  I^ien^  to^udoui $ 
Or  puis  que  nous  entreprenons  ^^3  vivre  feuls  ,  àroy.i/or.  /. /. 
Se  de  nous  palfer  de  compagnie  ,  faifons  que  scihude  vroy, 
noftre  conteateinent  dépende  de  nous  :  Dépre-  î^-^'* 
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nons-nous  de  toutes  les  liaifons  qui  nous  at- 
tachent à  autruy  ;  Gaignons  fur  nous  ,  de  pou- 
voir à  bon  efcient  vivre  feuls  ,  h.  y  vivre  à 
noftre  aife.  Stilpon  eflant  efchappe  de  l'em- 
brafement  de  fa  ville  ,  où  il  avoir  perdu  femme, 
enfans  ,  6c  chevance  ,  Dcmerrius  Poliorcettes  , 
le  voyant  en  une  fi  grande  ruine  de  fa  patrie  » 
le  vifage  non  eâfrayé  ,  luy  demanda  s'il  n'a- 
Con^ar:ce  en  ^^it  pas  cu  du  dommage  ;  il  refpondit  quft 
affiiaion.  j^Qj,  ^  ^  q^'-j  f^'y  3^,qJç  Y)\^\i  mercy  rien  perdir 

du  fien.  C'efl  ce  que  le  Philofophe  Anrifthenes 
difoit  plaifamnxïnt  ,  que  l'homnye  fe  devoir 
pourvoir  de  munitions  qui  flottalfent  fur  Teau  , 
&  peu{fent  à  nage  avec  luy  efchapper  du  nau- 
frage. Certes  l'iiomme  d'entendement  n'a  rien 
perdu  ,  s'il  a  foy-mefme.  Quand  la  Ville  de 
Noie  fut  ruinée  par  les  Barbares  ,  Paulinus 
qui  en  eftoit  Evefque  ,  y  ayant  tout  perdu  , 
&  reftant  leur  prifonnier ,  prioit  ainfi  Dieu  » 
T"  Seigneur  garde-moy  de  fentir  cette  perte  :  car 

tu  fçais  qu'ils  n'ont  encore  rien  touché  de  ce 
qui  eft   à  moy.   Les  richcffes  qui  le  faifoient 
riche ,  &c  les  biens  qui  le  faifoient  bon  ,  efloient 
Bitns  rrjjj ,  «•  cncote  en  leur  entier.   Voila  que  c'eft  de  bien 
^ui   fe  peuvent  choifir  Ics    threfors    qui   fe   puilfent    affranchir 

affranchir    de  t  • 

toute  injure.  de  l'injutc  :  &  de  les  cacher  en  lieu  ,  ou  per- 
fonne  n'aille  ,  £<:  lequel  ne  puide  eftre  trahi 
que  par  nous-mefmes.  Il  faut  avoir  femme , 
cnfans  ,  biens ,  Ô<   fur    tout   de  la  fanté  ,   qui 
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peut  ;  mais  non   pas   s'y  attacher  en  manière 
que  noftre   heur   en   defpende.    Il    fe  faut    re- 
ferver  une  arrière  boutique  ,  toute  noftre  ,  toute 
franche  ,    en  laquelle  nous   eftabliffions   noftre 
vraye  liberté  &C  principale  rerraiifie  &  folitude. 
En  cette-cy  faut-il  prendre  noftre  ordinaire  en- 
tretien ,  de  nous  à  nous-mefmes ,  &:  fi  privé  , 
que   nulle  accointance  ou  communication    de 
chofe  eftrangere  n'y    trouve    place  :  y   difcou- 
rir  &C  y  rire  ,   comme  fans   femme ,  iàns  en- 
fens  ,   &C  fans  biens  ,  fans  train  &  fans  valets  : 
afin  que    quand    roccaîion-  adviendra    de   leur 
perte  ,  il  ne  nous  foit  pas  nouveau  de  nous  en 
pafler.    Nous  avons  une  ame   contournable  en  Ame  contonma- 
foy-meûne  :  elle  fe  peut  faire  compagnie,  elle  ^  * '"Z"''^/""'- 
a  dequoy  aflaillir  &:  dequoy  défendre  ,  dequoy 
recevoir  ,   &:    dequoy    donner  :  ne    craignons 
pas  en  cette  folitude  ,  nous  croupir  d'oifiveté 

Cnnuyeufe  ,  Aux  folîtaire? 

lieux     cherche 

In  Colis  fis  tihi  turha  locls.  "«"?«  «°  ^^î"" 

mefrne.  Tib.  vd 

La  vertu  fe  contente  de  foy  :  fans  difcipline  ,  y^,^,^  cor.unte 
fans  paroles  ,  fans  efî^cls.  En  nos  aérions  ac-  d'iiu-meftr.c, 
couftumées  ,  de  mille  il  n'en  eft  pas  une  qui 
nous  regarde.  Celuy  que  tu  vois  grimpant  con- 
tremont  les  rumes  de  ce  mur  ,  furieux  &(.  hors 
de  foy  ,  en  bute  de  tant  de  harquebuzades  : 
&  cet  autre  tout  cicatrice  ,  tranfi  h.  pafle  de 
feim  ,  délibéré  de  crever  pluftoft  que  de  luy 


366    Essais   ve   Montaigne. 

ouvrir  la  porte  ;  penfes-tu  qu'ils  y  foient  pour 
eux  ?  pour  tel  à  l'adventure  ,  qu'ils  ne  virent 
onques  ,  6c  qui  ne  fe  donne  aucune  peine  de 
leur  fait,  plongé  cependant  en  l'oyfivete  ÔC 
aux  délices.  Cetjy-cy  tout  pituiteux  ,  chaf- 
fieux  &C  craiîeux  ,  que  tu  vois  lortir  après  mi-« 
nuiifl  d'une  eftude ,  penfes-tu  qu'il  cherche  parmy 
les  livres  ,  comme  il  fe  rendra  plus  homme 
de  bien  ,  plus  content  &  plus  fage  ?  nulles 
nouvelles.  Il  y  mourra ,  ou  il  apprendra  à  la 
poflerué  la  mefure  des  vers  de  Plaure  ,  &c  la 
vraye  orthographe  d'un  mot  Latin.  Qui  ne  con- 
tre-change volontiers  la  fanté ,  le  repos  ,  &  la 
vie  ,  à  la  réputation  £c  à  la  gloire  ?  la  plus 
inutile  ,  vaine  &  faufie  monnoye ,  qui  foit  en 
noftre  ufage.  Noilre  mort  ne  nous  fâifoit  pas 
afTez  de  peur  ,  chargeons-nous  encore  de  celle 
de  nos  femmes  ,  de  nos  enfans  ,  &c  de  nos 
gens.  Nos  affaires  ne  nous  donnoient  pas  alîèi 
«  Ah  qneiîe  fo- de  peine,  prenons  encores  à  nous  tourmen- 
der^,''"d'enabhr  ^-^  ^^  rompre  la  tefle  ,  de  ceux  de  nos  voifms  &C 

ou    loger   quel-    oj^js, 

qu'un     en     fcn 

«me  ,    qui  fort 

plus  cher  ffu'on  a  7'^flA  qucmquamae  hommcm  in  animum  irJUtucrt  ^ 

ne   Veit    pas  à  ^^^ 

Tcrei.i.  Addp.  Parare ,   quod  fit  charius  ,    quàm  ipfc  cjl  fihi  ? 


aH.  I. 

Solitude  loLaHe 
*n  ceux  ijui  ont 


La  folitude  me  femble  avoir  plus  d'apparence  « 
dor.né  leur  oj  r  g^  ^q  ralfon  ,  à  ccux  qui  ont  donné  au  monde 

plus  fonJTar.t  ju  -v-/-û       n         -r  -•     i»  1^ 

mrM,  kun  aage  plus  achr  OC  neurUlant ,  a  i  cxcmpit 
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.de  Thaïes.  C'cft  allez  vefcu  pour  autruy  ,  vivons 
pour  nous  au  moins  ce  bout  de  vie  :  rame- 
nons à  nous  &C  à  noftre  aife  ,  nos  penfées 
&:  nos  intentions.  Ce  n'efi:  pas  une  légère  partie 
que  de  faire  feurement  fa  retraite  :  elle  nous 
empefche  alTez  fans  y  meder  d'autres  entre- 
prinfes.  Puis  que  Dieu  nous  donne  loifir  de 
difpofer  de  noftre  deflogement ,  préparons  nous 
y  ,  plions  bagage  ,  prenons  de  bonne  heure 
congé  de  la  compagnie  ,  defpeflrons-nous  Àq 
ces  violentes  prinfes  ,  qui  nous  engagent  ail- 
leurs ,  &C  nous  efloignent  de  nous..  Il  faut 
dénouer  ces  obligations  fi  fortes  :  êc  meshuy 
•aymer  cecy  &c  cela  ,  mais  n'efpoufer  rien  que 
iby  :  C'eft  à  dire  ,  le  refte  foit  à  nous  :  mats  Sçar^h'/frei 
non  pas  joint  Se  colé  en  façon  qu'on  ne  \qJ''^'''""'  '-^ 
puiffe  defprendre  fans  nous  efcorcher  ,  ÔC  arra- 
cher enfemble  quelque  pièce  du  noftre.  La  plus 
grande  chofe  du  monde  ,  c'eft  de  fçavoir  eftre 
à  foy.  Il  eft  temps  de  nous  defnouer  de  la 
Tc*:ieté ,  puis  que  nous  n'y  pouvons  rien  rappor- 
ter. Et  qui  ne  peut  prefter  ,  qu'il  fe  défende 
d'emprunter.  Nos  forces  nous  faillent  :  retirons- 
les  ,  &C  relferrons  en  nous.  Qui  peut  renver- 
fer  &  confondre  en  foy  les  oiîices  de  tant 
d'amitiez  ,  &:  de  la  compagnie  ,  qu'il  le  falfe. 
En  cette  cheute  ,  qui  le  rend  inutile  ,  poifant  j 
&C  importun  aux  autres  ,  qu'il  fe  garde  d'eftre 
importun  à  foy-mefme ,   &  poifant  ôc  inutilç. 
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Qu'il  fe  fiarte  ^  carelfe  ,  ôc  fur  tout  fe  régente , 

refpeclant  &   craignant  (à  railon   &   fa  conf- 

cicnce  ,   fi   bien   qu'il  ne    puitl'e  fans    honte  , 

C'eA  chofe  r:-  broncher  en  leur  prefence.   Rarum  efi    enim  , 

te,  que  Ciiacun  ^     •       /-  •/'  r^  i- 

fe  rcipccte  Coy-  "f  /jf  / ^  jc  quijque  vercatur.   bocrates  dit  ,  que 

mefmc  f-*'am-  j     jeunes  fe  doivent  faire  inftruire  ,  les  hommes 

s'exercer  à    bien  faire  :  les  vieux  fe  retirer  de 

toute  occupation  civile  &   militaire  ,  vivans  à 

leur  difcretion  ,  fans  obligation  à  certain  office. 

jmes  fTOfTts  à  II   y  a  des  complcxions   plus    propres  à   ces 

Ia  rctnitc  &  fo-  111  i 

lùudc.  préceptes  de  la  retraite  les  unes  que  les  autres. 

Ceux  qui  ont  l'apprehenfion  molle  &C  bfche  , 
£<:  une  afFedion  &:  volonté  délicate  ,  &C  qui 
ne  s'alfervit  &  ne  s'employe  pas  ayfement ,  def- 
qucls  je  fuis  ,  &  par  naturelle  condition  &C 
par    difcours  j   ils  fe  plieront  mieux  à  ce   con- 

Amti  aftint  ù  ièil  ,  que  les  âmes  aftives   &c   occupées  ,  qui 

oteupcts,  embralfent  tout  ,  £<  s'engagent  par  tout ,   qui 

fe  pa(ïîonnent  de  toutes  chofes ,  qui  s'oârenr , 
qui  fe  prefenrent  ,  6c  qui  le  donnent  à  toutes 
occafions.  Il  fe  faut  fervir  de  ces  commoditez 
accidentales  6c  hors  de  nous  ,  entant  qu'elles 
noua  font  plaifàntes  y  mais  fans  en  faire  noftre 
principal  fondement  :  Ce  ne  l'eft  pas ,  ny  la 
raifon  ,  ny  la  nature  ne  le  veulent  ;  Pourquoy 
contre  l'es  loix  alîervirons-nous  noftre  conten- 
Bitns  de  fortune  tcment  à    la    puilfance   d'auttuy  ?    D'anticiper 

w/F'/'î'  auiTî  les  accidens   de    fortur.e  ,    fe   priver    des 

commoditçz  qui  nous  ibnc  eo  main  ,  comroa 

plufieurs 


Livré     i»RÊMîÉit.      3^9 

plufieurs  ont    fait    par  dévotion  ,  &C    quelques 

Philofophes  par  diicours  ,  le  iervir  foymefmes  ^ 

coucher  iur  la  dure  ^  fe  crever  les  yeux  ,  jeter 

fes  richefles  emmy  la  rivière  ,    rechercher    la 

douleur  j  ceux-là,  pour,  parle  tourment  de  cette 

vie  ,  en  acquérir  la  béatitude  d'une  autre  ;  ceux- 

cy  ,  pour  s'eftans  logez  en  la  plus  balTe  marche , 

fe  mettre  en  feureté   de  nouvelle   cheute  ,  c'eft 

l'aclion  d'une  vertu  excefïîve.  Les  natures  plus   j.ayme  ae  pe- 

roides  ôc  plus  fortes  facent  leur  cachette  mefme ,  *^"  •''^"^  '  «^"^ 

^  .  aJieurez:  &  s  Jt 

glorieufe    &    exem.plaire,  venoientàmaa- 

quer , je  vivrois 

confiant    en   la 

■  i  tuta  &  parvula  laudo  |  pauvreté  :  tou» 

Cim  tes  deficiunt,  fatis  inter  vilia  fortis  :  te.toiss'ilm'ar- 

•'  ■'  •'  rive  je  ne  Içai 

Veriim  ubi  quid  melius  contingit   &  uncllus  j    idem  quoy    de    plus 

Hos  favere ,   &  folos  ajo  benè  vivere  ,  quorum        ^^^^       plantu= 

...  -  .        .  reux  ;  je   dis  , 

Confpicitur  nitidis  fundata  pecunia  villis.  que     cetuy  -  li 

tout    feul  ,  eft 
*i  -  /r       ^    r  •        r  U       r  fage  &  bien  inf- 

Jl  y  a  pour  moy  allez  a  faire  lans  aller  fi  avant,  truia  à  vivre  , 
Il  me  lliffit  fous  la  faveur  de  la  fortune,  de  ^^Vl'tkTeffe",' 
me  préparer  à  fa  défaveur  ;  &:  me  reprefenter  l'e^^ie    &    la 

„  ^  .  ^  .  ^  fonda  en  belles 

cftant  a  mon  aife  ,  le  mal  a  venir  ,  autant  que  maifons  de  piai^ 

imagination  y  peut  atteindre  :  tout  ainli   que ,,  £  la 
nous  nous  accouftumons  aux   jouîtes  6c  tour- 
nois ,  ôc  contrefaifons  la  guerre  en  pleine  paix* 
Je  n'eftime  point  Arcefilalis  le  Philofophe  moins  pr^^^^jn^^  ^.^^  ^ 
reformé  ,   pour    fçavoir    qu'il   ufoit  d'utenfiles  ^'''^°'"'  dUr»*^ 
d'or    ôc  d'argent  ,   félon   que  la   condition  de 
fa  fortune  le  luy  permettoit  :  S<  l'eftime  mieux , 
^e  ce  qu'il  en  ufoit  modérément  &  libérale- 
Tome  /,  A  a 
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ment,   que  s'il    s'en  fiifl  demis.   Je  voy   juC^ 
Kiceffiti  nau.  ques  à  qucls  limites  va  la  necefïîté  naturelle  9 

'elle  ér  fa  limi-   „  ^  ,  ,  j-  ■> 

,,,,  ce  conliderant  k  pauvre  mendiant  a  ma  porte  , 

fouvcnt  plus  enjoUé  &  plus  fain  que  moy  , 
^e  me  plante  en  fa  place  :  j'eflaye  de  chaulTer 
mon  ame  à  Ton  biais.  Et  courant  ainfi  par  les 
autres  exemples  ,  quoy  que  je  penfe  k  mort  , 
la  pauvreté  ,  le  mefpris  ,  &C  la  maladie  à  mes 
talons  ;  je  me  ifcfous.  aifemsnt  de  n'entrer  en 
efFroy  ,  de  ce  qu'un  moindre  que  moy  prend 
avec  telle  patience  :  Et  ne  veux  croire  que  la 
badelTe  de  l'entendement  puide  plus  que  la  vi* 
gueur  ,  ou  que  les  efFccts  du  difcours  ,  ne 
puifient  arriver  aux  efFcâ-s  de  l\iccouftumance. 
Et  cognoifî'ant  combien  ces  commoditez  acceP- 
foires  tiennent  à  peu  ^  je  ne  lailfe  pas  en  pleine 
jouyflance ,  de  fupplier  Dieu  pour  ma  ibuveraine 
requefîe ,  qu'il  me  rende  content  de  moy-mefme  , 
&  des  biens  qui  nalifcnt  de  moy.  Je  Voy  des 
jeunes  hommes  gaillards  ,  qui  portent  nonobf^ 
tant  dans  leurs  coffres ,  une  maflè  de  pillules  , 
pour  s'en  fcrvir  quand  le  rhume  les  prellera  : 
lequel  ils  craignent  d'autant  moins,  qu'ils  en 
penfent  avoir  le  remède  en  main.  Ainfi  faut-il 
feire  :  Et  e.Kore  fi  on  le  fent  (iijet  à  quelque 
maladie  plus  forte ,  (é  garnir  de  ces  mcdicamens 
qui  alToupiflent  ë<  endorment  la  partie.  L'oc- 
C..u/;.r:oy/./^  j^^   qu'il   faut  choifirà  une  telle  vie,  ce 

^utiie.  ^^:j  q{^j.ç  u^e  occupatipn  non  pénible  ny  civ 
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Suyeiife  ;  autrement  pour  néant  ferions  -  nous 
eftât  d'y  eftre  venus  ehercher  le  fejour.  Cela 
dépend  du  gouft  particulier  d'un  chacun  :  Le 
mien  ne  s'accommode  aucunement  au  mefnage. 
CeLix  qui  Tayment  ,  ils  s'y  doivent  adonner 
avec  modération, 

Soufmets  â  toj 

Concnturféi  res ,  nm  fc  fubmitteh  rehus.  lachofe,&noà 

■'  -^     -^  toy  -  meime    a. 

elle.  Hor.  Ep.  i„ 

C'eft  autrement  un  office  fervile  que  la  niefna-  Me/nagene  t 
gerie  ,  comme  le  nomme  Salufte  :  Elle  a  des  ojSice /^ryHe. 
parties  plus  excufabies  ,  comme  le  foin  des  jardi- 
nages ,  que  Xenophon  attribue  à  Cyrus  :  Et 
fe  peut  trouver  un  moyen  entre  ce  bas  &:  vil 
Toin  ,  tendu  &<:  plein  de  folicitude ,  qu'on  void 
aux  hommes  qui  s'y  plongent  du  tout  ;  ôc  cette 
profonde  &  extrême  nonchalance ,  laillant  tout 

aller  à  l'abandon  ,  qu'on  void  en  d'autres  : 

Le  beftail  mari- 

7>  .  .  j-  rt  gea  les  bleds  & 
Dcmocriti  ptcns  edu  agcllos  ,       f^,    ^jg^^^   ^^ 

Cultaque  ,    dum  percgrè    ejl  animus  Jim    corpore  fage  Demôcri= 
vdox,  "'   x:ir.d\s  que 

l'efprit    efcarté 
du  corps  père- 

Mais  oyons  le  confeil  que  dorine  le  jeune  Pline  grinoit  d'un  vol 

^  ,.         _,     ^        ,-  f.  .      léger.   Idim, 

a  Cornélius  Rutus  Ion  amy ,  lur  ce  propos  de  Epijî.n. 

la  folitude  :  Je  te  confeille  en  cette  pleine  6c     sx>utudi&re^ 

graffe  retrai(51:e  oii  tu  es  ,    de  quitter  à  tes  2ens  ^'"^'  d'cff^ires 

O  •  r  •         i  -  publiques  a  quoy 

ce  bas  8c  abject  loin  du  mefnage  ,  &C  t'addon-  doit   efirc   <m= 
ner  à  l'eftude  des  Lettres  ,  pour  en  tirer  quel-  ■p ''■''"• 
que  chofe  qui  foit  toute  tienne.  Il  entend  lat 
rçjputation   d'un«   pareille   humeur   à    celle  d« 

Aa  % 
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Cicero  ,  qui  dit  vouloir  employer  fa  folitude 
&  fejour  des  affaires  publiques  ,  à  s'en  acqué- 
rir par   fes  écrits   une  vie  immortelle. 

Le    fçavoîr  ^  "fl^^  adcont 

dore  n'ertrien  Scirt  ttam  nikil  ç/?,  nifi  te  fcin   hoc  fciat  alur  ? 

pour     toy    :    Si 

quelqu'un      ne  ,.  /^       ,  ,  ^  .  ._ 

fçait    que    tu  11  lemole  quc  ce  loit  railon  ,    puis  qu  on  parle 
?«/!  "  ^'■^'   ^^  ^^  retirer  du  monde ,  qu'on  regarde  hors  de 
luy.  Ceux-cy  ne  le  font  qu'à   demy.    Ils  drei^ 
fent  bien  leur  partie  ,  pour  quand  ils  n'y   fe- 
ront plus  :  mais   le  frui(fl  de  leur  delTein  ,   ils 
prétendent  le  tirer  encore  lors  du  monde  ,  ab- 
(èns  ,  par  une  ridicule  contradiction.    L'imagi- 
.so/.'fu/f*«f/,<r.  nation   de   ceux  qui   par   dévotion,  cherchent 
don /Ziu^^Ô  ^"^  folitude,   rempli/Tans  leur   courage  ,  de   la 
fmjiru.  certitude  des  promefTes  divines  en  l'autre  vie, 

eft  bien  plus  (àinement  aflfortie.  Ils  fe  propofent 
Dieu  ,  objeél  infiny  en  bonté  &  en  puilfance. 
L'ame  a  dequoy  y  raffafier  fes  defîrs  en  toute 
liberté.  Les  affligions  ,  les  douleurs  ,  leur 
viennent  à  profit ,  employées  à  l'acquefl  d'une 
{ânté  te  refioui(fance  éternelle.  La  mort  ,  à 
fouhait  :  palfage  à  un  fi  parfait  eftat.  L'afpretc 
de  leurs  règles  eft  incontinent  applanie  par  l'ac- 
couftumance  :  &  les  appétits  charnels  ,  rebutez 
&  endormis  par  leurs  refus  :  car  rien  ne  les  en- 
tretient que  l'ufagc  &<:  l'exercice.  Cette  feule 
fin  ,  d'une  autre  vie  heurcufement  immortelle  , 
mérite  loyalement  ,  que  aous  abandonnions  les 
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commoditez  &:  douceurs  de  cette  vie  noftre.  Et 
qui  peut  embrafer  fon  ame  de  l'ardeur  de  cette 
vive  foy  &:  efperance  ,  réellement  tc  conftam- 
ment,  il  (ê  baftit  en  la  folitude  ,  une  vie  vo- 
luptueufe  &:  delicieufe  ,  au  delà  de  toute  autre 
forte  de  vie.  Ny  la  fin  donc  ny  le  moyen  de 
ce  confeil  ne  me  contente  :  nous  retombons 
toufiours  de  fiebvre  en  chaud  mal.  Cette  occu- 
pation des  livres ,  eft  auiïî  pénible  que  toute  ^A"^*  ptnihu. 
autre  :  êc  autant  ennemie  de  la  fanté ,  qui  doit 
cftre  principalement  confiderée.  Et  ne  fe  faut 
point  laifTer  endormir  au  plaifir  qu'on  y  prend: 
c'eft  ce  mefme  plaifir  qui  perd  le  mefiiager  y 
i'avaricieux  ,  le  voluptueux  ,  &  l'ambitieux.  Les 
Sages  nous  apprennent  afTez  à  nous  garder  de 
la  trahifon  de  nos  appétits  ,  &c  à  difcerner  les 
vrais  plaifirs  Se  entiers  ,  des  plaifirs  meflez  ôc 
i)igarrez  de  plus  de  peine.  Car  la  plufpart  dts 
plaifirs ,  difent-ils ,  nous  chatouillent  &:  embraf-      Piaîjlrs  nout 

f  ni  r  -r  •  ekatoùiUentpour 

lent  pour  nous   eltrangler ,    comme    tàiioiQut  nous  ejirangUr. 
les  larrons  que  les  Egyptiens  appelloient  Phi- 
liftas  :  &   fi  la  douleur  de  tefte   nous  venoit 
avant  l'y vreiïe ,  nous  nous  garderions  de  trop 
boire  ,  mais  la  volupté ,  pour  nous  tromper  , 
marche   devant  ,  tc  nous  cache  fa  fuitte  :  Les 
Livres  font  plaifans  :  mais  fi  de  leur  fréquenta-  Livra ,  tomme 
tion  nous  en  perdons  enfin  la  gayeté  &  la  fanté,  qùemei,       ''^' 
nos  meilleurs  pièces ,  quittons-les  :  Je  fuis  de 
ceux  qui  penfent  leur  fruit  ne  pouvoir  contre-  , 

Aa  j 
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sim'Uùudt.  pefer  cette  perte.  Comme  les  hommes  qui  (^ 
fentent  c^.e  long-remps  atFoiblis  par  quelque  in- 
clifporitioo ,  fe  rangent  entin  à  la  mercy  de  U 
médecine  :  &C  fe  font  deireigner  p<àr  art  cerrainefi 
régies  de  vivre  ,  pour  ne  les  plus  outrepafïêr  : 
aulïl  ccluy  qui  fe  rerire  ennuyé  êc  degoufVé  de 
la  vie  commune ,  doit  former  cetre-cy  aux 
règles  de  la  railbn ,  l'ordonner  &  ranger  par 
préméditation  6(  difcours.  Il  doit  avoir  prins 
congé  de  toute  elpece  de  travail  ,  quelque  \'i- 
fage  qu'il  porte ,  6v  tair  en  gênerai  les  pallions  » 
qui  empefchent  la  tranquillité  du  corps  &  de- 
lame  ,  &  choifir  la  route  qui  efl  plus  l^lon  foi> 
hiuneur  : 

(^hacco  a  fott 
iutreur,&- doit  Vnufquifquc  fua  notcrit  ire  *ia. 

ftji.re  fa  route. 

ofcrt.  t  .A-   ^^  mefnage  ,  à  l'efKide  ,  à  la  chaffe ,  fc  noat 
autre  exercice ,  il  faut  donner  jufques  aux  der- 
niers limites  du  plaifîr  ,  9^  gan.Ier  de  s'engager 
plus  avant ,  où  la  peine  commence  à  fe  m«l^ 
Oteupaiions.    ]qj-  parmy.    Il  faut  re^^r^'e^  d'embefoignement 
6<  d'occupation  ,  autant  J'eulcment  qu'il  en  eft 
befoin ,  pour  nous  tenir  en   haleine  ,  &    pour 
nous,  garantir  des  incommodirez  que  tire  après 
e^lMti.      foy  l'autre  extrémité  d'une  lafche   oyrivetc  6c 
Science  fccriu  alloupic,  îl  y   3  dcs   fcienccs  fteriles  &   épi-«- 
w^'-v'-       neuiV: ,  &  La  plufpai-t  forgées  pour  la  prelfe  ^ 
il  Uis  faut  lai  lier  à  ceux  qui  font  au  ferN'ice  du 
monde.  Je  n'ayme  pour  moy ,  que  des  Livres 
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•u  plaifans   &   faciles  ,  qui    me   chatouillent , 
ou   ceux  qui  me  confolent  ,  ôc    confeillent  à     ^ 

^     ^  Se  promener 

régler  ma   vie   te  ma  mort.  enfiie.ice,ram- 

pan:  ienteraent 

tacitumjyivas  inter  rcptare  jahibres  y  foreits  :  &  ref- 

Curantcm  quidquid  digniim  fapicnte  honoqne  ejl,         van t  fur  ce  qui 

eA  digne  du  ia- 

Les  gens  plus  fages  peuvent  fe  forger  un  repos  |^„^_  /,  "  ^^.^{jf\ 

tout  fpirituel ,  ayant  l'ame  forte  Ôi  vigoureufe  : 

Moy  qui  l'ay  commune ,  il  faut  que    j'ayde  à 

me  fouftenir  par  les  commoditez  corporelles  : 

Et  l'aage   m'ayant  tantoft   defrobé   celles    qui 

^floient  plus  à  ma  fantaifie  ,  j'inftruis  &c  aiguife 

mon  appétit  à  celles  qui  reftent  plus  fortables 

à  cette  autre   faifon.    Il  faut   retenir   avec   nos 

dents  &  nos    griffes  ,    l'ufage   des  plaifirs    de 

la  vie ,  que  nos  ans  nous  arrachent  des  poings  î     r    -n      i 

les  uns  après  les  autres  :  fleurs   de   ne  s 

plaifirs,  autre- 

■  carpamus  dulcia  :  noftriim  ejî  ««enr  c'ert  lan- 

r,      j     ■   ■■    ■     c  c    r  i.   1     £  8""^  ^  "<*"  P^* 

{Juod  vivis  i  cinis  6*  mams  &  jabula  pcs.  vivre:  Cet  eilre 

que  tu  roules , 

Or  quant  à    la  fin  que  Pline  bc  Cicero  nous  ^^•''^"^"i^^'i- 

A  i  dre ,  ombre  oC 

propofent  de  la  gloire ,  c'eft  bien  loin  de  mon  fable.  Pei/^ 

conte  :  La  plus  contraire  humeur  à  la  retraite, 

c'eft  l'ambition.  La  gloire  &:  le  repos  font  chofes    ^'^^'^'''  «^-'-'fo* 

,  r  -n  \  incompatibles. 

qui  ne  peuvent  loger  en  melme  giite  :  a  ce  que 

je  voy  ,  ceux-cy  n'ont  que  les  bras  èc  les  jambes  vieiiiard'ea-j,  re 

hors  de  la  prelfe  ,  leur   ame ,  leur  intention  y  "^^■^-^i^"*  ^  {"- 

■•^  ^  '  •'    re  ui:  amas  a  a- 

demeurent  engagées  plus  que  jamais.  morfcs ,  pour 

apailer  les   au- 
Tun*  vetuU  auriculus  aUmis  coUigis  efcasT  {zR$''id  Sat  i 

Aa.4 
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Ils  fe  font  feulement  reculez  pour  mieux  fau- 
ter ,  &  pour  d'un  plus  fort  mouvement  faire 
une  plus  vive  fauflee  dans  la  trouppe.  Vous 
plaift-il  voir  comme  ils  tirent  court  d'un  grain? 
Mettons  au  contre-poids  ,  Vadvis  de  deux  Phi- 
lofophes  ,  &  de  deux  Secles  très  -  différentes  , 
efcrivans  l'un  à  Idomeneus  ,  l'autre  à  Lucilius 
leurs  amis  ,  pour  du  maniement  des  aftâires  &C 
des  grandeurs  ,  les  retirer  à  la  folitude.  Vous 
avez  (  difent-ils  )  vefcu  nageant  &  flottant  juf- 
ques  à  prefent  ,  venez  vous  en  mourir  au  port  : 
Vous  avez  donné  le  refte  de  voflre  vie  à  la 
lumière  y  donnez  cecy  à  l'ombre  :  Il  eft  impoGi 
fible  de  quitter  les  occupations  ,  d  vous  n'en 
quittez  le  fruiél  i  à  cette  caufc  défaites-vous  de 
tout  foin  de  nom  &c  de  gloire.  Il  eft  danger 
que  la  lueur  de  vos  allions  paCfées  ne  vous  ef- 
claire  que  trop,  &<  vous  fuive  jufques  dans 
voftre  tanière  :  Quittez  avec  les  autres  volup* 
tez  ,  celle  qui  vient  de  l'approbation  d'autruy  : 
Et  quant  à  voftre  fcience  &  fu^fance  ,  ne  vous 
chaille  ,  elle  ne  perdra  pas  fon  effe«5t ,  fi  vous 
en  valez  mieux  vous-mefme.  Souviennez  vous 
de  celuy ,  à  qui  comme  on  dcnwndaft  ,  à  quoy 
faire  il  fe  peinoith  fort  en  un  art  qui  ne  pouvoit 
venir  à  la  cognoiilance  de  guère  de  gens  :  J'en 
ay  alfez  de  peu  ,  refpondit-il ,  [*en  ay  alfez 
d'un  ,  j'en  ay  allez  de  pas  un.  Il  difoit  vray: 
vous  ^  un  compagnon  cftes  affez  fuffifant  dieatr© 
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Tun  à  l'autre  ,  ou  vous  à  vous-mefmes.  Que 
le  peuple  vous  foit  un  ,  &  un  vous  foit  tout 
le  peuple  :  C'eft  une  lafche  ambition  de  vou-  Ambition  er.ne- 
loir  tirer  gloire  de  fon  oyfiveté  ,  &:  de  fà  ca-  ^""^^  *  ^i  i^i- 
chette  :  Il  faut  faire  comme  les  animaux  qui 
effacent  la  trace  à  la  porte  de  leur  tanière.  Ce 
n'eft  plus  ce  qu'il  vous  faut  chercher  ,  que  le 
monde  parle  de  vous  ;  mais  comme  il  faut  que 
vous  parliez  à  vous-mefmes.  Retirez-vous  en 
vous ,  mais  préparez-vous  premièrement  de  vous 
recevoir  :  ce  feroit  folie  de  vous  fier  à  vous- 
mefmes  ,  fi  vous  ne  vous  fçavez  gouverner.  Il 
y  a  moyen  de  faillir  en  la  folitude  ,  comme  Moyen  ^o-^mt 
en  la  compagnie;  jufques  à  ce  que  vous  vous J^^^i^'^j""'  ^^  ^^ 
foyez  rendu  tel  ,  devant  qui  vous  n'ofiez  clo- 
cher ,  ê<:  jufques  à  ce  que  vous  ayez  honte  &: 
refpeél:  de  vous-mefmes  ,  obverfentur  fpecies  ho- 
neftœ  animo  :  reprefentez-vous  toufîours  en  l'i- 
magination Caton  ,  Phocion  ,  &  Ariflides ,  en 
la  prefence  defquels  les  fols  meimes  cacheroient 
leurs  fautes ,  &:  eflabliffez-les  contrerolleurs  de 
toutes  vos  intentions  :  Si  elles  fe  détraquent , 
leur  révérence  vous  remettra  en  train  :  ils  vous 
contiendront  en  cette  voye  ,  de  vous  contenter 
de  vous-mefmes ,  de  n'emprunter  rien  que  de 
vous  ,  d'arrefler  &  fermir  vofère  ame  en  cer- 
taines &  limitées  cogitations  ,  où  elle  fe  puiiTe 
plaire  :  &:  ayant  compris  &:  entendu  les  vrays 
biens,  defquels   on  jouit  à  mefure  qu'on  les 
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entend ,  s'en  contenter  ,  fans  defir  de  prolon- 
gement de  vie  ny  de  nom.  Voilà  le  confeil 
de  la  vraye  ÔC  naifre  Philofophie  ,  non  d'une 
Philofophie  oftentatrice  &  parliere,  comme  eft 
celle  des  deux  premiers. 
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CHAPITRE     XXXIX. 

C onjîderations  fur  Ciceron, 

li  N  C  O  R  E  un  traicl  à  la  comparaifon  de  cç^       Anbinon  de 
couples  :  Il  fe    tire  des  efcrits   de  Cicero  ,   &c  rur.i, 
de  ce  Pline  peu  retirant ,  à  mon   advis ,    aux 
humeurs    de    Ton   oncle  ;   infinis   termolgnages 
de   nature  outre   mefure  ambitieufe  :  Entre  au- 
tres ,    qu'ils    follicitent    au    fçeu     de    tout    \z 
monde ,    les   Hiftoriens    de    leurs    temps ,  de 
ne  les   oublier  en  leurs   regidres  :  ê<:    la   for- 
tune comme  par    dépit  ,  a  fait   durer   jufques 
à  nous  la  vanité  de  ces  requedes  ,  &  dés  long-, 
temps   fait   perdi-e    ces   Hilloires.     Mais    cecy 
furpaffe  toute  baiTelTe  de  cœur ,  en  perfonnes 
de  tel  rang  ;  d'avoir  voulu  tirer  quelque  prin^ 
cipale    gloire    du    caquet    6<;    de    la  pjrlerie , 
jufques  à  y   employer   les    lettres  privées   ef-    Lettres prhiet^ 
crites  à    leurs  amis  :  en  manière  ,   qu'aucunes  ^.j,.^  pûiVùnc 
ayans    failly  leur  faifon  pour  eflre  envoyées  y  ^  ciaron, 
ils  les   font   ce  neantmoins   publier  avec  cette 
digne  excufe  ,    qu'ils   n'ont  pas    voulu    perdre 
leur   travail    &   veillées.    Sied -il    pas    bie-i    à 
deux  Confuls  Romains  ,  fouverains  Alagifîrats 
de   la  Chofe  publique  emperiere  du  Monde  ; 
4'employçr  leur  loifir   à  or-donr^r  ôc  fagotter 
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gentiment  une  belle  miflîve ,  pour  en  tirer  la 
réputation  de  bien  entendre  le  langage  de  leur 
nourri (fe  ?  Que  feroit    pis   un    fimple   maiftrc 
d'EfcoIe   qui  en  gaignaft  fa  vie  ?  Si  les  geftes 
de  Xenophon  &  de   Cefar ,  n'eufTcnt  de  bien 
loin  furpaifé  leur  éloquence  ,  je  ne  croy   pas 
qu'ils  les  eufTent  jamais  efcrits.    Ils  ont  cher- 
ché à  recommander  non  leur  dire  ,  mais  leur 
faire.    Et  fi  la  perfeélion  du  bien   parler  pou- 
voit    apporter    quelque   gloire    fortable    à    un 
comeJUs  de  Te.  gr^nd   petfonnagc,    certainement   Scipion    &C 
îci^;««^'l;il£;  La^lius    n'euffent    pas     rcfigné    l'honneur     de 
leurs  Comédies ,  6c    toutes  les  mignardifes  &C 
délices  du  Langage  Latin,  à   un  ferf  Africain? 
Car   que  cet   ouvrage  foit  leur  ,  {à  beauté   &C 
fon  excellence  le  maintient  affez  ,   &  Terence 
l'advoue  luy-mefme  :  &:  me  feroit-on  defplai- 
fir  de   me  dcfloger  de  cette  créance.  C'cfl  une 
Qi/c?/V«- ffif/.  efpecc  de   mocqueric    ôc   d'injure,   de  vouloir 
ady^^anu, ,  ne  f^jj-g    yaloir    un    hommc  ,    par    des    qualitez 

pctven:  faire  va-  '      »  ^ 

loir  un  homme,  mcfadvenantcs  à  fon  rang;  quoy  qu'elles  foient 
autrement  louables  :  ôc  par  les  qualitez  auUî 
qui  ne  doivent  pas  eftre  les  fiennes  princi- 
pales :  Comme  qui  loueroit  un  Roy  d'eftrc 
bon  peintre,  ou  bon  architecte,  ou  encore 
bon  arquebufier  ,  ou  bon  coureur  de  bague  : 
Ces  louanges  ne  luy  font  honneur  fi  elles  ne 
font  prefentes  en  foule  ,  &  à  la  fuitte  de 
celles  qui  luy   font   propres  :  à  fçavoii-   de    U 
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juftice ,  8c  de  la  fcience  de  conduire  Ton  peuple 
en  paix    &.   en  guerre  :  De    cette    façon    fait 
honneur  à  Cyrus  l'agriculture  ,  6c   à  Charle- 
magne  l'éloquence  ,  &c  cognoifTance  des  bon- 
nes Lettres.  J'ay  veu  de  mon  temps ,  en  plus 
forts  termes  ,  des  perfonnages  qui  tiroient  d'et- 
crire ,  &C  leurs  tiltres  ,  ôc  leur   vocation  ;  de- 
fadvotier   leur  apprentilTage  ,    corrompre   leur 
plume  ,     6c     affecler    l'ignorance    de    qualité 
fort  vulgaire,    &:  que   noftre  peuple   tient   ne 
fe    rencontrer   guère    en   mains   fçavantes  :  6c 
prendre  foucy  de  fe  recommander  par  de  meil- 
leures qualitez.     Les  compagnons  de  Demof-      loUan^e  its 
thenes  en  l'ambalfade  vers  Philippus  ,  lolioient /^^  "^^^•/■^^/.^^J 
ce    Prince   d'eftre    beau  ,   éloquent  ,   6c    bon  '^'^'■'"^■'--^' 
beuveur  :  Demoflhenes    difoit    que    c'eftoient  ^udentl'^S! 
lolianees     qui     appartenoient    mieux    à    une  ^"-'^^"^  '««  ?'oî- 
femme  ,  a  un  Advocat ,  a  une  elponge  ,  qu  a  brave  au  com- 

«.^   T>^x7  bat,  &- doux  en 

»n  Roy»  lavirtû-lre. 

.  .  Horat.  l.  z. 

Imperet  beluinte  prior ,  jacenum 

Lenis  in  hojlem,  Ceux-!à  haran- 

gueront ,     ces 

Ce  n'efl  pas  (à  profeiOcn  de  f^avoir,  ou  bien  rom  d'une~ba. 
chalfer.oublendanfer:  ^"l^^::;. 

Vrabunt  caujas   alu ,    cAlique  nuatus  &      defcrircnt 

Defcribent   radio  ,&  fulgentia /îdera  dicent .  les  aftres  lumU 

77.  j        ^  ■  neux  :  cetuvcy 

Hic  regerc  impcrio  populos  fciat.  doit       fça'^o.r 

l'art  de  repir  les 

Plutarque  dit  davantage  ,   que    de  paroiftre  fi  Peuples  en  c-m- 
•scellent   en    ces  parties    moins    neceflaires  j  ly'^^""  '^•'- 
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c'éft  produire  contre  fby  le  tefmoignage  d'à-* 
voir  mal  cîifpenle  Ion  loifir  ,  6<:  l'cftude ,  qui 
devtjLt  cdre  employé  à  choies  plus  neceliaires 
^  util;;s.  De  fayon  que  Philippus  Roy  de  Ma- 
let  franAf  ne  ccdoïnc  ,  3)  iiit  ouy  ce  grand  Alexandre  Iba 
il'^'^'tici^moini  fils  »  chanter  en  un  feftin  ,  à  Tenvy  des  meil- 
fuerji^ues.  leurs  Muficiens  :  N'as-ru  pas  honte,  luy  dit-il, 
de  chanter  lî  bien  ?  &:  à  ce  mci'me  Philippus  , 
un  Muficien  contre  lec[uel  il  debattoit  de  fon 
art  :  Ja  à  Dieu  ne  plaii'e  ,  Sire  j  dit-il  ,  qu'il 
t'advienne  jamais  tant  de  mal  ,  que  tu  entendes 
ces  chofes-là  mieux  que  moy.  Vn  Roy  doit 
pouvoir  refpondre  ,  comme  Iphicrates  refpon- 
dit  à  rOrateur  qui  le  prelioit  en  fon  invec- 
tive de  cette  manière  :  Et  bien  qu'es-^tu ,  pour 
faire  tant  le  brave  ?  es-tu  homme  d'armes  « 
es-^fu  archer  ^  es-tu  piquier  ?  Je  ne  fuis  rien 
de  tout  cela  ;  mais  je  fuis  celuy  qui  fcait  com- 
mander à  tous  ceux-là.  Et  Antifthenes  print 
pour  argument  de  peu  de  valeur  en  Ifmenias  , 
dcquoy  on  le  vantoit  d'eftre  excellent  joueur  de 
tjn;a^,e  des  fluflcs.  Je  fcjy  bien  quand  j'oy  quelqu'un  qui 
tf^u^qu.!.  s'-j-refte  au  langage  des  Eifais  ,  que  j'ay- 
merois  mieux  qu'il  s'en  teufl.  Ce  n'eft  pas 
tant  eflever  les  mots  ,  comme  déprimer  le  fens  : 
d'autant  plus  picquamment  ,  que  plus  obli- 
queincnt.  Si  fuis-je  trompé  fi  guère  ,  d'autres 
donnent  plus  à  prendre  en  la  matière  :  & 
cummôut    que  ce  fv^it  j  mai  ou   bien  ,  Ci  nul 
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Êfcrivain  l'a  temée  ,  ny  guère  plus  matérielle , 
ny  au  moins  plus  drue  ,  en  fon  papier.  Pour 
en  ranger  davantage  ,  je  n'en  entafle  que  les 
tefles.  Que  j'y  attache  leur  iuitte  ,  je  multi- 
plieray  plufiêurs  fois  ce  volume.  Et  combien 
V  ay-ie  efpandu  d'hiftoires  ,  qui  ne  difent  mot ,  H'fioires  efpa^- 
îefquelles  qui  voudra  efplucher  un  peu  plus  v« ,  ^liuiics. 
curieufement ,  en  produira  infinis  Ferais  ?  Ny 
elles  ,  ny  mes  allegatiorvs  ,  ne  fervent  pas  touf-* 
jours  fimpkment  d'exemple ,  d'authorité  ou 
d'ornemens.  Je  ne  les  regarde  pas  feulement 
par  l'ufage  que  j'en  tire.  Elles  portent  fouvent , 
hors  de  mon  propos  ,  la  femenc^  d'une  ma- 
tière plus  riche  èc  plus  hardie  :  &  fouvent  à 
gauche  un  ton  plus  délicat  ,  &c  pour  moy, 
qui  n'en  veux  en  ce  lieu  exprimer  davan- 
tage ,  èc  pour  ceux  qui  rencontreront  mon  air. 
Retournant  à  la  vertu  particulière  ,  je  ne 
trouve  pas  grand  choix  ,  entre  ne  favoir  dire 
que  mal ,  ou  ne  favoir  rien  que  bien  dire, 
iVo/z  cfl  ornamentum  virile  concinnitas.  Les  La  conclr.nîci 
Sages  difenr,  que  pour  k  regard  du  f^^avoir  ,  i;;:^^  "^inî; 
il  n'efl:  que  la  Philofophie  ,  ôc  pour  le  regard  ^tn.Ei-ijt.^,. 
des  effets ,  que  la  vertu  ,  qui  généralement 
foit  propre  à  tous  degrez  ,  bi  à  tous  ordres. 
Il  y  a  quelque  chofe  de  pareil  en  ces  autres 
deux  Philofophes  :  car  ils  promettent  aufli  éter-' 
nité  aux  lettres  qu'ils  efcrivent  à  leurs  amis. 
Mais  c'eft  d'autre    fajion  ,  ôc  s'accommodan» 
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pour  une  bonne  fin   à  la    la  vanité  d'autruy  î 
Car  ils    leur    mandent   que   fi   le   foin    de    fe 
faire  cognoiftre  aux  fiecles  advenir  ,   &    de   la 
renomnnée  ,  les    arrefte    encore  au   nnaniement 
des  arfaires  ,    ^   leur  fait   craindre  la  folitudc 
&C    la    retraire  ,    ou  ils  les  veulent    appeller; 
qu'ils  ne  s'en  donnent  plus  de  peine  :  daurant 
qu'ils  ont  ad'ez  de  crédit  avec  la  poftérité ,  pour 
leur  refpondre  ,    que  quand    ce   ne  feroit   que 
par  les  lettres  qu'ils  leur    efcrivent  ,    ils  ren- 
dront leur   nom   au(Tî    cognu    ô<:   fameux   que 
pourroient    faire    leurs    actions    publiques.    Et 
Lettres  de  Ci-  oùtre  cettc  diftérence  ;    encore   ne  font-ce  pas 
Z'^^ueU^.^^''  le'trcs  vuides    &C  defcharnées  ,  qui  ne  fe  fouf- 
tiennent  que    par  un   délicat   choix  de  mots  , 
entaffez  ê<    rangez  à  une   jufte    cadence  ,  ains 
farcies  &  pleines  de  beaux  difcours  de  fapience, 
par  lefquels  on  fe   rend   non   plus    éloquent  9 
mais  plus  fage  ,  &c  qui   nous  apprennent    non 
à  bien  dire  ,  mais  à  bien  faire.    Fy  de  l'élo- 
quence qui  nous  laiffe  en  vie  de  foy,  non  des 
,     chofes  :   Si  ce    n'efl   qu'on   ^e    que   celle    de 

FIn.juetce   f»rt  .  ,  ' 

tt>TtH<e  par' Ci'  Cictxo  y   Citant  en   [\    extrême    perfection,    fe 
''"''^'  donne  corps  elle  mefme.   J'adjoufleray  encore 

un  conte  que  nous  lifons  de  luy,  à  ce  propos 
pour  nous  faire  toucher  au  doigt  fbn  natureL 
Il  avoit  à  orer  en  public  ,  &  eiloit  un  peu 
preflé  du  temps,  pour  (c  préparera  fon  aife: 
Eros ,  l'un   «t  ^^s  ferfs ,  le  vint  advertir  que 

l'audience 
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l'audience  eftoit  remife  au  lendemain  :  il  en 
fut  fi  aifcj  qu'il  lui  donna  liberté  pour  cette 
bonne  nouvelle.  Sur  ce  fujet  de  lettres  ,  je 
Veux  dire  ce  mot  ;  que  c'efl  un  ouvrage  au- 
quel mes  amis  tiennent ,  que  je  puis  quelque 
chofe  :  Et  eufle  pris  plus  volontiers  cette  formé 
à  publier  mes  verves  ,  fî  j'eufTe  eu  à  qui  parler. 
Il  me  falloit  ,  comme  j'ay  eu  autrefois  ,  url 
certain  commerce  ,  qui  m'attiraft ,  qui  me  fduf- 
tint  êc  foulevad.  Car  de  négocier  au  vent  , 
comme  d'autres  ,  je  ne  fauroy  qu'en  fonge  : 
ny  forger  de  vains  noms  à  entretenir ,  en  chofe 
ferieufe  ;  ennemy  juré  de  toute  efpece  de  fal- 
fincation.  J'eufTe  efté  plus  attentifs  plus  feur, 
ayant  une  addreiTe  forte  êc  amie,  que  regar- 
dant les  divers  vifages  d'un  peuple  :  èc  fuis 
deçeu  ,  s'il  ne  m'euft  mieux  fuccedé.  J'ay  natu- 
rellement un  ftile  comique  &  privé:  Mais  c'eft  snie  de  Monta' 

,,  ^  .  .       .  gnc ,  quel  au  fu^ 

d  une   forme  mienne  ^   mepte  aux  négociations  J^^  d.f  uares. 
publiques  ,  comme  en  toutes  façons  mon  lan- 
gage   eft    trop  ferré  ,    defordonné  ^    couppé  , 
.particulier.   Et  ne  m'entens  pas  en  lettres  cere-    Lettres  eeremo» 
monieufes  ,  qui  n'ont  autre  fubftance  que  d'une  '"'""-/""• 
belle  enfileure  de   paroles    eourtoifes  :  Je    n'ay     ParoUi  couf^ 
ny  la  faculté ,  ny  le  gouft  de  ces  longues  offres  ' 
d'affec'lion    6c    de  fervice  :  Je    n'en  crois    pas 
tant ,  ôc    me   defplaift  d'en  dire  guère ,  outre 
ee  que  j'en  croîs.    C'efl  bien   loin    de  l'ufage 
prefent  :  car  il  ne  fut  jamais  fi  abjecte  &  fervile 
Tome  L  JB  b 
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proftiturion  de  prefenrations ,  la  vie  ,  l'ame  9 
dévotion,  adorarion  ,  ferf,  efclave  :  tous  ces 
mots  y  courent  fi  vulgairement ,  que  quand  ils 
veulent  fiiire  fentir  une  plus  exprefle  volonté 
fiiC  plus  rerpectueufe ,  ils  n'ont  plus  de  ma- 
nière pour  l'exprimer.  Je  hay  à  mort  de  fentir 
le  flatteur  :  Qui  fait  que  je  me  jette  naturelle- 
ment à  un  parler  fec  ,  rond  &:  crud  ,  qui 
tire  à  qui  ne  me  connoift  d'ailleurs  ,  un  peu 
vers  le  defdaigneux.  J'honore  le  plus  ceux  que 
j'honore  le  moins  :  &c  oii  mon  ame  marché 
d'une  grande  allegrelîe  ,  j'oublie  les  pas  de  la 
contenance  :  &  m'offre  maigrement  &:  fière- 
ment à  ceux  à  qui  je  fuis:  6<  me  préfenre 
moins  ,  à  qui  je  me  fuis  le  plus  donné.  Il 
me  femble  qu'ils  le  doivent  lire  en  mon  cœur, 
ÔC  que  l'expreflion  de  mes  paroles  fait  lort  à 
cfrt  d'afftSibn  ma  conception.  A  bienvienner ,  à  prendre 
<r*</<rvu#.  congé,  à  remercier,  à  faluei  ,  à  prcltuter 
mon  fervice ,  &  teli  complimens ,  verbeux  des 
loix  ceremonieufcs  de  noftre  civilité  i  je  n« 
cognois  perfonne  fi  fottement  fterile  de  langage 
uurc. défaveur  que  moy.  Et  n'ay  jamais  efte  employé  à  faire 
tr  recommaùdM-  ^^^  lettres  dô  faveuT   &   recommandation ,  que 

lion,  ■       ,    n     •  .  ri 

celuy  pour  qui  c'eftoit ,   n'aye  trouvées  lèches 

Ltitfesjta-  àc  lafches.  Ce  font  grands  imprimeurs  de  lettre* 

iUnna.  ç^^  \^^  lulicHs:  j'en  ay  ,  ce  crois-je,  cent  divers 

volumes  :  Celles  de  Annibale  Caro  me  fcmblent 

lâs  meilleure* ,  Si  tout  le  papier  que  j'ay  autreibis 
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barbouillé   pour  les  dames  ,  eftoit  en  nature  5 
lors  que  ma  main  efloit   véritablement  empor- 
tée par  ma   paflion  ,  il  s'^a  trouveroit  à  Fad- 
venture  quelque  page  digne  d'eflre  communi- 
quée à    la    jeune  (le    oyfive  ,   embaboiiinée   dé 
cette  fureUr.    J'efcris  mes  lettres   toujours  &i 
polie  ,    &C    fi    precipiteufement  ,     que    quoy 
que  je   peigne  infupportablement  mal  ,   j'aymè 
^eux  efcrire  de   ma  main  ,   que   d'y  employer 
une  autre  ,  car  je   n'en  trouve  point   qui  me 
puKfe  fuivre  ,  &  ne  les   tranfcris  jamais.    J'ay 
accouftumé  les  grands  qui   me  cognoilTent  ^   à  Lettres  de  ^t6'n' 
y   Tupporter  des  litures  êc   des    tralFeures  ,   g<; '^•^'^»  î"«^»' 
un  papier  fans  plieure  &C    fans  marge.    Celles 
qui  me  eouftent  le  plus  ^  font  celles  qui  valent  le 
moins  :  Depuis  que  jelestraine ,  c'efl  figne  que  je 
n'y  fuis   pas.    •  Je   commence    volontiers    làns 
projeél  ,   le  premier  traid  produit  le    fécond. 
Les  lettres  de  ce  temps  font  plus  en  bordures     Letira  de 
&  préfaces  j   qu'en   matière  :  Comme  j'ayme  '«'»?*• 
mieux  compofer  deux  lettres  ,   que  d'en  clorre 
t<  plier  une  ,  èc  refigne  toufiours   cette  eom- 
miiïion  à   quelque   autre  :  de  mefme   quand  la 
matière  eft  achevée  ,   je  donnerois  volontiers  à 
quelqu'un  la  charge  d'y  adjoufler  cqs  longues 
harangues  ,    offires  ,   &    prières  que  nous  lo- 
geons fur  la   fin  ,  &c  defire  que  quelque  nou- 
vel ufage  nous  en  defcharge  ;  Comme  aufîî  de  QvaUtei&tUm 
les  infcrire  d'une  légende  de  qualitez  6<  titres , 

Bba 
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pour  aufquels  ne  broncher  ,  j'ay  maintesfois 
laifle  d'efcrire  ,  t(.  notamment  à  gens  de  juf- 
tice  &C  de  finance.  Tant  d'innovations  d'of- 
fices ,  une  fi  difficile  difpenfation  &c  ordon- 
nance de  divers  noms  d'honneur  ;  lefquels  eftan» 
fi  chèrement  achetez  ,  ne  peuvent  eftre  efchan- 
infcrlftien  de  g^z ,  OU  oubliez  fans  oflfenfe.  Je  trouve  pareil- 
iVo.  lement  de    mauvaife   grâce  ,    d'en    charger    le 

front  &<  inlcription  des  Livres  que  nous  faifoos 
imprimer. 
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CHAPITRE      XL. 

Que  le  gouft  des  biens  6'  des  maux  dépend 
en  bonne  partie  de  Vopinion  que  nous  en 
avons, 

J_jEs  hommes  (dit  une  fèntence  Grecque  an-      op-monsdcs 
cienne  )  font  tourmentez  par  les  opinions  qu'ils  ^'^"*  ^  '^^ 
ont  des  chofes  ,  non  par  les  chofes  mefmes.  Il  y 
auroit  un  grand  poincl  gaigné  pour  le  foulage- 
ment  de  noftre  miferahle  condition  humaine , 
qui  pourroit  eftablir  cette  proportion  vraye  tout 
par  tout.  Car  (î  les  maux  n'ont  entrée  en  nous  y 
que  par  noftre  jugement  ;  il  femble  qu'il  foit  en 
noftre  pouvoir  de  les  mefprifer  ,  ou  contourner 
à  bien.  Si  les  chofes  fe  rendent  à  noftre  mercy  9 
pourquoy  n'en  chevirons-nous  ,  ou  ne  les  ac- 
commoderons-nous à  noftre  advantage  ?   Si  ce 
que  nous  appelions  mal  &c  tourment  ,  n'eft  ny 
mal  ny  tourment  de  foy  ,  ains  feulement  que 
noftre  fantaifie  luy  donne  cette  qualité  ,  il  efl:  en 
nous  de  la  changer  :  Se  en  ayant  le  choix  ,  fi  nul 
ne  nous  force  ,  nous  fommes  étrangement  fols 
de  nous  bander  pour  le  party    qui   nous  efl:  le 
plus  ennuyeux  :  &  de  donner  aux  maladies  ,  à 
l'indigence  £c  au  mefpris  un  aigre  Se  mauvais 
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gouft ,  fi  nous  le  leur  pouvons  donner  bon  :  êc 
(î  la  fortune  fournifrant  fimplement  de  matière  > 
c'eft  à  nous  de  luy  donner  la  forme.  Or  que  ce 
Mal , que c\ji ,  quc  nous  appelions  mal,  ne  le  foir  pas  de  foy  « 

Cr  d'où   il  prend  ■  .  ,.,   ^   .  ••i     »  '  i       i 

*nuiecr.noui.     ^^  ^^  moms  tel  qu  il  loit ,  qu  il  dépende  de  nous 
de  luy  donner  autre  faveur  ,  hi  autre  vifage  (  car 
tout  revient  à  un  )  voyons  s'il  (e  peut  maintenir. 
Si  l'eflre  originel  de  ces  chofes   que  nous  crai^ 
gnons ,  avoit  crédit  de  fe  loger  en  nous  de  foQ 
authorité  ,  illogeroit  pareil  &  femblable  en  tous  : 
car  les  hommes  font  tous  d'une  efpcce  >  &  fauf 
le  plus  &  le  moins,  fe  trouvent  garnis  de  pareils, 
outils  &  inftrumens  pour  concevoir  &   juger  : 
Mais  la  diverfîté  des  opinions  ,  que  nous  avons, 
de  ces  chofès-là  ,  montre   clairement    qu'elles 
n'entrent  en  nous  que  par  compofition  :  Tel  à 
l'adventure  les  loge  chez  foy  en  leur  vray  eftre  ^ 
mais  mille  autres  leur  donnent  un  eftre  nouveau 
î<  contraire  chez  eux.  Nous  tenons  la  mort ,  1» 
pauvreté  &C  la  douleur  pour  nos  principales  cn-i 
Ma .  rvf  c'e/l,  riemies  :  Or  cette  mort  ,  que  les  uns  appellent 
Qpiiicns    qu\n  des  chofjs  liotribles  la  plus  horrible ,  qui  ne  fçait 
oruLs  hoianci.  ^^g  d'autres  la  nomment  Tunique  port  des  tour- 
mens  de  cette  vie  ,  le  fouvcrain  bien  de  Nature  » 
le  fcul  appuy  de  noftre  liberté  ,  6c  la  commune 
fcc  prompte  rccepte  à  tous  maux  ?  Et  coramç 
les  uns  l'attendent  tremblans  6<  eftayez ,  d'au- 
tres la  fupportentplus  aifément  que  la  vie.  Celuy- 
H  fe  plaint  de  ià  façiiitQ  : 
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Mors  utinam  pavidos  vitâ  fuhduccre  nolles  , 

c   j      •  ri     j         t  PleuftàDieu, 

Sed  virtus  U  fola  daret  !  _,.„       ^         ♦ 

■'  «ort  ,    que    t« 

defdaignalTeî 

Or  laifTons  ces  dorleux  courages.  Theodorus  ^■«'"Pp'-ter  im 

^  *-'  "  couards,  &  que 

refpondit  à  LyfuTiachus  menaçant  de  le  tuer  :  la  feule  vertu  te 

Tr  j  J'        •  ■*    1     r  J'  P^ft     conférer. 

U  feras  un  grand  coup  d  arriver  a  la  torce  d  une  luc.  i.  4. 

cantharide.  La  plufpart  des  Philofophes  fe  treu-  Mon  prévenue , 

vent  avoir  ou  prévenu  par  defTein  ,  ou  hafté  6>C  °'-^'^'^''' 

fècouru  leur  mort.  Combien  void-on  de  perfon-    Mort  honuufe 

I    •  J    •  ^     I      ^       9  ^  >    aiïturtment    en- 

nés  populaires  conduites  a  la  mort  ,  ce  non   a  f^^^^^^ 
une  mort  fimple  ,  mais  méfiée  de  honte  y  6c 
quelquefois  de  griefs  tourmens ,  y  apporter  une 
telle  aiTeurance ,  qui  par  opiniaftreté  ,  qui  par 
fimplefle  naturelle  ,   qu'on  n'y  apperçoit   rien 
de  changé  de  leur  eflat  ordinaire  ;  eftablilTans 
leurs  affaires  domefliques ,  Te  recommandans  à 
kurs  amis  ,  chantans ,  prefchans  êc  entretenans 
le  peuple  :  voire  y  meflans  quelquefois  des  mots 
pour  rire ,  êc  beuvans  à  leurs  cognoiflans ,  auiH 
bien  que  Socrates  ?  Vn  que  l'on  menoit  au  gi~    Mots  piaifant 
bet ,  difoit ,  qu'on  gardaft  de  pafTer  par  telle  rue  ,  %Zl''c'Xtès 
car  il  y  avoit  danger  qu'un  marchand  luy  fift  ^  ^■^  '"^"' 
mettre  la  main  fur  le  collet ,  à  caufe  d'une  vieille 
debte.  Vn  autre  difoit  au  bourreau  qu'il  ne  le. 
touchaft  pas  à  la  gorge  ,  de  peur  de  le  faire  tref- 
faillir  de  rire  ,  tant  il  eftoit  chatouilleux  ;  l'autre 
refpondit  à  fon  Confefleur  ,  qui  luy  promettoit 
qu'il  foupperoit  ce  jour-là  avec  noflre  Seigneur  : 
Allez  vous  y  en ,  vous.,  car  de  ma  part  je  jeufae, 

Bb4 
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Vn  autre  ayant  tk mandé  à  boire ,  ^  le  bourreau 
ayant  beu  le  premier ,  dit  ne  vouloir  boire  après 
luy  ,  de  peur  de  prendre  la  vérole.  Chacun  a  oiiy 
faire  le  conte  du  Picard  ,  auquel  eftani  à  l'ef- 
chelle  OA  prefenta  une  garfe ,  avec  offre  que 
(  comme  noftre  juftice  permet  quelquefois  ) 
s'il  la  vouloit  cfpoufer  ,  on  luy  fauveroit  la  vie  ; 
luy  l'ayant  un  peu  contemplée  ,  &  apperceu 
qu'elle  boittoit  :  Attache  ,  attache  ,  dit-il ,  elle 
cloche.  Et  on  dit  de  medrie  ,  qu'en  Dannemarc 
un  homme  condamné  à  avoir  h  tefte  tranchée  % 
eftant  fur  refchaifaut  ,  comme  on  luy  prefenta 
une  pareille  condition ,  la  rcfufa  ;  parce  que  la 
fille  qu'on  luy  oiFrit  ,  avoit  les  jolies  avallees  , 
&  le  nez  trop  pointu.  Vn  valet  à  Thouloufe  ac- 
cufé  d'herefie ,  pour  toute  raifon  de  Ça.  créance  , 
fè  rapportoit  à  celle  de  fon  maiftre  ,  feuue  efco- 
lier  prilbnnier  avec  luy  ,  &  ayma  mieux  mourir  , 
que  fe  laiifer  perfuadcr  que  ion  maiflre  puft  errer,. 
Nous  lifons  de  ceux  de  la  ville  d'Arras  ,  lors  que 
le  Roy  Louis  XI.  la  print ,  qu'il  s'en  trouva  bon 
nombre  parmy  le  peuple  qui  fe  laiflcrent  pen- 
dre ,  plulloft  que  de  dire  ,  Vive  le  Roy.  Et  d& 
ces  viles  amcs  du  boutfons ,  il  s'en  cfl:  trouvé 
qui  n'ont  voulu  abandonner  leur  raillerie  en  la 
mort  meûne.  Ccluv  à  qui  le  bourreau  donnoit 
^e  branle  ,  s'tùria  ,  Vogue  U  gallée  ,  qui  eftoit 
Beujonsfi  ç^^  refrain  ordinaire.  Et  l'autre  qu'on  avoit  cou- 

faMjJani    tn     la  » 

mon  mcfmc.      ché  fui  le  poincl  de  rendre  là  vie  ,  \t  lorig  du 
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foyer  fur  une  pailla  (Te ,  à  qui  le  Médecin  deman- 
dant où  le  mal  le  tenoit  ;  Entre  le  banc  6i.  le  feu , 
refpondit-il.  Et  le  Preftre  pour  luy  donner  l'ex- 
trême Onâion ,  cherchant  fes  pieds  ,  qu'il  avoir 
referrez  &  contraints  par  la  maladie  :  Vous  les 
trouverez  ,  dit-il  ,   au  bout  de  mes  jambes.  A 
l'homme  qui  l'exhortoit  de  fe  recommander  à 
Dieu  ;  qui  y  va  ?  demanda-il  :  &:  l'autre  refpon- 
dant ,  Ce  fera   tantoft  vous-mefmes  ,  s'il   luy 
plaift  :  Y  fuiTe-je  bien  demain  au  foir ,  répliqua-     " 
il  ?  Recommandez^VQus  feulement  à  luy  ,  fuivit 
l'autre,  vous  y  ferez   bien-tofl   :   Il  vaut  donc 
mieux  ,  adjoufla-il  ,  que  je  luy  porte  mes  re- 
commandations moy-mefme.  Au  Royaume  de 
Narfmgue  encores  aujourd'huy  ,  les  femmes  de 
leurs  Preftres  font  vives  enfevelies  avec  le  corps 
de  leurs  maris.  Toutes  autres  femmes  font  bruf-.  l'-mmes  enfeve^ 
lées  aux  funérailles  des  leurs  :  non  couramment  la  corps  de  Uutx 
feulement ,  mais  gayement,  A  la  mort  du  Roy  ,  '^^l'i^J'fuL 
fes  femmes  fie  concubines ,  fes  mignons  &:  tous  '"'ï'^^"- 
fes  officiers  &:  ferviteurs  ,  qui  font  un  peuple  ,  fe 
prefentent  fi  allègrement  au  feu  où  fon  corps 
eft  bruflé  ,  qu'ils    montrent    prendre  à   grand 
honneur  d'y  accompagner  leur  maiftre.  Pendant 
nos  dernières  guerres  de  Milan  ,  6<  tant  de  prifes  Monvoiont^-r».. 
Se  recoulfes,  le  peuple  impatient  de  fi  divers  &"v^r^«'*'' 
çhangemens  de  fortune  ,  print   telle  refolution  "'"■*■■  ''•''^" 
à  la  mort ,  que  j'ay  ouy  dire  à  mon  père  '-,  qu'il 
y  vit  tenir  compte  de  bien  vingt  ôc  cinq  maiflres 


avic  un  !u~ 
ecU. 
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de  mailbns ,  qui  s'cftoicnt  deffaits  eux-meûnc» 
en  une  iepmaine  :  Accident  approchant  à  celuy 
des  Xanthiens  ,  lefcjueîs  aiTîegez  par  Brutus  le 
précipitèrent  pefle-mefle  ,  hommes  ,  femmes  , 
&  enfàns  ,  à  un  fi  furieux  appétit  de  mourir  * 
qu'on  ne  fait  rien  pour  fuir  la  mort ,  que  ceux- 
cy  ne  filfent  pour  fuir  la  vie  :  de  manière  qu'à 
peine  Brutus  en  pût  fauver  un  bien  petit  nombre. 
o^iniom  efpou.  Toutc  opinion  eftalfez  forte ,  pour  fe  faire  efpou- 

/fo  .lu  prix   di   ^  •        1      1  •        T  ■    1       J 

/rfwc.  isr  au  prix  de  la  vie.  Le  premier  article  de  ce 

courageux  ferment  ,  que  la  Grèce  jura  ,  6c 
maintint  en  la  guerre  Medoife  ,  ce  fut  ,  que 
chacun  changeroit  pluftofl:  la  mort  à  la  vie  , 
que  les  loix  Perfiennes  aux  leurs.  Combien  void- 
on  de  monde  en  la  guerre  des  Turcs  &  des 
Grecs  ,  accepter  pluftoft  la  mort  tres-afprc  > 
que  de  fe  defcirconcire ,  pour  fe  baptifcr  ?  Exem- 
ple dequoy  nulle  forte  de  Religion  n'efl  inca- 

7:/fA  *^.v..,  tn  pable.  Les  Roys  de  CaftiUe  ayans  banny  de 
r"«/"I  ^^*^^  terre,  les  Juifs  ,  le  Roy  Jean  de  Portugal 
'^•^^^^  «.  içm-  vendit  à  hui(5b  efcus  pour  tefle  ,  la  retraite 
aux  fiennes  pour  un  certain  temps  :  à  condition  , 
que  iceluy  venu  ,  ils  auroient  à  les  vuider  ,  ôc 
luy  promcttoit  fournir  des  vailleaux  à  les  tra- 
je(iler  en  Afrique.  Le  jour  arrivé  ,  lequel  pafié 
il  eftoit  dit ,  que  ceux  qui  n'auroient  obéi ,  de- 
meureroient  eûlavcs  :  les  vaiffeaux  leur  furent 
fournis  ef^harcement  :  6(  ceux  qui  s'y  emhar- 
c[uer;:n:  ,•  rudement  6c  viLuncmcnt  naittcz  pur 


dixcrÇci     manie 

Ti  c    tn 

liAivri  ,  en  vain 
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les  pafTagers   :   qui  outre  plufieurs  autres  indi- 

gnitez  les  amuferent  fur  mer  ,   tantoft  avant  , 

tantoft  arrière ,  jufques  à  ce  qu'ils  euflent  con- 

fumé  leurs  victuailles  ,  &C  fulFent  contraints  d'en 

acheter  d'eux  û  chèrement   &C  fi  longuement  » 

qu'on  ne  les  mit  à  bord ,  qu'ils  ne  fuffent  du  tout 

çn  chemife.  La  nouvelle  de   cette  inhumanité 

rapportée  à  ceux  qui  eftoient  en  terre  ,  la  plul^ 

part  le  refolurent  à  la  fervitude  :  aucuns  firent 

Contenance  de  changer  de  religion.  Emmanuel 

fucceffeur  de  Jean  ,  venu  à  la  Couronne  ,  les 

mit   premièrement    en   liberté  ,   êc   changeant 

d'advis  depuis  ,  leur  ordonna  de  fortir  de  (es 

pays  ,  afïîgnant    trois    ports  à  leur  pafTage.  Il 

efperoit  ,  dit  l'Evefque  Oforius  ,  non  meprifable   .  oforius  hî/Io, 

Hiftorien  Latin  de  nos  fiecles  :  que  la  faveur  de  prif/r, 

la  liberté  ,  qu'il  leur  avoit  rendue ,  ayant  failly 

de  les  convertir  au  Chriftianifme ,  la  difficulté 

de  fe  commettre  à  la  volerie  des  mariniers  ,   6c 

d'abandonner  un  pays  où  ils  eiloient  habituez  , 

avec  grandes  richetres  ,   pour   s'aller  jetter  en 

région  incognuë  Ôc  eftrangere ,  les  y  rameneroit. 

Mais  fe  voyant  d'efcheu  de  fon  efperance ,  ÔC 

eux  tous  délibérez  au  paflfage  :  il  retrancha  deux 

des  ports  ,  qu'il  leur  avoit  promis  :  afin  que  la 

longueur  &  incommodité  du  trajeél  en  reduifift 

aucuns  :  ou  qu'il  eufl:  moyen   de  les  amonceller 

tous  à  un  lieu  ,  pour  une  plus  grande  commo- 

clité  de  Vexecution  qu'il  avoir  dullinée.   Ce  fut , 
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qu'il  ordonna  qu'on  arrachaft  d'entre  les  mains 
des  peies  &C  des  mères ,  tous  les  enfans  au  déf- 
ions de  cfuatorze  ans ,  pour  les  tranl'porter  hors 
de  leur  veué  &  converlàtion  ,  en  lieu  où  ils 
fuifent  inftruits  à  noftre  Religion.  Il  dit  que  cet 
Ztu  des  Juifs  k  effèél-  produifit  un  horrible  fpeclacle  :  la  naturelle 

UuT  crcance.  r   t  i 

attecbon  d  entre  les  pères  &  enfans,  ÔC  de  plus  , 
le  zèle  à  leur  ancienne  créance  ,  combattant  à 
rencontre  de  cette  violente  ordonnance  :  Il  fiit 
veu  communément  des  pères  &C  mères  fe  de- 
feilans  eux-mefmes  :  &C  d'un  plus  rude  exemple 
encore  ,  precipitans  par  amour  &C  compaffion  « 
leurs  jeunes  enfans  dans  des  puits ,  pour  fuir  à 
la  loy.  Au  demeurant  le  terme  qu'il  leur  avoit 
prefîx  expire  ,  par  faute  de  moyens  ,  ils  fe  remi- 
rent en  lervitude.  Quelques-uns  fc  firent  Chrcf- 
tiens  :  de  la  foy  defqucls  ,  ou  de  leur  race  , 
encore  aujourd'huy  ,  cent  ans  après  y  peu  de 
Portugais  s'afTeurent  :  quoy  que  la  couftume  &C 
la  longueur  du  temps  foicnt  bien  plus  fortes 
çonfeilleres  à  telles  mutations  ,  que  toute  autre 
^/*ij«>M//«'«i- contrainte.  En  la  ville  de  Calldnau  Darry  , 
^is ,  jici  cinquante  Albigeois  hérétiques  ,  foulfrircnt  à 
la  fois ,  d'un  courage  déterminé  ,  d'eftre  brûliez 

Combien  de      ...  ^  i     -    i  i 

foii  non  feule-  vita  en  un  fcu  ,  avant  que  dclaavoiier  leurs  opi- 
!]^!!l'Xl^-'l!l*'  nions.    Quotics  non   mndb   duâorcs  nojfri ,  dit 

iTi'.s  CCS  corps  *-  •'         ' 

<l"arm«ies   tous  Ciccro  ,  Jtd  univcrji  eliam  cxcrchus  ,   ad  non 

enr;CT$  ,    :ont- 

ils  courus  .^  dffs  oubiiim  morUm  concurrer.mt  i  J  ay   veu    quel- 

fnor:s      ccrtai-         •  j  •      •  i  * 

ne»?cicrr.       q^^n  de  mes  mtimes  am!s ,  courre  \\  mort  ik 
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force  i  d'une  vraye  affef^ion  ,  8c  enracinée  en 
fon  cœur  par  divers  vi(àges  de  difcours  ,   que 
je  ne  luy  fçeu  rabafre  :  êc  à  la  première  qui  s'of-« 
frit  coitFée  d'un  luftre  d'honneur  ,  s'y  precipi-- 
ter  hors  de  toute  apparence ,  d'une  fin  afpre  &c 
ardente.  Nous  avons  plufieurs  exemples  en  nof-^ 
tre  temps  de  ceux  ,  jufques  aux  enfans  ,  qui  de 
Crainte  de  quelque  légère  incommodité  ,  fe  font 
donnez  à  la  mort.  Et  à  ce  propos ,  que  ne  crain^ 
drons-nous  ,  dit  un  Ancien  ;  fi  nous  craignons 
ce  que  la  coilardife  mefme  a  choifi   pour  fa  re- 
traite ?  D'enfiler  icy  un  grand  rolle  de  ceux  de 
tous  fexes  £c  conditions ,  6<.  de  toutes  fecles  i 
es  fiecles  plus  heureux  ^  qui  ont  ou  attendu  la    ^'"■'  i*"^^)** 
mort  conltamment  ,  ou  recherchée  volontaire-  conjiamment, 
ment  :  &:  recherchée  non  feulement  pour  fuir 
les  maux  de  cette  vie  ,  mais  aucuns  pour  fuir 
fîmplement  la  fatieté  de  vivre  :  &C  d'autres  pour 
refperance  d'une  meilleure  condition  ailleurs  » 
je  n'auroy  jamais  fait  :  Et  en  eft  le  nombre  fi  in- 

£,>    1  •    '  -.  .,1  1    '     1        Mort  crainte  Sr 

ny  ,  qu  a  la  vente  j  auroy  meilleur  marche  de  redoutée. 

mettre  en  compte  ceux  qui  l'ont  crainte.  Cecy 
feulement.  Pyrrho  le  Philofophe  fe  trouvant  un 
jour  de  grande  tourmente  dans  un  batteau  , 
montroit  à  ceux  qu'il  voyoit  les  plus  effrayez 
autour  de  luy  ,  6c  les  encourageoit  par  l'exem- 
ple d'un  pourceau  ,  qui  y  eftoit  nullement  fou- 
cieux  de  cet  orage.  Oferons-nous  donc  dire  que 
cet  advaauge  de  la  raifon  ,  dequoy  cous  faifons 
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tant  de  fcfte  ,  fcc  pour  le  reipecl  duquel  nouf 
nou<;  renoGS  maiftres  &c  Empereurs  du  refle  des 
crcaîures  ,  ait  eile  mis  en  nous  ,  pour  coftrc 
CegKoijatee  des  touiment  ?  A  quoy  faire  la  cognoiiTance  des 
ji'^ù'i:^fj.  choies,   fi  nous  en  de\enons  plus  lalches  ?  û 
nous  en  perdons  le  repos  &  b  tranquillité  y  où 
nous  Tenous  fans  cela  ?  &  fi  elle  nous  rend  de 
pire  condition    que  le    pourceau  de   Pyrrho  ? 
L'intelligence  qui  nous  a  efte  donace  pour  not- 
tre  plus  grand  bien  ,  l'employerons-nous  à  nollre 
ruine  ;  combartans  le  dellein  de  Nature ,  6c  l'uni- 
verfel  ordre  des  choies ,  qui  porte  que   chacun 
Uie  de  Tes  outils  fc(  moyens  pour  fa  commodité  ï 
Bien  ,  me  dira-t'on  ,  voflre  règle  ferve  à  la  mort  f 
mais  que  direz-vous  de  l'indigence  ?  que  direi- 
vous  encor  de  la  douleur  ,  qu'Ariilippus  ,  Hie- 
t}t>ti7fvr,  d^T.  ronymus  &:  la  plufpart  des  Sages,  ont  eftime  le 
dernier  mal  ;  K  ceux  qui  le  nioient  de  parole  f 
le  confelToiênt  par  elfet.  PoiCdonius  edant  er- 
trememcnt  tourmente   d  une  maladie  aiguë  &c 
douloureuTe  ,  Pompejus  U  fut  voir ,  &c  s'exculâ 
d'avoir  prins  heure  fi  importune  pcmr  l'oiitr  de» 
vifer  de  la  Fhiloîbphie  :  Ja  z  Dieu  ne   plaile  , 
luv  dit  PofEdonius  »  que  la  douleur  gaigne  tant 
fur  moy  ,  qu'elle  m'cmpelche   d'en  dilcourir  ; 
Do-^urme;.  fic  fe  jstu  fut  cc  metoie  propos  du  mefpris  de  \m 
couleur.  Mais  cepcndsnt  elle  joixnt  Ton  roik , 
hi.  le  preiicit  incellamment  :  A  quoy  il  s'efcrioit  : 
Ta  a^  oeau  raiie  y  douitur ,  fi  q& diray^je  pas  que 
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tu  fois  mal.  Ce  conre  qu'ils  fonr  tant  valoir ,  qus 
portc*ilpour  lemefpris  de  la  douleur?  il  ne  débat 
que  du  mot.  Et  cependant  (1  ces  pointures  ne 
lermeavenr,  pourquoyen  rompt-il  Ion  propos? 
poorquoy  penfe-il  faire  beaucoup  de  ne  l'appeller 
pas  mal  ?  Icy  tout  ne  confifte  pas  en  l'imagina- 
tion. Nous  opinons  du  refte  ;  c'eft  icy  la  cer- 
tâme  fcicnce  ,  qui  joue  fon  roUe ,  nos  fens^^'"-^*  /«j**  ir 
mclmes  en  {ont  juges  ; 

Qui  mf.fj.nt   vir: ,  ratio    quojuz  f^lfi  f-t  omnu.      Si  îes  fens  ae 

r.  ."  vra;; ,  roa- 

Ferons-nous  accroire   à  noftre   peau ,   que  les  I^^I^^Î^  ^  *■" 

coups  d'cftriviere  la  chatouillent  ?   êc  à  noftre 

gouil   que  l'aloe   foit  da   vin    de  Grave  ?  Le 

pourceau  de   Pyrrho   eft  icy  de  noflre    efcot. 

Il  eft  bien  iiâns  effirov  à  la  mort  :  mais  fi  on  le  Mcrt  ,<;vieefit 

bar,  il  crie  &  fe  tourmente  :  Forcerons-nous  la     '^'""'^•-^'^•■^* 

générale  loy  de  Nature ,  qui  fe  voit  en  tout  ce 

qui  eft  vivant  fous  ie  ciel  ,  de  trembler  fous  la 

douleur  ?   Les   arbres  meirnes  femblent   gemir 

aux  oâènfes.  La  mort  ne  Te  fent  que  par  le  dif- 

cours  ,  d'autant  que  c'eil  le  mouvement  d'un 

milanî.  Elle  fr.t  or  <>- 

ra  ,  car  elie  n'a 

4       r-  i-i     a         /••...»  rien  d«pr^  «r:; 

Aut  fuit,  a::t  ytnict ,  nihd  tjl  prxfentis  in  lUa  ,       &  lamor:  poue 

Morf^  minus  panx  ,  ^uam  mo^a  monis  ftibit,       jr.oTr.s  q^e  iço 

deliv.  OyiJ. 

Mille  belles ,  niille  hommes  font  pluTtofl  morts ,  „   ,  ' 

que  menacez.  Aulïî  ce  que  nous  difons  cramdre  .-^'■'►v-''""--'» 

~    •       •       1  1  >    -1    1       I        1  .-         La  mon,  {[^^. 

piincipaieai^nt  en  la  mort ,  c  ec  la  douleur  ion  ,1^^. 
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avaiir-coiireufe  couftumiere.  Toatefbis,  s'il  efl 
Ce!a  feulement  faut  croirc  vn  iâinci  Père  ,  malam  mortem  non 
VlZx^^^vlllf^^^'--»  nifi  quùd  fequituf  mortem.  Et  je  diroy 
mamaife.  Au^.  gncoie  plus  vrav-fembiablement ,  que  ny  ce  qui 

de  civ.l.  t.  *  "^  .      .  ni 

va  devant ,  ny  ce  qui  vient  après  ,  n'eft  des  ap- 
partenances d«i  la  mort.  Nous  nousexcufons  fauf^ 
Icment.  Et  je  trouve  par  expérience,  que  c'eft 
plufloft  l'impaticnœ  de  l'imagination  de  la  mort, 
qui  nous  rend  impatiens  de  la  douleur  ;  &c  que 
nous  la  Tentons  doublement  griefve ,  de  ce  qu'elle 
nous  menace  de  mourir.  Mais  la  raifon  accufant 
nolb-e  lal'cheté ,  de   craindre  chofe  fi  foudaine  ^ 
fi     inévitable  ,    fi    inlcnlible  ,     nous    prenons 
eét  autre   prétexte    plus   excufable.    Tous  les 
maux  qui  n'ont  autre  danger  que  du  mal ,  nous 
les  difons  fans  danger.  Celuy  des  dents ,  ou  de 
la  goutte,   pour  grief  qu'il  foit ,  d'autant  qu'il 
n'eîl:  pas  hom.icide ,   qui  le  met  en  compte  de 
maladie  ?    Or   bien    preluppofons^le ,   qu'en  la 
mort  nous  regardons  principalement  la  douleur. 
Pauvreté,  tH  Commc  aulïî  la  pauvreté  n'a  rien  à  craindre  « 
TrZJL^         ^.'^^  cela  ,  qu'elle  nous  jette  entre  fes  bras  par- 
la foif ,  la  faim  ,  le  froid  ,  le  chaud  ,  les  veilles , 
DouUwrpîreac-  qu'elle  nous   fiîit  fouffrir.  Ainfi  n'ayons  à  faire 
àdcnt  de  nofirc  ^^.j^  ^^  cloulcur.  Jc  Icur  donnc  que  ce  foit  le 
pire  accident  de  noftre  eftre  :  5c  volontiers.  Car 
je  fuis  l'homme  du  monde  qui  luy  veux  autant 
de  mal,  &(  qui   la   fuis  autant,  pour  jufques  à 
|)refent   n'avoir  pas  eu  ,  Dieu   mercy  ,  grand 

commerce 


Livre     premier.      4ot 

commerce  avec  elle  ;  mais  il  eft  en  nous ,  finoii 
de  l'anéantir  ,  au  moins  de  l'amoindrir  par  pa- 
tience :  <k  quand  bien  le  corps  s'en  efniouve- 
roit ,  de  maintenir  ce  neantmoins  l'ame  ôc  la 
ràifon  en  bonixc  trampe.  Et  s'il  rie  l'eftoit,  qui    Venu  péri  fon 
auroit  mis  en  crédit ,  la  vertu  ,  la  vaillance  ,  la  ^laloluur. 
force  5  la    magnanimité   c<:  la  refolution  ?  ou 
joLieroient- elles  leur   rolle ,  s'il  n'y   a  plus  de 
douleur  à  deiîîer  ?   Avida  efi  periculi   virtus.  la  vertu  eft  af- 
S'il  ne  faut  coucher  fur  la  dure  j  ftiadenir  armé  ^ 
de  toutes  pièces  la  chaleur  du  midy  ,  fe  paiftre 
d'un  cheval ,  &C  d'un  afne ,  fe  voir  détailler  en 
pièces ,  &  arracher  une  balle  d'entre  les  os ,  fe 
foulFrir  recoudre ,  cauterilèr  &:  fonder  ,  par  où  jouhS^abied^^^ 
s'acquerra  l'advantage  que  nous  voulons  avoir  ""^  '"  hommes 
fur  le  vulgaire?  a  C'efî  bien  loin  de  fuir  le  mal  ^  Nonfeuiemét 
hi  la  douleur  ,  ce  que  difent  les  Sages  ;  que  des  °^.  trouve    la 
actions  efgalement    bonnes  ,   celle-ià   eft   plus  gayeré&iafo- 
fouhaitable  à  faire  ,  où  il  y  a  plus  de  peine,  b  le  rb&ie'Ji'u" 
Non  enim  hilaritate  nec  lafcivia  ,  nec  riCu  aut  '^'^P^snons  des 

,        .  j  ,         -^  e'^pnts  frivoles 

joco  comité  levitatis  ,  Jed  fcspe  etiam  triftes  Scdesbauchez : 
firmitate  &  conflanda  funt  beati.  Et  à  cette  meurs  a^iiîilel 
caufe  il  a  efl:é  irapo(ïible   de   perfuader   à  nos  (.^.^'■«"ventpar 

^  _  .        ^        .     .  fo-s  cil  la  pro- 

peres,  que  les  conqueltes  taites  par  vive  force  ,  v^-  ccinfîâce& 
au  hazard  de  la  guerre  ,  ne  fuifent  plus  advan-  lerz'ncelTid^de 
tageufes,  que  celles  qu'on  fait  en  toute  feureté  fi"'^'^-'^- 
par  pratiques  et  menées  :  Pi'-':  ''^-  beau 

,  ^  fa' a  nous  couf* 

Lcetius  ejt,  quoties  ma^no  Jibi  confiât  honeflum.       te,    &  plus  il 

Davantage  cela  nous  doit  confoler  ,  que  natu-,  "^"L^j^jI  f.'^'^ 
Tome  I,  Ce 
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rellement ,  fi   la  douleur   eft  violente  ,  elle  efl 
courte  :  (i  elle  eft  longue  ,  elle  efl  légère  :  Jï 
Si  elle  eft  grief,  gr^^i;/^  ^  brcvis  i  fi  longiis  y  Icvis.  Tu  ne  la  fen- 
courte  :  fi  Ion-  tiras  guerc  long-temos  ,  fî  ru  la  fens   trop  ;   elle 
T'c  dcNlf^De.  mettra  fin  à  foy  ,  ou  à  toy  :  l'un  U  l'autre  re- 
vient à  un.  Si  tu  ne  la  portes  ,  elle  t'emportera. 
Souviens-toy  Memincris  maximos  morte  finiri  '  panos  muî- 
des  douleurs  fe  ta  hdhcre  int:r\'alla  rcquict'is  :  mediocrium  nos 
ttrmincnrparia    j^  dominos  '.  Ut  fi  toUrahiUs  fiîit  y  feramus '. 

mort  ,    que  les    0/  J  J         f  J 

petites  ont  plu- y^n    minus  ,  c  vitd  ,    quuTTi    ca    non  placeat  , 

fieiirs  internai-  i  «    w       ^  /^  •  r  • 

les  de  repos,  &:  tanquàni  t  tlicatro  exeamus.  Ce  qui  nous  fait 
que  nous  fom-  {-^^jj^fj-jj.  ^    ^y^^  j^j^j  d'impatiencc   la  douleur  , 

mes       mautres  r  ^ 

des  médiocres:  j-'gf^  ^q  n'eftrc  pas  accouftun:îez  de  prendre  no(- 

de  fa^on,  que  fi  ...  i»  j 

elles  Vc  rendent  trc  principal  Contentement  en  l  ame,  de  ne  nous 

fupporrables     ,  ^^^^^^  -^^    ^^^^    ç^^    çj|g  ^  •    ^^    ^^^jg     ^ 

r.ouslts  luppor-  r  i 

tiens -.n elles  ne  fouverainc   maiflreflc  de   noftre  condition.   Le 

le  font  ,     nous  .rritOrl  •  '^• 

fortions cotnme  coips  n  a  ,  fauf  le  plus  £<  le  moins  ,  qu  un  train 
d'untheatre,en  ^       , ^^    ,      g^^  ^^  Variable  b  en  toute  forte 

cas  pareil,  de  la  ^^    ni  i    J 

vie    qui   nous  ^jg  formcs  ,  6c    tcngc  à   foy ,   ^c  à   fon  eftat , 

defplaift.  Idem.  i         .-i     r  •  i         r       •  i  o 

defin.i.i.  quel  qu  il  loit  ,  les  fentimens  du  corps  ,  c< 
i Douleur, pour-  tous  3Utres  accidcns.  Pourtant  la  faut-il  eftudier 
l7c<ia/u'ii!^a.  &  enquérir  ,  &  efveillcr  en  elle  fes  rcflbrts 
lience.  tout-puiffans.  Il  n'y  a  raifon  ,  ny  prefcription  , 

h  j4me  yariablt  •  mi  r         •       i-         •  o 

tn  toutes  fortes  ny  fotcc  ,  qui  vailic  contfc  ion  inclination  CC 
déformes,  ç^^  choix.  De  tant  de  milliers  de  biais  ,  qu'elle 
a  en  fa  difpofition  ,  donnons-luy  en  un  ,  propre 
à  noftre  repos  &(  confer^'ation  :  nous  voila 
non  couverts  feulement  de  toute  ofïênfe  ,  mais 
gratifiez  mclhics  &c  flatez ,  fi  bon  luy  femble  , 
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4es  offenfes  &:  des  Qiaux.   Elle  fait    Ton  profit 
indifféremment  de  tout.   L'erreur ,  l&s  fonges  , 
luy  fervent  utilement ,  comme  une  loyale  ma- 
tière ,  à  nous  mettre  à  garant ,  hc  en  contente* 
nient.  Il  efl  aifé  à  voir  ,  que  ce  qui  aiguife  en 
nous  la  douleur  ^   la  volupté  ,  c'efl  la  pointe 
de  noftre  efprit.  Les  belles,  qui  le  tiennent  fo.us     sentiment dts 
boucle  ,  laiifent  aux   corps    leurs  fentimens  li-  ^"  '  ^*^'* 
bres  &  naïfs  :  &C   par  confequent  uns  ,  à  peu 
près ,  en  chaque  efpece  ,  ainfi  qu'elles  monftrent 
par  lafemblâble  application  de  leurs  mouvemensc 
Si  nous  ne  troublions  en  nos  membres  ,  la  ju- 
rifdi(ftion  qui  leur  appartient  en  cela  j   il  eft  à 
croire ,  que    nous    en    ferions   mieux  ,  ÔC  que 
nature  leur  a  donné  un  jufte  &:  modéré  tempe* 
ramment ,  envers  la  volupté  &:  envers  la  dou- 
leur. Et  ne  peut  faillir  d'eftre  jufte  ,  eftant  efgal 
&C  commun.  Mais  puis  que  nous  nous  fommes 
émancipez  de  fes  règles ,  pour  nous  abandonner 
à  la   vagabonde   liberté  de   nos   fantaifies  ;  au 
moins    aidons-nous  à  les  plier  du  cofté  le  plus 
agréable.  Platon  craint  noftre  engagement  alpre    simnituie» 
à  la  douleur  &:  à  la  volupté  ,  dautant  qu'il  oblige 
£c  attache  par  trop  l'ame  au  corps  :  moy  pluf- 
toft  au  revers  ,  d'autant  qu'il  l'en  defpfend  êc 
defclouë.  Tout  ainli  que  l'ennemy  fe  rend  plus     simiiUun, 
afpre  à  noftre  faite,. auftî  s'enorgueillit  la  dou-^ 
leur ,   à  nous  voir    trembler  fous  elle.   Elle  fe 
rendra  de  bien    meilleure  compofition  ,  à  qui 

Ce  a 
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luy  fera  tefle  :  il  fe  faut  oppofer  &C  bander  con- 
tre. En  nous  acculant  oc  tirant  arrière  ,  nous 
appelions   à    nous  ,   &    attirons   la    ruine   qui 
nous  menace.  Comme  le  corps  efl:  plus  ferme 
à  la  charge  en    le  roidillant  ,  ainfi  eft  l'ame. 
Similitude.     Mais    venons  aux  exemples  ,  qui  font  propre- 
ment du  gibier  des  gens  foibles  de  reins ,  comme 
moy  :  ou  nous  trousserons  qu'il  va  de  la  dou- 
leur comme  des  pierres ,  qui  prennent  couleur , 
ou  plus  haute  ,  ou  plus  morne ,  félon  la  feuille 
où  l'on  les  couche  :  &c  qu'elle  ne  tient  qu'autant 
lu  et  amant  de   place  en    nous  ,  que   nous  luy   en   faifons. 
reiTcntyde  dou-  j'^,^^^^  dolucrUTit  ,   quantuTTi  dolonbus  Ce  in~ 

leur   qu  ils   ont  '     ^  -' 

▼o.r.u  s'ancrer  ferucrunî.  Nous  fentons  plus  un  coup  de  rafoir 

en  elle.  ^u^.  ^f     ,        ^,  .  •  i-  i.    r    -  , 

(ir.i.i.  du   Chirurgien  ,  que   dix  coups  d  elpee   en  la 

DsuhuTiieVtr..  chaleur  du  combat.  Les  douleurs  de  l'enfânte- 
f^cmcnt.         ^^^^  ^  p^j.  |g^  Médecins ,  6<:  par  Dieu  mefme 

eftimées  grandes  ,  &  que  nous  pallons  avec  tant 
de  cérémonies ,  il  y  a  des  Nations  entières  qui 
n'en   font  nul    compte.     Je    laifle   à    part    les 

FtmmcsSoZijres.  femmes  Lacedemoniennes  :  mais  aux  Souiffes 
parmy  nos  gens  de  pied  ,  quel  change- 
ment y  trouvez-vous  ?  finon  que  trotrans  après 
leurs  maris,  vous  leur  voyez  aujourd'huy  por- 
ter au   col  l'enfant  ,    qu'elles  avoient    hier  au 

Egyrtu'-.'.cs  cor.,  ventre  :  ^c  ces  /Egyptiennes  contre-faites  ra- 
mafî'ées  d'entre  nous  ,  vont  ellcs-mefmes  laver 
les  leurs  ,  qui  viennent  de  naiflre  ,  &C  pren- 
ixent  leur   bain  ea   la  plus  prochaïae  rivière» 
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Outre  tartt  de  garces  qui  defrobent  tous  ies 
jours  leurs  enfans  en  la  génération  comme  en 
la  conception  :  cette  belle  &  noble  femme  de  FdmmeieSabi- 
Sabinus  Patricien  Romain  ,  pour  l'intereft  ""^' 
d'autruy  porta  feule  &:  fans  fecours  ,  &  fans 
voix  &:  gemiflemens  ,  l'enfantement  de  deux 
Jumeaux  :  Vn  (Impie  garçonnet  de  Lacedemo- 
ne  ,  ayant  defrobé  un  renard  (  car  ils  crai- 
gnoient  encore  plus  la  honte  de  leur  fottife  au 
larrecin  ,  que  nous  ne  craignons  la  peine  de  nof- 
tre  malice  )  êc  l'ayant  mis  fous  fa  cappe  ;  en- 
dura pluftoft  qu'il  luy  euft  rongé  le  ventre  ,  DouieurpatUm. 

X      r        ^    r  •  -n  1  ^^^'^  enduiie  au 

que  de  le    delcouvrir.    Jit  un    autre,   aonmnt  prix  de  u  vie. 
de  l'encens  à  un  facrifice  ,  fe   laiifa  brufler   juf- 
ques  à  l'os ,  par  un  charbon  tombé  dans  fa  man- 
che ,  pour  ne  troubler  le  myfîere.  Et  s'en  eft  ^tf^n^  foUetui 
veu   un    grand   nombre   pour  le  feul  eflTay  de  mon. 
vertu ,  fuivant  leur   inftitution  ,    qui  ont  fouf-  Jamais  u  couf- 
fert  en  1  aage  de  fept  ans  ,  d  eftre  fouettez  juf-  vaincu  la  natu- 
ques  à  la   mort,    fans   altérer   leur  vifage.   Et  yfn'<-ibi/:^mlï 
Cicero  les  a  veus  fe  battre  à  troupes  ,  de  poinc^s ,  "O"^  ^^o"^  «m- 

j  -1  01         1  •r^»r  polionné  noflre 

de  pieds ,  c<:  de  dents  ,  jufques  a  s  efvanouir  jugement ,  par 
avant  que  d'advoiier  eftre  vaincus.  Nimquam  J^oife^e^^î-oy! 
naturam  mos  vinceret  ,  efi  enim  ea  Cemper  in-  '"-veté,  laparef- 

'CL        rj  ,.,:...  .         ,  fe,^-lalarche. 

victa  :  Jed  nos  umbris  ,  deliciis ,  otio  ^  languore ,  téniousTavons 

J^HJ:^       '  '    /?     •  •    •       -r  »       encore        ava- 

dejiaia  ,  animuni  injecimus  :  opinwnibus  malo-  ^hy,  l'oygnant 
que    more   delinitum  mollivimus.   Chacun  fcait  ^.,  A^'f^pf.  de 

m  •  T    •  1        r>  '       *  folles  opinions 

l'hiftoire  de   Scevola  ,    qui  s'eftant  coulé   dans  &deniauvaifes 

1  1       ^-«1      r       a     mœurs.  Cic, 

le  camp  ennemy  ,  pour  en   tuer  le  Chef,  &  Thu/e.i.i, 

C  C    2 
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Confiance  de  ayant   failly   d'attainte  ;    pour    reprendre    Ton 
ScevQia,  g£pgç  d'une  plus  eftrange  invention  y  &:  defchar^ 

ger  fa  patrie  ,  confeiTa  à  Porfènna  ,  qui  efloit 
le  Roy  qu'il  vouloit  tuer ,  non  feulement  fon 
delfein  ,  mais  adjoufba  ,  qu'il  y  avoit  en  fon 
camp  un  grand  nombre  de  Romains  complices 
de  fon  entreprife  tels  que  luy.  Eu  pour  raonP 
trer  quel  il  eftoit  ,  s'eftant  fait  apporter  un 
brader  ,  veid  &:  foufFrit  griller  &C  roflir  fon 
bras  ,  jufques  à  ce  que  l'ennemy  meuiie  en 
ayant  horreur  ,  commanda  d'ofter  le  brafier. 
Tcurmens  fuj.  Quov  !   celuv  OUI   nc    dai^Tna    interrompre   la 

fe^te\  a\ccobJii-    ^        •/  -'       ^  '^  ... 

macion.  Icflure  de  fon  Livre  pendant  qu'on  l'incifoit  ; 

Et  celuy  qui  s'obftina  à  fe  mocquer  &:  à  rire 
à  l'envy  d.ts  maux  qu'on  luy  faifoit ,  de  façon 

Quel    Glad.a-  J  .     .      }  .  ,      "^  ,  , 

to\r  de  racdiu-  que  la  ctuaute  irritée  des  bourreaux  qui  le 
^rna':s""feuie^  tenoicnt  ,  &c  toutes  les  inventions  des  tourmens 

nKiuçemj.ou  redoublez  les  uns  fur  les  autres,  luy  donne- 
char  {;<  de  cou-  _        ^  y  n    •  T>L  1 

leur?  quti  auire  rent  gajgoe  ?  Mais  c  eitcit  un  Philofopne. 
f^r^pie^dl!  m'a!!  Qi^oy  ?  UQ  gbdiatcur  de  Cetàr  endura  toufiours 
tresbucha.nf ,  a  ^'^.^^^  qu'on  luy  fondjfî  êv  détaiUaf!  Çts   playes, 

,amais  la.ffé  rc-    ^     .     ^        ,.        <         ,      ,.  .  •      9  •  r 

copno.flre  en  {^uis  mcdiocns  gladiûtor  ingemuit  !  quis  vu!- 
cheté"  mici  tn-  ^^"^  mutdvit  UTiquam  ?  Quix  non  modo  ftctit  , 
core  gLfanr  par  ycrum  ctiam  dccubuit  turpiter?  Quis  curn  decu- 

ttrrc  a  retire  It         _  ^  .  ^ 

co! ,  lors  qu'on  buijet  ,  fcrrum  rccipere  jujfus ,  colîum  contra^ 
d'/dc- l'offrir  au  ^^^  •  Mellons-y  les  temmcs.  (^ui  na  ouy  par- 
m)c  /  ^'^  ^'^'^  ^  Vzns  ,  de  celle  qui  fe  fit  efcorcher  ,  pour 
Femme  vo'oi-  ^^Lilement  en  acquérir  le  teint  plus  frais  d'une 
tairimcr.i  e/ur-  nouvcllc  pcau  ?  Il  y  en  a  qui  fe  font  fait  arrî* 
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cher  des  dents  vives  &c  faines,  pour  en  former    D^nts  vives  ar. 
la  voix  plus  molle  bc  plus  gralfe  ,  ou  pour  les  '''^^^'^'' 
ranger  en  meilleur  ordre.  Combien  d'exemples     Beauté recker- 

1  r     •      J      1       1        I  chée  des  femmiS^ 

du  melpris  de  la  douleur  ,  avons-nous  en  ce  gen-  ^u  me/pris    dt 
re  ?  Que  ne  peuvent-elles  ?  Que  craignent-elles  ,  """  àanUur, 
pour  peu  qu'il  y  ait  d'agencement  à  efpérer  en 
leur  beauté  ?  r\  • 

•  "         ^  •  Qui  prennent 

foin  d'arracher 
Vcllcre  quels  cura  ejl  albos  à  Jlirpe  caplllos  ,  ^^s       cheveux 

y     /'    ■         ,  .'        it         I'  ^  blancs  de  leurs 

Lt  jacum  dempta  pcus  referre  noyam,  tefîes    &  d'en- 

lever leur  peau 

J'en  ay  veu  endoutir  du  fable ,  de  la  cendre ,  p^"""  ^'^  ""app^r- 

-'  o  ^  '  ter     un    vifage 

&  fe  travailler  à  poin(fl-nommé  de  ruiner  leur  neui.Tibui.i.i, 

eftomach  ,  pour  acquérir  les   pâlies  couleurs.   P^J^^^'^ouUurs. 

Pour  faire    un  corps  bien    efpagnolé  ,  quelle  corps  c/pagnoU. 

géhenne    ne    foulFrent-elles    guindées    &  fan- 

glées  ,  avec   de  groflTes  coches  fur  les  coftez  , 

jufques  à  la  chair  vive  ?  oiiy  quelque  fois  à  en 

mourir.  Il  efl  ordinaire  à  beaucoup  de  Nations    Buffures  faîus 

1  n  1       r     1  1     -r         ^        r  •  ût  efcicnt  par  in 

de  noitre  temps  ,  de  le  bleiier  a  elcient  ,  pour  Nations,    pour 
donner  foy  à  leur  parole  :    &  noflre  Roy  en  t^fniQisncriajoy 

j  y  y  dileurpuTijU, 

recite  de  notables  exemples ,  de  ce  qu'il  en 
a  veu  en  Pologne  ,  &  en  l'endroit  de  luy- 
mefme.  Mais  outre  ce  que  je  fçay  en  avoir 
edé  imité  en  France  par  aucuns ,  quand  je  viens 
de  ces  fameux  Eflats  de  Blois  ,  j'avois  veu  peu 
auparavant  une  fille  en  Picardie ,  pour  tefmoi- 
gncr  la  fmcerité  de  ks  prome  (Tes ,  &:  auiîî  fa 
confiance  ,  fe  donner  du  poinçon  qu'elle  por- 
toit  en   fon  poil ,   quatre  ou  cinq   bons  coups 

Ce  4 
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:d^  lis 


...  .  Tant 

eJbm  s  êc  me  Foot  îné.  M«Î5  j  r>  , 

il  &  trocve  ■»$  les  }Oibs  cse^: 
qoî  fe  donnera  nne  bien  pr:  ' 
K  fantSy  on  ans  ks  cmflc^ 

^SK  Ibe  tcunoois.  nocs  nat   ;  _         .~ ... 

coQK  es  stoomS  pfass  2  ns^  Ozr  h  Ghrcuscme 
WNis  en  HKmnt  s  Rwmjiwt.  Ejt  après  FEicpi— 
pic  de  noAre  CÔDâGùle,  3  ja  en lârce  gens 
^n  par  devonott  ont  tmln  porter  la  Croîs. 

jp^^j^^^j^^KoasapprenoBS  par  tefinoin  tic9-dîgne  de  fi^, 
A  iE>^  -ie  qne  le  Roy  S.  Loois  pona  la  liaiie  ÎoI^ks  à 
et  qoe  fin-  &  TÎeiBefiè  ,  Ibn  Conleflènr  Fen 
di^iâ&  :  €c  que  toos  ks  Veoâredis  3  fe  Êifeâ 
baeie  les  claies  par^  Picftxe  ,  de  dnq  diar 
■enes  de  fer  ,  que  pocr  cet  eÉcr  on  portait 
cmsny  jfes  befixigoes  de  nnâcb.  G«3Lwme  noAre 
Dncde  Gnjenoe,  pcre  de  cette  Afie. 
on  fft*wfjff"t'  ce  i^Kne  asi  Bkanons  de 
Fxanoe  &  d'Ac^ieicne  :  porta  lesdii  on  dôme 
duuius   ans  de  &  vie  »  caofÎBsndkmeDt  m 

atr  àdK  àr  ReS-  cxvps  de  cniufe  9  (ans  on  Uat  de  Rcfigjkm  » 
par  ly**''''^^'^  Foû:^3s&  CooBS  JAnfav  afti 


'  pxCcvtieA  an  Jentîilern  ,  pnur  là  Ca.  feire  fî^derrer 
i  dfya:!  'ic  féri  ^alew  ,  la  cnrde  ^a  cnt ,  derjstaz 

ti  Sepu! '■;  Oiiftre  *.  v  --    -    "^^       -,  --jtt- 

cn  eno'^f:  ...  .i»  jciur»  ■.  ^  .  ,..:.,:  __..iri:, 
ca  cKven  lieux  ,  un  ç-and  nombre  cf  lii">rntTi» 
îf  femmes  fé  barrre  jufques  à  (é  deilJiirer  Bi 
cftair  é£  percer  jufrpies  aux  ai  ?  Cela  a^-je  vett 
/îiavenc  âc  fâii'î  enchanremenr,  Er  difritr-oti 
(  car  lLi  vonr  manquez)  qu'il  p'  en  avoir  ,  qui 
pour  cfe  rir^itric  entreiprenoient en  cela  de  çiran" 
dr  ht  Efell'^ir>n  d'aucruy  ;  par  un  meipris  de 
h.  dauleur  ,  d'autant  plus  ^çraûd  ,  que  plus 
peuvent  '  :  de  la  devorion  ,  que  de 

l'avarloî.     y       ..i,.,.-.a.i  irscirr^  Ccn  fîl'i  Ojntu—      c^nfianc*  j* 

Paukw  le^  Tiens  deux  en  peu  de   jcmn  ^  d'un  f"''  '""^""*  ^ 

viC^'Zit  ra{îk  T  &  ne  portant  nui  teflnoij^îp  de 

"î  '     ■■  '       in   meî  [OUTî  T  de  queiqji'un 

■-•■    .  >  ••'....  -  •"'i\z  chcrné  U  divine  jufîice. 

Car  la  mort  :   de  trais  ;5rands   enmns  , 

luy  ay^int  ef^  envoyés  en  un  jour  ,  pour  un 

afbce  o:iup  de  verge ,  comme  il  eft  à  croire  ^ 

p  -  'stlut  qu'il    ne  la    print  à    feveur  & 

7  -   ..  -  -       .-.   j  .   Q^J^  jg  n'enlui/;  pa<; 

::-     -.-:.-    ■■- ^.---':  :  mais  j'en  ay  perdu 

en  rrcurrice  rleux  ou  crois  ,  fînon  iâns  cct^int , 
au  moins  fans  feiciierie.  Si  n'efi-tl  {ruere  acci^ 
à&vc  j  qui  -r^ache  plus    au  •  vTiines.  Je 

voy  aCi2  d'autres  cûmmun«s  sc^uu'-.;,  i'  liîlic- 
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tion  ,  qu'à  peine  fentiroy-je  ,  Ci  elles  me  ve- 

noient.    Et    en    ay   merprile    quand    elles   me 

font  venues  ,   de  celles    aufquelles    le    monde 

donne   une  fi  atroce  iîgure  ,  que  je   n'oferois 

D'oii  Ton  peut  m'en   vanter   au  peuple   fans    rougir.   Ex  quo 

îe^pa'îions'^de  intclllgitur  ,  TiOTi   In    Tiaturd  ,  fed  in    opinionc 

i'efprit,nctier..  ^/7^  ^gritudîncm,    L'opinion  eft   une  puifTante 

nert  poh-.i  à  la    ^.^,,.  .^^  .  r^'k 

Kjturc ,  mais  à  partie  ,  hardie  ,   ce  iùns   melLire.   (^ui  recner- 
rcp^oicn    cu.  ^j^gj.^  jamais  de  telle  faim  la  feureté  &  le  re- 

Jtiujc.  1,1»  > 

pos,  qu'Alexandre  ôc  Cefar  ont  fait   l'inquie- 
inquiitude  avi-  tude  ôc  les  difficultcz  ?  Terez  le  Père  de  Si- 

point  la  guerre  ,  il  luy  eftoit  advis  qu'il  n'y 
avo!t  point  de  différence  entre  luy  6c  fon  pal- 
frenier.  Caton  Conful  ,  pour  s'alfeurer  d'au- 
cunes villes  en  Efpagne  ,  ayant  feulement  in- 
terdit aux  habitans  d'icelles  ,  de  porter  les 
armes  ,    grand  nombre  fe  tuèrent  :  Fcrox  gens , 

n     1   r   ^,»    nullam  vitiim   rad  fine   armix  effe.    Combien 
Peuple  féroce  ,  -^  ■*' 

qui  ne  croyoit  çq   fçavons-nous  qui  Ont  fjy  la  douceur  d'une 

point    qu'il     y      .  ii  i  r  1 

euft  de  vie  hors  vic   tranquillc   en  leurs   mailons    panny    leurs 
la  guerre.  Liv.  cogQoiifaas ,  pour  fuivre  l'horreur  des  deferts 
inhabitables  ,   6<    qui  fe  font  jettez  à  l'abjec- 
tion ,  utilité ,    &C   mépris  du   monde  ,   &    s'y 
font  pleas  jufques  à  l'affectation  ?  Le  Cardinal 
Âu/ferui  de  vie  Botroméc  ,  qui  mourut  dernièrement  à  Milan, 

du  cardinal B or-  ...  i        i        i      i  i  *  i 

romte.  au    milicu  dc    u  desbaucne  ,   a   quoy  le  con- 

vioit  ê<  fi  Noblelfe  ,  6c  fes  grandes  richefles , 
U  l'air  de  f Italie  ,  6v  fa  jeunellè  ,  fe  maintint 
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en  une  forme  de  vie  fi  auflere ,  que  la  mefme 
robe  qui  luy  fervoit  en  elle  ,  luy  fervoit  en 
hyver  :  n'avoit  pour  Ton  coucher  que  la  paille  : 
&   les  heures    qui  luy   reftoient  des  occupa- 
tions de  (à  charge  ,  il  les  palToit  eftudiant  conti- 
nuellement ,  planté  fur  fes  genoux  ,  ayant  un 
peu  d'eau  ê<   de  pain    à  cofté  de  Ton  Livre  : 
qui  efloit  toute  la  provifion  de  fes  repas ,  èc 
tout  le    temps   qu'il  y  empioyoit.    J'en  fçay 
qui  à   leur  efcient  ont  tiré  profit   6c   avance-     Cocuag:  non 
ment  du  cocUage  ,  dequoy  le  feul  nom  effiraye     ''  ^ 
tant   de  gens.    Si  la  veuë  n'eft  le   plus  necef- 
faire   de    nos   fens  ,  il   efl  au   moins  le    plu3    Membres  iiU 
plaifant  :  mais    les    plus    plaifans  èc    utiles    de  ;.ïorM/lnlvx/'''e 
nos  membres ,   femblent  eHrre  ceux  qui  fervent  î"'^'?"^-'--"'^  ,  ^ 

'  i  pourquo), 

à  nous  engendrer  :  toutefois  afîez  de  gens  les 
ont  pris  en  haine  mortelle  ,  pour  cela  feule- 
ment ,  qu'ils  eftoient  trop  aymables  :  &  le.s 
ont  rejettez  à  caufe  de  leur  prix.  Autant  en 
opina  des  yeux  ,  celuy  qui  fe  les  creva.  La 
plus  commune  êc  plus  faine  part  des  hommes  , 
tient  à  grand  heur  l'abondance  des  enfàns  : 
moy  êc  quelques  autres ,  à  pareil  heur  le  dé- 
faut. Et  quand  on  demande  à  Thaïes  pour- 
quoy  il  ne  fe  marie  point  :  il  refpond,  qu'il 
n'ayme  point  à  laiffer  lignée  de  foy.  Que 
noflre  opinion  donne  prix  aux  chofes  ;  il  fe 
void  par  celles  en  grand  nombre  ,  aufquelks 
nous  ne  regardons  pas  f«u!ement ,  pour  ks  efti- 
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mer  :  ains  à  nous.  Et  ne  confiderons  ny  leurs 
qualitez  ,  ny  leurs  militez  ,  mais  feulement 
noftre  coud  à  les  recouvrer  :  comme  fi  c'eftoit 
quelque  pièce  de  leur  fubflance  :  &C  appelions 
valeur  en  elles  ,  non  ce  qu'elles  apportent  , 
mais  ce  que  nous  y  apportons.  Sur  quoy  je 
m'advife  ,  que  nous  fommes  grands  mefnagers 
T'ahur  &  prix  6t  noltre  mifc.  Selon  qu'elle  polfe  ,  elle  lèrt, 

^noc'de"  '^°^  ^'^  ce  mefme  qu'elle  poife.  Noflre  opinon  ne 
la  laille  jamais  courir  à  faux  fret.  L'achapt 
donne  tiltre  au  diamant ,  &  la  difficulté  à  la 
vertu,  &c  la   douleur   à  la  dévotion  ,   &C   l'af- 

rjttvrifê  ricAcr- prêté  à  la  médecine.  Tel  pour  arriver  à  la 
pauvreté  ,  jetta  fes  efcus  en  cette  mefme  mer , 
que  tant  d'autres  fouillent  de  toutes  parts  pour 

E^rsrùke,  que  y  pefchcr  des  richeffcs.  Epicurus  dit  que  l'eflrc 

riche  n'efl  pas  foulagement ,  mais  changement 

^y<irice,d'où  d'aûYire'i.     De  vray,  ce  n'eft -pas   la    difette  , 

vroJuUe, 

c'eft  plufloft  l'abondance  qui  produit  l'ava- 
rice. Je  veux  dire  mon  expérience  autour  de 
ce  fujct.  J'ay  vefcu  en  trois  fortes  de  condi- 
tions ,  depuis  eftre  forty  de  l'enfance.  Le  pre- 
mier temps ,  qui  a  duré  prés  de  vingt  années  , 
je  le  paliay,  n'ayant  autres  moyens  ,  que  for- 
tuits ,  6c  dependans  de  l'ordonnance  &C  fecours 
d'autruy  ,  fins  eflat  certain  &  fans  prefcrip- 
tions.  Ma  defpenfe  fe  faifoit  d'autant  plus  allè- 
grement ÔC  avec  moins  de  foin  ,  qu'elle  cftoit 
toute  en  la  témérité  de  la   fortune.    Je  ne  fus 
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jamais  mieux.  Il  ne  m'ed  oncqiies  advenu  de 
trouver  la  bourfe  de  mes  amis  clofe  :  m'ef- 
tant  enjoint  au  delà  de  toute  autre  necefïlté  , 
la  nece'lîté  de  ne  faillir  au  terme  que  j'avoy 
prins  à  m'acquitter  ,  lequel  ils  m'ont  mille 
fois  alongé  ,  voyant  l'efFort  qiie  je  nie  faifoy 
pour  leur  fatisFaire  :  de  manière  que  j'en  ren- 
doy  ma  loyauté  mefnagere  ,  &  aucunement 
pipereire.  Je  fens  naturellement  quelque  vo- 
lupté à  payer,  comme  fi  je  defchargeois  mes 
efpaules  d'un  ennuyeux  poids ,  &  de  cette 
image  de  fervitude.  Auiïî  qu'il  y  a  quelque 
contentement  qui  me  chatouille  à  faire  une 
action  jufte  ,  ôc  contenter  autruy.  J'excepte 
les  payemens  où  il  faut  venir  à  marchander 
&  compter  :  car  fi  je  ne  trouve  à  qui  en 
commettre  la  charge  ,  je  les  efloigne  honteu- 
fement  &:  injurieufement  tant  que  je  puis  , 
de  peur  de  cette  altercation  à  laquelle  mon 
humeur  &  ma  forme  de  parler  eft  du  tout 
incompatible.  Il  n'eft  rien  que  je  haiffe  comme  Mirchanderhaf^- 
marchander  :  c'efl:  un  pur  commerce  de  tri-  ^°'"'^"^i' 
choterie  &c  d'impudence.  Apres  une  heure  de 
débat  &c  de  barguignage  ,  l'un  6c  l'autre  abn- 
donne  fa  parole  tk  fes  fermens  pour  cinq  fouis 
d'amendement.  Et  fi  empruntois  avec  defad- 
vantage.  Car  n'ayant  point  le  cœur  de  requé- 
rir en  prefence ,  j'en  renvoyois  le  hazard  fiir 
le  papier  ,  qui  ne  fait  guère  d'effort ,  &  qui 
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prefte  grandement  la  main  au  refufer.  Je  me 
remerrois  de  la  conduire  de  mon  befoin  plus 
gayement  aux  aftres  ,  ëc  plus  librement  que 
je  n'ay  fait  depuis  à  ma  providence  &  à  mon 
Vivre  en  eert!.  ÇQns.  La  plufpart  des  mefnagcrs  ediment  hor- 
dinli're'  en  "Ta  ^^^^^  cl^  vivre  ainfi  en  incertitude  ;  6c  ne  s'ad- 
^'ondT  '^"  vifent  pas  ,  premièrement ,  que  la  plufpart  du 
monde  vit  ainil.  Combien  d'honnefles  hommes 
ont  rejette  tout  leur  certain  à  l'abandon  ,  Ôc 
U  font  tous  les  jours  ;  pour  chercher  le  vent 
de  la  faveur  des  Roys  &.  de  la  fortune  ?  Cefar 
s'endebra  d'un  million  d'or  outre  fon  vaillant, 
pour  devenir  Cefar.  Et  combien  de  marchands 
commencent  leur  trafiq  par  la  vente  de  leur 
métairie  ,   qu'ils  envoyent  aux  Indes. 

Parmy  tant  de  ^ot  pcr  impountia  frcta  ? 

flots  turbulans. 

cat.  ejfi^.  4.  Eri   une  fi  grande  ficcité  de  dévotion  ,  nous 

avons  mille  6<  mille  Collèges  ,  qui  la  palfent 
commodément  ,  attendans  tous  les  jours  de 
la  libéralité  du  Ciel ,  ce  qu'il  faut  pour  leur 
difner.  Secondement  ,  ils  ne  s'advifent  pas  , 
que  cette  certitude  fur  laquelle  ils  fe  fondent , 
n'ed  guère  moins  incertaine  &  hnzardeufe  que 
le  hazard  mefme.  Je  voy  d'aufTi  près  la  mi- 
fere  au  delà  de  deux  mille  cfcus  de  rente  , 
que  fi  elle  efloit  tout  contre  moy.  Car  outre 
ce  que  le  fort  a  dequoy  ouvrir  cent  brèches 
à  la   pauvreté    au    travers   de    nos    richeffes , 
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n'y  ayant  fouvent  nul  moyen  entre  la  ftiprémc 
fcc  intime  fortune. 


Fortuna    vitrea  cjl  :   tum ,  quum  fpîendct  ,  fran-  De  verre  eft  le 

•  bon-heur  ,     fa 

o         '  fpierideur        le 

rend     frefle. 

Et  envoyer  cul  fur  pointe   toutes  nos   défen-  t'ub.  mm. 
fes  6<.  levées;   je  trouve  que  par  cliverfes  caufes,     in^i^enre aujjî 

1,.      1.  r  •  1-       •  1         '      ^"^"    to^ée    cher 

mdigence  le  voit  autant  ordinairement  logée  i^^    rikes   que 

chez    ceux  qui  ont  des  biens  ,  que   chez  ceux  ^^^^^  ^"  ^''"^'''**' 

qui   n'en    ont  point  :   êc    qu'à    l'aventure   eft- 

elle  aucunement  moins  incommode  ,  quand  elle 

eft    feule  ,    que    quand    elle    fe    rencontre   en 

compagnie  des  richelfes  :  Elles    viennent  plus 

de   l'ordre  que  de  la  recepre  :  Faher  eft  fuœ       CKsrjn  de 

.  -  -  ^  ,-111  T  nous  fait  fa pro- 

quifque  fortunes.     Et    me  iemble    plus  muera-  p^g  fortune. 
ble  un  riche  malaifé  ,   neceffiteux  ,  atFaireux  ,  ^''^''-  "•  ^'"'• 
que   celuy  qui   eft  fimplement  pauvre.    In  di-  JJ^'/    '-'O^'- 
vitiis  inopes  ,  quod  genus  egejiaiis  gravijjimum     Pau-res dans 
eft.  Les  plus  grands  Princes  ê<  plus  riches ,  font  ^y^  c^  'le  piu^ 
par  pauvreté  &  difette  poulTez  ordinairement  à    i"f"PPO"ab!e 

i         i  r  penre  de  necef- 

l'extréme   necellîté.   Car  en  eft-il  de  plus  ex-  iité.scn.ep.d^. 

tréme  ,   que   d'en   devenir   tyrans  ,  &C   injuftes 

ufurpateurs    des    biens   de   leurs  fubjefts  ?   Ma 

féconde  forme  ,    c'a  efté  d'avoir  de  l'areent.       Avoir,  qùt 

A  quoy  m'eftant  prins  ,    j'en   fis   bien-tôit  des    ''  ' 

referves    notables    félon  ma   condition  :  n'efti- 

fnant  pas    que    ce    fuft    avoir,  finon     autant 

qu'on  poQede  outre  fa   defpenfe   ordinaire  :  ny 

qu'on  fe  puilTe  fier   du  bien ,    qui  eft  encore 
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en  cfperance  de  recepte  ,  pour  claire  qu'elle 
foit.  Car  quoy  ,  difoy-je,  fi  j'eftois  furpris 
d'un  tel  accident  ?  Et  à  la  fuite  de  ces  vaines 
êc  vicieufes  imaginations ,  j'allois  faifant  l'in- 
génieux à  pourvoir  par  cette  fuperfluë  referve 
à  tous  inconveniens  ;  Et  fçavois  encore  ref- 
pondre  à  celuy  qui  m'alleguoit  que  le  nombre 
des  inconveniens  eftoit  trop  infiny,  que  fi  ce 
n'eftoit  à  tous  ,  c'eftoit  à  aucuns  &  plufieurs. 
Cela  ne  (è  pafloit  pas  fans  pénible  follicitude. 
J'en  faifoy  un  fecret  :  t<.  moy  ,  qui  ofe  tant 
dire  de  moy,  ne  parloy  de  mon  argent  qu'en 
menfonge  :  comme  font  les  autres  ,  qui  s'ap- 
pauvrifient  riches  ,  s'enrichilTent  pauvres  ,  &C 
dilpenfent  leur  confcience  de  ne  tefmoigner 
jamais  fincerement  de  ce  qu'ils  ont.  Ridicule 
&  honteufe  prudence.  Allois-je  en  voyage  ? 
H  ne  me  fembloit  edre  jamais  fufîifamment 
pourveu  :  ÔC  plus  je  m'eftois  charge  de  mon- 
noyé  ,  plus  au(Tî  je  m'efl:ois  chargé  de  crainte, 
Tantofl:  de  la  feurté  des  chemins  ,  tantoft  de 
la  fidélité  de  ceux  qui  conduifoient  mon  ba- 
gage ,  duquel ,  comme  d'autres  que  je  cog- 
nois  j  je  ne  m'alleurois  jamais  afiez  ,  fi  je  ne 
l'avois  devant  mes  yeux.  Lailfoy-je  ma  boyte 
chez  moy  ?  combien  de  foupçons  &  penfe- 
mens  efpineux,  &C  qui  pis  e(l  incommunica- 
bles ?  J'avois  toufiours  l'elprit  de  ce  coflé.  Tout 
compté  ^  il  y  a  plus  de  peine  à  garder  l'argent 
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^U*à  l'acquérir.  Si  je  n'en  faifois  du  tout  tant  ^'^«n^  de  pîus 
que  I  en  dis ,  au  moins  il  me  coultoit  a  m  em-  gcrder  qu'à  aes 
pefcher  de  le  faire.  De  commodité  ,  j'en  tirois  ^'^*"''* 
peu  ou  rien  :  Pour  avoir  plus  de  moyens  de 
deCpenfe ,  elle  ne  m'en  poifoit  pas  moins. 
Car  ,  comme  difoit  Bion  ,  autant  Te  falche  le 
chevelu ,  comme  le  chauve  ,  qu'on  luy  arra- 
che le  poil  :■  Et  depuis  que  vous  eftes  accouf- 
tU'Tjé  ,  &C  avez  planté  vofîre  fantaifie  fur  cer= 
tain  monceau,  il  n'elî  plus  à  vollre  fervice  : 
vous  n'oferiez  l'efcorner.  C'eft  un  bafliment , 
qui ,  comme  il  vous  femble  ,  croullera  tour , 
û  vous  y  touchez  :  il  faut  que  la  neceiïîté  vous 
prenne  à  la  gorge  pour  l'entamer  :  Et  aupa- 
ravant j'engageais  mes  hardes  ,  6c  vendois  un 
cheval  avec  bien  moins  de  contrainte  &  moins 
d'ennuis  ,  que  lors  je  ne  fàifois  brefche  à  cette 
bourfe  favorie  ,  que  je  tenois  à  part.  Mais 
le  danger  efloit ,  que  mal-aifément  peut-on  Defi-d'amaffer^ 
eftablir  bornes  certaines  à  ce  defir  (  elles  font  ^mlnt^  "^'^"^^'' 
difficiles  à  trouver ,  es  chofes  qu'on  croit 
bonnes  )  &c  arrefter  un  point  à  l'efpargne  : 
on  va  toufiours  grofliflfant  cet  amas  ,  êc  l'aug- 
mentant d'un  nombre  à  autre  ,  jufques  à  fe 
priver  vilainement  de  la  jouiffance  de  fes 
propres  biens  :  ô<  l'eftablir  toute  en  la  garde  , 
&  n'en  ufer  point.  Selon  cette  efpece  d'u- 
fage ,  ce  font  les  plus  riches  gens  du  mond^ , 
Ceux  qui  ont  charge  de  la  garde  des  portes 
T(fme  /,  D  d 
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èc   murs    d'une    bonne    ville.     Tout    hoinmt 
nùux/vares.      pecunicux  clt   avancicux  a  mon   gre.     riatoQ 
Bitns  corporels,  range  ainfi   les  biens    corporels  ou   humains  , 
la  lànté  ,    la   beauté  ,    la  force  ,   la  richefle  : 
Richfjfe  efciai-  Et  la  richefTc ,  dit-il ,  n'eft  pas  aveugle  ,  mais 
r^eparUprud^n-  y-gs-clairvoyante  ,  quand  elle  eft  illuminée  par 
tveugU:  la    prudence.    Dionyfius  le     fils ,     eut    bonne 

grâce.  On  l'advertit  que  l'un  de  fes  Syracu- 
{àins  avoit  caché  dans  terre  un  trefor  ;  il  luy 
manda  de  le  luy  apporter  ;  ce  qu'il  fit  ,  s'en 
refervant  à  la  defrobée  quelque  partie  ,  avec 
laquelle  il  s'en  alla  en  une  autre  ville  ,  cil 
ayant  perdu  cet  appétit  de  thefaurifer,  il  fc 
mit  à  vivre  plus  libéralement.  Ce  qu'enten- 
dant Dionyfius ,  luy  fit  rendre  le  demeurant 
de  fon  trefor  ;  difant  que  puis  qu'il  avoit 
appris  à  en  fpvoir  ufer  ,  il  le  luy  rendoit 
volontiers.  Je  fus  quelques  années  en  ce  poind  ; 
Je  ne  f^'ay  quel  bon  démon  m'en  jeiia  hors 
tres-utilement ,  comme  le  Syracufain ,  ô<  m'en- 
voya toute  cette  confcrve  à  l'abandon  :  le 
plaifîr  de  certain  voyage  de  grande  delpenfe  % 
ayant  mis  au  pied  cette  fotte  imagination  : 
Par  ou  je  fuis  retombé  à  une  tierce  forte 
de  vie  (  je  dis  ce  que  j'en  fcns  )  certes  plus 
plaifante  beaucoup  &.  plus  réglée.  C'eft  que 
je  fais  courir  ma  defpcnfc  cjuant  £c  quant 
ma  recepte  ;  tantofr  l'une  devance  ,  tantofl 
l'autre  :  mais  c'cfl  de  peu  qu'elles  s'abandonnent. 
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Je  vîç  du   jour  à  la  journée,  &:   me  contente  t^iyre  dujoMr  k 

d'avoir  dequoy   fuiïire    aux  befoins   pfefens  èc 

ordinaires  ,  aux   extraordinaires  toutes  les  pro- 

vifions  du    monde   n'y   fçauroient    fufïîre.    Et 

eft  folie  de  s'attendre  que   fortune  elie-mefma 

nous  arme  jamais  ruffife^nment  contre  foy.  C'tft 

de   nos    arnivis    qu'il    la    faut  combattrai,     h^i 

fortuites  nous   trahiront   au   bon   du  fai(fl.    Si 

j'amalTe ,  ce    n'eft    que    pour    l'eiperance    de 

quelque  voilme   emploite  ;   ce  non  pour  ache-  choie  que  de 

ter  àos  terres,  deauoy  je  n'ay  que  faire,  mais  "'^^^ pas defi- 

i       •'    '  -^      *  reux     de  bien  : 

pour   acheter   du  phifîr.    Non.   ejje  cupidum  ^  c'eft  un  tribut 

ri  rr  ^-       i       n    *î"^    '^^  n'eftre 

pecunia  ejt  :  non  elfe  emczcem,  veaigal  ejt,  pomt  tenté  du 
Je  n'ay  ny  guère  peur  que  bien  me  feille  ,  ^ff/Jj^^^^/^- 
ny  nul  defir  qu'il  augTienre.  D iviti arum  f rue*  te  {^u\c\  des  ri. 
tus  eji  in  cap -a ,   copiam  déclarât  fadetas.  Et  ^:^f'^\  ^^  ^^ 

,         \  ■^  I  abondance,  & 

me   gratifie  (in-gulierement   que    cette  correc-  ^  facieté  de- 

,'..,>  ,,  c  are      l'abon- 

tion   me  loit  arrivée  a   un   aage  naturellement  uA^ce.  itid. 
encUn  à   l'avarice ,   &c    que  je   me    vois  desfait 
de   cette   folie  fi  co nmune   aux  vieux  ,  &:   la 
plus   ridicule    de    toutes    les   hunaines    fol  es.  Accroiji  de  che^ 
Feraulez ,  qui  avoit  pa.fé  par   les  deux  fortu-  *'"^''*'' 
nés  ,    ôc    trouvé  que   l'accroift  de  chevance  , 
n'eftoit  pas  accroifl  d'apj>etit  ,  au  boire  ,  man- 
ger ,  dormir  ,   t<  emjratl'er  là  femme:  &  qui 
d'autre  part  feiitoit  poifer  fur  les  eipaules  i'im- 
portunité  de   l'ceconomie,  ainfi  qu'elle   fait   à 
moy  ;  délibéra  de  contenter  un  jeune  homme  Ru^tq'etjnttgfi, 
pauvre  ,  fon   fîdele  amy  ,  abboyant  apr.es  les  A"- 

Dd  1 
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'  richeffes  :  6c  luy  fit  prefent  de  toutes  les  fiennes, 

grandes  6<  excefTives  ,  &C  de  celles  encore  qu'il 
eftoit  en  train  d'accumuler  tous  les  jours  par 
la  libéralité  de  Cyrus  Ton  bon  maiflre  ,  ôc 
par  la  guerre  :  moyennant  qu'il  print  la  charge 
de  l'entretenir  &  nourrir  honnefîemcnt , 
comme  Ton  hofte  &  Ton  amy.  Ils  vefcurent 
ainfi  depuis  très-heureufement  :  &c  e^g?lement 
contens  du  changement  de  leur  condition. 
Voila  un  tour  que  j'imiterois  de  grand  cou- 
rage. Et  loue  grandem.ent  la  fortune  d'un  vieil 
Prebt ,  que  je  voy  s'eftre  fi  purement  démis 
de  fa  bourfe ,  &c  de  fa  recepte ,  &(  de  fa  mife , 
tantoft  à  un  ferviteur  choifi  ,  tantoft  à  un 
autre  :  qu'il  a  coulé  un  long  efpace  d'années  , 
autant  iïinorant  cette  forte  daffeire  de  fon  mef- 

o 

rtdree  de  u  nage  ,   comme    un   étranger.   La  iiance  de  la 

ienté d'dutruy.   ^onté  d'autruy  ,  efl  un  non  léger  tefmoignage 

de   la  bonté  propre  :  partant  la    fâvorife  Dieu 

volontiers.     Et  pour  fon  regard  »    je    ne   voy 

'  point  d'ordre  de   maifon  ,  ny  plus  dignement 

ny    plus    conftamiment    conduit    que    le   fien. 

Heureux   qui  ait   réglé   à  fi  jufte    mefure   fon 

beibin  ,  que  fes  richefies  y  puilfent  fulSre  fans 

fon   foin  &  empefchement  :  &'  fans  que   leur 

difpenfation  ou  ailembbge  ,  interrompe  d'autres 

occupations  ,    qu'il    fait  ,   plus    convenables  , 

jTt^nn  0  irji.  plus  tranquilles  ,  6c    félon  fon  coeur.  L'aifancî 

l'^nïtrit»  *"  '"  donc  I  &  l'indigeuce  ,  dépendait  de  l'opinioq 
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d'un  chacun  :  6c  non  plus  la  richefTe  ,  que 
la  gloire  ,  que  la  fànté  ,  n'ont  qu'autant  de 
beauté  ôc  de  plaifîr  ,  que  leur  en  prefte  celuy 
qui  les  poffede.  Chacun  eft  bien  ou  mal  , 
félon  qu'il  s'y  trouve.  Non  de  qui  on  le  croid  , 
mais  qui  le  croid  de  foy,  efl  content  ;  &  ea 
cela  feul  la  créance  fe  donne  eflence  &C  vérité» 
La  fortune  ne  nous  fait  ny  bien  ny  mal  :  elle 
nous  en  offre  feulement  la  matière  &C  la  fe- 
mence  ,    laquelle    noftre     ame   plus   puilfante  Ame  feule  maïf* 

,    ,,  or  •'  1  1    •/!     trejfedefaeondi- 

qu  elle  ,  tourne  oC  applique  comme  n  luy  plaiit,  tion ,  tonne  ou 
feule  caufe  &   maiftrefle  de  fa  condition  heu-  "'^"^«'Z'* 
reufe  ou  mal-heureufe.   Les  accefïîons  externes 
prennent  feveur  &c  couleur  de  l'interne  conf-  ^ 

titution  :  comme  les  accouflremens  nous    ef^ 
chauffent    non   de    leur    chaleur  ,   mais  de    la 
noftre  ,   laquelle  ils  font  propres  à  couver  ôc 
nourrir  ;  qui  en  abrieroit    un   corps  froid  ,    il 
en    tireroit   mefme    fcrvice  pour   la    froideur  : 
alnfi  fe  conferve  la  neige  &C  la  glace.    Certes 
tout  en  la   manière  qu'à  un    fainéant   Teflude     similitude. 
fert  de  tourment  ,   à   un  yvrogne  l'abflinence 
du  vin ,  la  frugalité  eft  fupplice  aux  luxurieux  , 
^  l'exercice  géhenne   à  un  homme  délicat  6c 
oifif  i  ainfi  en  efl-il    du  refle.    Les  chofes   ne 
font  pas  il  dûuloureufes  ,   ny  difficiles  d'elles- 
mefmes  :  mais  noflre  foibleffe   &:  lafcheté   les 
fait  telles.  Pour  juger   des  chofes   grandes  6c 
hautes  ,  il  faut  une  ame  de  mefme  ,  autremei^ 
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nou>  leur  attribuons  le  vice  ,  qui  eft  le  noftrc. 
Vn.  aviron  droit  lemble  courbe  en  l'eau.  Il 
n'importe  pas  feulement  qu'on  voye  la  chofe, 
siais  comment  on  U  voye.  Or  lus ,  pourquoy 
4e  tant  de  difwOJrs  ,  qui   rerfuac'ent   diverfe- 

è»i.icsa,  ji<^  .  méat  les  hommes  de  mtipriier  ia  mort  ,  « 
de  porter  ia.  douleur,  n'en  trouvons-nous  quel- 
qu'un qui  fàile  pour  nous  ?  Et  de  tant  d'eCi 
peces  d'imaginations  qui  ont  perfuadé  cela  à 
autruy,  que  chacun  n'en  applique-il  à  H^y  une 
le  piu3  félon  l'on  humeur  ?  S'il  ne  peut  dige» 
rer  ia  drogue  forte  &  abfler^ive  ,  pour  defra- 
ciner  le  mal  ,  au  moins  qu'il  la  prenne  Icni- 
n  ft  trouTc  ^i'^'fi  V^^  ^^  foubger.  Opinio  ejï  quetdam  effa' 

^eiqve  fir.ra    mî-^ota  OC  Icvis  :   fitc  in  dolore  maeis  ,  euàm. 

Sl  fri^  Ole ,    û  eadcm   in    voluptate  :  qu2  ,  quum   hqurfcimjis 

«on  inoin<  en  !2    >»    •         /-  r»-   •  f  ri 

<»oîtptd  ^;i\r  "uimufque  mollina  y  apis  acuUum  fine  clamore 
Udou.ecr:rr  ^,^  noji  poffumus,  ToîUTTi  in  eo  eS.  ut  tiU 
HOU»  foadon  iwpfres.  Au  demeurant  on  n'efcbappc  pas  à 
mJui^e^^ou,  Ja  Philoiophie  ,  pour  faire  valoir  outre  mefure 
■e     fçaur;on>  l'afprete  è.ts   douleurs  ,   êc   humaine  fbibleflc. 

peter  r-n$  da-  ^ 

mcjriipiqueu- Car  on  la  contraint  de  fe  rejettera  ces  invin- 
Tou"  iV  t'cre:  ^-^^^^^  repliqucs  :  S'il  eft  mauvais  de  vi\Te  ea 
dcr  :  gift   ct    neceiTîte  ,  au  moins  de  vi\Te  en  neceffité  ,  il 

^e    tu    «ac  . 

te  cot^r-and..  .  n'cft  aucune  neceitjré.  Nul  n'eft  mal  k>ng- 
i^k,ThuSc.i.,   ^^^p^  ^^.^  fa  faute.   Qui  n*a  le  coeur  AtCouî'- 

ùu  ny  la  mort  ny    1j  vie  ,  qui  ne  \\,\ii  ny 
reildi^  oy  fuir  »  qud  luy  feroit>oa  ? 
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CHAPITRE     XLI. 
De     ne     communiquer    fa.     gloire. 

jj  E  toutes  les  refveries  du  monde  ,  la  plus    Soîr.  de  u  repu, 
reçeue    &  plus  univerfdle  ,  eft  le   foin   de  la  [X^iJl, 
réputation  Ô^  de    la  gloire  ,  que  nous   efpou- 
fbns  jufques  à   quitter  les  richeires  ,  le  repos  , 
la  vie  6<  la  fanté  ,  qui  font  leiens  eiFe(fluel3  êc 
fubftantiaux  ,   pour  fuivre  cette  vaine  image  , 

o  ri  •  ■       »  .     -.  ,1-3     renommée 

êc  cette  limple  voix  ,  qui  n  a  ny  corps  ny  ^.^  ^^^^j  ^^^^^. 
prke  :  ^^"'^  '*'  '"''p^''- 

*  bes  morrelî  ,  & 

un  ton  fi  doux  y 
La  fama  ch^invaghifcz  à  un  dolce  fuono  &  femble  fibel- 

GU  fuperbi  monali ,  &  par"  fi  belia,  ^^'  ^/  ""  ^^•*°' 

■*  '  un  longe  ,     au 

E  un  écho  ,  un  Jogno  ,  an-;j.   d'un  fogno  un*  ombra  contraire, l'om- 

Ch*  ai  ognl  vcnto  fi  diUgua.  &  fgomhra.  br^  d'un  fongs 

qui  s'efcoule  & 
fe     difperfe     à 

Et  des  humeurs  defraifonnabîes  des  hommes  ,  toiuyenuTajjh. 
il   femble  que  les  Philofophes  rrYefmes   fe  dé-  î^^ït-ZÎ'^t^" 

■^  ^  des  Pkilojcjhes. 

facent  plus   tard  6<:  plus  envi 5  de  cette-cy  que 

de  nul    autre  :  c'eft   la  plus   revefche    ÔC   opi- 

niaflre.    Quis    etiam   bene  proficientes  animas   Pourceqn'ei'e 

tentare    non_  cefat.     Il  n'en  eft  guère  de    la-  •:;;^:::^^. 

quelle  la  raifon  accufe  fi  clairement  la   vanité  :  n-.e  onr  fairpro- 

\\  r  •  r       •  lit  en  la  fageiTe 

mais  elle  a  les  racines  li  vives  en  nous  ,  que  &  en  la  venu. 
je  ne  fçay  fi  jamais  aucun  s'en  efl  pu  nette-  ^^'^'^  '°'  ^"■''* 
ment   décharger.    Apres   que  vous   avez   tout 

Dd  4 


4i4    Essais   de  Montaigne. 

dit  êc  tout  creu  ,  pour  la  defadvouer  ,  elle 
produit  contre  voftre  difcours  une  inclination 
fi   intefline  ,  que  vous  avez   peu   quç  tenir    à 

Réputation  ah  m.  l'encoiitre  .'  Car  ,  comme  dit  Cicero  ,  ceux 
meÛTies  qui  la  combattent ,  encore  veulent-ils 
que  les  Livres  qu'ils  en  cfcrivent ,  portent  au 
front  leur  nom  ,  &  fe  veulent  rendre  glorieux 
de  ce  qu'ils  ont  merprile  la  gloire.  Toutes 
autr^   chofes    tombent   en    comm.erce  :  Nous 

Uonnem&^îshe  preftons.  nos  biens  &C    nos  vies   au    belbin  da 

in  communie  a-        *  ,  •  /-         i 

iUi,  nos  amis  :  mais  de  communiquer  Ion  honneur , 

&  d'eH-rener  autruy  de  fa  gloire  ,  il  no  fe 
void  gueres.  Catulus  Luclaiius ,  en  la  guerre 
contre  les  Cymbres  ,  ayant  fait  tous  erfbrts 
pour  arreiler  fes  foldats  ,  qui  fuyoient  devant 
les  ennemis  ,  fe  mit  luy-mefme  entre  les 
fliyards  ,  &  contrefît  le  couard  ,  afin  qu'ils 
femblaffent  pluftoft  fuivre  leur  Capitaine  ,  quo 
fuir  l'ennemy  :  c'cftoit  abandonner  fa  réputa- 
tion ,  pour  couvrir  la  honte  d'autruy.  Quand 
jtonneufvrojre  Charlcs  cinquiefme    paffa    en   Provence  ,   l'an 

mtf-.ùft  pour  en  jjj^j  ^|j^^  j.gj^5  trente-fept ,  on  tient  que  Antoine 

ffirenner  autruy.  *  '■  ' 

de  Levé  voyant  l'Empereur  refolu  de  ce  voyage, 
hc  l'eflimant  luy  eftre  merveilleufement  glo- 
rieux ,  opinoit  toutefois  le  contraire ,  &c  le 
defconfellloit ,  à  cette  fin  que  toute  la  gloire 
&  honneur  de  ce  coafell ,  en  fuft  attribué  à 
fon  maiftre  :  ^  qu'il  flift  dit ,  fon  bon  advis 
&C  fa  prévoyance  avoir  cftc  telle  ,    que  contre 


II 
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l'opinion    de   tous ,  il  euft    mis  à    fin   une    fi 
belle  entreprife  ;  qui  efloit  l'honorer  à  fes  def- 
pens.   Les  AmbalFadeurs  Thraciens  ,  confolans 
Archileonide  mère  de  Brafidas ,  de  la  mort  ^q  Lo-dar^^ p^nicu. 
fon  fils  ,    &  le  haut  louans  ,    jufques  a  dire  , 
qu'il  n'avoit  point   laifTé  Ton  pareil  :  elle  refufa 
cette  louange  privée  8c  particulière  ,   pour    la 
rendre    au    public  :  Ne    me    dites    pas   cela , 
rcpliqua-elle  ,    je  fçay  que  la  ville  de  Sparte 
a  plusieurs  Citoyens  plus  grands  6<:  plus  vail- 
ians  qu'il  n'eiloit.  En  la  bataille  de  Crecy,  le 
Prince  de    Galles ,    encores  fort  jeune  ,  avoit 
l'avant-garde  à  conduire,    le    principal  effort 
de   la   rencontre  fut    en    cet  endroit  :  les  Sei- 
gneurs  qui    l'accompagnoient  fe    trouvans   en 
dur  party  d'armes  ,  mandèrent  au  Roy  Edouard 
de  s'approcher   pour   les   fecourir  :  il    s'enquifl 
de  l'eftat  de  fon  fîls ,   &:  luy   ayant   efté   ref- 
pondu  ,  qu'il  edoit  vivant  cc  à  cheval  ;  Je  luy 
ferols  ,   dit-il  ,  tort  de   luy    aller    maintenant  c/o/r^  ^^t  «m. 
defrober  l'honneur   de  la  victoire  de  ce  com-  ^^^  ^/fconT  vZ 
bat  ,  qu'il  a  fi  long-temps   fouftenu  :  quelque  Z""^""** 
hazard  qu'il  y  ait  ,  elle  fera   toute    fienne  :  & 
n'y   voulut  aller   ny    envoyer  :  fçachant  s'il  y 
fuft  allé ,  qu'on  euft  dit  que  tout  efloit  perdu  fans 
fon  fecours  ,  &C  qu'on  luy  euft  attribue  l'advan-   f^e  dernîer  ef- 

^  1         /  1     •  r>  •  1/7  fort    qu'on  acl- 

tage  de  cet  exploit.    Sempcr  enim  quod  pojrre-  ■^oadc'ui.i  cho- 
mum  adjeâum  eft ,  id  rem  totam  vidcttir  traxifTe.  ^^  '  ^"""'''^  '- " 

■>  J     '  il       voir    emportée 

Plufieurs    ellimoieat   à  Pvome  ,    &   fe   difoit  «oure   entière. 
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Beaux  fcits  ic  Communément  que  les  principaux  beaux  -  faits 
dc('p^Llu^s''  ^^  Scipion   eftoient  en  partie  deus  à  Laelius , 
qui  toutefois  alla  toufiours  promouvant  S<  fé- 
condant la  grandeur  &  gloire  de  Scipion ,  fans 
aucun  foin  de  la  fienne.  Et  Theopompus  Roy 
de  Sparte  ,  à  celuy  qui  luy  difoit  que  la  chofe 
publique  demeuroit  fur  fes  pieds,  pour  autant 
qu'il  f^avoit  bien    commander  :  C'eft   pluftot , 
dit-il  ,  parce   que  le  peuple  fçait  bien   obéir. 
Fer-.rr.et  tuccf  Comme  Ics  femmcs  qui  lUccedoient  aux  pair- 
ru'" o']cur"'  r*ss  ,    avoient  ,    nonobflant    leur   fexe  ,    droit 
'^'  '^-  d'a{Tîfler  &c  opiner  aux  caufes  qui  appartiennent 

Pzirs  Eechfiaf-  à  la  juriidiclion  des  Pairs  :  aufC  les  Pairs  F.ccle- 

tiyues  ter.usd'jf.  r    n-  i  n  i  r   -r  /l    • 

f'^cr  aux  Ro  §  iiainques ,  nonobitant  leur  protdiion  ,  eltoient 
e-iUurt^uerrts.  fgnus  d'aflliler  nos  Roys  en  leurs  guerres  , 
non  feulement  de  leurs  amis  &  fervireurs  , 
mais  de  hur  perfonne.  Aulfi  l'Eveique  de 
Beauvais  ,  fe  trouvant  avec  Philippe  Augufle 
en  la  bataille  de  Bouvines  ,  participoit  bien 
fort  courageufement  à  Teifet  :  mais  il  luy 
fembloit  ne  devoir  toucher  au  fruid  ê<  gloire 
de  cet  exercice  (ànglant  Je  violent.  Il  mena 
de  fa  main  pluficurs  des  ennemis  à  raifon  ce 
jour- là,  &  les  donnoit  au  premier  Gentil- 
homme qu'il  trouvoit  ,  à  efgofiUer  ,  ou 
prendre  prifonnier ,  luy  en  refignant  toute 
l'exécution.  Et  le  fit  ainfi  de  Guillaume  Comte 
de  SoKberi  à  Mefïre  Jean  de  Nèfle.  D'une 
pareille  fubtilitc  de   confcience  ,  à  ch  autre  , 
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il  vouloir  bien  affommer  ,  mais  non  pas  bleffer  : 
&  pourtant  ne  combattoit  que  de  mafle. 
Quelqu'un  en  mes  jours  ,  eflant  reproché  par 
le  Roy  d'avoir  mis  les  mains  fur  un  Preftre  > 
le  nioit  fort  &c  ferme  :  c'eiloit  qu  U  l'avoir 
battu  ôc  foulé  aux  pieds. 
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CHAPITRE     XLII. 

De    Vlnefgalité    qui    fft   entre    nous. 

z>j^--rf  p-an^  Jr  LVTARQVE  dit  en  quelque  lieu  ,  qu'il 
homau,  ne  trouve  point  fi  grande  diftance  ai  befte  à 

befte  ,  comme  il  trouve  d'homme  à  homme. 
Il  parle  de  la  fafîîrance  de  lame  6<:  qualitei 
internes.  A  la  vérité  je  trouve  fi  loin  d'Epa- 
minondas,  comme  je  l'imagine,  jul^ues  à  tel 
qu£  je  cognois»  je'dy  capable  de  f^ns  com- 
mun 5  que  i'cnchérirois  volontiers  fur  Plurarque  : 
£,<  diro>is  qu'il  y  a  plus  de  diftonce  de  tel  à 
tel  homme ,  qu'il  n'y  a  de  tel  homme  à  telle 

Ah  !  combien  ,     r, 
riifinrr.e    paiTe  Deitc 
l'honx.Tie.     Ter. 
Fho.  j.'7.  z.  Hem  ,  vir  viro  quid  prxf.cu  ! 

Divers  dfgrtr 

''loLpe  des  E^  ^^'^^  y  ^  ^^^^"^  ^^  ^^S'"^^   d'cfprirs  ,  qu'il 
eh^'-es  ,tmprur..  y  a  d'icy  au  Ciel  de  brades  ,  hf.  autant  innu- 

''■•••      de      leur:  ..  •»#•*  ii»n- 

propres  qu^iu^.  merablês.    Mais  a  propos  de   1  eftimation    des 
Ainfi  noii<  hommes  ,  c'eft  merveille  que  fauf  nous ,  aucune 

louons  un  chc-  ^   , 

val    pied  -  vo-  chofe  ne  s  eltime  que  par  les  propres  quahtez. 
roupJicffi*^d'u^.  Nous  louons  un  cheval  de  ce  qu'il  eft  vigou- 

q.-flr.iair.t-p.:).  peux    6<     aOTOÎt  , 
•.ttc    rid,    (Nf    !a 

victoire  a:o;au-  ; 

oit  ,      dii.s    le  , 

Cirçue    enroué  Sic  laudamus  eçuum,  fj^cili  eut  plurima  paImM 

f  ■   "onipctt**.  Fcnct ,    &  exultât  rauco  vidoria  circo  ^ 

ii.y.fdt.  S*  * 
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non-  de  Ton  harnois  :  un  lévrier  ,  de  fa  viteÏÏe , 
non  de  fon  colier  :  un    oyfeau   de  Ton   aiile  , 
non-  de  fes  lonees  6c  fonnetres.  Pourquoy  de     ^,^ 
mefmes  n'eflimons  ^  nous    un    homme   par  ce  mabu  fsr  Uy- 
qui  efl  fien  ?   Il  a  un  grand    train  ,  un   beau  '^'^Î^J^^' ''*' 
Palais ,  tant  de  crédit ,  tant  de  rente  :  tout  cela 
eft  autour  de  luy  )  non  en  luy.   Vous  n'ache- 
tez pas  un  chat  en  poche  :  fi  vous  marchandez 
un   Cheval ,  vous  luy  oftez  fes  bardes  ,   vous 
k  voyez  nud  bc  à  defcouvert  :  Ou  s'il  eft  cou- 
vert ,  comme    on   le    prefentoit  anciennement 
aux   Princes ,  à  vendre  ,   c'eft   par    les   parties 
moins  neceffaires  ,  afin  que  vous  ne  vous  amu- 
fiez  pas  à   la  beauté  de  fon   poil  ,  ou  largeur 
de   fa    croupe  ,    6<:    que    vous   vous    arrefliez 
principalement  à   confiderer    les   jambes  ,    les     C'eftiafjcor 
yeux ,  &:  le  pied  ,   qui  font   les  membres   les  i^r-s^ai^J^'^cnT. 

plus    utiles.  ^^^^    bardez  , 

*  de  repaie! cr  foi. 

o     -t       t  •    ^        n        »  ■  eneufement ,  fi 

Kegiifus  flic  fnos  efl  :  ubi  equos  mercantur  ,  o-ptnos  fous  ce  bel  af- 

Injpiciunt  :  ne  ,  Jï  faciès  ,  ut  fzpe ,  décora  peu  ,  ce  coi  re- 

Molli  fuha  pede  efl  y  emptorcm  inducat  hiantem.     ii^Vre^e*' ^^"- 

Quod  puUhrx  dunes,    brève   quod   caput  y  ardua  cenelargecrou- 

ceryix,  ?'«■■«'  ^^    "« 

{o:\:   poirt   mal 

Pourquoy    eftimant    un    homme,    reilimez- :!i^"f;r': 
vous  tout   enveloppé    ^    empacgueté  ?    Il   ne  ^"^^^"''•^  =  ^^^^ 

r       T  i'ackepteur  ([\û 

nous  fait  montre  que  des  parties    qui  ne    font  bée      d'envie 
aucunement    fiennes  :    &    nous    cache   celles,  nompé.''^ hT. 
par  lefquelles  feules   on  peut  vrayement  juger  *'• '•/'^•^* 
de  fon  eftimation,  C'eft  le  prbc  de  l'eipée  que 
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VOUS  chei  chez  ,  non  de  la  guaine  :  vo^s  n'en 
donneicz  à  l'adventure  pas  un  quatiain  ,  fi  vouS 
l'avez  ddi^ouiiiew'.  Il  le  faut  ju^^w  par  iay» 
merme  ,  non  par  fes  atours.  Et  comme  dit 
très-plaifanr.ment  un  ancien  ;  Sçavez*vous  pour* 
quoy  vous  l'eilimez  grand  ?  vous  y  compte* 
la  hauteur  de  fes  patins  :  La  bafe  n'efl  pas  ds 
la  Itatuë.  Mefurez-le  làns  fcs  efchacesi  Qu'il 
mette  à  part  Ls  richelTes  &  honneurs ,  qu'J 
fe  prefente  en  chemife  ;  A-il  le  corps  propre 
^  .  z  ks  fonélions  ,  fain  tc  allègre  ?   C)uelle  ame 

Ce  fti;e,  cetuy-  '  , 

là quicominan.  a-il?  Efl-ellc  belle  ,  capable  ,  &C  heureufemwnt 
f,*e*ia''mort1  la  pourvcuc  dc  toutcs  ks  picccs  ?  Eft-clie  richc 
pauvreré  ny  i«  ^    ç^^^  ^^  ^^  l'autruv  ?  La  fortunc  n'y  a-elle 

priions  ne  pet-  ■'  •' 

»ent  effrayer  :  que  voir  ?  Si  les  ycux  ouvctts  cUc  attend  les 

puifTant  à  liKTcr    >    ,  .  ,-i  i  i  i 

les  acres  fit  rc-  clpees  traitcs  .*  S  il  ne    luy  chaut  par   ou   Juy 

uz%  mefpîil  ^^^^^  ^^  ^''^  5  P^r  ^^  bouche  ,  ou  par  le  gofier? 
Terieshôneurs,  fi   ç\\q  gf^   ra/ïjfe  ,    cciuablc   &   contente  :  c'eft 

&  quicrten  foy  ,       _  •  c      •  ni 

to-trond,touf  ce  qu  il  faut  voir  ,  oc  juger  par  la  les  extrêmes 
ur^'I  d^  pcuî  différences  qui   font  entre  nous.    Eft-il 

que  roulant  fon  fapicns ,  fihiquc  impcriojiis  : 

U°e"x7er'ne  n'Ii"  ^"^"^  "'?"*  pu::pcries  ,  ncquc  mors  ,  ne]uc  vincula 

pouvoir  de  l'ar-  terrent  : 

refter  :    &  fur  Rc/pon/arc  cupidinibus  ,  contjmnere  honoras 

qui  la    fortune  Jt     ^  c 

en  Alite  rue  tou-  Fortis  ,   &   in  fcipfo  totus  teres  ,  atcuc  rotundu3  , 

fiours  fes  coups  Externi  ne  qwd  va'eat  per  Ixvc  moran. 

vainement.   Id.  -  ■     /•  ^-  i 

1.  a.  fac.  7  •*''  qu<m  manca  ruit  jemper  Jortuna  / 

L'homme  fj^e  Vn  tel   hommc  eft  cinq  cens  brades  au  defTuj 

e/l  luy-mt/me   tf,_  ojt^L  i/ii 

/*y  fon  tmpirt.  dcs  Rovaumcs  Ci  Qcs  Uuchcz  :  il  elt  Juy-melme 
à  foy  fon  Empire, 
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Sapiens  pol  ipfi  fing'u  fortunam  fibu  Certes  le  Tapie 

fait   roy-meime 

Que    luy  refte-il  à  defirer?  FUut^. 


—  nonne  viiemus  1.7e 


rois-m 


Nil  aliud  fihi  naturam  lot  rare  ,  nifi  ut  cùm  pas  que  ia  Na- 

Corpore  fejunclus  dolor  abjît ,  mente  fruatur  ,  autre  chofe  ^''î' 

lucundo  Jènju  ,    cura  Jêmota  metuque.  non  que  la  dou- 

leur     s'efc2rra 

Comparez  -  luy   la    tourbe    de    nos    hommes  ,  ^^.  î^l.""?^  •  T^'-i 

^  ■'  joiuue  d'ur.  ef- 

ftupide  ,  baffe  ,  fervile  ,  inrtable  ,  ê<:  conti-  prhfa-n,  &que 
nucliement  flotante  en  l'orage  des  pallions  di-  nouiiieat  ^  les 
verfes,   qui  la  pouiTent    ê<:  reoouiTent,  dépen-  ^°""^    ^  ^'* 

*  ^  *■  '        r  criinte   caaKeai 

dant    toute   d'autruy  :  il   y   a  plus  d'efloiPTie-  au  loin.  Lucr^ 
ment  que  du  Ciel  à  la  terre  :  &:  toutefois  l'aveu- 
glement de  noftre  ufage  efl  tel  ,  que  nous  en 
faifons  peu   ou  point  d'eftat.   Là   où ,  fi  nous 
confiderons  un  paifan  ÔC  un  Roy,  un  noble   ëc 
un  vilain  ,   un  magiftrat  &:  un  homme  privé, 
un  riche  &:  un  pauvre  ;  il  fe  prtfente  foudain  à 
nos   yeux   une  extrême  difparité  :  qui  ne  font 
différents  par  manière  de  dire  qu'en  leurs  chauf- 
fes. En  Thrace,  le  Px.oy  efloit  difllngué  de  fon  i^oys  ^:7hracr, 
peuple  d'une  plaifante  manière  ,  êc   bien  r'en-  guésd/uu/fiL- 
chérie.  Il  avoit  une  religion  à  part  :  un  Dieu  ^^'' 
tout  à  luy,  qu'il  n'appartenoit  à  fes  fabjets  d'a- 
dorer :  c'eftoit  Mercure  :  Et  luy  defdaignoit  les 
leurs  ,  Mars ,    Ba-cchus  ,  Diane.    Ce    ne    font 
pourtant   que    peintures  ,    qui  ne  font   aucune     similitude, 
diffemblance  effentielle.  Car  comme  les  joueurs 
de  Comédie ,  vous  les  voyez   fur  l'efchafFaut 
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me    les    hommes     '■' 

""'•'"'*"''/"""  faire  une  mine  de  Duc  &  d'Ennpereur,  nîaij 
cccidir.s.  tantoit  après ,  les  voila  devenus  valets   oc  crû- 

gra^r.dcr&iurr"  chcteurs  miterables ,  qui  eft  leur  naifve  &  ori- 
reufes     efmc-  aincilc  Condition  :  auifi  l'Enripereur  ,   duquel  la 

raudes  en  l'or  :  ^  i  i       • 

il  rraa'ne  touf-  pompe  VOUS  esDlouit  en  public  , 

jours  un  fonip- 

tuciix  hab;t  t!e  Scilicct   &   grandes  viridi    ciim   luce  fmaraodi 
la   couleur   des  >  ■      ?    j  t-i    ,    a-  1- 

Çi.o\s.  Lucr.l.  4.  Auro  includuntur  y  tcrtturqut   ihalarina  vcjhs 

Cetuy.là  poffe-  Ajfiduc  ,  &   Vcneris  fudorcm  extrcita  poîat, 

de    une  interne 

&  naiiive  feiu  vovcz-le  derrière  le  rideau  ,  ce  n'eft  rien  qu'un 

cité  :   cet  autre        •/  o       ^      ,,     1  1  m 

une ,  qui  n'eft  homme  commun  ,  c<  a  1  adventure  plus  vïl 
doîcéTunT!c-  <l^e  le  nnoindre  de  Tes  fubjets.  Jlle  bcatus  in" 
gcre  fuciiie.  trorfum  eji  :  iftius  hracteata  félicitas  cft.  La 
Les  trefors  ou  cotiardife  ,  rirrefoiution  ,  l'ambition  ,  le  defpit 
les  iideurs  ccn-  ^  l'envie  l'ap-itent  comme  un  autre  : 

lulatrcs  ,       re  o 

chaffcnt  pas  de 

l'ame  les  piteux  Non  cnim  ^a\a  ,  nei^ne  confularis 

troubles  ny  les  Suniriovit  lictor ,  m'fcros   tumuUus 

poignr.ntcs  loii-  •' 

cifudes  ,      qui  Mentis^  &  curas  laquiata  circum 

volent  à    l'en-  J^^  volantes: 

tour  des  trapni- 

fiques     lambris   -  -       _  .               ,              .                     . 

un      p'anchcr  &  Ic  foîn  &  la  Crainte  le  tiennent  a  la  gorge 

d'un  Palais.  -i-  j       r  ' 

Hor.1.2.         ^^  milieu  de  les  armées. 

I^e  vray  les  tv- 

pcfies  d  crprit ,  Rcvcraauc  mctus  hominum  ,   curdaue /eguaces . 

&Iapaf.epet.r,  «r  '  .     .  '      '/  / 

le  fuivent  :  ne  ^^'^  mctuunt  Jonit'j.s  armorum  ,    ncc  Jera   tcla  i 

craignans      les  AuddRerque  ir.tcr  rci:,cs ,  rcrumquc  retenus 

cliquetis  des  ar-  -^    ^  ..^  , 

mes     ry      les  rcrjantur y  ncque  Julgonm  rererentur  ao  auro. 

dards     cruels  : 

ils  rodent    fie-  ^        r  '  1  •         •  o       1  v    r 

rement   parmy  La   hcvrc  ,   la   migrr.inc  &    la   goure  lelnar- 

les  Roys  S:  les  onent-cllcs  non  plus  que  nous?  Quand  la  vieil- 
Empereurs  .  :..is   c)  1  i  >. 

rcNcrer  l'efciat  lefle  lu/  fera  fui  Ics  cfpaulcs  ,  ks   archers  cl« 

de    l'or,    Lktr,  - 

ib,  a.  U 
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{à  garde  l'en  defchargeront-ils  ?  Quand  la  frayeur 
de  la  mort  le  tranfira  ,  fe  r'affeurera-il  par  l'af- 
fiftance  des  Gentils-hommes  de  fa  chambre  ? 
Quand  il  fera  en  jaloufie  &  caprice  ,  nos 
bonnetades  le  remettront  -  elles  ?  Ce  ciel  de  La  charde  fié* 
lift  tout  enflé  d'or  &  de  perles  ,  n'a  aucune  pat  ptus  \ou- 
vertu    à    rappaifer   les    tranchées   d'une    vertu  '^^î"  ^'""  '^^-p' 

^  ••■  qui   gir   en    un 

colique.  liû    diapré    d« 

pourpre  flam- 
bée calida.  citlus  deccdunt  corpore  febres  ,  boy ant, ou  d'un 
_  ....  r  ■  -a  ■  n  ;  •  ''^^'^^  Ouvrag» 
lextiUbus  Ji  in  piduns  ,  ofiroque  rubenti  tiffu  de  figures 

lacleris  ,  quàm  fi  plebeia  in  vcfi^  cubandum  ejL        ^"e  fi  elle  l'euft 

agité  dans  quel- 

Les  flatteurs  du  grand  Alexandre  luy  faifoient  îdem.  ibidem. 

accroire  qu'il    eftoit    fils    de  Jupiter,  un  jour     AUxandrtfilt 

eflant  blelfé  ,   regardant    efcouler   le    fang  de   ^  "^"^^^ 

fa  playe  :  Et  bien  qu'en  dites-vous  ?  dit-il  :  efl:- 

ce    pas   icy    un    fang    vermeil ,  Se    purement 

humain  ?  il   n'efl  pas  de  la    trampe   de  celuy 

que  Homère  fait  efcouler  de  la  playe  des  Dieux. 

Hermodorus  le  Poète   avoit   fait  des   vers  en     Antig^nus  fiu 

l'honneur    d'Antigonus  ,   où    il  l'appelloit   fils 

du  Soleil  :  &c  luy  au   contraire  ;  Celuy  ,   ref- 

pondit-il ,    qui   vuide  ma  chaife    percée  ,  fçait 

bien  qu'il  n^en  eft  rien.  C'efl  un  homme  pour 

tous    potages  :  Et  fi  de    foy  -  mefme  c'efl:  un 

homme  mal  né  ,  l'Empire  de  l'Vnivers  ne  le 

fçauroit  rabiller.  ST^^'T^^ 

*  les  le  raviffent , 

que  Tôur  ce  qu'il 

—  ' puella  marchera     dc- 

TT  •      ..  -j       j         ;  •      »■  /•    z'       vienne  rofes* 

Hune  rdpiant,  quidquid   calcavent   hic ,  roja  fiât,  ferf.fat.si. 

Tome  I,  Ee 
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Quoy  pour  cela ,   fi   c'eft    une  ame   grofTîere 

&  flupide?  la  volupté  mefme   ôv  le  bon -heur 

Teisbîen,  font  "^    s'apperçûivcnt  point  lâns   vigueur    £<   ians 

fait!,  ainfi  ,   que   cfprit. 

l'efprit  de  leur 

pofl'effeur  :    ils  ■    j      r  m- 

font  bons  à  qui /»«c    ^trinit  funt  ,   ut    uuus    snimus    qiu 

en  fçait  ufer,  &  ta  pojjîdit , 

mauvais        qu  q^-   y,w^.^     ^^  hona  ,    illi  qui  non    utiîur   reSi , 

re  le  içait  pas.  «»-  ^  '  i  * 

Ttr.  Hca.ad.  t.  mala. 

rt  !  comme  fc  Lcs  bicHs  de  h  foitunc  tous  tels  qu'ils  font  , 
doivcntfayourtr.  gj^^^^j-g   faut-ïl   avoir  le  fentiiTient  propre  à  les 

Ny  terres,  ny   ^  r^'   a  \      •    ■  •  '  .r  j 

maifoiis  ,    ny  lavourcr  :  L  eit  le  )ouir ,  non  le  polieder  ,  qui 

Fluf.eurs    mon-    ^^^^   ^^^^   heUieUX. 
ce  aux    u  or    K 
d'arpent  ,  n'ar- 
rachent point  la  Non  domus  &  fundus  ,  non  aris   accrvus  &  auri  , 

^évrc  du  corps  ^nroto  domini   dcduxit  corvorc  fcbrcs  , 

de     leur     Sei-  .-  '    . 

gneur  ,   ny  les  Non  anima   curas;  valcat  pvjjejfor  oponet  ^ 

inquiétudes  de  /)^^  comportatis  rchus   benc  cogitât   uti. 

fon     ame   :    &  /^    •  •  ■■  n  r       j 

ftut  que  celuy  Vd"'    <^"/"'  »  "«'    mctu^t ,  jurât    illum   fie   domus  , 

qui  veut  joair  à  aut  rcs  , 

jKiincl  des  biens  jr^  /  -i      ^   l    t        r  -  j 

«^   -.  ç  .  yt  lippum  pictx  tabul(Z  ,  fomenta  podagram. 

fain     &     fage. 

Quiconque  eft  H  gft  uii  fot ,  fon  gouft  qÛ  mouffe  &  hebeté  • 
tr.inte  ou  du  il  n  en  jouit  non  plus  qu  un  morfondu   de   la 

deûr .  Tes  biens     i  }  •       /^  •  i  i     i       i 

luv  piaifent  &  douccur  du  Vin  Grec  ,  ou  qu  un  cheval  de  la 
luy  fervent  au-  fii^lielie  du  harnoïs ,  duqucl  on  l'a  pare.    Tout 

tant  que  lesta-  ^  i  •        »  i 

b'.eauxauxyeux  ainli  commc  Platon  dit,  que  la  lante  ,  la 
îî!''empraftr°e"  bcûuté ,  1.1  torce ,  les  richeffes,  &  tout  ce  qui 
aux  goutteux,  s'appelle  bien ,  cft  elealcment  mal  à  l'iniufte  , 
pun  efgaumert  comme  bicn  au  julte  ,  6<:  le  m^l  au  rebours, 
mal  à  l'injujie.  £^  p^^g  ^  çj^  \q  corps   &  lame  font  eu  mau- 
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Vais  cftat,  à  quoy  faire  ces  commoditez  ex- 
ternes? veu  que  la  moindre  picqueurc  d'efpin- 
gle  ,  &  pafïion  de  l'ame  ,  efî:  fufïîianre  à  nous 
ofler  le  plaiflr  de  la  Monarchie  du  Monde  : 
A  la  première  flretre  que  luy  donne  la  goutte , 
il  a  beau  eftre  Sire  &  Majefté  ; 

Totus  &  areento  confîatus  ,  totus  &  dure:  "^^^^  fafcrîqiil 

*  ■'  d'or     &     d'ar- 

perd-il  pas  le  fouvenir  de  ks  palais  &  de  Tes  p^jp,,sdcramcr 
grandeurs  ?   S'il  eft  en   colère  ,  fa  principauté  """^  dérobent  u 

1  1         11         1  •  -  r\•^  •  plaifir  des  com'. 

k  garcte=^elle  de  rougir ,  de  pallir ,  de  grincer  moditt\    txtert^ 
les  dents  comme  un  fol  ?  Or  fi  c'eft  un  habile  "*^* 
homme  6<:  bien  né ,  la  royauté  adjoufle  peu  à 
fon  bon-heur: 

Si  ton  fianc  ,  fi 
Sivcntri  bene ,  fi  tateri  cfi  pedihufque  iuîs  ,   nit      ton  ventre  &  te» 

Divltia^  potcrunt  recales  addere  majus,  bieMei'riS 

îii   royales  ne 

il  voit  que  ce  n'efl:  que  biiFe  6t  piperie.   Ouy  *-^  peuvent  ad- 

\     \,     \  -1     •  1      1.     1    •        1  01  joulterrien  d« 

a   1  adventure  il  lera  de  l  advis  du  Roy  Seleu-  mieux.  Horat. 
eus  ;  Oue  qui  fcauroit  le  poids  d'un  Sceptre-,  ^^^-'-^pf' 

,  ^.  *■  ,  r         '  Sceptre  de  grand 

ne  daigneroit  l'amaiTer   quand  il  le  trouveroit  poids. 
à  terre  :  il   le  diioit  pour  Ids  grandes  Se  peni-^  ckarges  d'un  bon 
b1es  charges    qui  touchent  un  bon  Roy.  Certes  p^.SX""'^"  ^ 
ce  n'efl:  pas  peu  de  chofe  que  d'avoir  à  régler 
autruy  ,  puii    qu'à    régler  nous-mefmes    il    fô 
prefente  tant    de   difïicultez.    Quant  au  com- 
mander ,  qui  femble  efl:re  fi  doux  :  confiderant 
VimbeciUité  du  jugement  humain  ,  êc  k  diin- 
cuite   du    choix  es  chofes  nouvelles   ôc    dou- 

£6    2 
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teufes  ;  je  fuis  fort  de  cet  advis ,  qu'il  eft  bien 
plus  aifé  &  plus  plaifant  de  fuivre ,  que  de 
guider  :  &  que  c'eft  un  grand  repos  d'efprit 
de  n'avoir  à  tenir  qu'une  voye  tracée  ,  &c  à 
rcfpondre  que  de  foy  : 

En  forte  qu'il  ^'  fadùs  multo  jam  fit  ,  parère  quietum  , 

vaut         mieux  Quim  rcgerc  bnperio  res  vclle, 

tranquillement  '^  ^ 

commander  &  ^oï^t  que  Cyrus  difoit ,  qu'il  n  apparîenoit  pas 
fouverner   icj  jg  commander  à  homme ,  qui  ne  vaille  mieux 

affaires.     Lucr.  ,  .    .  , 

lib.  f.  que  ceux  à  qui  il  commande.    Mais   le    Roy 

Royidepireeoji-  Hieron  en  Xenophon  ,  dit  davantage  ;  qu'à  la 
«/ixjon  que  Us  JQui(fance  des  voluptez  melmes ,  ils  font  de 
fjncemefmt  des  pire  Condition  que  les  privez  :  dautant  que 
♦»  ";««;•  l'aifance  ÔC    la  facilité  leur  ode  l'aigre  -  douce 

pointe  que  nous  y  trouvons. 

L'amour  à  l'en-  P munis  amor  nimiumque  potcns ,  in  txdia  nohis 

grez  &   qui  fe  Vcrtitur ,  &  Jîomacho  dulcis  ut  efca  nocct. 

Toid    en     trop 

bie'^oii^aScè'^  Pcnfons-nous  que  les  enfans  de  chœur  prennent 
rojs  devient  fa-  grand  pjaifir  à  la  mufique  ?   La  fatieté  la  leur 
vant  le    cœur  rend  pluftoft  ennuyeufe.  Les  feftins ,  les  danfes  , 
Mn"""*mor*cea'u  ^^^  mafquarades  ,  les  tournois  ,  refiouiffent  ceux 
irop  doux.  Ov.  qui    ne   les    voyent  pas   fouvent ,   &   qui  ont 
Similitude      délire    de  les  voir  :  mais   a   qui   en    fait  ordi- 
naire ,  le  gouft   en  devient    fade   &  mal  plai- 
fant :  ny  les  Dames  ne  chatouillent    celuy  qui 
en  joliit  à   cœur   faoul.  Qui  ne  fe  donne  loifir 
d'avoir  foif,  ne  fyauroit  prendre  plaifir  à  boire, 
Ltt^  ^rces  des  bateleurs  nous  reilouilfcac  ,  mais 
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aux   joueurs  elles  fervent  de  corvée.    Et  qu'il 

foit  ainfi ,   ce   font  délices  aux   Princes  ,    c'eft 

leur    fefte  ,  de  fe  pouvoir    quelquefois  travef^  p    r  •  t 

tir ,   &  démettre  à  la  fapn  de  vivre  bafle  &  ge  pum    aux 

,    .  Princes  :  &  les 

populaire.  repas  prins  fim- 

pleir.ent  ,    fans 
nr  •      •    •»  •  pourpre  &  fans 

PUrumqut  gratx  principihus  vices,  riches  tapis,  en 

Mundx.que  parvo  fuh  lare  pauperum  la  petite  maifon 

Cœn^  ,  fine  auUis  &  oflro  ,  d'un  pa^ivre  ef- 

■'  j        t  panouiitent    les 

SolUcLtam  cxplicuere  frontem.  rides  d'un  front 

foucicux.    Hor, 

Il    n'eft    rien    fi  empefchant  fi   dégouflé   que  L''J,r.danc, em. 
l'abondance.     Quel    appétit  ne    fe     rebuteroit  p^f'^^  ^  dégou/. 
à  voir  trois  cens  femmes  à  fa  mercy ,  comme 
les  a  le  grand    Seigneur   en  fon   Serrail  ?    Et 
quel  appétit  6c    vifage  de  chalTe  ,  s'eftoit  re- 
fervé  celuy  de  fes  anceflres  ,  qui  n'alloit  jamais 
aux  champs  ,  à  moins  de  fept   mille  faucon- 
niers ?  Et  outre  cela  ,  je  croy  que  ce  luftre  de 
grandeur    apporte   non    légères   incommodité! 
à  la  joiiiiTance  des  plaifirs  plus  doux  :  ils  font 
trop  efclairez  &  trop   en  butte.  Et  je  ne  fçay  Grands  doivent 
comment  on  requiert    plus  d'eux  de  cacher  6c  ^co''uyjirTetrsfJ^. 
couvrir  leur  faute:  Car  ce   qui  eft  à  nous  in-  '■"9««^«;'"i"> 
dilcretion  ,  a  eux  le  peuple  juge  que  ce  loit  ty- 
rannie ,  mefpris  ,  &c  defdain  des  loix  :  Et  outre 
l'inclination  au  vice  ,  il  femble  qu'ils  y  adjouf- 
tent  encore  le  plaifir  de  gourmander ,  &c  fouf- 
metre  à  leurs  pieds  les  obfervances   publiques 
De  vray  Platon  en  fon  Gorgias ,  définit  tyran     Tjran,  qu<u 

Ee,3 
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cduy  qui  a  licence  en  une  cité  d*y  Faire  tout 
ce  qui  luy  plaift.  Et  fouvent  à  cette  cauie  » 
U  montre  &  publication  de  leur  vice  blefle 
plus  que  le  vice  mefme.  Chacun  craint  à  eftrt 
cfpié  ôc  contreroUé  :  ils  le  font  jufques  à  leurs 
contenances  ^  à  leurs  penfées  :  tout  le  peuple 
cftimant  avoir  droiél  ^  intérêt  d'en  juger. 
Outre  ce  que  les  taches  s'agrandiffent  félon 
réminence  bc  clarté  du  lieu  ,  oii  elles  font 
afïîfes ,  &  qu'un  feing  b<.  une  verrue  au  front  « 
paroiflent  plus  que  ne  fait  ailleurs  une  balafre. 
AmourtdtJu.  YoiJà  pourquoy  les  Poëres  feignent  les  amours 
de  Jupiter  conduites  fous  autre  vifage  que  le 
fien  :  8^  de  tant  de  pratiques  amoureufes  qu'ils 
luy  attribuant ,  il  n'en  eft  qu'une  feule ,  ce  me 
ferable  ,  où  il  (e  trouve  en  fa  Grandeur  6c 
■^•y*'^'/'''""'"'*  Majefté.   Mais    revenons    à  Hicron  :  il    recite 

dans   Us    linitei  ' 

deUursFays.     aufTî    Combien    il  fcnt  d'incommoditez   en    (a 
royauté  ,    pour  ne  pouvoir  aller    &c   voyager 
en  liberté ,  eftant   comme  prifonnier  dans  les 
limites  de  fon   pays  :  &   qu'en    toutes  (es  ac- 
tions il   fe    trouve    enveloppé  d'une    fafcheufe 
prelTe.  De  vray,  à  voir  les  noftres  tous  feuls 
à  table  ,  a(Tîegez  de  tant  de  parleurs  &   regar- 
dans  incognus  ,  j'en  ai  eu  fouvent  plus  de  pitié 
j/kti  itmùi-  que  d'envie.  Le  Roy  Alphonfe  difoit  que  les 
-li^'^rVo'^'j,  afiies  eftoient  en  cela  de    meilleure  condition 
4f  fourquoy,       ^^yg  1^^  j^^^y3 .  (g^j-^  maiflrcs  les  laiifent  paiftre 

à  leur  âife  >  là  où  les  Roys  ne  peuvent  pas 
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obtenir  cela  de  leurs  ferviteurs.  Et  ne  m'efl  v 
jamais  tombé  en  fantaifie  ,  que  ce  fuft  quel- 
que notable  commodité  à  la  vie  d'un  homme 
d'entendement ,  d'avoir  une  vingtaine  de  con- 
treroUeurs  à  fa  chaife  percée  :  ny  que  les  fer- 
vices  d'un  homme  qui  a  dix  mille  livres  de 
rente  ,  ou  qui  a  pris  Cafal ,  ou  défendu  Siene  » 
luy  foi.ent  plus  commodes  &  acceptables ,  que 
d'un  bon  valet  &c  bien  expérimenté.  Les  ad- 
vantages  principefques  font  quafi  advantages 
imaginaires  :  Chaque  degré  de  fortune  a  quel- 
que  imaee  de   principauté.  Cefar  appelle  Roy-      RoyuUts  en 

\  °  1  r>    •  •    n-  France  du  temps 

teiets  ,  tous  les  beigneurs  ayans  lultice  en  de  cefar,  quel», 
France  de  fon  temps.  De  vray,  fauf  le  nom 
de  Sire ,  on  va  bien  avant  avec  nos  Roys.  Et 
voyez  aux  Provinces  efloignées  de  la  Cour  , 
nommons  Bretaigne  pour  exemple  ,  le  train, 
les  fdbjets  ,  les  officiers  ,  les  occupations  ,  le 
fervice  &C  cérémonie  d'un  Seigneur  retiré  6c 
cafanier  ,  nourry  entre  fes  valets ,  ÔC  voyez 
auiî!  le  vol  de  fon  imagination  ;  il  n'eft  rien 
plus  royal  :  il  oyt  parler  de  fon  maiflre  une 
fois  l'an  ,  comme  du  Roy  de  Perfe  :  ^  ne  le 
recognoifl  ,  que  par  quelque  vieux  coufinage  , 
que  fon  Secrétaire  tient  en  regiftre.  A  la  vérité 
nos  loix  font  libres  allez  :  &  le  poids  de  la 
fouveraineté  ne  touche  un  Gentil-homme  Fran- 
çois ,  à  peine  deux  fois  en  fa  vie  :  La  fub-  Subjeiion  epn- 
jeaion    eUènticUe  &:   efFeauelle  ,    ne  regarde  ^^  ^   '^"- 

Ee  4 
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d*entre-nous  ,  que  ceux  qui  s'y  conviennent  ,  &C 
qui  ayment  à  s'honorer  &:  enrichir  par  tel 
fervice  :  car  qui  fe  veut  tapir  en  Ton  foyer  , 
&  fçait  conduire  fa  maifon  fans  querelle  ,  &C 
ta  Ter-  ir.ae  fans  procez ,  il   eft  auiîî  libre  que   le  Duc   de 

«'éware  de  pen  tt       -r  d  /•        •  »  ^        • 

de  gens     p'u-  Venile.     Faucos    ftrvitus  ,  pLures  Jervitutem 
fenYd'eut"'^"  ^^'^^^^'    Mais  fur  tout  Hieron   fait   cas  ,  de- 
Ro:^s  priver  dt  quoy    il    fe  void   privé    de    toute    amitié    &C 
*So<uumMucih  ^<^ciété   mutuelle  ;  en   laquelle   confifle   le  plus 
parfait  &c  doux  fruicl  de  la  vie  humaine.    Car 
quel  tefmoignage   d'affeélion  &c  de  bonne  vo- 
lonté ,  puis  -  je  tirer   de   celuy  qui    me  doit  , 
veuille-il  ou  non  ,  tout  ce  qu'il  peut  ?  Puis-je 
faire  eflat   de  fon  humble  parler  &   courtoife 
révérence  ,  vu  qu'il   n'efl  pas   en   luy   de  me 
iteffeUi  ieas  h  les  lefufcr  ?   L'honneur  que  nous  recevons   de 

la  Royaiti,  non  .  .  >    n  i 

ûuxAeyi,  ceux  qui  nous  craignent,  ce  n  dt  pas  hon- 
neur :  ces  refpefts  fe  doivent  à  la  Royauté  « 
non  à  moy. 

C*fffi  un  prand  • ■  maximum  hoc   regni  honum  cjl , 

bien  en  la  Mo-  Quod  faSa  domini  coeitur  populus  fui 

«archi,    ,      que  n  f  .         r     J 

les  fxîuples  font  1^"^"^  /^^^^  >  ^^'^  Uudare. 
force/,  de  (buf- 
frir     &      louer 

«nfcir.bic     les  Vois- îe  pas  que  le  mefchant ,  le   bon  Roy, 

actions  de  leur  i  i 

maiftrc.   Stn.    ccluy  qu'on  hait ,   celuy  qu'on  ayme  ,  autant 

y^'"  •^'      en  a  l'un  que  l'autre:  de  mefmes  apparences  , 

de  mefmes  cérémonies,   eftoit  fervy  mon  pr*- 

decefleur  ,  hf.  le  fera  mon  fuccelleur  :  Si  mes 
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fubjets  ne  m'oiFencent ,   ce  n'efl  pas    un  tef- 

moignage    d'aucune    bonne    afFeclion  :   pour- 

quoy   le   prendray-je  en    cette   part -là,    puis 

qu'ils    ne  pourroient    quand    ils  voudroient  ? 

nul  ne  me   fuit  pour  l'amitié  ,   qui  foit  entre 

luy    6c    moy  :  car  il    ne   fe   fçauroit    coudre 

d'amitié  ,  oii  il  y  a  fi  peu  de  relation   6c  da 

correfpondance.  Ma  hauteur  m'a  mis  hors  du 

commerce  des  hommes  :  il  y  a  trop  de  difpa- 

rité    àc    de    difproportion  :  Ils  me   fuivent  par 

contenance  ê<:   par  couftume  ,   ou  pluftoft  que 

moy  ma  fortune  ,  pour  en  accroiftre  la  leur  : 

Tout  ce    qu'ils   me  difent  ,  &<:    font  ,  ce  n'eft 

que  fard  y  leur  liberté  eftant   bridée  de  toutes 

parts  par  la  grande  puiîTance  que  j'ay  fur  eux: 

je   ne   voy  rien  autour  de   moy   que   couvert 

&C   mafqué.    Ses  courtifans  louoient    un   jour 

Julian     l'Empereur    de     faire    bonne    juftice  : 

Je    m'enorgueillirois    volontiers  ,     dit-il  ,    de 

ces  louanges  ,  fi   elles   venoient   de  perfonnes 

qui  ofalfent  accufer   ou  meflouer  mes   actions 

contraires ,  quand  elles  y  feroient.  Toutes  les  commodîtei  iet 

vraves  commoditez  qu'ont    les    Princes ,  leur  -P^-'-"  commu. 

J  *  ms  aux  ho'.nmes 

font  communes  avec  les  hommes  de  moyenne  àt  n-.oyinm  for- 

fortune  :  C'eft  à   faire  aux  Dieux  ,   de  monter  ^■"'*' 

des  chevaux  aillez ,  ^  fe  paiflire  d'ambroifie  : 

mais  eux    ils   n'ont  point  d'autre  fommeil  ÔC 

d'autre  appétit  que  le    noftre  :  leur  acier   n'eft 

pas  de  meilleure  trempe  ,   que  celuy  dcqu^y 
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noui    nous    armons  :  leur    Couronne    ne   les 

Z>tocUti£nrtùré  couvre  ny  du  Soleil  ,  ny  de  la  pluye.  Diocle- 

luff^v-e.  "^'^  tian  qui  en  portoit  une  fi  révérée  &  fi  for- 
tunée ,  la  refigna  pour  fe  retirer  au  plaifir 
d'une  vie  privée  :  t(.  quelque  temps  après ,  la 
necefïîté  des  affaires  publiques,  requérant  qu'il 
revint  en  prendre  la  charge  ,  il  refpondit  à 
ceux  qui  l'en  prioient  :  Vous  n'entreprendriez 
pas  de  me  perfuader  cela',  fi  vous  aviez  veu 
le  bel  ordre  des  arbres  que  j'ay  moy-mefmc 
plantez  chez  moy ,  ê<:  les  beaux  melons  que 
r?if  u  piLj  j'y  ay  femez.    A  l'advis  d'Anacharfis  le  plus 

*tr?*  '^''"''  heureux  eftat  d'une  police  ,  feroit  où  toutes 
autres  chofes  edans  efgales  ,  la  prececlence  fe 
mefureroit  à  la   vertu ,    ôv    le   rebut    au   vice. 

jmhùinrt  vxir.e  Quand  le  Roy  Pyrrhus  entreprenoit  de  pal- 
■'"^^  *  fer  en  Italie  ,  Cyneas  fon  fage  Confeiller  luy 
voulant  faire  fentir  la  vanité  de  fon  ambition  : 
Et  bien  ,  Sire  ,  luy  demanda-il  ,  à  quelle  fin 
drelfez-vous  cette  grande  entreprife  ?  Pour  me 
faire  maidre  de  l'Italie  ,  refpondit-il  foudain  : 
Et  puis  ,  fuivit  Cyneas  ,  cela  fait  ?  Je  paffcray, 
dit  l'autre  ,  en  Gaule  6<  en  Efpagne  :  Et  après  ? 
Je  m'en  iray  fubjuguer  l'Afrique  ,  &C  enfin  y 
quand  j'auray  mis  le  Monde  en  ma  fubjedion  , 
\z  me  repoferay  b<.  vivray  content  ti  à  mon 
ailé.  Pour  Dieu  ,  Sire ,  rechargea  lors  Cyneas  , 
dites-moi  ,  à  quoy  il  tient  que  vous  ne  foyez 
des  à  prefv;nt ,  fi   vous  voulez,   en   cet  eflat? 
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Pourquoy  ne  vous  logez-vous  dés  cette  heure  , 

où  vous  dites  afpirer  ,  &:    ne  vous  elpirgnez  oaurant  c-rre;, 

tant  de  travail  6c  de  hazard  ,  que  vous  jettez  t-^'aL  ."^    ^^f" 

'     *  '  noiiloi:   pas  le 

Cntre-i'deUX  ?  vray     but     de 

poffeder        les 

riimiTum  quui  non  bene  norat  qutz  ejjct  habcndi  ^    ^         :, 

Finis  t  &  omnino  quoad  crcfcat  vcra  voluptas,         termes  s'elterd 

le       conte  ate- 
•  ,  .         ,  /.      ment  canaia. 

Je    m  en  vais  clorre   ce    pas   par    un    verlet  £,j,tr.  z.  ;. 
ancien  ,  que  je  trouve  fingolierement  beau  à     chacun  avec 

ce  propos  :  ^^^    mœur»    Ce 

*       ^  forge  fa  for-L'- 

OÇ.  Corr..  Kcpos 

Mores  cuique  fui  jùigum  fortuneun,  in  yUa  Attie, 
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CHAPITRE       XLIII. 

Des   loix  fomptuaires. 

J_j  A  façon  dequoy  nos  loix  eiïayent  à  régler 
les    folles   &    vaines   defpenfes   des    tables    6c 
vcftemens ,   fembient   eflre  contraires   à  fa  fin. 
Or  o  foye  piui  i^Q  vrav    moyen,  ce   feroit    d'eneendrer   aux 
rrii^ce ,  auc  de  hommes  le    melpns    de  1  or  ce    de    la  loye  , 
puurquly'  *      comme  de  chofes  vaines  &    inutiles  :  &  nous 
leur    augmentons    l'honneur   &   le   prix  ,    qui 
efl:  une   bien  inepte   façon  pour  en  defgoufler 
les    hommes.     Car  dire  ainfi  ,    qu'il  n'y  aura 
que  les  Princes    qui  mangent  du   turbot  ,   qui 
puifTent  porter  du  velours  &  de  la  trèfle  d'or  , 
&   l'interdire  au  peuple  ;  qu'eft-cc  autre  chofe 
que   mettre  en   crédit   cts   chofes-là  ,   &:   faire 
croiflre   l'envie  à  chacun  d'en   ufer  ?  Que    les 
Roys  quittent  hardiment  ces  marques  de  Gran- 
deur ,    ils    en    ont  aflez    d'autres  ;    tels   excez 
font  plus  excufables  à  tout  autre  qu'à  un  Prince, 
Par  l'exemple  de  pluficurs  Nations  ,   nous  pou- 
vons apprendre    aflez  de   meilleures    fliçons    de 
nous  diftinguer  extérieurement  ,    nous  &   nos* 
degrez  ,   (  ce    que  j'eftime   à  la  vérité  ,    eftre 
bien  requis  en   un    efl:at ,  )  fans    nourrir   pour 
cet  effet  ,   ceîre  corruption  &  incommodité  fi 
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apparente.   C'eft  merveille    comme    la   cbuf- 
tume  en  ces  chofes  indifférentes ,  plante  aifé- 
ment  àc  foudain  le  pied  de  fon   authorité.  A 
peine  fûrmes-nous  un  an ,   pour   le  deuil   à\i 
Roy  Henry   fécond  ,  à  porter  du  drap   à   la 
Cour  :  il  efl  certain  que  deda  à  l'opinion  d'un     Soyes,^uar.i 
chacun ,  les  foyes  eftoient  venues  à  telle  vi-  en  France, 
lité ,  que  fi  vous  en  voyiez  quelqu'un  veftu  , 
vous  en  faifiez  incontinent  quelque  homme  de 
ville.  Elles  eftoient  demeurées  en   partage  aux 
Médecins  bi  aux  Chirurgiens  :  &C   quoy  qu'un 
chacun  fuft  à  peu   près  veftu    de    mefme  ,  fi 
avoit-il   d'ailleurs  alfez  de   diftinclions    appa- 
rentes  des    qualitez  des   hommes.     Combien 
foudainement  viennent  en  honneur  parmy  nos 
armées  ,    les    pourpoints    craffeux    de     cha- 
mois &   de  toile  ,   &:  la  poliffeure  êc  richeiïe 
des  veftemens  ,  à  reproche  &:  à  mefpris?  Que 
les  Roys  commencent  à  quitter  ces  defpenfes , 
ce   fera  fait  en  un    mois  fans    Edicl:    &<:    fans 
ordonnance  :  nous  irons   tous  après.     La  loy 
devroit  dire    au    rebours  ;    Que    le    cramoify 
&  i'orfeverie  eft  défendue   à    toute  efpece   de 
gens,   fauf  aux  bafteleurs  ÔC    aux  courtifanes. 
De  pareille  invention  corrigea    Zeleucus  ,  les  LoU  de  ZeUu. 

•         1  T  •  <->  eus  pour  corri>y.r 

mœurs    corrompues    des    Locriens  :  Ses  or-  ^    foinpcuofiu 
donnances    eftoient  telles  :  Que    la   femme   de  ^"A'"""^*- 
condition   libre  ,   ne  puiffe    mener    après    elle 
plus  d'uae  chambrière  ,  finon  lors  qu'elle  fera 
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yvre  :  ny  ne  puiife  fortir  hors  la  ville  d€ 
nuiél,  ny  porter  joyaux  d'or  à  l'enrour  de 
{à  perfonne ,  ny  robbe  enrichie  de  broderie  ^ 
fi  elle  n'cfl  publique  ô<  putain  :  que  fkuf  les 
rufifiens ,  à  homme  ne  ibir  permis  porter  en 
fon  doigt  anneau  d'or  ,  ny  robbe  dcficate , 
comme  font  celles  des  draps  tillus  en  la  ville 
de  Miler.  Et  ainfi  par  ces  exceptions  honteufes  ^ 
il  divertifToit  ingenieufement  Tes  Citoyens  des 
foperfiuitez  &  délices  pernicieuies.  C'eftoit 
une  trcs-utile  manière  d'attirer  par  honneur 
fcc  ambition  ,  les  hommes  à  leur  devoir  ôc 
à  robeufance.  Nos  Roys  peuvent  tout  en 
Ce  ffue  font  l«$  telles  reformations  externes  :  leur  inclination  y 

Princes .  ih  se-    r  11  /^-jj  r"' 

bienr  le  en--  l^rt  de  loy.  \luidqu:d  principes  facmnt  ,  /r^r- 
mander.  ^«.v..'.'.  ^:lpgf.^  yidcntur.  Le  tefte  de  la  France  prend 
Rtsh  de  la  pour  règle  la  règle  de  la  Cour.  Qu'ils  le  dé- 
tUeuuZ'^d/u  P^^i^c"^  ^^  *^^^^^  vilaine  chaulfure  ,  qui  monftre 
frjnce.  fj    à   dcfcouvert  nos   membres  occultes  :  qu'ils 

méprifent  ce  lourd  grofTiifement  de  pour- 
points ,  qui  nous  fait  tous  autres  que  nous  ne 
fommes  ,  (\  incommode  à  s'armer  :  ces  lon- 
gues treTes  de  poil  efféminées  :  cet  ufage  de 
bai  fer  :  ce  que  nous  prefentons  à  nos  compa- 
gnons :  &c  nos  mains  en  les  fàluant  :  cérémo- 
nie deue  autrefois  aux  feuls  Princes  :  &  ou'un 
gentil-homme  fe  trouve  en  lieu  de  refpe^  , 
(ans  efpée  à  fon  cofté ,  tout  esbraillé  &  dc(h- 
dîé  I  comme  s'il  venoir  de  la  gardcrobbe  :  &C 
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que  contre  la  forme  de  nos  pères  ,  &  la  par- 
ticulière liberté  de  la  Noblefle  de  ce  Royaume , 
nous  nous  tenions  defcouverts  bien  loin  autour 
d'eux  en  quelques  lieux  qu'ils  foient ,  &  comme 
autour  d'eux  ,  autour  de  cent  autres  ,  tant  nous 
avons  de  tiercelets  bc  quartelets  de  Roys  :  &  ainfi 
d'autres  pareilles  introductions  nouvelles  ôc  vi- 
cieufes  :  elles  fe  verront  incontinent  efvanouïes  cC 
defcriées.    Ce  font  erreurs  fuperficielles  ,  mais 
pourtant  de  mauvais  prognoftique  :  8c  fommes 
advertis  que  le  maiïif  fe  defment ,  quand  nous 
voyons  fendiller  l'enduicl  ,  &  la  croufte  de  nos 
parois.   Platon  en  Ces  loix ,  n'eftime  pefte   au    Noweiuti  i«. 
monde  plus  dommageable  à  fa  Cité,  que  de  X^^^--  il%unci^t7'' 
fer  prendre  liberté  à  la  jeunelTe ,  de  changer  en 
eccouftremens ,  en  gefts ,  en  danfes ,  en  exer- 
cices 6c  en  chanfons  ,  d'une  forme  à  une  autre  : 
remuant  fon  jugement,  tantoft  en  cette  aiïiette  , 
tantoft  en  cette-là  :  courant  après  Its  novivelle- 
tez  ,    honorant    leurs    inventeurs  :  par  ou  les 
mœurs   fe  corrompent ,  6c  les  anciennes  infti- 
tutions  viennent  à  defdain  ôc  à  mefpris.  En  toutes  Mutation  fort  «li 
chofes  ,  fauf  fimplement  aux  mauvaifes  ,  la  mu-  ^^^'"f^^, 
tation  eft  à  craindre  :  la  mutation  des  faifons  , 
des  vents  ,  des  vivres  ,  des  humeurs.   Et  nulles 
loix  ne  font  en  leur  vray  crédit ,  que  celles  aux- 
quelles Dieu  a  donné  quelque  ancienne  durée  : 
de  mode,  que  perfonne  ne  ffache  leur  nailfance , 
ny  qu'elles  ayeat  jamais  efté  autres. 


crainare  en  toiy- 
eh 
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CHAPITRE    XLIV. 
Du  dormir. 


JL/  A  raifon  nous  ordonne  bien  d'aller  tou- 
fiours  mefnTie  chemin  ,  mais  non  toutefois 
mefme  train  :  Et  ores  que  le  Sage  ne  doive 
donner  aux  pafTions  humaines ,  de  fe  Four- 
voyer de  la  droi(f^e  carrière  i  il  peut  bien  fans 
intereft  de  fon  devoir  ,  leur  quitter  auffi  cela  , 
d'en  hafler  ou  retarder  fon  pas  ,  &  ne  fe 
planter  comme  un  Colofl'e  immobile  &  im- 
pafTible.  Quand  la  vertu  mefme  feroit  incar- 
née, je  croy  que  le  pouls  battroit  plus  fort 
allant  à  l'alfaut  ,  qu'allant  difner  ,  voire  il  eft 
necefTaire  qu'elle  s'efchauffê  ê<  s'efmcuve.  A 
cette  caufe  j'ai  remarqué  pour  chofe  rare ,  de 
voir  quelquefois  les  grands  perfonnages  ,  aux 
s :,mmetî profond  plus  hautcs  cntrcprifcs  ÔC  importans  affaires  , 
tf.r'^n'uZ  Te  tenir  û  entiers  en  leur  alTîette ,  que  de  n'en 
fiui  importât^  accourcif  pas  feulement  leur  fommeil.  Alexandre 
le  Grand  ,  le  jour  afîîgné  à  cette  fiirieufe  ba- 
taille contre  Darius ,  dormit  fi  profondement , 
&  fi  haute  matinée  ,  que  Parmenion  fut  con- 
traint d'entrer  en  fa  chambre  ,  &  approchant 
de  fon  litl  ,  l'appeller  deux  ou  trois  fois  par 
fon  nom ,  pour  l'efveillcr  ,  le  temps  d'aller  au 

combat 
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combat  le  preflant.  L'Empereur  Othon  ayant 
refolu  de  fe  tuer  cette  mefme  nuicl,  après 
avoir  mis  ordre  à  fes  affaires  domefîiques  , 
partagé  Ton  argent  à  fes  ferviteurs  ,  6<.  affilé 
le  trenchant  d'une  efpée  dequoy  il  fe  vouloit 
donner  ,  n'attendant  plus  qu'à  Tçavoir  fi  cha- 
cun de  fes  amis  s'eftoit  retiré  en  feureté  y  fe 
print  fi  profondement  à  dormir  ,  que  fes  va- 
lets de  chambre  l'entendoient  ronfier.  Là 
mort  de  cet  Empereur  a  beaucoup  de  chofes  Mon  d*Ochoni 
pareilles  à  celles  du  grand  Caton  ,  &  mefmes  ^'"p^''""'' 
cecy  :  car  Caton  eflant  prefl  à  fe  défaire  ,  normir profond 
cependant  qu'il  attendoit  qu'on  luy  rapportaft  f^  ^'^^"^  f'''^ 
nouvelles  fî  les  Sénateurs  qu'il  faifoit  retirer  , 
s'eftoient  eflargis  du  port  d'Vtique  ;  fe  mit  fi 
fort  à  dormir  ,  qu'on  l'oyoit  fouffler  de  la 
chambre  voilme  :  ik  celuy  qu'il  avoit  envoyé 
vers  le  port  ,  l'ayant  efveillé  pour  luy  dire 
que  la  tourmente  empefchoit  les  Sénateurs  de 
faire  voile  à  leur  aife  ,  il  y  en  renvoya  encore  un 
autre ,  ôc  fe  renfonçant  dans  le  licl: ,  fe  remit 
encore  à  fomeiller  ,  jufques  à  ce  que  ce  der- 
nier l'aifeura  de  leur  partement.  Encore  avons 
nous  dequoy  le  comparer  au  fait  d'Alexandre , 
en  ce  grand  Sc  dangereux  orage ,  qui  le  mena- 
çoit ,  par  la  fedition  du  Tribun  Metellus  , 
voulant  publier  le  décret  du  rappel  de  Pom- 
pejus  dans  la  ville  avecques  fon  armée  ,  lors 
de  l'émotion  de  Catilina  :  auquel  décret  Catoti 
Tome  /.  Ff 
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feul  refifloit ,  &c  en  avoient  eu  NLtellus  &C  luy  t 
de  grolTes  paroles  &  grandes  menaces  au 
Sénat  :  mais  c'eftoit  au  lendemain  en  la  place , 
qu'il  fcilioit  venir  à  l'exécution  ;  Metellus  , 
outre  h  faveur  du  peuple  &c  de  Ccfar ,  conC* 
pirant  lors  aux  advantagcs  de  Pompejus  ,  fe 
devoit  trouver  ,  accompagné  de  force  ciclavcs 
étrangers ,  bc  efcrimeurs  à  outrance ,  &  Caton 
fortifié  de  fa  feule  confiance  :  de  forte  que  fes 
parens  ,  fes  domeftiques  ,  &C  beaucoup  de  gens 
de  bien  ,  en  eftoient  en  grand  foucy  :  &  en 
y  eut  qui  paiferent  la  nuic'l  enfcmble ,  fans 
vouloir  repofer  ,  ny  boire  ,  ny  manger  ,  pour 
le  danger  qu'ils  luy  voyoient  prépare  :  mcfmes 
(à  femme  &  fes  fœurs  ne  fàifoient  que  pleu- 
rer &  fe  tourmenter  en  fa  maifon  :  ou  luy 
au  contraire  ,  reconfortoit  tout  le  monde  ;  &C 
après  avoir  fouppé  comme  de  couflume  ,  s'en 
alla  coucher  &  dormir  de  fort  profond  Com- 
meil  ,  jufques  au  matin ,  que  l'un  de  fes  com- 
pagnons au  Tribunat  le  vint  efveiiler  pour 
aller  à  l'efcarmouche.  La  connoilTance  que 
lious  avons  de  la  grandeur  de  courage  de  cet 
homme  par  le  refte  de  fa  vie ,  nous  peut  faire 
juger  en  toute  feureté ,  que  cecy  luy  partoit 
d'une  ame  fi  loin  eflevée  au  deflus  de  tels 
accidens  ,   qu'il    n'en  daienoit   entrer  en  cer- 

Sommeti  pro-  '  o 

fond   d'Auga/ic  velle,  non  plus  que  d'accidens  ordinaires.    En 
JaraiL,'     *"'  U  bataille  cavale  qu'Augiiftus   gaigna  contre 


Sextus  Pompejus  en  Sicile  ,  fur  le  poiiK^  d'aller 
au  combat ,  il  fe  trouva  prefle  d'un  fi  pro« 
fond  fomi-neil  ,  qu'il  fallût  que  fes  amis  l'ef- 
VeillaflTent  pour  donner  le  figne  de  la  bataille,, 
Cela  donna  occafion  à  M.  Antonius  de  luy 
reprocher  depuis  ,  qu'il  n'avoit  pas  eu  le  cœur 
feulement  de  regarder  les  yeux  ouverts  ,  l'or*» 
donnance  de  Con  armée  ;  ôc  de  n'avoir  ofé  £è 
prefenter  aux  foldats  ,  jufques  à  ce  qu'Agrippa 
luy  vint  annoncer  la  nouvelle  de  la  viéloire 
qu'il  avoit  eue  fur  fes  ennemis.  Mais  quant 
au  jeune  Marius  ,  il  fît  encore  pis  ;  car  le  jour  i^omtrdujemR 

'  .  .  ,  C    11  Marius  en/a  der 

de  la  dernière  journée  contre  bylla ,  après  «iVe  jouméi 
avoir  ordonné  fon  armée,  &  donné  le  mot ''°''"'*^^"*' 
£<:  figne  de  la  bataille  ,  il  fe  coucha  deflbus 
un  arbre  à  l'ombre  ,  pour  fe  repofer  ,  &:  s'en- 
dormit fi  ferré  j  qu'à  peine  fe  pût-il  e{%'eiller 
de  la  route  ^<  fuitte  de  fes  gens  ,  n'ayant  rien 
Veu  du  combat ,  ^  difent  que  ce  fut  pour  eflre 
fi  extrêmement  aggravé  de  travail  ^  &:  de  faute 
de  dormir  ,  que  nature  n'en  pouvoir  plus.  A 
ce  propos  les  Médecins  adviferont  fi  le  dor- 
mir eft  fi  neceffaire  ,  que  noftre  vie  en  dé- 
pende :  car  nous  trouvons  bien  ^  qu'on  fit  mou- 
rir le  Roy  Perfeus  de  Macédoine  ,  prifonnier 
h.  Rome  ,  luy  empefchant  le  fommeil ,  mais 
.  Pline  en  allègue  qui  ont  vefcu  long  -  temps 
fans  dormir.  Chez  Hérodote  il  y  a  des  Na-« 
tions  ,    aufquelles    les    hommes    dorment    ^ 
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veillent  par  demy  années.  Et  ceux  qui  efcri- 
vent  la  vie  du  lage  Epinnenides  ,  dilènt  qu'il 
dormit   cinquante   fept  ans  de  fuitre. 


•.^!Z^: 


CHAPITRE     XLV. 

De  la  bataille  de  Dreux. 
Bataille  <i'  1  L    v  cut    tout   plein   de    rares   accidens  en 

Drtux  &  le:  plus  n  \         -w         \       t\ 

rtrei  accidem     noitre    bataille   de   Dreux  :  mais   ceux    qui   ne 

d'ietiu.  favorifent  pas    fort   la  réputation  de   Monfieur 

de  Guyfe  ,    mettent  volontiers    en  avant   qu'îi 

ne    fe   peut  excufer  d'avoir  fait  halte ,  &  tem- 

porifé  avec  les  forces  qu'il  commandoit,  cepen-- 

dant  qu'on  enfonçoit  Monfieur  le  Conneftable 

chef  de  l'armée,  avec  l'artillerie  :  &  qu'il  va-- 

loit  mieux   fe  hazarder ,  prenant  Pennemy  par 

fianc  ,    qu'attendant  l'advantage  de  le   voir  en 

queue ,  foutFrir  une  fi  lourde  perte.    Mais  outre 

ce  que    l'irtue  en  tcfmoigna  ,  qui  en  débattra 

fans  paffion  ,   me  confelfera  aifement  ,  à  mon 

Viétoîrt ,  but  advis  ,    que  le  but  &c   la  vifée  ,   non  feulement 

Capitaine  &  de  d'un  Capitaine  ,  mais  de   chaque   foldat  ,  doir 

ihaqmtjoUat.     j-eg^j-Jer   la   viéloire    en    gros  :  &    que    nulles 

occurrences  particulières  ,  quelque  intereft  qu*i| 

y  ait ,  ne   le  doivent  divertir  de  ce  poin(51-là. 

Philopœmen  en  une  rencontre  de  Machnnidas , 

ayant  envoyé  devant    pour    attaquer    l'efcar— 
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mouche,   bonne  troupe  d'archers  êc    gens    de 
traiét  ;   &  l'ennemy  après  les  avoir  renverfez  , 
s  aiTiufànt    à  les  pourfuivre  à   toute   bride  ,  &C 
coulant  après  fa  viéloire   le  long  de  la  bataille 
où  eftoit    Philopœmen  ,  quoy  que  fes  foldats 
s'en  eCmeufTent ,  il  ne  fut  pas  d'advis  de  bou- 
ger   de   fa  place ,  ny  de    fe    préfenter   à  l'en- 
nemy, pour  fecourir  fes  gens  :  ains  les  ayant 
laiife  chaffcr  &:  mettre  en  pièce   à   fa  veue  , 
coLTifnença    la  charge  fur    les  ennemis  au   ba- 
taillon de   leurs   gens  de  pieds  ,  lors  qu'il  les 
vid  tout  à  fait  abandonnés  de  leur  gens  de  cheval  ; 
&:  bien  que  ce  fuffent   Lacedemoniens  ,  d'au- 
tant qu'il  les  prit    à  l'heure  ,   que  pour   tenir 
tout  gaigné  ,  ils  commençoient  à  fe  defordon- 
ûer  ,  il  en  vint   aifément  à   bout ,   &  cela  fait 
fe  mit  à  pourfuivre  Machanidas.     Ce   cas   eft 
germain  à  celuy  de  Monfieur    de    Guife.    En 
cette  afpre  bataille  d'A^efiîaus  contre  les  Bœo-  Bataille  d*Agefi. 

^  "      _  laus    contre    Us 

tiens  ,  que  Xenophon  qui  y  efloit  ,  dit  eftre  Bxotitm, 
la  plus  rude  qu'il  eufl:  oncques  veuë  ,  Agefilaiis 
refufa  l'advantage  que  fortune  luy  prefentoit, 
de  laiffer  pafler  le  bataillon  des  Bœotiens ,  &C 
les  charger  en  queue ,  quelque  certaine  vic- 
toire qu'il  en  previft  ,  eftim.ant  qu'il  y  avoit 
plus  d'art  que  de  vaillance  :  6c  pour  monftrer 
fa  proiielfe  d'une  merveilleufe  ardeur  de  cou- 
rage ,  choifill  pluftoft  de  leur  donner  en  tefte  ; 
mais  aufG  fut-il  bien  battu  ôc  bleffé ,  &c  contraint 

Ff3 
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enfin  de  fe  démefler,  &:  prendre  le  party  qu^il 
avoir  reRifé  au  commencement ,  faifant  ouvrir 
Ces  gens  ,  pour  donner  pafTage  à  ce  torrent 
de  Bœotiens  :  puis  quand  ils  furent  paflez  » 
prenant  garde  qu'ils  marchoient  en  defordre , 
comme  ceux  qui  cuidoient  bien  eflre  hors  de 
tout  danger  ,  il  les  fit  fuivre  ,  &C  charger  par 
les  flancs  :  mais  pour  cela  ne  les  pcuft-il  tour- 
ner en  fuitte  à  val  de  route  ;  ains  ils  fe  reti- 
rèrent le  petit  pas  ,  monftrans  toufiours  les 
dents  ,  jufques  à  ce  qu'ils  fe  furent  rsndus 
à  fàuvetc. 
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CHAPITRE    XLVI. 
Des  noms. 


Q 


VELQVE  diverfité  d'herbes  qu'il  y  ait, 
tout  s'enveloppe  fous  le  nom  de  falade.  De  ScUi:. 
mefme  ,  fous  la  confideration  des  noms  ,  je  ^Z^^^^" 
m'en  voy  faire  icy  une  galimafrée  de  divers 
articles.  Chaque  Nation  a  quelques  noms  qui 
fe  prennent  ,  je  ne  fçai  comment ,  en  mau- 
vaife  part  :  &c  à  nous  Jean ,  Guillaume ,  Benoift.  ^'^-rsfatahmert 

*  affi.ïe\  es  genea- 

Item,  il  femble  y  avoir  en  la  Généalogie    des  logies  de  qu<i. 

rmces  ,  certams  noms  fatalement  aîtectez  :  ' 
comme  des  Ptolomées  à  ceux  d'Egypte  ,  des 
Heorys  en  Angleterre  ,  Charles  en  France  , 
Baudoiiins  en  Flandres ,  êc  en  noftre  ancienne 
Aquitaine  des  Guillaumes  ,  d'où  l'on  dit  que 
le  nom  de  Guyenne  eft  venu  :  par  un  froid 
rencontre  ,  s'il  n'en  y  en  avoit  d'aulU  cruds 
dans   Platon    mefme.    Item ,   c'eft    une   chofe     Tztus  â-A^ 

.  buées  far  .■:0ms, 

légère  ,  mais  toutefois  digne  de  mémoire  pour 
fon  eftrangeté ,  ê<  écrite  par  tefmoin  oculaire , 
que  Henry  Duc  de  Normandie  ,  fils  de  Henry 
fécond  ,  Roy  d'Angleterre  ,  faifant  un  fcftin 
en  France ,  1'  afîemblée  de  la  NoblelTe  y  fut  fi 
grande  ,  que  pour  paflë-temps  ,  s'eflant  divifée 
ea   bandes  par  la   refleniblance  des  noms  :  ea 
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la  première  troupe  qui  fut  des  Guillauraes  , 
il  fe  trouva  cent  dix  Chevaliers  aflîs  à  table 
portans  ce  nom  ,  fans  mettre  en  compte  les 
{impies  gentils-hommes  &  rer\-iteurs.  Il  eft  au- 
tant plaifant  de  diftribuer  les  tables  par  les 
noms  des  aflîftans ,  comme  il  efloit  à  l'Em- 
pereur Geta  ,  de  faire  diftribuer  le  fervice  de 
Tes  mets  ,  par  la  confideration  des  premières 
/♦'"  ii/»n*fq  lettres  du  nom  des  viandes  :  on   fervoit  celles 

&  fcryis  p^r  Ut-  . 

uti  d'alphabet,   qui  le  commençoicnt  par  m  :  moutons  ,  mar- 
calïîn ,  merlus ,  marfoin ,  ainfi  des  autres.  Item» 
il  fe  dit  qu'il  fait  bon  avoir  beau  nom ,  c'eft  à 
dire   crédit   &.    réputation  :  mais   encore   à  la 
vérité  ejft-il  commode  d'avoir  un  nom  qui  aifé- 
ment  fe  puilfe   prononcer  &  mettre  eu    mé- 
moire :  car  les  Roys  &<    les  Grands  nous  en 
cognoiifent   plus    aifément  ,    ^    oublient   plus 
mal    volontiers  :  6c  de  ceux   mefmes  qui  nous 
fervent,  nous  commandons  plus  ordinairement, 
h(.  employons  ceux  defquels  les  noms  fc    pre- 
fentent  le  plus  facilement  à  la  langue.  J'ay  veu 
Ktms  ktaux  &  le  Roy  Henry  fécond ,  ne  pouvoir  nommer  à 
clr ,  iJ^^lnîe  droit  un  gentil-homme  de  ce  quartier  de  Gaf- 
conimodùé.        cogne  ;  &c  à  une  fille  de  la  Roy  ne  ,  il  fut  luy- 
mefme  d'advis  de  donner  le  nom   gênerai    de 
la  race ,  parce  que  celuy  de  la  maifon  pater- 
nelle luy  fembla  trop  divers  :  Et  Socrates  eftimc 
digne  du  foin  paternel ,  de  donner  un  beau  nom 
aux  enfans.  Item  ,  on  dit  que  la  fondation  de 
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noftre- Dame  la  grande  à   Paitiers ,  prit  on-     ForMûon  de 

_•  J  »  ■  "L  J„   i-^,, -U  '        nofire  Dame    Is 

gine  de  ce  qu  un  jeune  homme  desbau^ne  ,  -^^^^  ^  p^,-. 
loç^é  en  cet  endroit ,  avant  recouvré  une  ;;arce  ,  "'-;•'  >  ^'oàvrifi 
&C  luy  ayant  d'arrivée  demandé  fon  nom  ,  qui 
eftoit  Marie  ;  fe  fentit  fî  vivement  ei'pris  de 
religion  &C  de  refpecl  de  ce  nom  Sacro-fainéè 
de  la  Vierge  mère  de  nofire  Sauveur  ,  que 
non  fealemeat  il  la  chaiTa  foudain  ,  mais  en 
amenda  tout  le  reite  de  fa  vie  :  ôc  qu'en  con- 
fideration  de  ce    miracle  ,  il    fat  balty   en   la  "( 

place  où  efloit  la  maifon  de  ce  jeune  homme  9 
une  Chapelle  au  nom  de  noftre  Dame  ,  6c 
depuis  ,  l'Eglife  que  nous  y  voyons.  Cette 
correction  voyelle  ôc  auriculaire  ,  devotieufe  , 
tira  droi<fl  à  l'ame  :  cette  autre  fuivante  ,  de 
mefme  genre  ,  s'infmua  par  les  fens  corporels. 
Pythagoras  eftant  en  compagnie  de  jeunes 
hommes ,  lefquels  il  fentit  complotter ,  efciiaur^ 
fez  de  la  fefle,  d'aller  violer  une  maifon  pu- 
dique ,  commanda  à  la  raenefîriere  ,  de  chan- 
ger de  ton  :  &c  par  une  mufique  poifante  9 
fevere  ÔC  fpondaique  ,  enchanta  tout  douce- 
ment leur  ardeur  ,  6c  l'endormit.  Item  ,  ne 
dira  pas  la  poftérité ,  que  nofire  reformation 
d'aujourd'huy  ait  efté  délicate  &  exacte  ,  de 
n'avoir  pas  feulement  combattu  les  erreurs 
&  les  vices  ,  &:  remply  le  monde  de  dévo- 
tion ,  d'humilité  ,  d'obeifTance ,  de  paix  ,  6c 
de  toute  efpece  de  vertu  ;  mais  d'avoir  paiTé 
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jufques  à  combattre  ces  anciens  noms  de  nos 
baptefmes  ,  Charles  ,  Louïs  ,  François  ,  pour 
peupler  le  monde  de  Mathufalem ,  Ezechiel  » 
Malachie^  beaucoup  mieux  fentans  de  la  fby? 
Noms  ma^n'rfi.  y^   gentil-homme  mien   voifin  ,  eftimant   les 

ques   &  fiers    de  ^ 

la  ncbujje  ar.-  commcditcz  du  vicux  temps  au  prix  du  nodre , 
n'oublioit  pas  mettre  en  compte  ,  la  fierté  êc 
magnificence  des  noms  de  la  Nobleffe  de  ce 
temps-là  ,  Dom  Grumedan  ,  Quedragan  ,  Age- 
filan  ,  &c  qu'à  les  ouïr  feulement  tonner ,  il 
fe  fcntoit  qu'ils  avoient  efté  bien  autres  gens 
que  Pierre  ,  Guillot  de  Michel.  Item  ,  je  fçay 
bon  gré  à  Jacques  Amiot  ,  d'avoir  lailfé  dans 
le  cours  d'une  oraifon  Françoife  les  noms 
Latins  tous  entiers  ,  fans  les  bigarrer  &  chan- 
ger, pour  leur  donner  une  cadence  Françoife. 
Cela  fcmbloit  un  peu  rude  au  commencement  : 
mais  defia  l'ufage  par  le  crédit  de  fon  Plu- 
tarque  ,  nous  en  a  ofté  toute  l'eflrangeté.  J'ay 
fouhaitté  fouvent,  que  ceux  qui  efcrivent  les 
Hidoires  en  Latin  ,  nous  laiffalTent  nos  noms 
Scms  de  terres  tous  fcls  qu'ils  font  .*  Car  en  fàifant  de  Vaude- 
tctl-J'lTcorfu.  "^0"^  »  Vallcmontanus  ,  &C  les  metamorpho- 
fi^-'-  fant  ,    pour  les  garber   à  la   Grecque   ou  à    la 

Romaine  ,  nous  ne  favons  où  nous  en  fem- 
mes,  &C  en  perdons  la  cognoi  Ifance.  Pour 
clorre  noilre  compte,  c'eft  un  vilain  ufage  ôc 
de  tres-mauvaife  confequence  en  noftre  France, 
d'appellcr   chacun  par  le   nom  de  fa  terre   fie 
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Seigneurie  ,    6c   la   chofe   du    monde  qui  fait 
plus    méfier   &   mefcogaoiftre  les   races.    Va 
cadet    de  bonne  maifon  ,  ayant  eu    pour    fou 
appanage  une  terre  ,  fous  le  nom  de  laquelle 
il  a  efté  cognu    &c  honoré ,  ne  peut  honnef- 
tement  l'abandonner  :  dix   ans  après  fa  mort  , 
la    terre  s'en  va   à    un  étranger  ,  qui  en  fait 
de    mefme  :  devinez  où  nous   fommes  ,   de  la 
cognoiflance  de  ces  hommes.    Il  ne  faut   pas 
aller  quérir  d'autres   exemples  ,  que  de  noflre 
maifon  Royale ,  o\x  autant  de  partages  ,  autant 
de    furnoms  :  cependant  l'original  de    la   tige 
nous  efl  efchappé.  Il  y  a  tant   de  liberté   en 
ces  mutations ,  que    de   mon   temips    je    n'ay 
veu  perfonne  ellevé  par  la  fortune  à  quelque 
Grandeur  extraordinaire ,    à  qui  on  n'ait  atta- 
ché   incontinent    des     tiltres     généalogiques  , 
nouveaux  &  ignorez  à  fon  père  ,  êc  qu'on  n'ait 
anté   en   quelque    illuflre   tige  :  Et  de    bonne     FamiUct  fUs 
fortune   les  plus  obfcures    familles    font    plus  tlZ^^kf^t 
idoines  à  falfifîcation.  Combien  avons-nous  de  ««en. 
Gentils-hommes  en  France  ,  qui  font  de  Royale 
race  ,  félon    leurs  comptes  ?  plus    ce   crois-je 
que  d'autres.    Fut-il  pas   dit  de   bonne    grâce 
par  un  de  mes  amis  ?  Ils  efloient  pluGeurs  affem- 
blez  pour  la    querelle    d'un    Seigneur  ,  contre 
un  autre  :  lequel  autre  avoit  à  la  vérité  quel- 
que prérogative  de  tiltres  6c  d'alliances  ,  efle- 
vées  au  deifus  de  la  commune  noblelTe»    Siir 
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le  propos  de  cette   prérogative ,  chacun  cher- 
chant à    s'égaler  à    luy ,  alleguoit  ,    qui   une 
origine  ,  qui  une  autre  ,  qui  la    relFeiTiblance 
du  nom ,   qui  des  armes  ,  qui  une  vieille  pan- 
charte    domeflique  :  èc   le   moins    fe    trouvoit 
arriere-fils  de  quelque  Roy  d'outre-mer.  Comme 
ce  fut  à  diluer ,  cetuy-cy ,  au  lieu  de  prendre 
fa  place  ,  fe   recula   en  profondes  révérences  : 
fuppliant    l'îifîîftance   de  l'excufer  ,   de  ce   que 
par   témérité  il    avoit  jufques  lors  vefcu  avec 
eux  en  compagnon  :  mais  qu'ayant  efté    nou- 
vellement  informé   de  leurs   vieilles    qualitez  » 
il  commençoit  à  les  honorer  félon   leurs  de- 
grez  ,  à(.    qu'il  ne   luy  appartenoit   pas  de  fe 
ftioir   parmy  tant  de  Princes.    Apres  fa  farce, 
il  leur  dit  mille  injures  :  Contentons-nous  de 
par  Dieu,  de    ce  dequoy    nos    pères  fe   font 
contentez  ,  &c   de  ce  que  nous  fommes  î  nous 
fommes  affez  fi   nous  le  fçavons  bien  mainte* 
nir  ;  ne  defadvouons  pas  la  fortune  Se  condi- 
tion de  nos  ayeulx  ,  &c  oftons  ces  fottes  ima- 
gijiations  ,  qui  ne  peuvent  faillir  à  quiconque 
Arr.oirUs  încer.  a   l'impudence  de  les  alléguer.    Les   armoiries 
n  ont  de  leurie  ,  non    plus    que    les  furnoms. 
^"""ll'^^  ^*  Je  porte  d'azur    femé  de  trèfles  d'or  ,  à   une 
patc  de   Lyon   de  mefme  ,  armée  de  gueules  , 
mile  en  face.   Quel   privilège  a  cette  figure  , 
pour  demeurer  particulièrement  en  ma  maifon  ? 
un  gendre  la  tranfportera  en  une  autre  famille  : 
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quelque  chetif  acheteur  en  fera  fes  premières 
armes  :  il  n'efl:  chofe  où  il  fe  rencontre  plu-s 
de  mutation  êc  de  confufion.  Mais  cette  con- 
fideration  me  tire  par  force  à  un  autre  champ. 
Sondons  un  peu  de  prés ,  &C  pour  Dieu  regar- 
dons à  quel  fondement  nous  attachons  cette 
gloire  ÔC  réputation  ,  pour  laquelle  fe  boule- 
verfè  le  monde  :  où  afleons-nous  cette  renom- 
mée ,  que  nous  allons  quefîant  avec  fi  grande 
peine  ?  C'eft  en  fomme  Pierre  ou  Guiilaumc , 
qui  la  porte ,  prend  en  garde  ,  êc  à  qjï  elle 
touche.  O  la  courageufe  faculté  que  l'efperance:    Efpenr.ce ,  f*- 

f  •  10,  culte ioungcuie^ 

qui  en  un  lujet  mortel ,  ce  en  un  moment  , 
va  ufurpant  l'infinité  ,  l'immenfité ,  &  rem- 
pHflant  l'indigence  de  fon  maiflre  ,  de  ia  pof^ 
fefïîon  de  toutes  les  chofes  qu'il  peut  imagi- 
ner 6c  defirer  ,  autant  qu'elle  veut  !  Nature 
nous  a  là  donné  un  plaifant  jouet.  Et  ce  Pierre 
ou  Guillaume  ,  qu'eft-ce  qu'une  voix  pour  tous 
potages  ?  ou  trois  ou  quatre  traifts  de  plume , 
premièrement  fi  aifez  à  varier  ,  que  je  deman- 
derois  volontiers  à  qui  touche  l'honneur  de 
tant  de  victoires  ,  à  Guefquin  ,  à  Glefquin  , 
ou  à  Guaquin?  11  y  auroit  bien  plus  d'appa- 
rence icy  qu'en  Lucien  ,  que  S  mifl  T ,  en 
procez  ,  car , 

— '  non  levia  aut  ludicra  pttuntur  n  ^^  5*3^^,  ^^ 

Fretmia  :  peu  ,  cîais  h  en 

Il  y  va  de  bon  :  il  efl  queflion  laquelle  de  ces  loyer.  yE,^.  ;*. 
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lettres  doit  eflre  payée  <de  tant  de  (ieges  ,  ba- 
tailles ,  blcllures  ,  priions  &C  iln-ices  faits  à  la 
Couronne  d^  France  ,  par  ce  fien  fameux  Con* 
Noms  &  fuT.  neftable.  Nicolas  Denitot  n'a  eu  foin  que  des 
mtttt  change^,  lettres  de  Ton  nom  ,  &:  en  a  changé  toute  la 
contexture  ,  pour  en  baftir  le  Comte  d'Alfi- 
nois  ,  qu'il  a  eflrené  de  la  gloire  de  fa  Poèfie 
&c  Peinture.  Et  l'Hiftorien  Suétone  n'a  aymc 
que  le  fens  du  fien  :  &(  en  ayant  privé  Lenis , 
qui  eftoit  le  furnom  de  fon  père  ,  a  laifTé  Tran- 
quillus  fuccelTeur  de  la  réputation  de  fes  E(^ 
crits.  Qui  croiroit  que  le  Capitaine  Bayard 
n'eufl  honneur  que  celuy  qu'il  a  emprunté  des 
faits  de  Pierre  Terrail?  &:  qu'Antoine  Efca- 
lin  fe  lai  (Te  voler  à  fa  veuë  tant  de  navigations 
&  charges  par  mer  &  par  terre ,  au  Capi- 
taine Poalin  j  &  au  Baron  de  la  Garde  ? 
Secondement  ce  font  traits  de  plume  communs 
à  mille  hommes.  Combien  y  a-il  en  toutes 
les  races  de  perfonnes  de  mefme  nom  &  fur- 
nom  ?  Et  en  civerfes  races  ,  fiecles  £c  pais  9 
combien  ?  L'hifloire  a  cognu  trois  Socrates  , 
cinq  Platons ,  huifi  Aridotes  ,  ftpt  Xenophons, 
vingt  Demetrius  ,  vingt  Thcodores  :  &  pen- 
fez  combien  elle  n'en  a  pas  cognu.  Qui  em- 
pefche  mon  Palefrenier  de  s'appeller  Pompée 
le  grand?  Mais  après  tout,  quels  moyens  , 
quels  rclTorts  y  a-il  qui  attachent  à  mon  Pale- 
fcenier  trcfpaflé  ,  ou  à  cet  autre  homm«  qui 


Livre     premier.      463 

eut  la  tede  tranchée  en  Egypte  ,  &:  qui  joi- 
gnent à  eux ,  cette  voix  glorifiée ,  ôc  ces  traits 
de  plume ,  ainfi   honorez  ,  afin  qu'ils  s'en  ad-  ^   .         , 

■t  '  '  *  Crois-ru  qu'une 

vantagent  ?  ombre  on  des 

os  confommez, 

Id  cinerem  &  mânes  credls  curare  fepultos  ?  couvent      tsîs 

'  foins  au  lepul- 

.  chre  enfermez  ? 

Quel   reiientitnent  ont   les    deux   compagnons  j^neid.4, 
en  principale  valeur  entre  les  hommes  :  Epa- 
minondas  de  ce  glorieux  vers  ,  qui  court  tant 
de  fiecles  pour  luy  en  nos  bouches  ,  Me?  geftes  oat 

terny  la   gîovre 
Confiliis  nofiris  laus  ejl  attrita  Laconum:  d'une  Sparte. 

Thufc.  l.  j. 

Et  Africanus  de  cet  autre ,  j^^  g^i^j,  j^,^ 

.ri  r  %ji  •  t     ,  "*'^"'    ^"^   palus 

A  Joie  exonentt  f  Jupra  Mxotis  paludes  Meotides        il 

Nemo  ejl  t  Qui  faciis  me  aquiparare  queat?  "'^^  aucun  du- 

quel on    puiire 

Les  furvivans  fe  chatouillent  de  la  douceur  de  IT/.f  ""..;. ^" 

taits  aux  niieas. 

cts  voix  :  &  par    icelles    foUicitez  de   jaloufie  ^i^'d^'^' 

&.    defir  ,    tranfmettent    inconfiderément     par    Acecîouxfon 

fantaifie   aux  trefpaiTez  ce  reffentiment  leur  t<  ^x  Chef  d'armée 

o       ^>  •         r       r  •      ^  Cjrec  ,  Romain 

propre  :  ôc  d  une  pipeule  eiperance  ie  donnent  &  Barbare,  s'é- 
à  croire   d'en  eftre  capables  à  leur  tour.  Dieu  re^garTent'pour 

le    fçait.    ToUtesfois:  leur  but  des  pé- 

rils &  des  tra- 


vaux :  tant  ror» 


ad  hdc  le  , 

J  avons  une  pivs 


Romanus  Grajufque   &  Barbarus  Induperator  ,  ardente  foii"  ce 

Erexit  ,  caufas  difcriminis  atque  laboris  reronmde 

1    f                              ■        /•           r          n          ^  que  de  la  ve:tu. 

Inde  kabuu ,  tanto  major  famx  Jitis  eJl ,  quam  iuv.fat.io, 

Vinutis, 
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CHAPITRE     XLVII. 

De     Vinccrthudc    de     noflre    jugement, 
V^  'est  bien  ce  que  dit  ce  vers  : 

Il  y  a  prou  de  loy?;  de  parler  par  tout ,  êc  pour  y 
£<:  contre.   Pour  exemple  : 

Petrarq.  Vincc  Hannihal ,  &  non  _ppp*  vfar*  poi 

Btn  la.  viclor'ufa  fua  Ventura. 

Qui  voudra  eftre  de  ce  party  ,  &  faire  valoir 
avecque  nos  gens  ,  la  faute  de  n'avoir  derniè- 
rement pourfuivy  noflre  pointe  à  Mont-con- 
rour ,  ou  qui  voudra  accufer  le  Roy  d'Efpagne , 
de  n'avoir  fçeu  fe  fervir  de  l'advantage  qu'il 
BateUhdefaht  cut  contrc  nous  à  fainvfl  "Quentin  :  il  pourra 
^  dire  cette  faute  partir  d  une  ame  enyvree  de 

là  bonne  fortune  ,  &  d'un  courage ,  lequel 
plein  £<:  gorgé  de  ce  commencement  de  bon- 
heur ,  perd  le  goufl  de  l'accroifîre ,  desja  par 
trop  empefché  à  digérer  ce  qu'il  en  a  :  il  en 
a  fa  brallée  toute  comble  ,  il  n'en  peut  faillr 
davantage  ,  indigne  que  la  fortune  luy  a)  e 
mis  un  tel  bien  entre-mains  :  car  quel  protit 
en  fent-il ,  fi  neantmoins  il  donne  à  fon  cnnemy 
moyeii  de  fe  remettre  lus  ?  Quelle   efperance 

peut-on 
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pçut-on  «rv'oir  qu'il  ofe  une  autre  fois  attaquer 
ceux-cy  ralliez  &:  remis ,  &  de  nouveau  armez 
de  defpit  bc  de  vengeance  ,  qui  ne  les  a  ofé 
ou  fceu  pourfuivre  tous  rompus  &  effrayez? 

Di:m  fortuna  caUt ,  dum  conûcit   omnla  terror.  Tandis  qu'on 

void  la  fortune 
-  ,   .  /-  .i  1        i  •  efchauffée  ,  Et 

Mais  enhn,  que  peut-il  attendre  de  mieux,  que  fpie l'effroy bri- 
ce  qu'il  vient  de  perdre  ?  Ce  n'elî:  pas  comme  ^^    ^,  ravage 

t-  ^  ^  tout.  Lue.  l.  7. 

S  l'efcrime  ,  ou  le  nombre  des  touches  donne 
gain  :  tant  que  l'ennemy  eft  en  pieds ,  c'eft  à 
recommencer  de  plus  belle  :  ce  n'eft ,  pas  vie-  vi^oiTen'efipat 

■•■  '■  victoire  Ji  cla  ne 

toire  ,  fi  elle  ne  met  fin  a  la  guerre.  En  cette  rut  fin  k  u 
cfcarmouche  où  Cefar  eut  du  pire  près  la  ville  ^'"^'* 
d'Oricum  ,  il  reprochoit  aux  foldats  de  Pom- 
pejus ,  qu^il  euft  efté  perdu  ,  (\  leur  Capitaine 
euft  fceu  vaincre  :  &:  luy  chauffa  bien  autre- 
ment les  efperons  ,  quand  ce  fut  à  fon  tour. 
Mais  pourquoy  ne  dira-'on  aufïî  au  contraire  ? 
que  c'efl  l'effecl:  d'un  efprit  precipiteux  hn  in*- 
fatiable ,  de  ne  fçavoir  mettre  tîn  à  fa  convoi» 
tife  :  que  c'eft  abufer  des  faveurs  de  Dieu  ,  de 
leur  vouloir  faire  perdre  la  médire  q'u'il  ieuf 
a  prefcripte  :  &:  que  de  tè  rejetter  au  dan-» 
ger  après  la  vicloire  ,  c'efl  la  remettre  encore 
un  coup  à  la  mercy  de  la  fortune  :  que  l'une 
clés  plus  grandes  fageffes  en  l'Art  militaire  , 
c'eft  de  ne  pouffer  Ton  ennemy  au  defefpoir. 
Sylla    &c   Marius   en    la   guerre  fociale    ayans     '^^uerre focîdU 

j    r-     1       ■»*•      r  coTUTt  Ut  t/lw 

detait  les  Maries ,  en  Voyant  encore  une  trouppe/w. 
Tomt  /,  G  g 
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de  refle ,   qui  par  defeipoir  fe  revenoient  jctter 

fur  eux ,   comme    belles  furieufes  ,   ne  forent 

faa    d'advis   de    les   attendre.    Si    l'ardeur    d« 

Monfieur  de  Foix  ne   l'euft  emporté  à  pour* 

fuivre  trop   afpremeRt  les  reftes  de   la  vicloir» 

de  Ravenne ,  il    ne   l'euft    pas   fouillée  de   (a 

mort.  Toutesfois  encore  fervit  la  récente  me* 

moire  de  fon  exemple  ,  à  conferver  Monfieur 

d'Anguien  de  pareil    inconvénient  à   Scrii<jles, 

Il    fait   dangereux    aflaillir   un   homme    à    qui 

itn:J" maij-ntjft  VOUS  avez  oflé  tout  autre  moyen  d'efchapper 

M'cfccte.  ^^g    pgj.    igj    armes  :  car    c'efl   une    violente 

i'un*^je*efp"ir  •^^i^^rslî'e  d'efcole  quc  la  neceflité  ;  Cravijjimi 

nûxé  ^ont  très-  /j^„^  morCus  irritattT  nccejjïtaùs. 

gri«f\es.    Fort.  '  ■' 

Vincitur  haui  gratis  juguîo  qui  ptovocat  ho/itfh, 

(jDf  iqu'f  n  de  la  r  i        i       t»  i 

vie,  r,e le dom- Voila  pourquoy  Pharax  empelcha  le  Roy  de 
l^d^L'r.V^!  Lacedemone,  qui  venoit  de  gaigner  la  journée 
contre  les  Mantinéens  ,  de  n'aller  atironter  mille 
Argiens ,  qui  efloient  efchappez  entiers  de  la 
delconiiture  :  ains  les  laifTa  couler  en  liberté  , 
pour  ne  venir  à  effayer  la  vertu  picquée  &C 
defpifée  par  le  mal-heur.  Clodomire  ,  Roy 
ë'Acquitaine  ,  après  fa  vi(fîoire  ,  pourfuivant 
Gondemar  Roy  de  Rourgorgne  ,  vaincu  & 
fuïant ,  le  força  d:;  tourrer  tede  :  mais  fon  opi» 
niaftreté  luy  ofta  le  fruiél  dé  (à  viâoirc ,  car 
il  y  mourut. 
Pareillement  qui   auroic  à  choiiîr  >  oU    dt 
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tenir  fès  foldats  richement  6c  fomptueufement 

armez  ,  ou  armez  feulement  pour   la  neceilité , 

il   fe  prefenteroit  en  faveur  du  premier  party, 

duquel  eftoil  Sertorius ,  Philopœmen  ,  Brurus , 

Cefar  &c  autres  ;  que  c'ell:  toufiours  un  aiguil-     Amts  riches  ; 

Ion  d'honneur  &   de  gloire    au  foldat,  de   ÇQ'^^suniond.si»^ 

o  ^  re  aujoMAt» 

voir  paré  ,  6c  une  occafîon  de  fe  rendre  plus 

obftiné   au  combat ,  ayant  à  fauver  fes  armes , 

comme    fes  biens  6c   héritages.    Raifon  ^    dit 

Xenophon  ,  pourquoy  les  Afiatiques  menoient 

en   leurs   guerres ,  femmes  ,   concubines ,  avec 

leurs  joyaux  6c  richeffes  plus  chères.    Mais  il 

s'ofFriroit    aufTi   de    l'autre- part  ,    qu'on    doit 

pluflofl  ofter  au  foldat  le  foin  de  fe  conferver, 

que  de  luy   accroiflre  :  qu'il   craindra  par    ce 

moyen  doublement  à    fe    bazarder:  joint  que  ^    sfmtuêu» 

c*eft  augmenter  à  Tennemy  l'envie  de  la  vie-  /"    augmentent 

r  •    1  J    r      •••11  «,  l'envie  de  la  vie 

toire ,  par  les  riches  delpouilles  :  oC  a-on  re-  toire  à  v*nntmy„ 
marqué  que  d'autresfois  cela  encouragea  mer- 
veilleufe  lient  les  Romains  à  l'encontre  des 
Samnites.  Antiochus  montrant  à  Hannibal  Tar* 
mée  qu'il  preparoit  contr'eux  ,  pompeufe  6C 
magnifique  en  toute  forte  d'équipage  ,  6c  luy 
demandant  ;  Les  R  omains  fe  contenteront-ili 
de  cette  armée  ?  S'ils  s'en  contenteront ,  refpon- 
dit-il ,  vrayement  ouy ,  pour  avares  qu'ils  foient, 
Lycurgus  defendoit  aux  fiens  non  feulement  la 
fomptuofité  en  leur  équipage ,  mais  encore  de 
defpouiller   leurs    ennemis   vaincus  :  voulant , 
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difoit-il,  que  la  pauvreté  5<    frugalité  reluifift 
avec  le  refte  de  la  bataille. 
Imjures  &repro-     Aux   Cïcg&s   6<  ailleuFS ,  OU  l'occafion    nous 
'*"""'"'' ''."'■  approche  de  l'ennemy  ,  nous  donnons  volon- 
€u.x  fi:s<t,  c  tiers  licence  aux  Ibldats  de  le  braver,  detdai- 
fourfuoy.         ^^^^  ^  ^  injurier  de  toutes  façons  de  reproches  , 
&    non  fans  apparence  Je  raifon.  Car  ce  n'eft 
pas  faire  peu ,  de  leur  ofter  toute  efperance  de 
grâce  &   de  compofition ,  en  leur  reprefentant 
qu'il  n'y   a  plus    ordre  de  l'attendre   de  celuy 
qu'ils  ont  fi  fort  outragé ,  &  qu'il  ne  rcfte  re- 
mède que  de  la  viiîloire.  Si  e(l-ce  qu'il  en  mcC- 
prit  à  Vitellius  ;  car  ayant  à  faire  à  Othon  ,  plus 
foible  en  valeur  de  foldats ,  des-accouflumez  ds 
longue-main  du   fait  de  la  guerre,  &C  amollis 
par  les  délices  de  la  ville ,  il  les  agaça  tant  en 
-    fin  par  fes  paroles  picquantes  ,  leur  reprochant 
leur  pufillanimiré  ,  ê<  le  regret  des   Dames  & 
feftes  ,  qu'ils  venoient  de  lailfer  à  Rome  ,  qu  il 
]eur  remit  par  ce  moyen  k  cœur  au  ventre  ,  ce 
que  nuli  exhortemens  n'avoient  fceu  faire  :  & 
les   attira  luy-mefme  fur  {ts  bras ,  ou  l'on  ne 
les  pouvoit  pouffer.   Et  de  vray  ,  quand  ce  font 
injures  qui  touchent  au  vif,  elles  peuvent  faire 
ailément  que  celuy  qui   alloit  lafchcmect  à   U 
befongne  pour  la  querelle  de  fon  Roy  ,  y  aille 
.    d'une  autre  aifedion  pour  la  fienne  propre. 

Jneotn trient  des  *  f       i^ 

Chefs ,  fe  Je  gui.      A  confidcrer   de    combien   d'importance  efl 
d4  Umtp.it,      «  coni2r,'ation    d  un  chef  en  une  armée  ,  2c 
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que  la  vifée  de    l'ennemy   regarde  principale- 
ment cette    telle  ,   à  laquelle  tiennent   toutes 
les  autres ,  &C  en  dépendent  :  il  femble  qu'on 
ne   puiffe  mettre    en    doute  ce  confeil  ,   que 
nous  voyons  avoir  elle  pris  par  pluiïeurs  grands 
Chefs  ,  de  le  traveflir  &:  defguifer  fur  le  poiiisfV 
de  la  meflée.  Toutesfois  l'inconvénient  qu'on 
encourt    par    ce   moyen  ,  n'eft    pas    moindre 
que  celuy   qu'on  penfe  fuir  :  car  le   Capitaine 
venant  à   eflre    mefcognu  des  fiens  ,   le   cou- 
rage qu'ils  prennent  de  fon  exemple  &   de  (à 
prefence  ,    vient  auiïî  quant   &    quant   à  leur 
faillir;  &:   perdant  la  veue  de   Cqs  marques  &C 
enfeignes  accoutumées  ,   ils  le  jugent  ou  mort , 
ou  s'eflre  defrobé   defefperant  de   l'affaire.   Et 
quant  à  l'expérience  ,  nous  luy  voyons  favo- 
rifer  tantoft  l'un  ,   tantoft  l'autre  party.   L'ac- 
cident   de    Pyrrhus    en    la   bataille    qu'il   eut 
contre  le  Confal  Levinus  en  Italie  ,  nous  fert 
à  l'un  &c  à  l'autre  vifage  :  car  pour  s'eflre  voulu 
cacher  fous  les  armes  de  Demogacles  ,  &  luy 
avoir  donné    les   fiennes  ,   il   fauva    bien    fans 
doute  fa  vie  ;  mais    auiïî  il  en  cuida  encourir 
l'autre    inconvénient    de    perdre    la    journée. 
Alexandre  ,    Cefàr  ,   Lucullus  ,  almoient  à   fe    Capitaines  fou. 
marquer  au  combat  par  des  accouflremens  &c  d'armes ritkes au 
armes   riches  ,  de   couleur    reluifanre  6c  par-  ""'*'*'• 
ticuliere  :  Agis  ,     Agefilaiis  ,     êc     ce    grand  chtfs ,  oifcure- 
Gilippus  ,  au    rebours  ,  alioient    à    la    guerre  T; 
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obrcurement  couverts  ,  &  fans  nttoiir  impérial. 
Ennemi},  comme      A  la  bataille  dc  Pharfale  ,    entre-autres  re» 

doivent  efire  at-  i  »  J  "    t>  •  t    n     !•  • 

ttndui.  proches  qu  on  donne  a  Pompejus ,  c  eft  d  avoir 

arreflé  fon  armée  de  pied-coy  attendant  l'en-» 
nemy  :  pour  autant  que  cela  (  je  defroberay  icy 
les  mots  mefmes  de  Plutarque  ,  qui  valent 
mieux  que  les  miens)  aiFoiblit  la  violence  ^ 
que  le  courir  donne  aux  premiers  coups  ,  ÔC 
quant  &c  quant  ofte  l'ellancement  des  com^ 
J)attans  les  uns  contre  les  autres  ,  qui  a  accouP- 
tumé  de  les  remplir  d'imperuorité  Se  de  fu- 
reur ,  plus  qu'autre  chofe ,  quand  ils  viennent 
à  s'entrechoquer  de  roideur ,  leur  augmentant  le 
courage  par  le  cry  &  la  courfe  :  &c  rend  la 
chaleur  des  foldats  en  maniera  de  dire  retroi-» 
die  8<^  figée.  Voilà  ce  qu'il  dit  pour  ce  rolle. 
Mais  fi  Cefar  euft  perdu ,  qui  n'euft  pu  aufTî 
bien  dire;  qu'au  contraire  ,  la  plus  forte  ftc 
yoide  ailîette  ,  eft  celle  en  laquelle  on  fc 
tient  planté  fans  bouger  ,  &:  que  qui  eft  en 
fa  marche  arrcfté  ,  relferrant  &  efpargnanç 
pour  le  befoin ,  fa  force  en  foy  -  mefme  ,  9 
grand  advantage  contre  ccluy  qui  eft  esbralé  9 
fc  qui  a  défia  confommé  à  la  courfe  la  moi"» 
tié  de  fon  haleine  ?  outre  ce  que  l'armée  eftant 
un  corps  de  tant  de  diverfcs  pièces  ,  il  eft  im-« 
poftîble  qu'elle  s'efmeuve  en  cette  furie ,  d'ua 
mouvement  fi  jufte  ,  qu'elle  n'en  altère  ou 
rompe  fon  ordonnance  :  Ôc   que  le  plus  difpo* 
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ac  foit  aux  prifes  ,  avant  que  fon  ccrnpagnon 
le  fecoure.  En  cette  vilaine  bafaille  dis  deux 
frères  Perfes  ,  Clearchus  Lacedemonien  ,  qui 
commandoit  les  Grecs  du  party  de  Cyrus ,  Ie« 
mena  tout  bellement  à  la  charge  ,  fans  fe  haf- 
ter  :  mais  à  cinquante  pas  près  ,  il  les  mit  à  I4 
courfe  ,  efperant  par  la  brierveté  de  refpace  , 
mefnager  êc  leur  ordre ,  ê<  leur  haleine  :  leut 
donnant  cependant  l'ad vanta ge  de  rimpetuofité, 
pour  leurs  perfonnes  ,  &  pour  leurs  armes 
à  trait.  D'autres  ont  réglé  ce  doute  en  leur 
armée  de  cette  manière  :  Si  les  ennemis  vous 
courent  fas,  attendez -les  de  pied-coy  :  s'ils 
vous  atfîndent  de  pied-coy  ,  courezi-leur  fus. 

Au  patTa^e  que  l'Empereur  Charles  cin-  ^^v^nrc^  d'un* 
quieime  ht  en  Provence ,  le  Roy  François  tut  l'tnmmy. 
tu  propre  d'eflire  ,  ou  de  luy  aller  au  devant 
en  Italie ,  ou  de  l'attendre  en  Tes  terres  ;  &C  bien 
qu'il  confideraft  combien  c'eft  davantage  ,  d4 
conferver  fa  maifon  pure  &C  nette  des  trou- 
bles de  la  guerre ,  afin  qu'entière  en  f&s  forces , 
ells  puilTe  continuellement  fournir  deniers  &C 
fecours  au  befoin  :  que  la  neceffîté  des  guerres 
porte  à  tous  les  coups ,  de  faire  le  gafl ,  ce 
qui  ne  fe  peut  faire  bonnement  en  nos  bien* 
|)ropres ,  &  fi  le  paifan  ne  porte  pas  fi  dou- 
cement ce  ravage  de  ceux  de  fon  party ,  que 
^e  Tennemy ,  en  manière  qu'il  s'en  peut  aifé- 
«aeiit  alii^er  de6  Ç^ùem  ôc  ^es  troubles  parn^ 

Gfi4 
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nous:  que  la  licence  de  defrober  6c  piller,  quf 
ne  peut  eftre  permile  en  fon  pays  ,  eft  un  grand 
fupport  aux  ennuis  de  la  guerre  :  &C  qui  n'a 
autre  efperance  de  gain  que  la  folde ,  il  eft  mal- 
aife  qu'il  foit  tenu  en  office,  eftant  à  deux 
pas  de  fa  femme  &.  de  fa  retraicle  :  que  celuy 
qui  met  la  nappe,  tombe  toufiours  des  def- 
pens  :  qu'il  y  a  plus  d'allegrelTe  à  aiTaillir  qu'à 
défendre  :  &  que  la  fecoufie  de  la  perte  d'une 
bataille  dans  nos  entrailles  ,  eft  fi  violente  ,  qu'ii 
efl  mal-aife  qu'elle  ne  croufle  tout  le  corps , 
attendu  qu'il  n'eft  pa(ïk)n  contagieufe  ,  comme 
celle  de  la  peur ,  ny  qui  fe  prenne  fi  aifément 
à  crédit  ,  &  qui  s'efpande  plus  brufquement  : 
&  que  les  villes  qui  auront  ouy  l'elclat  de 
cette  tempcfle  à  leurs  portes,  qui  auront  re- 
cueilly  leurs  Capitaines  £<.  foldars  tremblans 
encore  ,  &  hors  d'haleine  ;  il  eft  dangereux  fur 
la  chaude  ,  qu'elles  ne  fe  jettent  à  quelque 
mauvais  party  :  Si  eft-ce  qu'il  choifit  de  r'-p- 
peller  les  forces  qu'il  avoit  delà  les  monts ,  fie 
de    voir  venir  l'enn^my.  Car  il  peut  imaginer 

CoifimoaiTei  >    n  i  i  o  /' 

i'un  chtf,  at-  .au  contraire  ,  qu  citant  chez  luy  ci.  entre  les 
trndar.t  ^'«""f"  amis ,  il  ne  pouvoit  faillir  d'avoir  planté  de 
toutes  commoditez  ,  les  rivières  ,  les  prilTagej» 
à  fa  dévotion  ,  qui  luy  conduiroient  6i.  vivres 
&C  deniers  ,  en  toute  Içureté  &  Uns  befoin 
d'efcorte  :  qu'il  auroit  fes  fujets  d'autant  plus 
^cclionnez,  qu'ils    auroient    le    danger    plus 
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près  :  qu'ayant  tant  de  villes  &:  de  barrières 
pour  fa  feureté ,  ce  feroit  à  luy  de  donner  loy 
au  combat,  félon  Ton  opportunité  &C  advantage: 
&  s'il  luy  plaifoit  de  temporifer ,  qu'à  l'abry 
&:  à  fon  aife  ,  il  pourroit  voir  morfondre  foa 
ennemy,  &:  fè  défaire  iby-mefîïie,  par  les  dif- 
ficultez  qui  le  combattroient  engagé  en  une  terre 
contraire  ,  où  il  n'auroit  devant  ny  derrière 
luy,  ny  à  coflé ,  rien  qui  ne  luy  fift  guerre  : 
nul  moyen  de  rafraifchir  ou  d'eflargir  fon  ar- 
mée ,  fi  les  maladies  s'y  mettoient  ,  ny  de 
loger  à  couvert  fes  blelfez ,  nuls  deniers ,  nuls 
vivres ,  qu'à  pointe  de  lance  ,  nul  loifir  de  fe 
repofer  ^  prendre  haleine  ,  nulle  fcience  de 
lieux  ,  ny  de  pays ,  qui  le  fceufl  défendre 
d'embufches  &C  furprifcs  :  ôc  s'il  venoit  à  la 
perte  d'une  bataille  ,  aucun  moyen  d'en  làuver 
les  reliques.  Et  n'avoit  pas  faute  d'exemples  Exemple, 
pour  l'un  &:  pour  l'autre  party.  Scipion  trouva 
bien  meilleur  d'aller  affaillir  les  terres  de  fon 
ennemy  en  Afrique ,  que  de  défendre  les  fiennes, 
&:  le  combattre  en  Italie  où  il  efloit ,  d'où  bien 
luy  print  :  Mais  au  rebours  ,  Hannibal ,  en  cette 
mefme  guerre  ,  fe  ruina  ,  d'avoir  abandonné  la 
conquefte  d'un  pays  étranger ,  pour  aller  dé- 
fendre le  fien.  Les  Athéniens  ayans  laillé  l'en- 
nemy  en  leurs  terres  ,  pour  palier  en  la  Sicile» 
eurent  la  fortune  contraire  :  mais  Agathocles 
Roy  de  Syracufe  l'eut  favorable  ,  ayant  paflTé 
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E9eremer,s  ie  gjj  Afri'.jUfi  ,  £<  Uili«  la  guçrrfi  cliç?  loy.   Ainiî 

fverre  déwtr.ier.t  ,   .  /1  '      J         r 

f<.ur  la  piufpau  uoiis  avoRS  picii  .accowltumç  de  dure  avec  rai- 
dt  u fortune,  ç^^  ^  ^^ç  j^^  ^venemexis  6c  illués  dépendent , 
eonfeUsTe^'-  notamment  en  la  ^utrre ,  pour  la  pius-part  , 
forter.t     auiT.  ^^  ^^  fortune  ,  laquelle  ne  fe  veut  pas  renge^ 

leur     prix    :Ia  ,  ^  '■  j 

prudence     eft  &C  allujtittir  3   noltre    difcours  OC    prudence  ^ 

trompe ufc  ,    &  J    w 

forrvn-  er.cor.  comme  duent  ces  vers. 

B-   fcvorife  ry 

n'approuve  pzs  Et  malc  confuhis  prctium  <r/f ,  pruitntia  faUax^ 

toiifiour':       les  ^^^  fort.ina  probat  caufas  .  fcqutturque  mercntctt 

p.iis  jufles  par-  •'  '  _  ,  .    .      ' 

tU  ,  mais  roule  Sed  va^a  p(r    cunctoi  rmllo    dijcrimine  jenur, 

f^ns   choix  er-  ScHicct  cfî  aliud  quod  nos  coBotquc  rozatqut 

rant  Se    nacaf-  -,   .  "'_    .  ^     .         .  ,-     7 

fjr.t   de  l'un  à  AUjus  ,   (y  in  proprias  ducat  mortaLa  Ugcs, 

l'autre.     Donc  .     x  . 

un  plus  fouve-  a  Msis  3  le  bien  prendre ,  il  femble  que  nos  con- 
ql'e  ic^'r"Ji!rc  ^"^ils  ôc  délibérations  en  dépendent  bien  autant, 
nous    violente  ^  ^^g   j^  f^j^xunt  cneaee  en   Ion  trouble    6c 

&-  régit  ,   gou-  1  . 

vcrr.ant   à  fcs  incertitude ,    auiTî   nos  dilcours.    Nous  raiibn- 

Ipit    tomes  le-;  \  ^       r  o  J- 

c  iofcs  morte:-  Hons  hazaroeulement  oC  témérairement ,  ait 
ie<:.  MMiti.  Xinnaeus ,  en  Platon  ,  parce  que  ,  comme  nous  y 
9  confiiu  &  de.  ^os  difcours  ont  grande  participation  à  la  tcmce 

Ubcraùons  enga.  ^'^^^  J^    haZaid. 

gf-  iiutroublt  tU 

iA/oitunt» 
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CHAPITRE     XLVIII. 

Des  Deflriers, 

vfX  E  voicy  devenu  Grammairien  ,  moy  qui 
n'apprins  jamais  langue   que  par   routine  ,  & 
qui  ne  fçay  encore  que  c'eft  d'adje6lif ,   con- 
junclif,  &:   d'ablatif.   Il    me  femble  avoir  ouy  cbeyaux  de  re-^ 
dire  que  les  Romains  avoient  des  chevaux  qu'ils 
appelloient  Funales  ou  dextrarios ,  qui  fe  me- 
noient  à  dextre  ou  à  relais ,   pour  les  prendre 
tous  frais    au  befoin  :  êc  delà  vient  que  nous     ckeyiux  Atf~ 
appelions  deltners  les  chevaux  de  lervice.  Et  nommc-^. 
nos   Romains  difent   ordinairement,  adeflrer  , 
pour  accompagner.   Ils  appelloient  aufîî  deful-  chevaux  h  ch m. 
torios  equos,  des  chevaux   qui  eftoient  drtiTtz  ucour/e. 
de  façon    que  courans  de  toute  leur   roideur 
accouplez  code   à  code   l'un   de  l'autre  ,  fans 
bride,    fans    felle ,  les   Gentils -hommes    Ro- 
mains ,  voire  tous  armez,  au  milieu  de  b  courfe  AnfqTieis  îUer- 

r      •  •  0  •  •  J       1'  >       1'  toit  ordinaire , 

le  jettoient  oC  rejettoient  de  i  un  a  1  autre,  rraifnans  deux 
Les  Numides  gendarmes  menoient  en  main  un  'L^^^^^.,.,l°!^' 
fécond   cheval ,  pour  changer    au  plus    chaud  ^^  ^^  jetrer  ar- 

n  ■  r\    'T  ]    ri  •  mez  d'un  las  f^r 

ce  la  mellee  :  Q^uibus ,  dejultorum  in  modum^  trais, au miiici 
binos  trahentibus  equos  ,  inter  acerrimam  Cave  ^'Ti»^^^/t-Su 

2  '  J     '       caille  ,    tar.:  i;s 

pugnam   in  rccentem  equutn   ex  feffo  armads  efto.;ntagii--5 , 

rr,  ,  rr>  J      •  •    z'        &  tels  chevaux 

iranJjaUare  ,  mos  erat  :  1  anta,  velocitas  ipjis  ,  ùodies. 
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Cheriux  irtîTc  ^^^^^^    docUc    cquorum    genus.    Il    fe   trouve 
À  fecourir  Uur  plu^eurs  chcvaux  drclTez  à  fecourir  leur  maiflrc  • 

matjtre,  ^ 

courir  fus  à  qui  leur  prefente  une  cfpée  nue  , 
fe  jetrrer  des  pieds  &c  des  dents  fur  ceux  qui 
les  attaquent  &c  affrontent  :  mais  il  leur  advient 
plus  fouvent  de  nuire  aux  amis ,  qu'aiix  enne- 
mis. Joint  que  vous  ne  les  defprenez  pas  à 
voftre  pofte,  quand  ils  fe  font  une  fois  har- 
pez  ,  &C  demeurez  à  la  mifcricorde  de  leur 
«»v«i  i'A'.  combat.  Il  mefprint  lourdement  à  Artibius  , 
"'*'  General  de  l'armée  de  Perfe  combattant  contre 

Onefilus ,  Roy  de  Salamine  ,  de  perfonnc  à 
perfonne  :  d'eftre  monté  fur  un  cheN-al  façonné 
en  cette  efcole  :  car  il  fut  caufe  de  fa  mort  , 
le  Couflillier  d'Onefilus  l'ayant  accueilly  d'une 
faux  entre  les  deux  efpaules  ,  comme  il  s'ef- 
toit  cabré  fur  fon  maiftrc.  Et  ce  que  les  Ita- 
chtvaiiuRoyXitïii  difent  ,  qu'en  la  bataille  de  Fornuove  , 
le  cheval  du  Roy  Charles  fe  defchargea  à  ruades 
&  pennades  des  ennemis  qui  le  prelfoient  , 
qu'il  eftoit  perdu  fans  cela  :  ce  fut  un  grand 
chfvaux  ies  coup  de  hazaid ,  s'il  ell  vray.  Les  Mammelus 
^lf^.^^'">f°"  fe  vantent  d'avoir  les  plus  adroits  chevaux  de 
gendarmes  du  monde.  Que  par  nature  ,  &  par 
couflume ,  ils  font  faits  à  cognoiftre  &C  diftin- 
guer  l'ennemy  ,  fur  qui  il  faut  qu'ils  fe  ruent 
de  dents  &  de  pieds ,  félon  la  voix  ou  figne 
qu'en  leur  fait.  Et  pareillement  à  relever  de 
la  bouche  les  lances  Ôc  dards  emmy  b  place  9 
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îsC  ks  ofErir  au  maiftre ,  félon  qu'il  le  com- 
mande. On  dit  de  Cefar ,  &  auiîî  du  grand  Çt^ar  t- Pompe- 
Pompejus  ,  que  .parmy  leurs  autres  excellentes  ^H'ckeyau'^^*' 
qualitez  ,  ils  eftoient  fort  bons  hommes  de  che- 
val :  &  de  Cefar  ,  qu'en  fa  jeuneiî'e  monté  à 
dos  fur  un  cheval ,  ÔC  fans  bride ,  il  luy  fai- 
foit  prendre  carrière  les  mains  tournées  derrière 
le  dos.  Comme  nature  a  voulu  faire  de  ce  per-     chtvai  d'A- 

f  o        1»  A  1  11  -1  i>  Itxanàu, 

tonnage  6c  d  Alexandre  deux  miracles  en  i  art 
militaire  ,  vous  diriez  qu'elle  s'ed  aufTi  effor- 
cée à  les  armer  extraordinairement  :  car  cha- 
cun fçait ,  du  cheval  d'Alexandre  Bucefàl , 
qu'il  avoit  la  tede  retirant  à  celle  d'un  taureau, 
qu'il  ne  fe  fouffroit  monter  à  perfonne  qu'à 
fon  maiflre ,  ne  pût  eftre  dreffé  que  par  luy- 
meûne  ,  fut  honoré  après  fa  mort  ,  6c  uns  , 
ville  baflie  en  fon  nom.  Cefar  en  avoit  aufïi  cheval  de  Cc/ar, 
un  autre  qui  avoit  les  pieds  de  devant  comme 
un  homme  >  ayant  l'ongle  coupé  en  forme  de 
doigts,  lequel  ne  put  eftre  inonré  ny  dreffé 
que  par  Cefar  ,  qui  dédia  fon  image  après  fà 
mort  à  la  Déelfe  Venus.  Je  ne  démonte  pas  ^^^""  ^  ^k'^ai 
volontiers  quand  je  fuis  à  cheval  :  car  c'eil 
l'alîitte  en  laquelle  je  me  trouve  le  mieux  ôc 
fain  &C  malade.  Platon  la  recommande  pour  la 
lanté  :  aufîî  dit  Pline  ,  qu'elle  efî  faluraire  à 
l'eftomach  êc  aux  jointures.  Pourfuivons  donc 
puis  que  nous  y  fommes.  On  lit  dans  Xeno- 
phon  la  loy  défendant  de  voyager  à  pied  ,  à 


478    Essais   di   Montaigne. 

PdTtfits  à  chevii  homme  qui    eufl   cheval.   Trogus   &C  Juftiniis 

*^JCa!'  ^"*"  ^1^^"^  »  ^^^  ^"  Parthes  avoient  accoutumé 
de  faire  à  cheval ,  non  feulement  la  guerre , 
mais  auHl  tous  leurs  affaires  publics  &  privez, 
marchander ,  parlementer  ,  s'entretenir  ,  £<  fe 
promener  .'  &  que  la  plus  notable  différence 
des  libres  6c  de^  ferft  parmy  eux ,  c'eft  que 
les  uns  vont  à  cheval ,  les  autres  à  pitd  : 
Inftitution  née  du  Roy  Cyrus.  Il  y  a  plufieuri 
exemples  en  l'Hifloire  Romaine  (  6c  Suétone 
le  remarque  plus  particulièrement  de  Cefar) 
Gifii  de  cheval ,  ^^  Capitaines  qui  commandoient  à  leurs  gens 
quur.d    doivtr.t  ^Q  chcvâl  àt  mettrC   pied  à   terre  ,  quand  ils 

me.trc     pUd     À  rr  i 

urrt,  le  trouvoient  preUez  de  l'occafion  ,  pour  oder 

aux  foldats   toute  efperance  de  fuite ,  &C  pour 

l'advantage  qu'ils  efperoient  en   cette  forte  de 

Auquel  fans  combat  :  Çz/0  haud  dubiè  fupcrat   Romanui , 

t^!.\  '"ex«t  ^if  Tite-Live.  Si  efl-il ,  que  la  première  pro- 

leat.  i/v.  vifion  dequoy  ils  fe  ferv'oient  à  brider  la  rebel- 
Arrtts  Cf  the-  lion    des  peuples  de  nouvelle  conquefle  ,  c'ef- 

"^icnfrtUua.  ^oit  ^^"r  ^^^r  ^rmts  ^c  chevaux.  Poiu-tant 
Rendre  armes  voyons-nous  fi  fouvent  en  Ccfar  :  Arma  pro~ 

A  nn*^'  *  ft*  '  f  fi^^  '  7""^^"^^  produci  ,  ohfides   dari  jubct, 

Cxfar.  Le  grand  Seigneur  ne  permet  aujourd'huy  ny 

à  Chreftien ,  ny  à  Juif,  d'avoir  cheval  à  foy , 
fous  fon  Empire.    Nos  Anceftres  ,  &  notam- 

Cémb^t  k  pUd.  ment  du  temps  de  la  guerre  des  Anglois  ,  es 
combats  folemnels  ÔC  journées  afïîgnées  ,  fe 
mtttoient  la  plus-part  du  temps  toiis  à  pied  , 
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pour  ne  fe  fier  à  autre  chofe  qu'à  leur  força 
propre  ,   &C    vigueur  de    leur   courage  ,    6c  dé 
ieurs  membres  ,  de  chofe  fi  chère  que  Thon'* 
neur    &  la  vie.    Vous  engagez  ,   quoy   qu'en 
die  Chryfanthes    en  Xenophon  ,  voflre  valeur 
&  voftre  fortune ,  à   celle   de  voftre   cheval , 
fes    playes    &.    fa    mort  tirent    la    voflre  en  combats  h  c»- 
confequence  ,  fon   eifroy    ou  fa    fougue  vous  ^^l^J^J,"  l^i\ 
fendent  ou  téméraire  ou  lafche:  s'il  a  faute  de  ceux. 
bouche   ou  d'efperon  ,  c'efl  à  vofîre  honrueur 
îen  refpondre.   A  cette  caufe  ,  je   ns  trouve 
fcas  eflrange  que   ces   combats-là   fuil^^nt    plas   n*  récuioîent 

J  Qir-  •     r     C  -    enfemble  ,     & 

fermes  ce  plu*  furieux  que  ceux  qui  le  tont   a    s'edançoient 

S:      vainqueurs 

■  cedehant  pariter ,  par'nerque   ruèbant  &  vaincus  :  la 

T^iHores  j  vichque ,  nequt  his  fusa  nota  .  neque  illis.        ""^*  e  lOit  la- 

uns   &   aux  au- 

Leurs  batailles  fe  voyoient  bien  mieux  contef^  tres./E.-jeii.  cj". 
tées  :  ce  ne  font  à  cette  heure  que  routes  :  Pri^  La  première 
mus  damof  atque  impetus  rem  decernit.  Et  premier  fnait 
chofe  que  nous  appelions  à  la  fociété    d'un  fi  cément,    vuu 

11  1         1    •         n  n  -  ^^"^    ^^    com- 

grand  hazard ,  doit   eitre    en   noitre    puillance  but.  Luc.  s. 
le  plus  qu'il  fe  peut  :  Comme  je  confcillerois  Armes  meiiuu. 
de  choifir  les  armes  kë  plus  courtes  ,  &  celles  '"^^7  ^^^'^'''* 
«lequoy  nous  nous  pouvons  le  mieux  refpcHidre. 
Il  efl   bien  plus   apparent    de  s'aiïeurer   d'une     Efpée  &  Son. 
éfpée  que  nous  tenons  au  poing  ,  que  du  bou-  """"  ' 
kt  qui  efchappe  de  noflre  piflolle  ,  e-n  laquelle 
il  y  a  plufieurs  pièces ,  la  poudre  ,  la  pierre  ^ 


4^0     Essais  de  Montaigne. 

le  roliet  ,  defquelles  la  moindre  qui  vienne  a 
faillir ,  \»ous  fera  faillir  voflre  fortune.  On 
aflcnc  peu  feurement  le  coup  ,  que  l'air  vous 
conduit, 

Kt  commettre  ^^  9'''ô  fi''^^  velint  pcrmittere  vulnera  Venus. 

aux  \^nts ,    la  Enjîs  habct  vires  ,  &  gens  quizcur.qut  virorum  efî * 

charge  de  por-  r.   ,,  i    j  ■ 

-^  r  OT,  BelLi  sent  sladuJ. 

t:T  un  coup  au  ■"  b         o 

h-zjrd.L'efpée 

3  de  li  force, £:  -x*-   •  ^  n       ••  i  i 

toutes  les  Na-  M^is  quant  3  cctte  arme-la ,  j  en  parleray  pkij 
fions  vaieureu-  amplement ,  où  je  feray  comparaifon  des  armes 

les   combattent  \  i  j  i 

pariejiaive.     anciennes  aux   nodrcs  :  &C    fauf  l'eftonnement 

^'         des   oreilles  ,    à    quoy    déformais    chacun    eil 

apprivoifé  ,  je  croy  que  c'eft  une  arme  de  fort 

peu  d'effed,   &c  efpere  que  nous  en  quitterons 

un  jour  l'ufage.    Celle   dequoy  les   Italiens   fe 

fervoicnt  de  jet  ,  &C  à  feu  ,  efîoit  plus  effroya- 

Fhaîartea  arme  ble.   Ils  nommoicnt  Phalarica  ,   une   certaine 

Uin's   anciens  ,  cfpccc  dc  javeline  ,  armée  par  le  bout  d'un  fer 

qttUe t  o  fon  ^^  ^j.^j^  pieds,    afin  qu'il  peufl  percer  d'outre 

en  outre  un  homme  armé  :  &:  fe  lançoit   tan- 

toft  de   la  main  ,  en   la   campagne ,  tantofl  à 

tour  des   engins,  pour  défendre  les  lieux  alTîe- 

gez  :  la  hampe  rcvcftue  d'eflouppe  empoixée  & 

huilée  ,  s'enflammoit  de  fa  courfe  :  &   s'atta- 

chant   nu  corps  ,    ou  au  bouclier  ,  oiloit  tout 

ufage  d'armes    &    de    me-nbres.    Toutesfois  il 

feml)le  que  pour  venir  au   joindre  ,  elle  portaft 

auffi    empefchement    à    l'adàillant  ,  h(.  que  le 

champ  jonché  de  ces  tronçons  bruflans,  peuft 

produire 
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produire  en   la    méfiée  un   commune  incom-  ^^^  Phaiarîqu* 

*  ^  defcochee     cô« 

mOuite,  me  un  trait  de 

foudre  ,       fifle 

masnim   Jbidcris    contorta    VhaLrica        d'un  grand  bruit 

*  •'  aigu  ,     roulant 

venity  en  l'air,  yir^il. 

Fulminis   cela  modo.  Mn.l.^. 

Piles  y    &     leur 
XI  .  V  ^  V    r  '^^'^ë'  >  fondes. 

Ils  avoient  d  autres  moyens ,  a-  quoy  1  ulage     ^  dc  fcochans 
les  drefToit ,  ôc  qui  nous  femblent  incroyables  ^7^^  ^*  ^*'"*^* 

,  .  des     cailloux  , 

par  mexpenence  :  par  ou  ils  luppleyoïent  au  durs ,  en  l'aii 
défaut  de  hoftre  poudre  &  de  nos  boulets,  ^c^ijtfmli'ce' 
Ils    dardoient    leurs   piles  ,   de    telle    roideur ,  i^.'i'^    avoient 

r  -1  -1    •  1  1  1-  o     P"'^     d'enfiler 

que  louvçnt  ils  en  enhloient  deux  boucliers  ci  de  fort  loing 
deux  hommes  armez  ,  &C  les  coufoient.  Les  cies/'nonVeu!er 
coups   de   leurs   fondes    n'eftoient    pas    moins  "^^"f^isenbief- 

^  ^  _  ^  loient    le    chef 

certains  &C  loingtains  :  a  S  axis  globojis  funda  ,  de  leur  enne- 
mare  apertum  incejjentes  :  coronàs  modici  cir^  ^Ji^^  "e^rdr©!! 
4uli  ma^no  ex  intcrvallo  loci  affueti  traiicere:  ^*^,./'^"    ^°T« 

°.  .  qu'ils      vou- 

non  capita  modb  hojîium  vulnerabant  ,  fed  loient. 
quem  locutn  deflinajfent.  Leurs  pièces  de  haturi'^"  ^^ 
batterie  reprefentoient ,  comme  l'effet ,  aufïî  b  Le  tremble. 
le  tintamarre  des  noftres  :  b  Ad  ictus  manium  ^ommt:^ce^^^ 
cum  terribili  fonitu  editos  ,  pavot  &  trcpida-^  retentiffement 
tio  capit.  Les  Oaulois  nos  coulins  en  Alie  ,  vient  à  n  urdre 
haïdbient  ces  armes  c  traiflreires ,  oc  volantes  i  quez^"*^^  ^^^^ 
duits  à   combattre  main   à  main  avec  plus  de    c  Armes  ttaïf^ 

■»T  .  ^      ^'-L  1       •  ""i^*  6"  volant 

courage,   ison   tam  pitentibus  plagis   moven-  ces. 

tur  ,  ubi  latior  quàm  altior  plaga   efi  ,  edam    ^^^  "«  s'ofFen- 

1      .    r        r  ,       *         'J  centpastantdes 

gloriojius  Je  pugnare  putant  :  iidem  quum  acu^  larges  pia.  es  : 
Uus  JdgitttT  aut  glandis  abdit^  introrfus  tenui  °^"     X'^'i^ 
Tome  U  H  h 
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itrje  que  pro-  vulnercm  in  fpcciem  ur'u  :  tum  in  rabiem  6'  /?u- 

for.de  ,  alors  ils     ,  '  ^-  tu  r  r 

croyent  avoir  dorcTu  tam  parva  perimentis  pejhs  vcrji  y  prof- 
piui  gioncufc-  i^f^^fi^   corpora  kunii.    Peinture    bien    voifine 

irent  combattu: 

mais  quand  ces  d'unc  arqucbufâdc.    Les    dix    n:iille  Grecs  ,  en 

«éns  fe  fenrcnr  a       r  r 

«Tcrmentcz  in-  leur  longue  CC  rameute  retraitte ,  rencontre- 
terieurement^,  ^^^^  ^^^  Nation  qui  les  endommagea  mer- 
c<  «iMîie  piaye  veilleufeoient  à  coups  de  grands  arcs  e  & 
jSmc  d'une  fa-  forts  &C  dc  figctres  /  fi  longues  ,  qu'à  les  re- 
**"*  J^  ^^j^*  prendre  à  la  main  on  les  pouvoit  re[etter  à  la 
cach^  :  io«  mode  d'un  dard  ,  ê<:  percoient  de  part  en  part 
rage  &  de  hou-  un  Douclicr  N  un  homme  arme.  Les  cngms 
"  *^«i^  &  chèïï  4"^  Dionyfms  inventa  à  Syracufe,  à  tirer  de 
eutU  de  mort ,  gros  traids    mafîîfs  ,  £<.    des  pierres  d'horrible 

ilj    proûerncnt  ,  ;       «       • 

îenrs  corps  par  grandeur ,  d  une  h  longue  voice  oC  impetuo- 
terre.  ç^^^  ^  reprefentoient  de  bien  près  nos  inventions, 

♦  Ares  grands  &  *  i  i-        ,         ,    •  -  rr 

fçrnt.  Encore  ne  taut-u  pas  oubher  la  plailante  alLertc 

ïSazttus  Ion.  qu'avoit  fuT  fe  mulc  un  Maiftre  Pierre  Paul  • 
Engins  àc  j>io-  DoéieuT  Cil  Thcologic ,  que  Monftrelet  recite 
njjius.  avoir    accoutumé   (e   pourmencr    par  la    ville 

de  Paris ,  alïis  de  cofte   comme   les   femmes, 
ciuvaux  terri-  \\  Jif   aulC  aillcurs    que   les    Gafcons   avoient 
'  des  chevaux  terribles  ,  accoulKimez  de  virer  cd 
courant  ,  dequoy  les  François  ,    ies  Picards  ^ 
Flamands  &c  Brabançons  faifoient  grand  mira- 
cle ,  pour  n'avoir   accouftume   de  les  voir  :  ce 
Chiens  de  font  fcs  mots,  Ccfar  parlant  de  ceux  de  Suéde; 
uuxitSucdt.    ^^^  rencontres   qui  fe  font  à  cheval,  At-il, 
ils  fe  jettent  fouvent  à  terre  pour  combattre  à 
pied  y  ayant  accouflumé  leurs  chevaux  de  ne 
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bouger  cependant  de  la  place  ,  aufquels  ils  re- 
courent promptement ,  s'il  en  eft  befoin  :  &c 
félon  leur  couftame  ,  il  n'eft  riîn  fl  vilain  àc    ,  ^-'^^"  ^  ^'^^' 

délies  t   de   auel 

il  hfche  ,  que    d'ufer    de  Telles  &<:  bardelles  ,  «/«^"«. 

&:  mefprifent  ceux  qui    en  ufent  :  de  manière 

que  fort  peu  en  nombre ,  ils  ne  craignent  pas 

d'en  afifaillir  plufieurs.   Ce  que  j'ay  admiré  au-  Ma/uuir,/"s 

tresfois ,   de  voir  un  cheval  drefifé  à  iè  manier  ("'■}'■    ^    /*'»* 

'  onde. 

à   toutes  mains  ,  avec  une  baguette  ,  la  bride  Les   Mamiiens 
avallée   fur   fes  oreilles  ;   eftoit    ordinaire    aux  "^."^Ênrcignent 

quileyansfurle 

Mafïiliens  ,  qui  fe  ièrvoient  de  levirs  chevaux  lans  dos    nud    des 
felle  &:  fans  bride.  vernent  'dw 

légère       verge 

Et  gins  qux,  nndo  refidcns  MaJfiUa  iorfo  ^  inexperte^^'^au 

Ora  levi  flcciit  ,  fratnorum   nefcia  ,    virga»  f^r^'n   :    &    les 

Et   Numlda.   infmni   cinmnt.  Numides    nous 

■'  •='  environnent  en. 

g  h  qui  jine  jrcEnis  ,    deforrms   ipje    curfus ,  tant   a   cheval 

•    •  j  4  '         c  ^      ^  •  •  T       ^^^^  frein  auffi. 

ngidâ  cen'ice  or  extento  capite  currentmm.  Le  yEneid.  4. 
Roy   Alphonfe  ,  celuy  qui  dreffa  en  Efpagne  s  Chevaux  fans 
l'ordre  des  h  Chevaliers  de  la  Bande  ,    ou   de  tant"un?co?rnî 
l'Efcharpe  ,  leur  donna  entre  autres  rep-les  ;  de  ^^     msuvaife 

^  ,  "^  g"c«,     le   col 

ne  monter    ny  mule  ,    ny    mulet ,  fur   peine  ^°''^^  >  &  le  nez 

1»  j»  1'  '   j  .        .  3"  vent.     Liv, 

d  un  marc  d  argent  d  amende  :  comme  je  viens  i.^y. 
d'apprendre  dans  les  lettres  de  Guevara  ,  def-       h  ch^vaii 
quelles  ceux  qui  les  ont  appeliées  Dorées  ,  fai-  ^'   ^-^    *^'''^«  * 
loient  jugement  bien  autre  que   celuy  que  j  en  en  Efpagne. 
%.     Le   Courtifan    dit ,  qu'avant    fon    temps    \  MuUs&mu^ 
c'edoit  reproche   à    un    gentil  -  homme    d'en  ['!''  -*  '*'*' 
chevaucher,  h^s  AbyiGns  au  rebours  :  à  mefuré 

Hh  a 
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qu'ils  font  les  plus  advancez  prés  le   Pretejan 
leur  Prince  ,  atFeélent  pour  la  dignité  &  pompe 
de  monter  de  grandes    mules.   Xenophon    re- 
cite que  les   AlTyriens  tenoient  toufiours  leurs 
Cheyaux  fa-  chevaux     cntravez  au   logis  ,  tant    ils   eftoienc 
<hcux  do  a/)-  fafcheux  &:  farouches  :  Et  qu'il  falloit  tant  de 
''*'"•  temps   à  les  deftacher  &:  harnacher  ,  que  peur 

que    cette    longueur    ne    leur   apportai  dom- 
mage, s'ils  venoient   à    eftre  en  defordre  fur- 
prins  par  les  ennemis  ;   ils  ne  logoient  jamais 
€n  camp  ,    qui   ne    fufl:    folloyé    ti  remparé. 
Chevaux  mis  par  Son  Cyrus  ,  i\  grand  maiftre  au  fait  de  che- 
«/cfff!     '     *"  Valérie ,   mettoit  les  chevaux  de  fon  efcot  :  6c 
ne  lear  faifoit  bailler  à  manger  ,  qu'ils  ne  l'euf- 
fent  giiigné  par  la  fueur  de  quelque  exercice. 
Chevaux  des  Les  Scythcs ,   où  la  necelîité  les  preffoit  en  la 
Scythes  &  leur  g^g^j-g  ^   tiroicnt  du  fang  de  leurs  chevaux  ,  &C 
s'en  abbreuvoient  6(  nourrifloient, 

_    ,    _  Venit  &  epoto   Sarmata  pafius  equo. 

Et  le  Sarmate  ^  r  j  i 

fang^'humé"  de  Ceux  de  Crotte  afTiegez  par  Merellus  ,   fe  trou- 
fon  cheval.      vêtent  cn  telle  difette  de  tout  autre  breuvage  , 

Mart.  l.  X,  ^  o     ' 

Vtinedesehf.^'^^  curent  à   fe  fervir    de    l'urine    de    leurs 
*"!''/*'""""•  chevaux.     Pour    vérifier    combien    les   armées 

ttgui, 

Turquefques  fe  conduifent  &C    maintiennent   à 

meilleure   raifon  que    les    noflres ,  ils  difent  j 

i  reti       i    ^^^^^^  ^^  ^^^  ^^  foldats  ne  boivent  que  de 

Turque/quel,     l'eau  ,  &C  nc  mangcnt   que  riz  6c  de   la  chair 

**"  *  falée  aiife  en  poudre  (dequoy   chacun   porte 
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aifément   fur   foy   provifion   pour    un    mois  ) 

ils  fçavent   aufïî  vivre   du  fang   de  leurs   che-  Vivre  de  fang 

vaux,   comme    les    Tartares    &C  Mofcovites  , 

te  le  falent.   Ces  nouveaux  peuples  des  Indes  >    Chevaux ,  au- 

y     -t  T>~  I  .  n-  tant  efiimti  au* 

quand  les  t^lpagnols   y  arrivèrent,  eltimerent  j^^ei    que    us 
tant  des   chevaux    que    des   hommes  ;  que  ce  Commet, 
fufTent  ,  ou  Dieux  ,  ou  animaux  ,   en  noblelTe 
au  deiTus   de  leur   nature.    Aucuns  après   avoir 
efté  vaincus ,    venans  à   demander   la    paix  èc 
pardon    aux   hommes  ,   ê<:    leur    apporter    de 
l'or    Se  des  viandes ,  ne   faillirent    d'en    aller 
autant  offrir  aux  chevaux ,  avec   une  toute  pa- 
reille harangue  à   celle   des  hommes ,  prenans 
leur  henniffement  ,    pour  langage  de  compofi- 
tion  &  de  trefve.    Aux  Indes  de   deçà  ,    c'ef- 
toit  anciennement  le   principal  &  royal  hon- 
neur   de   chevaucher    un   Eléphant,  le    fécond 
d'aller   en   coche  ,   trainé   à    quatre    chevaux , 
le  tiers    de    monter    un  chameau ,  le    dernier 
&    plus  vil    degré  ,   d'eilre    porté  ou    charrié 
par  un  cheval  feul.  Quelqu'un  de  noftre  temps 
efcrlt  avoir  veu  en  ce  climat-là  ,  des  païs  où   Saufs  ei-.evau. 
on  chevauche  les  boeufs ,  avec  baftines  ,  eflriers  de  deçà, 
&:  brides  ,    &  s'eflre  bien  trouvé  de  leur  por- 
ture.     Quintus    Fabius    Maximus    Rutilianus  , 
contre  les  Samnites  ,  voyant  que  fes   gens    de 
cheval  à   trois  ou  quatre  charges  avoient  failly 
d'enfoncer  le  bataillon  des  ennemis ,   print  ce  chevaux  dabrî» 
confeil  i  qu'ils  desbridaffent  leurs  chevaux,    ^  fondtUmtfiU, 

Hh  3 
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Vous  ferez  ce  brochafleiit  à    toute  force  des  efperons  :  fi  qiW 

coup  avec  plus     .  ^  , 

d'enortde  %o5  ricn  ne  les  pouvant  arrelter,  au  travers  des 
^^^'^'"^  '     ("  armes   &  des  hommes  renverfez ,  ils  ouvrirent 

vous    venez    a 

les  eflaocer  fur  l^.  pas  à  leurs  gens  de  pied  ,  qui  parfirent 
bridez  :  ce  que  une  trcs- ianglantc  défaire.  Autant  en  com- 
poncTo.r"î^  manda  Quintus  Fulvius  Flaccus ,  contre  les 
fair  quelque  au-  Celtibericns  .*  Id  cuTu  majorc  vi  e quorum  fa' 

tretoi,,  pa-  'es      .      .  -in  • 

gendarmes  R«-  cietis  ,  Ji  effranatos  m  nojics  equos  immitti" 
îSj'a'bieVurcc^!  f:j  ;  quod  feepe  Romanos  equitcs  cum  laudc 
leir cilant arri-  f^cifTe  memoritT  proditum  cfl  :  Detrachfque 
ru ,  puis  rccou-  franis  bis  ultrh  citroque  cum  mapia  ftragc 
naverVdes'en-  kofiium ,  infrûcHs  omJiibus  haftis  ,  tranfcurre-^ 
Bcmii  ,    a%cc  f.^Jlt^    Lg  Y)\ic  de  Mofcovie  devoit  ancienne- 

crjrd  carnage, 

fan i  brifer  !c.r  ment  cctte  re\"erence  aux  i  artares  ,  quand 
avô^ir'  oaT  le  ils  envoyoient  vers  luy  des  AmbafCîdeurs  y 
ftrein   à  leurs  q^•^    J^>^J.   a}[oij   2u   de^'a^r    à   pied  ,   h(,  leur 

chevaux.     Liv.     ^  f 

^  'o.  prefentoit  un  gobeau  de  iaitft  de  jument  (  breu- 

^UcniTiL'.  ^'^§^  ^^"  ^^^^  ^^  <^"  ^^^^'-'^^^  )  ^  ^^  ^^^  ^e"- 
i«r<i.  vant    quelque  goutte  en   tomboit    fur  le  crin 

de  leurs  chevaux  ,  il  eftoit  tenu  de  la  lécher 
avec  la  langue.  En  Ru(Tie  ,  l'armée  que  l'Em- 
pereur Baiazet  y  avoit  envoyée ,  fut  accablée 
d'un  fi  horrible  ravage  de  neiges  ,  que  pour 
s'en  mettre  à  couvert  ,  &:  fauver  du  froid , 
CkeMffux  évir^  plufieurs  s'adviierent  de  tuer  &  éventrer  leurs 
tZir'éuffoLL'  chevaux  pour  fe  jctter  dedans  ,  ê<  jouyr  de 
cette  chaleur  vitale.  Bnjazet  après  cet  afpre 
eftcmr  où  il  fut  rompu  par  Tambcrlan  ,  fe 
fauvoit  belle  erre  fur   uoe  jument  Arabefque  , 
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s*îl  n'euft  cflé  contraint  de  la  lailTer  boire  Ton 
faoul  au  pafTage  d'un  ruiifeau  :  ce  qui  la  ren- 
dit fi  iiafque  Je  refroidie  ,  qu'il  fut  bien  alfé- 
ment  après  acconfuivy  par  ceux  qui  le  pour-» 
{iiivoient.  On  dit  bien  qu'on  les  lafche  les  laif^ 
(ânt  piffer  :  mais  le  boire  ,  j'eufle  pluftofl  efti- 
iné  qu'il  l'euft  renforcée.  Crœfus  pafTant  le 
long  de  la  ville  de  Sardis ,  y  trouva  des  paftis 
où  il  y  avoit  grande  quantité  de  ferpens  ,  àd"  cherauxfepaif. 
quels  les  chevaux  de  fon  armée  mangsoiînt  Z''"  def<rp:ns, 
de  bon  appétit  :  qui  fut  un  mauvais  prodige  à 
fes  affaires  ,  dit  Hérodote.  Nous  appelions 
un  cheval  entier  qui  a  crin  £<:  oreille ,  6c  ne 
pafTe  les  autres  à  la  monftre.  Les  Lacedemo- 
niens  ayant  défait  les  Athéniens  en  la  Sicile, 
retournans  de  la  viéloire  en  pompe  en  la  ville 
de  Syracufe  ;  entre  autres  bravades  ,  firent 
tondre   les  chevaux  vaincus  ,   &c  les  menèrent    cheraux  vain^ 

.     c  .1  Ali  1         •  ^"^  tondus  pour 

amli  en   triomphe.     Alexandre  combattit  une  epe  mcnci  en 
Nation  ,    Dahas  :  ils  alloient  deux  à   deux  ar-  ''"""■^^• 
mez  à  cheval  à  la  guerre  ,  mais  en  la  meilée 
l'un    dePjendoit  à  terre  ,  &C  combattoient  ores 
à  pied  ,  ores  à  cheval ,    l'un  après  l'autre.     Je 
n'eftime    point ,  qu'en    fuffifance    6c  en  grâce 
à    cheval  ,   nulle  Nation  nous  emporte.    Bon-    Bon.homrr-.e  de 
homme  de  cheval  ,  à  l'ufàge  de  noflre  parler  >  cheval ,  quel. 
femble  plus  regarder  au  courage  qu'à  l'addrelTe» 
Le  plus  fçavant  ,  le    plus  feur  ,    le  mieux  ad- 
venant à  mener  un  cheval  à  raifon  ,  que  j'ayc 

Hh  4 
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cognu  ,  fut  à  mon  gré  ,  Monfieur  de  Carnavalet . 
qui  en  fervoit  noftie  Roy  Henry  fécond. 
J'ay  vcu  un  homme  donné  carrière  à  deur 
pieds  fur  fa  felle  ,  démonter  fa  felle  ,  &C  au 
retour  la  relever  ,  r'accommoder  ,  &  s'y  r'af- 
feoir ,  fuyant  toufiours  à  bride  avallée.  Ayant 
palTé  par  délias  un  bonnet ,  y  tirer  par  dQi- 
ritre  dj  bor^s  coups  de  fon  arc  :  AmalTer  ce 
qu'il  vouloir  ,  fe  jettant  d'un  pied  à  terre  > 
tenant  l'autre  en  l'eftrier  ;  &  autres  pareilles 
fmgeries  dequoy  il  vivoit.  On  a  veu  de  moa 
D»ux  hommes  temps  à  Conftantinople  ,  deux  hommes  fur  un 
fiiruncfu'»:u.     (^g^g]  ^  lefquels   Cil  fa  plus  roide  courfe  ,    fe 

rejetroient  tour  à  tour  à  terre  ,  ^  puis  fur  la. 
felle  :  Et  un  qui  feulement  des  dents ,  bridoit 
Umhomme  ère  €  &  cnhamachv^it  fon  cheval.  Vn  autre,  qui  entre 
d£ux  chevaux.    ^^^^  chevaux ,  un  pied    fur  une   felle  ,  l'autre 
fur    l'autre  ,    portant   un  fécond  fur  fes  bras  > 
picquoit  à  toute  bride  :  ce  fécond  tout  debout  fur 
luy,  tirant  en  la  courfe  des  coups  bien  certains 
de  fon  arc»  Plufieurs  ,  qui  les  jambes  contre- 
mont  ,  donnoicnt  carrière  ,  la  tcfte  plantée  fur 
leurs  felles  ,  entre  les  pointes  dos  cymeterres 
attachez  au  harnois.  En  mon  enfance  le  Prince 
de  Sulmone  à   Naples  ,  maniant  un  rude  che- 
val ,  de  toute  forte  de  maniemens  ,   tenoit  fous 
jfnette  fermf  f^s  genoux  ô<  fous  ics  ottcils  dcs  tealcs  :  comme 
ptr^un  ru  c  c...   ^  ^^^^^  ^  eulfent  efté  clouées  ,  pour  monftrer 

la  fermeté  de  fon  alUette. 
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CHAPITRE       XLIX. 

Des  couftumes  anciennes, 

l'EXCUSERors  volontiers  en  noflre  peuple, 
de  n'avoir  autre  patron  êc  règle  de  perfec- 
tion ,  que  Tes  propres   mxurs  &c  ufances  :  car    A^œ««  &  ufan. 

,  .  ,  CCS  des  François 

c'elt  un  comoiun  vice,  non  du  vulgaire  iqu- fonvariabUs. 
le.nent ,  mais  quafi  de  tous  hommes ,  d'avoir 
leur  vifée  &C  leur  arreft  fur  le  train  auquel 
ils  font  nez.  Je  fuis  content ,  quand  il  verra 
Fabritius  ou  Laelius  ,  qu'il  leur  trouve  la  con- 
tenance &c  le  port  barbare  ,  puis  qu'ils  ne  font 
ny  vcftus  ny  façonnez  à  noflre  mode.  Mais 
je  me  plains  de  fa  particulière  indifcretion  , 
de  fe  lailTer  fi  fort  piper  ÔC  aveugler  à  l'au- 
thorité  de  l'ufage  prefent ,  qu'il  foit  capable 
de  changer  d'opinion  &:  d'advis  tous  les  mois , 
s'il  plaifl  à  la  couftume  :  &c  qu'il  juge  fi  di- 
verfement  de   foy-mefme.   Quand  il  portoit  le     Bu/c  depour. 

L    r      J       r  •  I  11  point,  &fondi' 

bulc  de  ion  pourpoint  entre  les  mammelles  ,  vers  u/age. 
il  maintenoit  par  vives  raifons  qu'il  eftoit  en 
fon  vray  lieu  :  quelques  années  après  le  voila 
avalé  jufques  entres  les  cuiffes  ,  il  fe  mocque 
de  fon  autre  ufage  ,  le  trouve  inepte  &  in- 
fupportable.  La  façon  de  fe  veilir  prefente , 
luy    fait    incontinent   condamner    l'ancienne  , 
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d'une  refolution  (î  grande  ,  &C    d'un  confenre- 
menr  fi    univerfel ,  que  vous    diriez    que  c'ed 
quelque    efpece   de  manie  ,   qui   luy    tourne- 
faeonincorf^jr..  boule  ainfi  l'entendement.    Parce   que    noftre 
changement  efl  fi  fubit  &C  fi  prompt  en  cela  , 
que  l'invention  de  tous  les  tailleurs  du  monde 
ne  fçauroit  fournir  alfez  de  nouvcautez ,  il  eft 
force   que   bien   fouvent  ies  formes  mefprifées 
reviennent   en    crédit  ,  que   celles-là    mefmet 
tombent  en  mefpris  tantoft  après  ,   &C    qu'un 
mcime  jugement  prenne  en  l'efpace  de  quinze 
ou  vingt  ans  ,   deux  ou  trois  ,  non  diverfes  feu- 
lement ,  mais  contraires  opinions  d'une  inconf- 
tance  &  légèreté   incoyable.    Il    n'y  a    fi   fin 
entre  nous  ,   qui   ne  fe  laiffe  embaboiiincr    de 
cette  contrâdi(f>ion  ,   &  esblouir  tant    les  yeux 
internes  ,    que  les   externes   iniènfiblement.    Je 
veux    icy   entaflèr   aucunes  façons  anciennes  , 
que  j'ay  en  mémoire:  les  unes  de  mefmes  que 
le;  noflres ,  les  autres  dirferentes  :  afin  qu'ayant 
en  l'imagination  cette  continuelle  variation  des 
chofes  humaines  ,   nous   en  ayons  le  jugement 
r«^?-jff.-r  i /•<-'-.  pl^is    efcbircy   &C    plus   ferme.     Ce   que    nous 
^'''.^ '^Z-'^' '  dilons  de  combattre  à  l'efpée   &   la   cape,    il 
Romains.  s'ufoit  encorcs  entre  les  Romains  ,  ce  dit  Cefar  , 

I.srirtmrcr-  fîmjffis  Cdsos  involrunt  ,  dadiofcuc  difirinmmt, 
pans  u  mci  Et  remarque  dés  lors  en  noftrc  Nation  ce 
hocqctons.cl/!  vice ,  qui  y  eft  encore,  d'arrefter  les  paflans 
hch.  c/v.  /.  / .     ^^  jjQ^j  rencontrons  en  chemin  ,   &  de  les 


\ 
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forcer  de  nous  dire  qui  ils  font  ,  ^  de  recevoir 
à  injure  &C  occafion  de  querelle  ,  s'ils  refuient 
de  nous  refpondre.  Aux  bains  que  les  Anciens  f/Z^^^f/f  ^tS 
prenoient  tous  les  jours  avant   le  repas ,  êc  les  l'^epat, 
prenoient  auffi  ordinairement  que  nous  faifons 
de   l'eau  à  laver  les  mains  ,  ils  ne  fe  lavoient 
du  commencement  que  les  bras  ÔC  les  jambes  : 
mais  depuis  ,  &c   d'une  couflume   qui    a  duré 
plufieurs  fiecles   en  la  plufpart  des   nations  du 
monde  ,   ils  {è  lavoient  tous  nuds  d'eau  mlx- 
'  tionnée  &C  parfumée  :  de  manière  qu'ils  tenoient  ■^•2i''« /'"/«««t» 
pour   tefmoignage   de    grande    (Implicite  ,    de 
fê    laver  d'eau  fimple.   Les  plus  afFetez   6c  de-  Corps  parfamei* 
licats   fe  parfumoient  tout  le  corps  bien   trois 
ou  quatre  fois  par  jour.     Ils  fe  faifoient  fou-     PoUpineeté, 
vent  pinceter  tout  le  poil  ,  comme  les  femmes 
Françoifes  ont   pris   en  ufage    depuis   quelque 
temps  de   faire  leur  front , 

Qjtod  pccius  ,    quod     crura    tibi ,    quod    brachia      Q"^  ^°  pelîes 

Dias  û:  tes  jam- 
bc's.  Mart.  i.  ». 

quoy  qu'ils  euflTent  des  oignemens  propres   à 
cela  : 

Il  reluit  (le  PA- 
PfilotTo  nitit ,  aut  arida  latet  ahdita    crcta,  J-^ovg    °"  <  ^^ 

occultiment  in- 

lis  aimoient  à  fe  coucher  mollement ,  &c  aile-  "'^^     '^    '  *'"' 


guent   pour  preuve    de  patience ,    de  coucher 

fur  les  matelâts.    Ils  mangeoient  couchez  fut  Imli*^!  " 


gi'ent.  Id.  l.  6. 
des 
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des  \'\£h  ,  à  peu  prcs  en  mefine  afCette  que  les 
Turcs  de  noftre  temps  : 

tors  q::edu  r,,  ^  r  r         i       r 

p'ushaut  lid  ic  '""^  thoro  patcr  ALncas  Jic  orjus  ab    alto. 

Prince   dit    ce$ 

ub.  2.  .'^''"  *  Et  dit-on  du  jeune  Caton  que  depuis  le  bataille 
de  Pharfale  ,    eftant  entré  en  dueil   du   mau- 
vais  eftat    des   affaires    publiques,    il  mangea 
toufiours  affis  ,  prenant  un    train  de  vie    auf- 
gux  ^g^lr.dsp-r  ^6re.  Ils  baifoient  les   mains  aux  grands   pour 
konneur.  j^^  honorer  &:  careiïer.  Et  entre  les  amis,  ils 

s'entre -baifoient  en  fe  faluant ,  comme   font 
les  Vénitiens. 

En  t'accueillart 

<ic>  plus  douces  Gratatufquc  darem  cum  dulcibus  ofcula  verbis. 

paroles   y      ma 
boucha   t'oFri- 

ro  t  le   b:ai"er.  £(  toucHoicnt  aux  cenoux  ,  pour    requérir  &C 

O-iid.it  Ponto.  /-    1         I  1     I     /-      I 

Genoux  touchci  ^^^'^^^  ^"   grand.   Paficlez  le  Philofophe  ,  frère 
tnfupfiication.    Jg  Cratcs  ,   au  lieu  de  porter  la  main  au  ge- 
noUil  ,   la  porta    aux   gcnitoircs.    Celuy  à   qui 
il  s'dddrefloit  ,  l'ayant  rudement  repoulîé.  Com- 
ment ,  dit-il ,  cette  partie  n'efl-elle  pas  voftre , 
Fri/i'/j  mirnfî:  à  auiîi  bicn  que  l'autre?  Ils  mangeoient  comme 
i'ff.<dct.bi:.    nous  ,  le  fruid  à    ridué   de  la  table.     Ils    fe 
F/'/'or/rri/oA  torchoieit  le  cul  (il   faut  laifc   aux  femmes 
cbtiueui.         ^gjj^  vaine  fuperftition  des   paroles)  âVec  une 
efponge  ;   voilà  pourquoy  fpongia  efl    un  mot 
obfcœne  en  Latin  :  &  eftoit  cette  efponge  at- 
tachée au  bout  d'un  baflon  :  comme  tefmoigne 
riufloire  de    celuy    qu'on    menoit   pour   eftre 


I 
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prefenté    aux   beites  ,    devant    le    peuple    qui 

demancia  conger  d'aller  à  {qs  affaires  ,  6<:  n'ayant 

autre  moyen  de  fe  tuer  ,  il  fe  fourra  ce  baf- 

ton  ôc  efponge  dans  le  gofier  ,   £<:  s'en   eflouiFa. 

Ils  s'effuyoient  le  catze  de  laine  parfumée ,  quand  i^^l^J'' Suméf' 

ils    en  avoient  fait , 

At  tihi  nil  faciam  ,  fed  Iota  mcntula  lana. 

Il  y  avoit   aux   carrefours   à  Rome  des   vaif-  ^''JT^ries^mfjrjs 

■J  aux  c^ncjoiirs. 

féaux  ÔC  demy-cuves,  pour  y  apprefter  à  pif- 

fer  aux  pafîans.  Par  fois  les  en, 

fans      dorraaiis 
Pufi  fc^pt  Ir.cum  propter  ,  fe.  ac    dolia  curta  croycnt    le-,  sr 

^  »      •    £}•  j  »;  n  Isurliabiî,  pouT 

oomno  d:vinai  credunt  extoLierc  vejt.m,  u-Iner  nres  i" 

lac  en  la  cu.e 

Ils  faifoient   collation  entre  les   repas.     Et  y  ba-Tc.  icc, 
avoit   en   Efté    des    vendeurs    de    neige    pour    ^''|''^''"^'- 
rafraifchir  le  vin  :  ÔC  en  y  avoient  qui  fe  fer-  fraifcfJ/iTv 
voient  de  neige   en    hyver  ,    ne   trouvans  pas 
le  vin  encore  lors  aflez  froid.  Les  grands  avoient 
leurs    efchançons  &  trenchans  ,   6<   leurs   fols  Fois  peur  donr.u 
pour    leur  donner  du   plaifir.   On  leur  fervoit  t'^^'fi''- 
en   hyver  la  viande  fur  les  foyers  qui  fe  por-     cui^ 
toient  fur  la  table  :  &C  avoient  des  cui fines  por- 
tatives ,  comme   j'en  ay  veu  ,   dans  iefquelles 
tout  leur  fervice  fe  trainoit  après  eux  :  Vous  forap» 

tueux      friar.ds 

Has  vobis  epulas  hahetc  loti,  ayez  de  ces  tei- 

'  *  tms-u  :  nous  ju- 

Nos  offcndimur  ambulante  cx.na,  tresTomoico  cl- 

f.rouchez  d  un 

Et  en  efté  ils  faifoient  fouvent  en  leurs  fales  '^^!ut"lT' 


crtt. 


Kiige pour  r.t~ 


inesporia- 
tives . 
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Pcijens  ts  faits  bafTes  ,   couler  de  l'eau  fraifche  &  claire  ,  dans 
^>i  *s-  ^^^   canaux   au    deffous  d'eux  ,   où  il  y  avoit 

force  poillon    en  vie  ,  que  les    aiCftans  choi- 
(îfToient  &  prenoient  en  la  main  ,  pour  le  faire 
Poifev p!'u'  er.  apP^^^^^  '  cHscuH  à   fa  pofte.    Le    poiffon    a 
iuii  tzfcngciji  toufiours  eu  ce  privileee  ,  comme  il  a  encores, 
que   les  Grands  fe   méfient  de  le   fçavoir   ap- 
prefter  :  aufïî  en    eft   le    gouft    beaucoup    plus 
exquis  que  de  la  chair  ,  au  moins  pour  moy. 
Mais    en  route   fone    de  magnificence ,    deff 
bauche  &  d'inventions  voluptueufes  ,   de   mol- 
leiTe  ê<:  de  fomptuofité  ,  nous  fàifons  à   la  vé- 
rité ce  qu€  nous  pouvons    pour   les    efgaler  , 
car  noflre    volonté   efl  bien    aullî  gaftée   que 
la   leur  ,  mais  noftre  fuffifance  n'y   peut  arri- 
ver :  nos   forces  ne  font  non    plus  capables  de 
les  joindre  ,  en  ces  parties  vicieufes-là  ,  qu'aux 
vertueufes  :  car  les    unes  &  les  autres  partent 
d'une  vigueur  d'efprit ,  qui  eftoit  (ans  compa* 
raifon  plus   grande  en  eux  qu'en  nous.    Et  les 
âmes    à   meiure    qu'elles    font    moins    fortes , 
elles   ont  d'autant   moins   de    moyen  de  faire 
Heut  bout  &  ny    fort  bien ,    ny  fort    mal.     Le  haut  bout 
'"''""*  d'entr'eux  ,  c'eftoit   le  milieu.      Le  devant  fie 

Devant  &  ier.  ...  ,  .  r     ■  o  1 

r.ere    c-.  tjtii-  \t  demerc  n  avoir  en  elcnvant  ex   parlant  au- 

^'"'*  cunc   (ignification   ce  grandeur  ,   comme  il  fe 

void  cvidemn'icnt  par   leurs  Efcrits  :  ils   diront 

Oppius  ,  ê<  Cefar  ,  auilî  volontiers  que  Cefar 

ic  Oppius  :  &  diront  moy  6c  toy  iudiilèrem- 


EpMvts  iti 

Dama  < 
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ment,  comme  toy  6c  moy.  Voilà  pourquoy 
j'ay  autrefois  remarqué  en  la  vie  de  Flami- 
nius  de  Plutarque  François  ,  un  endroit  où 
il  femble  que  l'Autheur  parlant  de  la  jaloufie 
de  gloire  ,  qui  eftoit  entre  les  yïtoliens  êc 
les  Romains  ,  pour  le  gain  d'une  bataille  qu'ils 
avoient  obtenue  en  commun  ;  fafTe  quelque  poids 
de  ce  qu'aux  chanfons  Grecques  ,  on  noromoit 
ks  TÏtoliens  avant  les  Romains  ,  s'il  n'y  a  de 
l'amphibologie  aux  mots  François.  Les  Dames 
eflans  aux  eftuves  ,  y  recevoient  quant  Ôc 
quant  des  hommes  ,  ôc  fe  fervoient  là  mefmes 
de  leurs  valets  à  les  frotter  ôc  oindre.  Vnferfccir.f 

d'un        tablier 

•  _        .         -      .  ,  roir    su  dellus 

Inguina.  Juccincius  nigra  tibijervus  aluta  des    alfres   eft 

Siat ,    quoties  calldis  rMia  fovcris  aauLs,  toufiours      fur 

■*  pieds  ,  habile  à 

te  fcrvir  ,   îou- 

JEUes  fe  faupoudroient  de  quelque  poudre ,  pour  ^«^  '^*  ^^'^  ^^■ 
réprimer  les  lueurs.  Les  anciens  Gaulois  ,  dit  en  l'eau  chm- 
Sidonius  Appollinaris ,   portoient  le  poil    long    *"   ^^^''^ 
par    le    devant ,    &:    le    derrière    de    la    teR^e 
tondu  ,    qui    eft   cette  façon  qui  vient  à  eftre 
renouvellée   par  l'ufage  efféminée  6c  lafche  de 
ce  fiecle.   Les  Romains  payoient  ce  qui  eftoit 
deu  aux  bateliers  pour  leur  naulage ,    dés  l'en-     TfauUge, 
trée   du   batteau  ,    ce   crue    nous  faifons  après    ,,    ^ 

^  ■i  *  Une  heure  en- 

eltre  rendus  à  port  :  tiere  s'scci-ie , 

tâiidis  i^u'on  !ie 
la     nrule  ,     ik 
•  dum  as  cxigitur f  dum  mula  ligatur ,     qu'on      reçoit 


Tota  abit  hora.  v^s^nu    H.r. 
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,    „     Les  femmes  couchoient  au   li(fb  du  cofté  ce  la 

RBclle  du  Roy 

^icoderaes.      ruelle  :  vûila    pourquoy   on    appelloit    Cefar  , 
VUibaptifé.   Jpondam  Régis  Nicomedis,  Ils   prenoient  ha- 
Ouei  paee  ^^^^®  ^°  bcuvant.   Ils  baptifoient  le  vin. 

«droit  &  prompt 

àfervir  ,  efteir-  -    auis  puer  ocyiu 

dra  l'ardeur  du  Re/iinFuet  ardcntis   Faîcrni 

vindcFalerr.e,  ^ 

par   l'Ciu  vive  Focula  prcttcreunte  lympha  ? 
&  fuianie?  Idem 

hb.n.  £f  ç-^  champiffes  contenances  de   nos  laquais 

o  Janus  i  qui  y  eftoicnt  auiîî  : 

perfonne       n  a  ■' 

fait    le     nicuet  r\    i  •    .  Ji        ■        ■        ■    r 

,  _    .    ^    ^  U  Jane  ,  a  ter  go  quem  nuUa  tteorua  pinjit , 

qui      pcrfoi.ne  Nue  manus  auriculas  imitata  tjl  mobilu  albas , 

d'ur.emalr, mou-           ^^^  ^  quantum  fuut  coiûs  ApuLa  tontum, 
>ante    n'a  fup-                            o  a                 •*                          r 
pofé  les    oreil- 
les d'afr.e ,  &  Les  Dames  Argiennes   &  Romaines  portoient 

gue  aù.Ti  pro-  le  ducll   blanc  ,    comme    les    noftres    avoient 
fond      <^yi'^rc  accouftumé  ,  £(  devfoient  continuer  de  faire  , 

chienne  d  Apu-  ' 

lie  altérée.       Ç\  j'en   cftois    cfcu.  Mais    il  y    a   des  Livres 

Ptrf.   Sa:.   /.  '.  -  .       ^  , 

i?ucu  blanc.      cniiers  faits  lur  cet  argument. 


Chapitiu 
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i!^^^==:S'  m  > 


CHAPITRE     L. 

De    Democritus     &     HeracUtus, 

X-,  E     jugement    eft     un     outil     à     tous     (\Ji\ttS  ^  jugement  utile  l 

^  fc  mede  par  tout.    A  cette  caufe  aux  eflais  ^*^"^/'^^'"' 
que   j'en    fais   icy ,    j'y    employé   toute    forte 
d'occafion.  Si  ct^  un   fujet  que  je  n'entende 
point ,   à  cela  mefme  je  l'eflaye  ,  fondant  le 
gué  de  bien    loin  ,    &:  puis   le   trouvant   trop 
profond  pour  ma  taille  ,  je  me  tiens  à  la  rive. 
Et  cette  reconnoifiance  de   ne   pouvoir  paffer 
outre  ,   c'eft   un  trai<5l  de  fon  cffeé^  ,  ouy  de 
ceux   dont  il  fe  vante  le  plus.    Tantofl  à    un 
fujet  vain  &:  de  néant  ,  j'eifaye  voir   s'il  trou- 
vera dequcy  luy  donner  corps  ^  deqiioy  l'ap- 
puyer ^  l'eftançonner.    Tantofl:  je  le  promené 
à  un  fujet  noble  hn  tracaffé ,  auquel  il  n'a  rien 
à  trouver  de  foy ,  le  chemin  en  eftant  fi  frayé  , 
qu'il    ne  peut  marcher    que  fur  la  pifte  d'au- 
truy.  Là   il  fait  fon   jeu  à  eflire  la   route  qui 
luy  femble  la  meilleure  :  &C  de  mille  fentiers  y 
il  dit   que   cetuy-cy  ,  ou  cetuy-là  ,  a    efté    le 
mieux  choifi.   Je  prends  de  la  fortune  le  pre- 
mier argument  :  ils  me  font  également  bons  : 
fc  ne  delfeigne   jamais  de  les  traitter   entiers: 
Car  je  ne  voy  le  tout   de  rien  ;  Ne  font,  pas 
Tome  I,  Il 
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ceux  qui  nous  promettent  de  nous  le  fdire  voir. 
De  cent  membres  ^  vifages  ,  qu'à  chaque 
chofe  j'en  prens  un  ,  tantoft  à  lécher  feule-- 
ment  ,  tantoft  à  effleurer  :  &  par  fois  pincer 
jufqu'à  l'os.  J'y  donne  une  pointe  ,  non  pas  le 
plus  largement ,  mais  le  plus  profondément  que  je 
ffay.  Et  aime  plus  fouvent  à  les  faifir  par  quel- 
que luftre  inufiré.  Je  me  hazarderois  de  trair^ 
ter  à  fonds  quelque  matière ,  fi  je  me  con- 
noilfois  moins  ,  Ô<  me  trompois  en  mon  im- 
puiflance.  Semant  icy  un  mot  ,  icy  un  autr«, 
cfchantillons  dépris  de  leur  pièce  ,  efcartez  , 
fans  deflein  ,  fans  promefie  '<,  je  ne  fuis  pas 
tenu  de  les  faire  bons  ,  ny  de  m'y  tenir 
moy-mefme  ,  (ans  varier  ,  quand  il  me  plaid  , 
&  me  rendre  au  doute  &  incertitude  ,  &c  à  ma 
maiflrefTe  forme ,  qui  eft  l'ignorance.  To\:^ 
Vsneftiefcou-  mouvemcnt  nous  defcouvre.  Cette  mefme  am« 
r^mf»/*""^"'  de  Cefar  ,  qui  fe  fait  voir  à  ordonner  &  drelTer 
la  bataille  de  Pharfale  ,  elle  fe  feit  auffi  voir 
à  drefTer  des  parties  oyfîvcs  &  amoureufes. 
On  juge  un  cheval  y  non  feulement  à  le  voir 
manier  fur  une  carrière  ,  mais  encore  à  luy 
voir  aller  le  pas  ,  voire  ôc  à  le  voir  en  re- 
pos à  l'eftable.  Entre  les  fon<flions  de  l'ame  , 
il  en  eft  de  balTcs  :  Qui  ne  la  void  encore 
par-là  ,  n'achtve  pas  de  la  cognoiilre.  Et  à 
l'adveniurc  la  remarque-l'on  mieux  où  elle  va 
ion  pat  ftmple  :  Les  veats  des  pafGoiu  la  prennent 
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plus  en    fes    hautes  afTîertes  :  joint    qu'elle   fh 
couche    entière  fur    chaque   matière  ,    &c    s'y 
exerce  entière  ,  &  n'en  îraitte  jamais  plus  d'une 
à  la  fois ,   6c  la   traitte  non  félon   elle  ,  mais 
félon  foy.    Les  chofes  à  part  elles ,  ont  peut* 
eftre    leurs    poids  ,  mefures  ,    &    conditions  : 
mais  au  dedans  ,  en  nous  ,  elle  les  leur  taille 
comme  elle  l'entend.    La  mort  efl  effroyable 
à  Cicero  ,   defirable   à   Caton  ,    indifférente   à 
Socrates.  La  (knté  ,  la  confcience ,  l'authorité) 
la  fcience  ,  la  richeffe  ,    la   beauté  ,    &C   leurs 
contraires ,  fe  defpoiiillent  à  l'entrée  ,  6c  reçoi-      L'^me  donne^ 
vent  de  l'ame  nouvelle  vefture ,  &  de  la  tein-  feT,  tciu  qu'a 
ture    qu'il    luy   plaift  :  brune  ,   claire  ,   verte  ,  ^'"^^  ^^'"'^* 
obfcure  :  aigre,  douce  ,  profonde  ,  fupertîcielle: 
&:  telle  qu'il  plaifl  à  chacune  d'elles.  Car  elles 
n'ont    pas    vérifié    en    commun    leurs    ftiles , 
règles   ha  formes  :  chacune  efl  Royne  en  fon 
cftat.  Parquoy  ne  prenons  plus  excufe  des  ex- 
ternes qualitez  des  chofes  :  c'eft  à  nous  à  nous  en 
rendre  compte.   Noftre  bien  &:  noflre  mal  ne 
tient  qu'à    nous.   Offrons -y  nos  offrandes   cC 
nos  vœux  ,   non  pas  à  la  fortune  ;  elle  ne  peut 
rien  fur  nos  mœurs.   Au  rebours  ,  elles   l'en- 
traînent  à  leur  fuitte  ,   &   la   moulent  à  leur 
forme.  Pourquoy  ne  jugeray-je   d'Alexandre  a 
table  ,    devifant    &:    beuvant  d'autant  ?  Ou  s'il 
manioit  des  efchecs,  quelle  corde  de  fon  efprit  f/vw*,  &  u 
ne  touche   &:   n'employé    ce  niais  &  puérile  ^'"'■''"'' 

li  a 
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jeu  ?  Je  le  hay  te  fuy  de  ce  qu'il  n'eft  pas  aflez 
jeu,  &c  qu'il  nous  esbat  trop  ferieul'ernent  ; 
ayant  honte  d'y  fournir  l'artenrion  qui  luffi- 
roit  à  quelque  bonne  chofe.  Il  ne  fût  pas 
plus  embefongné  à  drelfer  Ton  glorieux  paifage 
aux  Indes  :  ny  cet  autre  à  delnouer  un  pal- 
fage  ,  duquel  defpend  le  lalut  du  genre  humain. 
Vovez  combien  noftre  ame  trouble  cet  amu- 
fement  ridicule  ,  û  tous  ces  nerfs  ne  bandent. 
Copiciifancc  de  CombicH  amplement  elle  donne  loy  à  chacua 

foy-mtjmc,  *  o       • 

en  cela,  de  fe  cognoiltre,  oc  juger  droite- 
ment  de  foy.  Je  ne  me  voy  Se  retafte  plus 
univcrfellement  en  nulle  autre  pofture.  QLielle 
paiCon  ne  nous  y  exerce?  la  cholere ,  le  def- 
pit ,  la  hayne ,  l'impatience  :  &c  une  vcheracnte 
ambition  de  vaincre  ,  en  chofe  en  laquelle  il 
ferolt  plus  excufable  de  fe  rendre  ambitieux 
d'eflre  vaincu.  Car  la  pre-ellence  rare  &  au 
delTus  du  commun  ,  meffied  à  un  homme  d'hon- 
neur ,  en  chofe  fiivolle.  Ce  que  je  dy  en  cet 
exempJe  ,  fe  peut  dire  en  tous  autres.  Chaque 
parcelle  ,  chaque  occupation  de  l'homme ,  l'ac- 
cufe  ,  ô<:  le  monflre  efgilement  qu'un  autre, 
Dertncritui  6r  Dcmocritus  &  Hcraclitus  ont  eflé  deux  Phi- 
f"'-"".'/"'*'*^' lofophes  ,  deiquels  le  premier  trou\'ant  vainc 
fcc  ridicule  l'humaine  condition  ,  ne  fortoit  eu 
public,  qu'avec  un  vifage  mocqueur  £<  riant: 
Heraclitus  ,  ayant  pitié  &c  compalHon  de  cette 
mcùnc  condition  nodrû  ,  «n  portoit  le  vif^^e 
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fontinuellement  tiifte,  ^  les  yeux  chargez  d© 
larmes. 


^^________^ a//£r  L'und*euxrioit 

toutes  les   fois 
Ridchat  quoties  à  limine  mov&rat  unum  qu'il  avançoit  la 

Protukratquc  pedem ,  ficbat  contrarias  aller.  pied    pour    Je 

^       *  •'  porter  hors  du 

logis   :     l'autre 

J'avme  mieux  la  première  humeur  ,  non  parce  en  comrechan- 

•'  ,     /-  1  •  11  gepleuroit./wv- 

qu'il  eft  plus  plailant  de  rire  que  de  pleurer:  ^at.io. 
mais  parce  qu'elle  eft  plus  defdaigneufe  ,  &C 
qu'elle  nous  condamne  plus  que  l'autre  :  &C  il 
me  femble ,  que  nous  ne  pouvons  jamais  eftre 
afTez  mefprifez  félon  noftre  mérite.  La  plainte 
&.  la  commiferation  font  meflées  à  quelque 
cftimation  de  la  chofe  qu'on  plaint  :  les  chofes 
dequoy  on  fe  mocque ,  on  les  eflime  fans  prix. 
Je  ne  penfe  point  qu'il  y  ait  tant  de  malheur 
en  nous ,  comme  il  y  a  de  vanité  ,  ny  tant 
de  malice  comme  de  fottife  ;  nous  ne  fommes 
pas  fi  pleins  de  mal  comme  d'inanité  :  nous 
ne  fommes  pas  fi  mifèrables  comme  nous 
fommes  vils.  Ainfi  Diogenes  ,  qui  baguenau- 
doit  à  part  foy  ,  roulant  fon  tonneau  ,  &<.  ho- 
chant du  nez  le  grand  Alexandre  ,  nous  efti-  Mouches  ou  vt^. 
mant  des  mouches ,  ou  des  veflKes  pleines  de  ^^^^t  l 'fdon 
vent  :  eftoit  bien  juge  plus  aigre  h.  plus  poi-  ^'"S'""* 
gnant  ,  ê<:  par  confequent  plus  jufle  à  mon  hu- 
meur que  Timon ,  celuy  qui  fut  furnommé  le 
haiffeur  des  hommes.  Car  ce  ciu'on  hayt ,  on  ]""^'' >  f^-^'-P^r 

1  •'  _     des  homma, 

le   prend    à  cœur.   Cetuy-cy  nous   fouhaitoit 

lis 
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du  mal ,  eftoit  pafîîonné  du  defir  de  noftre  ruine, 
fùyoit  nodre  corverfation  comme  dangereufe, 
de  merchans ,  &c  de  nature  dépravée  :  l'autre 
nous  eflimoit  fi  peu,  que  nous  ne  pourrions 
nv  le  troubler  ,  ny  l'altérer  par  noAre  conta- 
gion ,  nous  lailîoit  de  compao^nie  ,  non  pour  la 
crainte  ,  mais  pour  le  defdain  de  noflre  com- 
merce :  il  ne  nous  eflimoit  capables  ny  de 
bien  ny  de  mal  faire.  De  meTmè  marque  fut 
la  refponfe  de  Staiilius,  auquel  Brutus  parla 
pour  le  joindre  à  la  confpitation  contre  Cefàr  :  il 
trouva  l'entreprile  jufte ,  mais  il  ne  trouva  pas 
les  h(^nmes  dignes  ,  pour  lefquels  on  fe  mit 
aucunement  en  peine  :  Conformément  à  la  dil- 
cipUne  de  Hegefias ,  qui  difoit  :  le  fage  nt 
devoit  rien  faire  que  pour  foy  :  dautant  que 
fèul  il  eft  digne  ,  pour  qui  on  fàfle  :  Et  à  celle 
de  Theodorus  j  que  c'cft  injuflice  ,  que  le  ùgt 
Scgt  fit  doit  Hcn  fe  hazardc  pour  le  bien  d«  foo  pays  ,  &  qu'il 
fi^-t^ucfour  jnette  en  péril  la  fageffe  pour  des  fols.  Noftre 
propre  condition  eft  autant  ridicule ,  que  rifîbk. 


Hly 
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CHAPITRE     LI. 

De  la  vanité  des  Paroles, 

V  N  Rhetoricien  du  temps  pafTé ,  difoit  que 
fon  meftier  eftoit ,  de  chofes  petites  les  faire 
paroiftre  ôc  trouver  grandes.  C'efl;  un  cordon- 
nier qui  fçait  faire  de  grands  fouliers  à  un  petit 
pied.  On  luy  euft  fait  donner  le  fouet  en  Sparte,  R^'fo^k»'  *  «« 
de  faire  profeifion  d'un  art  pipereffe  tc  menfon- /o':|«r*. 
gère.  Et  croy  qu'Archidamus  qui  en  eftoit 
Roy  ,  n'ouït  pas  fans  eflonnement  la  reponfe  de 
Thucididez  ,  auquel  il  s'enqueroit  ,  qui  eftoit 
plus  fort  à  la  luiifle  ,  ou  Periclez  ou  luy  :  Cela , 
dit-il ,  feroit  mal-aifé  à  vérifier  :  car  quand  je 
Tay  porté  par  terre  en  luicT:ant  ,  il  perfliade  à 
ceux  qui  l'ont  veu  ,  qu'il  n'eft  pas  tombé ,  &C 
la  gaigne.  Ceux  qui  mafquent  &:  fardent  les  Mafques  &  fjirds 
fe.Times  ,  font  moins  de  mal  :  car  c'eft  chofe  •^"/«"^^* 
de  peu  de  perte  ,  de  ne  les  voir  pas  en  leur 
naturel  :  là  où  ceux-ci  font  eflat  de  tromper  , 
non  pas  nos  yeux  ,  mais  noflre  jugement ,  &: 
d'abâflardir  &  corrompre  l'effence  des  chofes. 
Les  Republiques  qui  fe  font  maintenues  en  un 
cdat  réglé  &C  bien  policé  ,  comme  la  Cretence 
ou  Lacedemonienne  ,  elles  n'ont  pas  fait  grand 
compte  d'Orateurs.  Ariflon  définit  fagement  la  prife^. 

Ii4 
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nhetoTique ,  que  Rhctorique ,  fcience  à  perfuader  le  peuple  :  So'- 

crates  ,  Platon ,  art  de  tromper  &c  de  flatter.  Et 

ceux  qui  le  nient  en  la  générale  defcription  ,  le 

vérifient  par  tout ,  en  leurs  préceptes.  Les  Ma- 

Rhetonqueir-u.  hometans  en  défendent  rinftrudion  à  leurs  en- 

lepemuUux.  fans ,  pour  fon  inutilité.  Et  les  Athéniens  s'ap- 
percevans  combien  fun  ufage  ,  qui  avoir  tour 
crédit  en  leur  ville  ,  eftoit  pernicieux  ,  ordon- 
nèrent que  fa  principale  partie ,  qui  eft ,  efmou- 
voir  les  afleclions  ,  fuft  oftcc  ,  enfemble  les 
cxordes  £<:  perorations.  C'eft  un  outil  inventé 
pour  manier  t<  agiter  une  tourbe ,  &c  une  com- 
mune defreglée  ;  &(  eft  outil  qui  ne  s'employe 
qu'aux  edats  malades  ,  comme  la  médecine.  En 
ceux  où  le  vulgaire  ,  où  les  ignorans  ,  où  tous 
ont  tout  pu  ,  comme  celuy  d'Arhene  ,  de  Rho- 
des ,  t<  de  Rome ,  &c  ou  les  chofes  ont  efté  ta 
perpétuelle  tempeftj  ,  là  ont  afflué  les  Orateurs. 
Et  à  la  vérité  il  fe  void  peu  de  perfonnages  en 
Eloquence,  Je  C9S  Républiques- là  ,   qui  fe  foient  poullez  eu 

^7me/'^  '  "  grand  crédit  fans  le  fecours  de  l'éloquence  ; 
Pompcjus  ,  Cefar  ,  Cralfus  ,  Lucullus  ,  Lentu- 
lus  ,  Mctellus ,  ont  pris  de  là  leur  grand  appuy 
à  fe  monter  à  cette  grandeur  d'authorité  ,  où 
ils  font  enfin  arrivez  :  &C  s'en  font  aidez  plus 
que  des  armes  ,  contre  l'opinion  des  meilleurs 
temps.  Car  L.  Volumnius  parlant  en  public  en 
faveur  de  l'clcc^ion  au  Confukt  ,  faite  des  pcr- 
fonncs  de  Q.  Fabioi  &C  P.  Decius  :  Ce  font  gens 
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nez  a  la  guerre  ,  grands  aux  effets  :  au  combat 
du  babil  ,  rudes  :  elprits  vraye^neat  confulaires. 
Les  fubtils  ,  éloquens  &<:  fçavans  ,  font  bons  pour 
la  ville.  Prêteurs  à  faire  juftice,  dit-il.  L'élo- 
quence a  fleury  le  plus  à  Rome  lors  que  les 
affaires  ont  efté  en  plus  mauvais  eltat ,  èc  que 
l'orage  des  guerres  civiles  les  agitoit  ;  comme 
un  champ  libre  &  indompté  porte  les  gerbes 
plus  gaillardes.  Il  femble  par  là  que  les  polices,  simîu^udu 
qui  dépendent  d'un  Monarque  ,  en  ont  moins 
de  befoin  que  les  autres  :  car  la  beftife  êc  faci- 
lité qui  fe  trouve  en  la  commune  ;  &  qui  la 
rend  fujette  à  efl:re  maniée  &C  contournée  par 
les  oreilles  ,  au  doux  fon  de  cette  harmonie  > 
fans  venir  à  poifer  &C  connoiflre  la  vérité  des 
chofes  par  la  force  de  la  raifon  ;  cette  facilité , 
dis-je  ,  ne  fe  trouve  pas  fi  aifément  en  un  feul , 
&:  efl:  plus  aifé  de  le  garantir  par  bonne  infti- 
tution  &:  bon  confeil ,  de  l'impreflion  de  ce 
poifon.  On  n'a  pas  veu  fottir  de  Macédoine  ny 
de  Perfe  ,  aucun  Orateur  de  renom.  J'en  ay 
dit  ce  mot ,  fur  le  fujet  d'un  Italien  ,.  que  je 
vien  d'entretenir  ,  qui  a  fervy  le  feu  Cardinal 
Caraffe  de  maiftre  d'hoftel  jufques  à  fa  mort. 
Je  luy  faifoy  compter  de  fa  charge.  Il  m'a  fait  Scknce  ùt 
un  difcours  de  cette  fcience  de  gueule  ,  avec  s"'"^'* 
une  gravité  &:  contenance  magiflrale ,  comme 
s'il  m'eufl:  parlé  de  quelque  grand  point  de 
Théologie.  Il  m'a  déchiffré  une  différence  d'ap- 


Différence  i'aj- 
fctui. 


Saucti. 


Différence  de  fa- 
Ude. 


Et  la  différence 
des  poAures  , 
aufqucr.ds  on 
rcnçc  o\x  fert 
le  Ùevr-j  6f  la 
poule,  n'cTt  p^i 
de  peu  d'Impor- 
tance. Juven. 
Sm.  f. 

Cela  eft  trop 
falé  ,  cecy  cil 
brufléjl'apprert 
àa  ceruy-cy  eû. 
gr  >(Vier  ,  &  cet 
anrre  va  bien  : 
fouvicn-roy  de 
le  ^':rc  tou- 
fiuurs  de  mef- 
mc  :  Ainfi  j'en- 
fiiigne  tort  6c 
ferme  c«  q.ic  je 
pui^  ,  fclon  ma 
fapicnce.  Bref, 
Dctnca,  je  Icjr 
ordonne  de  re- 
fardcr  perpe- 
t-ir!'.  .'iTient  dans 
lc>  p!.it>i  ,  com- 
ne  dans  leur 
leur  vTïi  h'tt  8c 
miro  jer  :  &  rè- 
gle linfi  par 
tjut  ,  ce  qac  le 
dCToir  requiert 
qu'on  faffe.  Ter. 
Adel.  «u'J.  I . 
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pttits  :  celui  qu'on  a  à  jeun  ,  qu'on  a  après  le 
fécond  &  tiers  fervice  :  les  moyens  tantoft  de 
luy  plaire  fimplement ,  tantoft  de  l'elveiller  6c 
picquer  :  la  police  de  Tes  fauces ,  premièrement 
en  gt^neral ,  &:  puis  particularifant  les  qualitez 
des  ingrediens ,  &c  leurs  eiïêrs  :  les  différences 
de  fàlades  félon  leur  faifon  ,  celle  qui  doit  eftre 
réchauffée  ,  celle  qui  veut  eftre  fervie  froide  , 
la  façon  de  les  orner  &  embellir  ,  pour  les  ren- 
dre encores  plaifantes  à  la  vue.  Après  cela  il  eil 
entre  far  l'ordre  du  ferv'ice  ,  plein  de  belles  6c 
importantes  confiderations. 

■ mec  m:nimo  fane  difcrimine  refert 


Quo  gefiu  Upores  ,   &   quo  galhna  ftatur. 

Et  tout  cela  enflé  de  riches  &  magnifiques  paro- 
les: &C  celles  mefmes  qu'on  employé  à  traiter 
du  gouvernement  d'un  Empire.  Il  m'eft  fouvenu 
de  mon  homme  , 

Hoc  faJfum  ejl ,    hoc  câufiam  efl  ^  hoc  lautum   ejî 

parum  , 
IHud  reSc  ,   iter::m  fie  mémento  ,  feduîh 
Moneo  qux  pojfum  pro  mea  fapientia. 
Pojlrcmo    tanquam      in     J'pccuium   ,     in    patinas , 

Demca  , 
Infpiccre  juheo  ,   &  moneo   quid  fj.3x>  ufus  fit. 

Si  cd-ce  que  les  Grecs  mefmes  loUercnt  gran- 
domcnt  l'ordre  hd  la  difpofifion  que  Paulus 
^milius  obferva  au  feflin  a  ,  qu'il  leur  fit  au 
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retour  de  Macédoine  :  mais  je  ne  parle  point  ]f/§"J'.^^^ 
icy  des  efFets  ,  je  parle  des  mots.  Je  ne  fçai  s'il  Gnei. 
en  advient  aux  autres  comme  à  moy  :  mais  ja 
ne  me  puis  garder  quand  j'oy  nos  Architeâ:es, 
s'enfler  de  ces  gros  mots  de  pilaftres ,  archi- 
traves ,  corniches  d'ouvrage  Corinthien  ,  6c 
Dorique  ,  êc  femblables  de  leur  jargon  :  qu3 
mon  imagination  ne  fe  faifilTe  incontinent  du 
Palais  d'ApoUidon  ,  ÔC  par  efFet  je  trouve  que 
ce  font  les  chetives  pièces  de  la  porte  de  ma 
cuifine.  Oyez  dire  Metonimie  ,  Métaphore  » 
Allégorie  ,  &  autres  tels  noms  de  la  Gram- 
maire ;  femble-il  pas  qu'on  fignifie  quelque  for- 
me de  langage  rare  &;  pellegrin  ?  ce  font  titres 
qui  touchent  le  babil  de  voftre  chambrière.  C'eft 
une  piperiô  voifme  à  cette-ci  ,  d'appeller  les 
offices  de  noftre  eftat ,  par  les  titres  fuperbes 
des  Romains  ,  encore  qu'ils  n'ayent  aucune 
reflemblance  de  charge  ,  &C  encore  moins  d'au- 
thorité  ôc  de  puifTance.  Et  cette-cy  au(ïi ,  qui 
fervira  ,  (  à  mon  advis  )  un  jour  de  reproche  à 
noflre  fiecle ,  d'employer  indignement  à  qui  bon 
nous  femble  les  furnoms  les  plus  glorieux  ,  de-     s-jmorrs  gio- 

I,  .  ,       .       I  ,  1  riiux  du    an- 

quoy  l  ancienneté  ait  honore  un  ou  deux  per-  ^uns. 

fonnages  en  plufieurs  fiecles.  Platon  a  emporté 

ce  furnom  de  divin  ,  par  un  contentement  uni-  Div'n ,  fumom 

verlel  ,  qu  aucun  n  a  eilaye  lui  envier  :  ce  les 

Italiens  qui  fe  vantent ,  avecques  raifon  ,  d'avoir 

communément  l'efprit  plus  efveillé  ,  &  le  diC 


5c8    Essais  de   Montaigne. 

cours  plus  faint  que  les  autres  Nations  de 
,  f**^'""  */*  leur  temps  ,  en  viennent  d'eftrener  l'Aretin  : 
auquel  ,  fauf  une  fâfon  de  parler  bouffie  ÔC 
bouillonnée  de  pointes  ,  ingenieufes  à  la  vérité  » 
mais  recherchées  de  loin  ,  6c  fantafliques  ,  &c 
outre  l'éloquence  enfin,  telle  qu'elle  puill'e  eflrc, 
je  ne  voy  pas  qu'il  y  ait  rien  au-delTus  ces 
communs  Autheurs  de  fon  fiecle  :  tant  s'en  faut 
qu'il  approche  de  cette  divinité  ancienne.  Et  le 
Crani ,  fimsrr.  ii;rnom  de  Grand  ,  nous  l'attachons  à  des  Prin- 

mttaehi    AUX  .         ,  1      T  1       1  1 

Prir.c:i.  ces  ,    qui  n  ont  rien  au  dellus  de  la  grandeur 

populaire» 
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CHAPITRE      LU. 

De  la  Parjimonie  des  anciens, 

ATtiltus   Reeulus  ,    General   de   l'armée     ParfimanUde 
Romaine  en  Afrique ,  au  milieu  de  m  gloire  oC 
de  fes  victoires  contre  les  Carthaginois ,  efcri- 
vit  à  la  Chofe  publique  ;  qu'un  valet  de  labou- 
rage ,  qu'il  avoit  laiiré  feul  au  gouvernement 
de  fon  bien  ,  qui  efloit  en  tout  fept  arpens  dô 
terre  ,  s'en  eftoit  enfiiy  ,  ayant  dcfrobé  Tes  outils 
à  labourer  ,  &c  demandoit  congé  pour  s'en  re- 
tourner ôc  y  pourvoir  ,  de  peur  que  fâ  femme 
&  fes  enfans  n'en  euffent  à  fouffrir  :  Le  Sénat 
poui-veut  à  commettre  un  autre  à  la  conduite 
de  fes  biens  ,  fit  reftablir  ce  qui  lui  avoit  efté 
defrobé  ,  &  ordonna  que  fa  femme  &C  fes  enfiins 
feroient  nourris  aux  dépens  du  public.  Le  vieux     par/im  n   de 
Caton  revenant  d'Efpagne  Conful  ,  vendit  fon  CMon. 
cheval  de  f;irvice  ,  pour  efpargner  l'argent  qu'il 
cufl  couflé  à  le  ramener  par  mer  en  Italie ,  &C 
eftant  au  gouvernement  de  Sardaigne  ,  fjilbit 
fes  vifitations  à   pied  ,   n'ayant   avic  luy  autre 
fuite  qu'un  officier  de  la  Chofe  publique  ,  qui 
lui  portoit  fa   robe  ,    &  un   vafe  à    faire  des 
facrifices  :  &:  le  plus  fouvent  il  portoit  fa  mal« 
lui-melhie.  Il  fe  vantoit  de  n'avoir  jamais  eu 
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robe  qui  euft  coufté  plus  de  dix  elcus ,  ny  avoir 
envoyé  au  marché  plus  de  àix  fols  pour  un 
jour  :  &  de  Tes  maifons  aux  champs  ,  qu'il  n'en 
avoit  aucune  qui  fuft  crépie  &C  enduite  par  dehors, 
Scipion  iïmiiianus  »  après  deux  triomphes  ÔC 
deux  Confulars  ,  alla  en  légation  avec  fept  for- 
viteurs  feulement.  On  tient  qu'Homère  n'en  eut 
jamais  qu'un  ,  Platon  trois  ;  Zenon  le  chef  de 
la  Ct^Q  Stoique  ,  pas  un.  Il  ne  fut  taxé  que  cinq 
fols  &c  demy  par  jour  ,  à  Tyberius  Gracchus  , 
allant  en  commiffion  pour  la  Choie  publique  , 
edant  lors  le  premier  homme  des  Remains, 
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CHAPITRE      LUI. 

D^un   mot  de  Cefar. 

Ol  nous  nous  amufions  par  fois  à  nous  confi- 
derer ,  &:  le  temps  que  nous  mettons  à  contre- 
roller  autruy  ,  Ô<:  à  cognoiftre  les  chofes   qui 
font  hors  de  nous  ;  que   nous   l'employiflions 
à    nous  fonder  nous-mefmes  ,    nous  fentirions 
aifément  combien  toute  cette  noflre  contexture 
eft  baftie  de  pièces  foibles  &  défaillantes.  N'eft- 
ce  pas  un  fîngulier  tefmoignage  d'imperfection  , 
de  ne  pouvoir  r'affoir  noftre   contentement  en 
aucune  chofe  ,  êc  que  par  defir  mefme  &C  ima- 
gination il  foit  hors  de  noftre  puiffance  de  choi- 
fir  ce  qu'il  nous  faut?    D£quoy  porte  bon  tef-  J^ir'f 
moignage  cette  grande  difpute  ,  qui  a  roufiours  '"«"'*^*^«- 
Cite  entre  les  Philolophes  ,  pour  trouver  le  fou-     Tandis  (rae'e 
verain  bien  de  l'homme  ,  6c  qui  dure   encore  ^'*".  «î"^  "'''■'* 

oj  '  11  r  'ri-  or-         cSeriiTons  nous 

OC  durera  éternellement ,  lans  reioiution  &  fans  manque ,  nous 
accord.  ^/'"^T   y'^ 

lurpaiie     toure 

chofe  :  &q"-ianvl 

»'  dum  abefi ,  quod  avemus ,    id  exfùperare  il  nous  «A  ai- 

vidttur  "■''*  '  "°"^  ^^ 

^  f-iunaifors     un 

Caura  ,  pojl  aliud ,    cùm  contigit  illud ,  avcmus  ^  autre  de  psrei'- 

£r  fuis  £qm    tcnet.  1^  ardeur.  Lucr. 

Quoy  que  ce  foit  qui  tombe  en  noftre  cognoif-  feml/'^nc" z'I's 
lance  &  jouilTance  ,  nous  fentons  qu'il  ne  nous  Z-*^"'""  /""''"» 
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farisfait  pas ,  ôc  allons  béant  après   les  chofes 

Car  comme  il      j         •     o,    •  _    ■■  v  i  r 

*id  ,  que  tour  ^clvenir  c<  incognucs,  d  autant  que  les  prefentes 
ce  que  l'ufajje  ^e  nous  faoulent  poin-t.  Non  pas  à  n:îon  advis 

des  morrels  ap-         ,   i  t  rc 

petoit,  leur c!- qu'elles  n'ayent  alTez  dequoy  nous  faouler  , 
acquis  :^&  ^qui  '^"'^^s  c'cfl  que  Hous  Ics  faifiirons  d'une  prife 
des      homme,  nialadc  &  defredée. 

comblez         de  ^ 

biens,     d'hon-  .,  ,  i      i-         r      -i  n      •  r 

neur<      de   re-  vi am  cum  vidit  hic  ad  victum  (jua  fla^itdt  ujus  , 

putation  ,     de  Omnia  jamjcrmè  mortalibus  ejfe  pcrata  : 

"^' °'*o  ji'^"  Divitiis  komines  &  honore   &  laude  pountes 

garnies, &  d  en-  ' 

fcins  bien  nom-  Aflucrc  ,  atc^uc  bona  natomm  exccUen  fama  , 

fnez,traifnoicnt  ^7^^  ^;^^^  /a-^  j^^i  ^  cuiqnam  tamcn  anxia  corda, 
pourtant    leurs  .     .  . 

ries  en  foUici-  Atque  aninutm   mjcJUs  cog:  jervire  qucrelis  : 

tilde  ,     gehen-  Intellcxit  ibi  vitiuvi  vas  efficere  ipjum, 

rans  leur  cœur  ^^  .... 

de  plaintes    &  Vmniaquc  iLLiut  vUio  corrumpicr  intas  , 

douleurs  impôt-  Cux  colLita  foris  &  commoda  quxqut  venirent, 

tunes  :   il   co^- 

ïe*  *^proced"oh  Noflrc  appctit  cft  irrefolu  &  incertain  :  il  ne 
que  du  vafe ,  c-^j^  j.|^,j^  j^.pj^     „,,  j-jen  jouir  de  bonne  Façon, 

qiti  par  fon  vice     ^  -'  r  • 

a^teroit  au  de-  L'hommc  eflimant  que  ce  loit  par  le  vice  de 

d.:ns  toutes  les  \      r  »•!      •  r  i*»    o_     r  •  1%. 

félicitez  &  tous  CCS  choIes  qu  il  tient  ,  le  remplit  ec  le  pailt 
ï*^''^'^^'!"'/'"-  d'autres  chofes  qu'il  ne  fcait  point  ,  &C  qu'il  ne 

YÎenncnt   &    (e  ^  ... 

recueillent    du  ne  co?noift  poiiit  ,  où  il  applique  (es  dcfirs  &C 

dehors.      Lttcr.    ^  r  \  J  L  9^ 

i  ^,  fes  eipcrances  ,  ks  prend  en  honneur  oC  reve- 

AypetiiieVhom-  rcHce  ,  commc  dit  Cefar  :    Communi  fit  vitîo 

me  incertain    6'  '        •  r"  1      '^        .'i 

irrefolu.  Tiatura  ,  Ut  invijis  ,   iatitantibus  atque  incng-^ 

I!  arrive  par  un  nids  rcbus  mûgis  confidamus  y  vchemcntiufque 

vice      commun 

de  la  Nature  ,  exterreamur. 

q-je  nous  prenons  plu>  de  créance  &  d'eftime  ,  des  chorr*  cachiJeî  , 
ron  copnues  &  non  veues  :  &  concc\ons  avec  plus  de  vclicmcncc  Icux 
«rainte  &  leur  refpeâ.   C^xjjr,  l.    *. 
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CHAPITRE     LIV. 

Des  vaines  fubtiUtc\. 

1 L  efl:  de  ces  fubtilirez  frivoles  êc  vaines ,  par 
le  moyen  derquelles  les  hommes  cherchent  quel- 
quefois de  la  recommandation  comme  les  Poètes,     p^j-^^  dh-erk 
qui  font  des  ouvrages  entiers  de  vers  commen-  <^"  ancUm, 
çans  par  une  mCnne   lettre  :  nous  voyons  des 
ceurs  ,  des  boules ,  des  aifles  ,  des  haches  feçon- 
nées  anciennement  par  les  Grecs ,  avec  la  mefure 
de  leurs  vers  ,  en  les   allongeant   ou    accour- 
fiffant  ,  en  manière  qu'ils  viennent  à  reprefen- 
ter  telle  ,  ou  telle  figure.  Telle  eftoit  la  fcience 
de  celui  qui  s'amufa  à  compter  en  combien  de 
fortes  fe  pouvoient  renger  les   lettres  de  l'Al- 
phabet ,  &<:  y  en  trouva  un  nombre  incroyable  , 
qui  fe  void  dans  Plurarque.   Je   trouve  bonne 
l'opinion  de  celuy  ,  à  qui  on  prefenta  un  homme 
appris  à   jetrer  de  la  main  un   grain  de  mil  ,      crdn  di  mil 
avec  telle  induftrie  ,  que  fans  faillir  ,  il  le  paflbit  P'^ff^    '^'^^^    ^* 
toujours  dans  le  trou  d  une   elguille  ,    oc  my  lunu, 
demanda-l'on  après  quelque  prefent  pour  loyer 
d'une  fi  rare    fuffifance  :    (arquoy    il   ordonna 
bien   plaifamment  £<  juftement  à  mon  advis , 
qu'on  fift  donner  à   cet  ouvrier  deux  ou  trois 
minots  de  mil  ,  afin  qu'un  fi  bel  art  ne  demeu- 
Tomel.  '  Kk 
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^  Htcomrr.ar'.da-  j-^f^   fap,5  exercicc.  C'cil  un  tefmoignage   mer- 

4i'ou  /€  prtnd.  veilleux  de  la  foiblelle  de  notre  jugement ,  qu  il 
recommande  les  chofes  par  la  rareté  oa  nou- 
velleté  ,  ou  encore  par  la  difficulté ,  fi  la  bonté 
&C  utilité  n'y  font  jointes.  Nous  venons  pre- 
fenrement  de  nous  jolier  chez  moy ,  à  qui  pour- 
roit  trouver  plus  de  choies  qui  fe  tinllent  par 

SUe,fueîtii:r4.  les  dcux  boiits  cxtrémes  ,  comme  Sire  ,  c'eft 
un  tiltre  qui  fe  donne  à  la  plus  eflevée  per- 
fonne  de  noAre  Eftat ,  qui  eft  le  Roy  ,  &c  fe 
donne  au(fi  au  vulgaire  y  comme  aux  marchands  » 
&  ne  touche  point  ceux  d'entre- deux.  Les  fcm- 
Pamet.  jj^gj  de  qualité  ,  on  les  nomme  Dames  ,  les 
moyennes  Damoifelles  ,  &  Dames  encore  cellei 
ZJ^k»  de  la  plus  bafle  marche.  Les  daiz  qu'on  eftend 

fur  les  tables  ,  ne  font  permis  qu'aux  maifons 
des  Princes  bc  aux  tavernes.  Democritiis  difoit  , 
que  les  Dieux  &  les  belics  avoient  les  fcntimens 
plus  aigus  que  les  hommes ,  qui  font  au  moyen 
cftage.  Les  Romains  portoient  mcfme  accouf- 
trement  les  jours  de  deuil  &.  les  jours  de  t^fte.  Il 
eft  certain  que  la  peur  extrême  ,  S<  l'extrémcf 
ardeur  de  courage  troublent  efgabment  le  vcn- 

TnmHant,ftu-  ttc  ,  £<  lebfchent.  Le  faubtiquet de  Tremblant  , 

\tr!RoydcTa.  ^"^^^^  ^^  ^"-  ^^V  ^*^  Navarre  ,   Sancho  fut 
■tarre.  fumommé  :  apprend  que    la   hardiefle  auffi  bien 

que  la  peur  engendrent  du  tremoulfement  aux 
membres.  Ceux  qui  armoient  ou  luy  ou  quel- 
que autre    de  pareille   nature  ,  à   qui  la  pca» 
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friflbnnoit ,  efTayerent  à  le  raffeurer ,  appetilTans 
le  danger  auquel  il  s'alloit  jetter  :  Vous  mg 
cognoiirez  mal ,  leur  dit-il  :  Si  ma  chair  fça- 
Voit  juiques  ou  mon  courage  la  portera  tantoft  ^ 
elle  fe  tranfiroit  tout  à  plat.  La  foiblefîe  qui 
nous  vient  de  froideur   &c   defgoufteînent   aux     Fmbujfe"  anx 

•  1      -ri-  11  .  /T"   J'         exercices  dt  ye^ 

exercices  de  V  enus  ,  elle  nous  vient  auiii  d  un  „«*. 
appétit  trop  véhément  ,   &:  d'une  chaleur  def^ 
réglée.  L'extrême  froideur  &:  l'extrême  chaleuf 
cuifent  6c  rofli'Tent.  Ariftote  dit  que  les  cueux 
^e  plomb  fe  fondent  ,  &c  coulent  de  froid ,  oC 
de   la   rigueur  de  l'hyver ,  comme  d'une  cha- 
leur véhémente.  Le  defir  &:  la  fatietê  remplif- 
fent  de  douleur  les  fieges  au  de  (Tus  &C  au  defîbus 
de  la  volupté.   La  bcflife  ÔC  la  fageife  fe  ren-  Sjgtje  &  îgn^^ 
contrent  en  mefme   poinci:  de  fentiment  &  de  ^^^'*'^' 
refolurion  à  la  fouffi-ance  des  accidens  humains; 
les  fages  gourmandent  5c  commandent  le  mal  > 
êc    les   autres    l'ignorent  :  ceux  -  cy  font  ,    par 
manière  de  dire  ,  au  deçà  des   accidens  ,    les 
autres  au  delà  ;  lefquels   après    en   avoir  bien 
poifé  5  &C  confideré  les  qualitez ,  les  avoir  mefu* 
rez  èc  jugez   tels    qu'dj  font ,   s'ellancent    au 
deilus ,  par  la  force  d'un  vigoureux  courage  : 
Ils  les  defdaignent  êc  foulent  aux  pieds  »  ayans 
une  ame    forte  Se  folide  ,  contre    laquelle   les 
traits    de  la  fortune  venans    à  donner  ,    il   eft 
force  qu'ils  rejailliflent  ÔC  s'efmouiïent ,  trouvans 
im   corps    dans    lequel   ils    ne  peuvent    feire 
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imprefïion  ;   l'ordinaire  6c   moyenne  condition 
des  hommes  loge   entre  ces  deux   extremitez  : 
qui   eft   de    ceux  qui  apperçoive;  t  les  maux  , 
les  Tentent  &  ne  les  peuvent  fupporter.  L'en- 
fance &  la  décrépitude  fe  rencontrent  en  imbé- 
cillité de  cers'cau.    L'avarice  frc  la  profafion  en 
pareil  defir  d'attirer  &  d'acquérir.   Il  fe    peut 
i^or^.ce  itii-  ciire  avec  apparence  ,   qu'il  y  a  ignorance  abce- 
^trfcsjanei.      ^j^jj.^  ^   ^^j    ^,^  dcvant  la  Scicncc  :  une   autre 
doctorale  ,   qui  vient  après  la   Science  :  igrio- 
rance   que  la   Science   fait  &C    engendre  ,  tout 
ainfi   comme    elle   deifeit    &    deflruit    la   pre- 
iff'itsjîmpUs.  miere.  Des  efprits   fimples ,  moins   curieux  &c 
moins  inftruits ,  il  s'en  fait  de  bons  Chreftiens  , 
qui  par  révérence  £<  obeillance ,  croyent  fim- 
plement  ,  &  fe  maintiennent  fous  les  loix.  En 
Ej'prits  moyens,  la   moyenne  vigueur  des  efprits  ,  ôc  moyenne 
Erreurs  dei  opi-  capacité  ,  s'cngcndrc  l'erreur  des   opinions  :  ils 
"'^^J//'*''*'"' fuivent  l'apparence    du  premier   fens  :  &    ont 
quelque   tiltre  d'interpréter  à  niaiferie  &  bef- 
tife  que  nous  foyons  arreftez  en  l'ancien  train , 
rcgardans  à  nous ,  qui  n'y  fommes  pas  inftruits 
Efpritt grandi  &  p3.T   eftude.     Lcs    grands   efprits  plus    racis  6c 
»)'*'"-       clairvoyans  ,   font    un    autre   genre     de    bien 
croyans  :  Icfquels  par  longue  &  religieufe  inveC 
tigation  ,  pénètrent  une  plus  profonde  &   abil 
trufe  lumière  es  Efcritures,  &:  fentent  le   mys- 
térieux &:  divin  lecret  de  noftre  police  Eccle- 
fiaflique.  Pourtant  en  voyons-nous  aucuns  eftre 
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arrivez   à    ce   dernier  eftage  ,   par  le  fécond  , 
avec    merveilleux    fruicl  ,     bc    confirmation  : 
comme  à    l'extrême   limite   de    la  chreflienne 
intelligence  :  &c  jouir  de  leur  victoire  avec  con- 
folation  ,    aclions   de  grâces  ,    reformation    de 
mœurs  ,  êc    grande  modeflie.   Et  en   ce  rang 
n'entens-je  pas  loger  ces   autres  ,  qui  pour  fe 
purger  du  foupçon  de  leur  erreur  ,  paiîé  ,  6c 
pour  nous  affeurer  d'eux  ,  fe  rendent  extrêmes , 
indifcrets ,  &:  injuftes  ,  à   la  conduite  de  nollre 
caufe ,  &c  la  tachent  d'infinis  reproches  de  vio- 
lence. Les  paifans  fimples,  font  honneftes  gens,     Pdtfam. 
&:  honneftes  gens  les  Philofophes  :  ou  ,   félon 
que  noftre  temps  les  nomme  ;  des  natures  fortes 
&C  claires  ,  enrichies  d'une  large  inftrudion  de 
fciences  utiles.   Les  meftis  qui  ont  defdaigné  le 
premier  fiege  de  l'ignorance  des  Lettres ,  ÔC  n'ont 
pu   joindre   l'autre  (  le  cul  entre   deux  felles  : 
defquels  je  fuis ,    àc  tant   d'autres  )   font   dan- 
gereux ,  ineptes ,  importuns ,  ceux-cy  troublent 
le  Monde.  Pourtant  de  ma  part ,  je  me  recule 
tant  que  je  puis  ,  dans  le  premier   8<:   naturel 
fiege ,  d'où  je  me  fuis  pour  néant  efiayé  de  partir. 
La  Poëfie  populaire  ôc  purement  naturelle  ,   a  Poéjîe populaire. 
des    naïf^'etez  ôc  grâces ,  par  où   elle   fe  com- 
pare à   la  principale  beauté  de  la   Poëfi€  par-    Poefic parfaite, 
faite  félon  l'art  :  comme  il  (e  void  es  villanelles 
de   Gafcongne  &  aux  chanfons  ,    qu'on   nous 
rapporte  des   Nations  qui   n'ont   cognoiQ'ance 
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d'aucune  Science  ,  ny   mefme  d'efcriture.    La 
•'•^'^'^"■'' Poëfie  médiocre,  qui  s'arrefte  entre-deux,    tQ 
defdaignée  ,  fans  honneur  ,  6c  fans  prix.  Mais 
parce  qu'après  que  le  pas  a  efte  ouvert  à  YtC- 
prit ,  j'ay  trouvé  ,  comme  il  advient  ordinaire- 
ment ,  que  nous  avions  p-is  pour  un   exercice 
malaifé   &    d'un    rare   fujet ,    ce  qui    ne   l'eft: 
aucunement ,  bc  qu'après  que  nofh-e  inventioa 
a  efte   efchaufFee  ,   elle  detcouvre  un  nombre 
infiny  de  pareils  exemples  ;  je  n'en  adjoufte- 
ray  que  cetuy  -  cy  :  que  Ci  cts.  Eflais  eftoient 
dignes  qu'on  en  jugeaft  ,  il  en  pourroit  adve- 
nir   à   mon  advis  ,  qu'ils    ne  plairoient  guare 
aux   efprits  communs  ^  vulgaires  ,  ny  guère 
aux   finguliers  bc  excellens  :  ceux-là  ny  enten- 
tiroient  pas  alTez  ,  ceux-cy  y  enrendroient  trop  : 
ils  pourroient  vivoter  en  la  moyenne  région- 
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CHAPITRE     LV. 
Des   Senteurs, 


I 


L    fe   dit  d'aucuns ,  comme  d'Alexandre    le       •^«<«''  '^'^• 

,  Uxandri  foûijvt 

Grand  ,  que   leur  fueur    elpandoit    une   oaeur  6>  odoramt. 
fouefve  ,    par  quelque   rare    hc   extraordinaire 
complexion  :  dequoy  Plutarque   &C  autres  re- 
cherchent la   caufe.    Mais   la   commune  façon 
des  corps  efl  au  contraire  :  &:  la  meilleure  con- 
dition qu'ils  ayent ,   c'eft   d'eftre    exempts  de 
fenteur.  La  douceur  mefme  des    haleines   plus     HdUines  plus 
pures ,   n  a   rien  de   plus   partait ,  que  d  eitre  i«. 
fans  aucune  odeur    qui    nous   offenfe  ;  comme 
font  celles  des  enfàns  bien  fains.  Voila  pour- 

quoy  ,  dit    Plaute  ,  La  femme  alors 

fen:  bon,  quanti 

\M   1-  ?      '       7  L-      fi      T  elle  ne  fent  rié, 

Muuir  tum  bcm  oUt ,  ubi  niniL  oiet.  piaut.  Mufi. 

ait.  I, 

La  plus  exquife  fenteur  d'une  femme  ,  c'elî  ne    senteur  lapins 
fentir  rien  \  Et  les  bonnes  fenteurs  étrangères  ^  '^î"'^'  '  ^"'"'' 

.  ^  ,      ,  .  r  r      n  "  Senteurs   ejlran- 

on  a  raifon  de  les  tenir  pour  lulpeaes  ,  a  ceux  ^^^^,^ 
qui   s'en  fervent,   &    d'eflimer   qu'elles   foient 
employées   pour  couvrir  quelque  défaut   natu- 
rel de  ce  cofté-là.  D'où  naiffent  ces  rencontres 
des  Poètes  anciens  ,  c'eft  puïr  y  que  fentir  bon. 
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m  Tu  rerls ,  Co-  ^  j^,^^^  ^^^     Coracint ,  nil  oUntes. 

racin,de  ce  que 

nous  ne  fom mes  Malo  quàm   bcnc  oUrc  y  nil  oUrc^ 

pointparfumez. 

J'aymc      mieux   ri^  _'1I,.  . 

Re    rien    fenrir  «t  ailleurs, 

que  fentir  bon. 

Mdrt.  lih.  6.  b  Pofihumc  ,  non  benè  oîct  ,  qui  bcne  fcmpCT  oïet, 

Ip.  ïi. 

h  Er  qui  fent  c  J'aviTie  pourtant  bien  fort  à   eflre   entretenu 
Pofthume  ,    il  de  Lx>nnes  fenteurs  ,  &C  hay  outre  mefure  les 

fent      mauvais.  •/-  •  •  J  t  1     •  ^„..« 

M.rt.  lib.  6.  mauvaiies,  que  je  tire  de  plus  loin  que  tout 
£p-  4'  autre  ; 

c  Senteurs  bon~ 
ntiO-mauvaifes.  d   Nonque  Ja^Jcius   unus  odoror  f 

Poh'pus  ,  en  çrravis  hirfutis  cuhct  hircus  in  alis  : 
«i  Car  j'efvenre  X.    ,  "7  ,.    ,  >. 

les  punais  ou  le  Qj"''''   "'"^"  '^"''  '    "^'   ''^"'«  /"^- 

bouc  qui  fe  gifle 

en rairfeiie pe-  ^   Lgg  fenteurs  plus  fimples  &:  naturelles,  me 

lue,   d'un  odo-    -,,  ,  iiTi  i  r  • 

rat  plus  aigu  que  Icmblcnt  plus  agrcjoics.  ht  touche  ce  loia 
iuë*ie  fhiTn^de  principalement  les  Dames.  En  la  plus  efpefTe 
haut  nez  n'ef-  Barbarie  ,  les    femmes /Scythes,  après  s'eftre 

vcnre  !a   bauge  ,  r     r  i  o     "^  n 

du  fant:iier.       lavecs  ,    le  faupoudrent   c<  encrouftent  tout  le 

po  •  li,  ^.^^pj  ^  |g  vifage  ,  de  certaine  drogue  qui  naift 

e  Senttjn  fim-  en  Icur  tetroir  ,  odoriférante.    Et  pour  appro- 

î^"      "««re  -  ^^^^  1^,   hommes  ,  ayans  ofté  ce   fard  ,    elles 

s'en  trouvent  &c  police  &C  parfumées.  Quelque 

{  parfums  its       ,  /.  ,    f,^  -n  y 

Scjnts.  odeur    que   ce   loit ,  c  eit   merveille    combien 

elle  s'attache  à  moy ,  &  combien  j'ay  la  peau 
propre  à  s'en  abreuver.  Celuy  qui  fe  plaint  de 
nature,  dequoy  elle  a  lailfé  l'homme  fans  in{^ 
trument  à  porter  les  fenteurs  au  nez,  a  tort: 
car  cllci  fc  porten:  elles-mcfmes.  Mais  à  moy 
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particulièrement ,  les  mouftaches  que  j'ay  pleines, 
m'en  fervent  :  fi  j'en  approche  mes  gants  , 
ou  mon  mouchoir  ,  l'odeur  y  tiendra  tout  lui 
jour  :  elles  accufent  le  lieu  d'où  je  viens  :  Les 
eftroits  baifers  de  la  ieunefle ,  favoureux  ,  dou-  .  Sciftrs  de  u 

.  .  »      jeunejfe. 

tons  6c  giuans ,  s'y  coUoient  autrefois ,  &C  s  y 
tenoient  plufieurs  heures  après.  Et  fi  pourtant 
je  me  trouve  peu  fujet  aux  maladies  populaires  , 
qui  fe  chargent  par  la  converfation  ,  ëc  qui 
nailTent  de  la  contagion  de  l'air  :  &:  me  fuis 
fauve  de  celles  de  mon  temps  ,  dequoy  il  y 
en  a  eu  plufieurs  fortes  en  nos  villes  &  en  nos 
armées.  On  lit  de  Socrates ,  que  n'eftant  ja- 
mais party  d'Athènes  ,  pendant  plufieurs  re- 
cheures  de  pefte  ,  qui  la  tourmentèrent  tant 
de  fois  ,  luy  feul  ne  s'en  trouva  jamais  plus 
mal.  Les  Médecins  pourroient  (ce  crois-je) 
tirer  des  odeurs  ,  plus  d'ufage  qu'ils  ne  font  : 
car  j'ay  fouvent  apperçu  qu'elles  me  changent 
^  agiffent  en  mes  efprits  ,  félon  qu'elles  font: 
Qui  me  fait  approuver  ce  qu'on  dit,  que  l'in-  Eneers&pa- 
vention  des  encens  &:  parfums  aux  Eglifes  ,  fi  ^''Jf  '^"^  ^^''' 
ancienne  &<.  fi  efpanduë  en  toutes  Nations  oC 
Religions ,  regarde  à  cela  ;  de  nous  refioiiir  , 
efveiller  &:  purifier  le  fens  ,  pour  nous  rendre 
plus  propres  à  la  contemplation.  Je  voudrois 
bien  pour  en  juger ,  avoir  en  ma  part  de  l'ou- 
vrage de  ces  cuifiniers  ,  qui  fçavent  aflaifonner  odeurs  ajrjifcr.. 

o  ^     1  J  nciavic  les  113'.- 

les    odeurs    eflrangeres  ,    avec   la   fa\'eur    des  '^•^^' 


511    Essais   de   Montaigne. 

viandes.  Comme  on  remarqua  fingulieremen? 
au  fervice  du  Roy  de  Thunes  ,  qui  de  noftre 
aage  print  terre  à  Naples,  pour  s'aboucher 
avec  l'Empereur  Charles.  On  ferciffoit  Tes 
viandes  de  drogues  odoriférantes ,  en  telle  fomp- 
tuofîté  ,  qu'un  Paon  &  deux  Faifans  fe  trou- 
vèrent fur  fes  parties ,  revenir  à  cents  ducats  9 
pour  les  apprefter  félon  leur  manière.  Et  quand 
on  les  de(peçoit ,  non  la  falle  feulement  ,  mais 
toutes  les  chambres  de  fon  Palais ,  &  les  ruds 
d'autour,  eftoient  remplies  d'une  tres-foiiefvc 
vapeur,  qui  ne  s'evanouilToit  pas  fi  foudain. 
Le  principal  foin  que  j'aye  à  me  loger ,  c'eft 
de  fuir  l'air  puant  êc  pefant.  Ces  belles  villes  y 
Venife  êc  Paris,  altèrent  la  faveur  que  je  leur 
porte ,  par  l'aigre  fenteur  ,  l'une  de  fon  marais , 
l'autre  de  fa  boue. 
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CHAPITRE        LVI. 
Des  Prières. 

Le  propofe  des  fantaifies  informes  &  irrefo- 
lues  ,  comme  font  ceux  qui  publient  des  quef- 
tions  douteufes  à  débattre  aux  Efcoies  :  non 
pour  eftablir  la  vérité,  mais  pour  la  chercher: 
Et  les  foubmets  au  jugement  de  ceux  à  qui 
il  touche  de  régler  non  feulement  mes  aérions 
&  mes  Efcrits  ,  mais  encore  mes  penfées. 
Efgaleraent  m'en  fera  acceptable  &:  utile  la 
condemnation  ,  comme  l'approbation  :  tenant 
pour  abfurde  £<:  impie ,  fi  rien  fe  rencontré 
ignoramment  ou  inadvertamment  couché  en 
cette  rapfodie  contraire  aux  fainâ:es  refolutions 
te  prefcriptions  de  i'Eglife  Catholique  ,  Apof- 
toHque  ôc  Romaine  ,  en  laquelle  je  meurs  , 
&:  en.  laquelle  je  fuis  né.  Et  pourtant  me  remet' 
tant  toufiours  à  l'autorité  de  leur  cenfure ,  qui 
peut  tout  fur  moy ,  je  me  méfie  ainfi  fi  témé- 
rairement à  toute  forte  de  propos  :  comme  icy. 
Je  ne  fçay  fi  je  me  trompe  :  mais  puis  que  par 
une  faveur  particulière  de  la  bonté  divine , 
certaine  façon  de   prière  nous  a  efté  prefcripte  P^tenof.re  dirje 

•         1-  n  '  >  1111       T-v-  /"""  i'' touche  J: 

OC  dictée  mot  a   mot  par  la  bouche  de  JJieu  ,  z?/«,  &  ia  n- 
il  m'a  toufiours  femblé   que  nous  en   devions  ^^;7e7/fr""*" 


J24     Essais  de  Montaigne. 

avoir  l'ufage  plus  ordinaire  ,  qiie  nous  n'avons  : 
Et  fi  j'en  eftoy  creu  ,  à  l'entrée  &.  à  Tiflue 
de  nos  tables  ,  à  noftre  lever  &C  coucher  ,  & 
à  toutes  aérions  particulières ,  aufquelles  on  a 
accouftumé  de  mefler  des  prières ,  je  voudroy 
que  ce  fufl  le  patenoftre  ,  que  les  Chreftiens 
y  employaient ,  finon  feulement  ,  au  moins 
toufiours.  L'Eglife  peut  eftcndre  Sc  diverfifier 
les  prières  félon  le  befoin  de  noftre  inftruc- 
tion  :  car  je  fçay  bien  que  c'^ft  toufiours  mefme 
fubftance  &  mefme  chofe  :  Mais  on  devoit 
donner  à  celle-là  ce  privilège  que  le  peuple 
l'eufi:  continuellement  en  la  bouche  :  car  il  eft 
certain  qu'elle  dit  tout  ce  qu'il  faut,  &  qu'elle 
eft  très-propre  à  toutes  occafions.  C'eft  l'unique 
prière  dequoy  je  me  fers  par  tour ,  &  la  repère 
au  lieu  d'en  changer.  D'où  il  advient,  que  je 
n'en  ay  aulTi  bien  en  mémoire  que  cette-là. 
Dieu  apptiu  J'avoy  prcfcntement  en  la  penfée  ,  d'oii  nous 

îhdiptremment  .  ,  .        ^     ,    . 

et.  tous  noi  def.  vcnoit  ccttc  crrcur  ,  de  recourir  a  Dieu  en 
yrifes  /i-  i  our-  ^^'^"^  "°^  dclTcins  &  ciitrcprifes  ,  &C  l'appeller 
«"oj'-  à  toute  forte  de  befoins  ,  &c  en  quelque  lieu 

que  noftre  foiblelfe  veut  de  l'aide  ,  fans  con- 
fiderer  fi  l'occafion  eft  jafte  ou  injufte,  &  d'in- 
voquer fon  nom  &  fa  puifTance  ,  en  quelque 
eflat  &c  action  que  nous  foyons  ,  pour  virieufe 
qu'elle  foit.  Il  cft  bien  noftre  feul  &  unique 
prote^fleur  ,  &C  peut  toutes  chofes  à  nous  aider  : 
mais  encore  qu'il  daigne  nous  honorer  de  cette 
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douce  alliance  paternelle  ,  il  efl:  pourtant  autant 
jufte  comme  il  efl  bon  ,  êc  comme  il  efl  puiG- 
fant:  6c  fi  ufe  bien  plus  fouvent  de  fa  juftice, 
que  de  fon  pouvoir  ,  ôc  nous  favorife  félon 
la  raifon  d'icelle  ,  non  félon  nos  demandes. 
Platon  en  fes  loix  fait  trois  fortes  d'injurieufe  Créance  înjurieu- 

1  TA*  /A    »•!         '  '^  •     ^       fe  dis  Dieux,  de 

créance  des  Uieux ,  i^u  il  n  y  en    ait   pomt ,  •'^^^■^  ç^^^,^  ^  ^^ 

Qu'ils  ne  fe  medent  pas  de  nos  affaires ,  Qu'ils  ^'«fo"- 

ne  refufent  rien  à  nos  vœux  ,  offrandes  t<  facri- 

fices.    La   première  erreur  ,    félon  fon  advis  , 

ne  dura  jamais  immuable  en  homme,   depuis 

ion  enfance  ,  jufques  à  fa  vieilleffe.    Les  deux 

fuivantes  peuvent  fouffrir  de  la  confiance.    Sa 

juftice  &:   fa  puiffance  font  infeparables  :  Pour 

néant  implorons-nous  fa  force  en  une  mauvaifs 

caufe  :  Il  faut  avoir  l'ame  nette  ,  au  moins  en  uame  doit  eftre 

ce  moment  auquel  nous  le  prions ,  6c  defchargée  l'r'uDul]'^  *'^* 

de  paffions  vicieufes:  autrement  nous  luy  prefèn- 

tons  nous-mefmes  les  verges  dequoy  nous  chaf- 

tier.  Au  lieu  de  nous  rabiller  noflre  faute ,  nous  la 

redoublons  ;  prefentans  à  celuy  à  qui  nous  avons 

à  demander  pardon ,  une  affeélion  pleine  d'ir- 

révérence  &  de  haine.   Voilà  pourquoy  je    ne 

loue  pas  volontiers  ceux  que  )e  voy  prier  Dieu  les  rues  pour 

plus  fouvent  &  plus  ordinairement  ,  fi  les  ac-  ^^^"'^^0"- 

tions  voifines  de  la  prière ,  ne  me  tefmoi?nent  ^"'"'^  '    *"  ^^ 

1  j  or.  voiles   le  front 

quelque  amandement  &  reformation.  fi'un  capuchon 

_  Sandonlque     , 
Ji  no.iurnus  aduUcr                                  afm    de  n'eftie 


Tcmpora  fanclonica  vdas  adoperta  cucullo  pascognu. 
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Dnorion  intfu  Et  raîTîctte  d'uH  hommc  ,  méfiant  à  une  vie 
^iel'cZà'^l  exécrable  la  dévotion  ,  femble  eftre  aucune- 
*^-  ment  plus  condemnabie ,  que  celle  d'un  homme 

conforme  à  foy ,  &  dilîolu  par-tour.  Pourtant 
Tcfufe   .noftre  Eglife  tous  les  jours  ,  la    faveur 
de  Ton  entrée  &  focieté,  aux  mœurs  obftinées 
à  quelque  infigne  malice.  Nous  prions  par  ufage 
ou  par  couftume  :  ou  pour  mieux  dire ,  nous 
liions  ou  prononçons  nos  prières  :  ce  n'eft  enfin 
que  mine  :  Et  me  defplaift  de  voir  faire  trois 
Cgnes  de  croix  au  Benedicite  ,  autant  à  Grâces , 
5c  plus  m'en  defplaift-il  de  ce  que  c'eft  un  fignc 
que  j'ciy  en  révérence  6<  continuel  ulàge ,  mef^ 
memen:  quand  je  baille  ,   &C   cependant  toutes 
les  autres  heures  du  jour  ,  les  voir  occupées  à 
la   haine ,  l'avarice  ,  l'injudice.    Aux  vices  leur 
heure  ,  (on  heure  à  Dieu  ,   comme  par  com- 
penfation  &  compofition.  C'eft  miracle  de  voir 
continuer  des  adions  fi  diverfcs  d'une  fi  pareille 
teneur,  qu'il  ne  s'y  fente  point  d'interruption 
&  d'ûlreration  aux  confins  mefmes ,  &  palfage 
de  Tune   à   l'autre.     Quelle   prodigieufe   con(^ 
cier.ce  le    peut   donner   repos  ,   nourrifTant  en 
melhie  gifte  ,   d'une  focieté   fi  accordante   & 
rjin^iHfi  fi  paiiible ,  le  crime  &  le  juge  ?  Vn  homme , 
ciicuft  ^  vttv.  j^  ^,^j  j^  paillardife  ,  fans  cefle  régente  la  tefte , 
^   cjiîi  la  juge  ties-odieufe  à  la  veuë   divine  » 
que  dit-iî  à  Dieu,  quand   il  luy  en   parle?    Il 
fe  ramcine  ,  mais  foudain  il  rechct.  Si  l'objet 
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dé  la  divine  juftice  ,  Ôc  fa  prefence  frappoient, 
comme  il  dit ,   &  chaflioient  Ton  ame  ,  pour 
courre  qu'en  fuft  la  pénitence  ;  la  crainte  mefme 
y  rejetteroit  fi  fouvent  fa   penfée  ,  qu'inconti- 
nent il  fe  verroit  maiftre  de  ces  vices  ,  qui  font 
habituez  &  acharnez  en  luy.   Mais  quoy  !  ceux 
qui  couchent  une  vie  entière ,  fur  le  fruiél  &C 
émolument  du  péché ,  qu'ils  fçavent    mortel  ; 
combien  avons-nous  de   meftiers   &c    vacations 
réceuës ,  dequoy  l'effence  eft  vicieufe?  Et  celuy 
qui  fe  confelfant  à  moy ,  me  recitoit  avoir  tout 
uri    aage    fait    profefîîon    ôc    les   effets    d'une 
Religion  damnable  félon  luy ,  &  contradictoire 
à  celle  qu'il  avoit  en  fon  cœur  ,  pour  ne  perdre 
fon  crédit  &c   l'honneur  de  fes  charges  j  com- 
ment pafliftbit-il  ce   difcours  en  fon  courage  ? 
De  quel  langage  entretiennent-ils  fur  ce  fujet , 
la  juftice   divine  ?    Leur   repentance  confiftant 
en  vifible  bc  maniable  réparation  ,    ils  perdent 
&c   envers  Dieu  ,   ôc   envers  nous ,  le   moyen 
de   l'alléguer.    Sont -ils  fi  hardis    de  demander 
fiardon ,  fans  fatisfaclion  &<:  fans  repentance?  Je  rcp^ncaLe. 
tiens  que  de  ces  premiers  il  en   va  comme  de 
ceux-cy  :  mais  l'obftination  n'y  eft  pas  fi  aifée 
à  convaincre.    Cette   contrariété  &:    volubilité 
d'opinion  fi  foudaine ,  fi  violente  ,  qu'ils  nous 
feignent ,  fent  pour  moy  fon  miracle.  Ils  nous 
reprefentent  l'eftat  d'une    indigeflible    ao-onie. 
Que  l'imagination  me  fembloit  fantaftique ,  dé 
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ceux  qui  ces  années  paflees  ,  avoient  en  ufâge  3e 
reprocher  à  chacun  ,  en  qui  il  reluifoit  quelque 
clarté  d'efpiit  ,  profeilant  la  Religion  Catho- 
lique ,  que  c'eftoit  à  feinte  ,  &  renoient  melhie , 
pour  luy  faire  honneur  ,  quoy  qu'il  difl  par 
apparence ,  qu'il  ne  pouvoir  faillir  au  dedans  , 
d'awjir  fa  créance  reformée  à  leur  pied.  Faf- 
çheufe  maladie  ,  de  fe  croire  fi  fort,  qu'on  (e 
perfuade  ,  qu'il  ne  fc  puille  croire  au  contraire: 
Et  plus  fofchcufe  encore  ,  qu'on  fe  perfuade 
d'un  tel  efprit ,  qu'il  préfère  je  ne  fjay  quelle 
difparité  de  fortune  prefente  ,  aux  efperances 
&:  menaces  de  la  vie  éternelle  !  Ils  m'en  peu- 
vent croire  :  Si  rien  eufl  dcu  tenter  ma  jeu- 
neîfe  ,  l'ambition  du  hazard  Ôc  de  la  difficulté , 
qui  fuivoient  cette  récente  entrepr^/e ,  y  euft 
eu  bonne  part.  Ce  n'cft  pas  fans  grande  raifon  , 
ce  me  femblc,  que  l'Eglife  défend  l'uf?ge  pro- 
mifcuë ,  téméraire  &.  mdifcret  des  faindes  ÔC 
divines   chanfons  ,  que  le   Sainci  Eiprit  a  dic- 

Pftaumtf    de  •  n        t\- 

DarU.conmert  tccs  tïi  Ddvid.  Il  uc  faut  mtllcr  Dieu  en  nos 

eu  ra' qui  fe  doi-      n-  .  o,  •  1    •     _ 

vcr.t  minier.  ^ctious  ,  qu  avec  rcveruncc  OC  attention  pltinc 
d'honneur  6v  de  refpe«.'t.  Cette  voix  eft  trop 
divine  ,  pour  n'avoir  autre  ufage  que  d'exer- 
cer Les  poulmons  ,  &  plaire  à  nos  oreilles, 
C'eft  de  la  confcience  qu'elle  doit  cftre  pro- 
duite ,  6<  non  pas  de  la  langue.  Ce  n'eft  pas 
raifon  qu'on  permette  qu'un  garyon  de  bou- 
tique ,  parmy  i\:s  vains  Ô<.  frivoles  pcniemens , 

s'eo 
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«*en  entretienne  &  s'en  jolie.   Ny  n'eft  certes 
raifon  de   voir   tracaflèr   par   une   fale   &  par     Myfitrtsieïé 
une  cuifme  ,  le  faincl  Livre   ^ts  facrez   myf-  ^'Ji""^  ^'/^ 
teres   de   noftre    créance.    C'eftoient   autrefois  doivent     îaijir 
my Itères ,  ce  font  à  prcfent  delHuits  &  esbats»  boache  dupofu^ 
Ce  n'efl  pas  en  pafFant ,   6<  tumultuairement ,    ''"^*° 
qu'il  faut  manier  un  eftude  fi  f^ri^ux  &  véné- 
rable.   Ce  doit  eftre   une  acî:ion    deftinée  ,   6c 
rafnfe  ,  à  laquelle  on  doit  toufiours  adjoufîer 
cette  préface  de  noftre  office  ,  furfum  corda  , 
5c  y  apporter  le  corps  mefme  difpofé  en  con- 
tenance ,  qui  tefmoigne  une  particulière  atten- 
tion êi  révérence.    Ce  n'eft  pas  l'eflude  de  tout 
le  monde ,  c'efl   l'eflude  des  perfonnes  qui   y 
font  vouées ,  que   Dieu  y    appelle  :  Les   meP- 
chans  y   les    ignorans   s'y    empirent.    Ce  n'eft 
pas  une  Hiiloire  à  conter  :  c'eft   une  Hiftoire 
à  révérer  ,  craindre  &  adorer.  Plaifantes  gens, 
qui  penfent  l'avoir  rendue  maniable  au  peuple  » 
pour  l'avoir  mife   en  langage    populaire.     Ne 
tient-il  qu'aux  mots ,  qu'ils  n'entendent  tout  ce 
qu'ils  trouvent  par  efcrit  ?  Diray-je  plus?  Pour 
l'en   approcher   de  ce  peu  ,   ils   l'en   reculent. 
L'ignorance  pure,  &<  remife  toute  en  autruy, 
efloit  bien  plus  falutaire  &  plus  fçavante ,  que 
c'eft  cette  fcience  verbale   êf  vaine ,  nourrice 
de  prefomption  &   de  temeriré.    Je  croy  auffi 
que  la  liberté  à   chacun  de  difTîper  une  parole 
£  religieufe  &C  fi  importante  9  à  tant  de  fortes 
TQtne  /,  JL  i 
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d'idiomes ,  a  beaucoup  plus  de  danger  que  d'utr. 
lité.  Les  Juifs  »  les  Mahometans ,  6c  cjuafi  tous 
autres ,  ont  efpoufé  t<  révèrent  U  langage  ♦ 
auquel  originellement  leurs  myftercs  a  voient 
cflé  conceus,  &.  en  eft  défendue  l'altération 
ti  changement ,  non  fans  apparence.  Sçavons- 
nous  bien  qu'en  Bafque ,  ^  en  Breraignc ,  il 
y  ayt  des  Juges  affez  ,  pour  eftablir  cette  tra- 
du<?>ion  faire  en  leur  langue  ?  L'Eglife  uni\Tr- 
fcllc  n'a  point  de  jugement  plus  ardu  à  faire  , 
te  plus  folemnel  :  En  prefchant  ê<  parlant , 
l'interprétation  eft  vague,  libre  ,  muable  ,  6c 
d'une  parcelle  :  ainfi  ce  n'eft  pas  de  merme. 
L'un  de  nos  Hiftoriens  Grecs  accufe  jufl^emcnt 
fon  fiede  ,  de  ce  que  les  fecrets  de  b  Reli- 
gion Chrétienne  ,  eftoient  efpandus  cmmy  la 
place  ,  es  mains  des  moindres  artifans  ;  que 
chacun  en  pouvoir  dtbatrre  5c  dire  félon  fon 
fôns.  Et  que  ce  nous  devoir  eflrc  grande  honte, 
nous  qui  par  la  grâce  de  Dieu  ,  joiiiffons  àt$ 
purs  myfleres  de  la  piété  ;  de  les  laiffer  pro- 
faner en  la  bouche  de  perfonncs  ignorantes  & 
populaires,  veu  que  les  Gentils  inrerdifcient  à 
Socrarc?»  ,  à  Platon  ,  5<  aux  plus  fagcs  ,  de 
f'cnquerir  8c  parler  des  chofes  commifês  aux 
Predres  de  Delphes.  Dit  aufîî  ;  que  les  fâélionj 
des  Princes  ,  fur  le  fujet  de  la  Théologie  ,  fonî 
armées  non  de  zelc  ,  mais  de  cholere.  Que  le 
^ele  tient  de  la  divia«  raifoa   6c    juflice  ,   i* 
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Conduifant  ordonnement  &:  modérément  :  mais  ^^j^  ^  eomtntN 
qu'il  fe  change  en  haine  &  envie  :  &C  produit  '^<'"  conduire^ 
au  lieu  de  fromeat  êc  de  raifin ,  de  l'yvroye  &C 
ides  orties  ^  quand   il  efl  conduit  d'une  padîoa 
humaine.  Et  juftement  auffi  ,  cet  autre  ,  con-  Difpuus  e/veît-^ 
feiUant  l'Empereur  Theodofe  ,  difoit  ;  les  dif-  ^'^'  '''''^''"' 
putes  n'endormir  pas  tant  les  fchifmes  de  l'Eglife, 
que  les  efveiller  ,  &  animer  les  herefies.  Que 
pourtant  il  falloit  fuir  toutes  contentions  &:  argu- 
mentations Dialeâ:iques  ,  &  fe  rapporter  nuë- 
ment  aux  prefcriptions  &  formules  de  la  foy,  Pre/aiptions  J* 
«ftablies  par  les  anciens.  Et  l'Empereur  Andro-  ^''^°^' 
nicus ,  ayant  rencontré  en  fon  palais  à^s  prin- 
cipaux hommes,  aux  prifes  de   parole,  contre 
Lapodius  ,  fur    un  de   nos  poinéls   de  grande 
importance ,  les  tança  ,  jufques  à   menacer  de 
les  jetter  en  la  rivière  ,  s'ils  continuoient.  Les 
enfans  &C  les  femmes,  en  nos  jours,  régentent     Femmti&ira. 


fans  exclus  de  là 


les  hommes  plus  vieux  &:  expérimentez ,  fur  ^'  .  . 
les  loix  Ecclefiafliques  :  Là  où  la  première  de  du  loix» 
celles  de  Platon  leur  défend  de  s'enquérir  feu- 
lement de  la  raifon  des  loix  civiles ,  qui  doi- 
vent tenir  lieu  d'ordonnances  divines.  Et  per- 
mettant aux  vieux  d'en  communiquer  entre  eux  ^ 
&  avec  le  Magiftrat  :  il  adjoafte  ,  pourveu  que 
ce  ne  foit  en  prefence  des  jeunes  ,  &  perfonnes 
profanes.  Vn  Evefque  a  laiffe  par  efcrit ,  qu'en 
l'autre  bout  du  monde  ,  il  y  a  une  Ifle  ,  que  ip  DloftoHa  ; 
les  anciens  nommoient  Diofcoride  :  commode  jonltu/il^^ 

Ll  a 


531    Essais  DE  Montaigne. 

en  fertilité  de  routes  fortes  d'arbres ,  fruiiïs  & 
(àlubriré  d'air  ;  de  laquelle  le  peuple  eft  Chref- 
tien  ,  ayant  des  Eglifes  &  des  Autels ,  qui  ne 
font  parez  que  de  Croix  ,  fans  autres  Images  : 
grand  obfervateur  de  jeufnes  &:  de  Feftes  ; 
exaéle  payeur  de  dixmes  aux  Preftres  :  6c  (î 
chafle  ,  que  nul  d'eux  ne  peut  cognoiftre  qu'une 
femme  en  fa  vie.  Au  demeurant,  fi  content 
de  Cà  fortune  ,  qu'au  milieu  de  la  mer  ,  il  ignore 
l'ufage  des  navires:  &  fi  fimple  ,  que  de  la  reli- 
gion qu'il  obferve  fi  foigneufcment ,  il  n'en  en- 
tend un  feul  mot.  Chofe  incroyable  à  qui  ne 
fçauroit ,  les  Payens  fi  dévots  idolâtres ,  ne  co^ 
Dévotion  àe%  noiftre  de  leurs  Dieux ,  que  fimplement  le  nom 
^UoUtriu  ^^^*  ^  ^^  fhtue.  L'ancien  commencement  de  Mena- 
lippe,   tragédie  d'Euripides,  portoit  aln{i  : 

O  luppiter  ,  car  ritn   de  toy ,  finon 
le  ne   cognois  fculcmtnt  que  le  nom, 

J'ay   veu   aufïî  de    mon    temps ,    faire    plainte 

d'aucuns  Efcrits  ,    de  ce   qu'ils  font  purement 

humains  &   philofophiques  ,  fans  mellange    de 

Théologie ,  Roy  XHeoloçie.  Qui  diroit  au  contraire  ,  ce  ne  feroit 

«e  &  dominatrice  -  ,  .  ^  ^~  i        i     o    • 

fvtçuu  pourtant  fans  quelque  railon  ;  l^ue  la  doitnne 

divine  tient  mieux  fon  rang  à  part ,  coinma 
Roy  ne  &<  dominatrice  :  Qu'elle  doit  eflrc  prin- 
cipale par  tout,  point  fuftraganre  hi  fubfidiaire: 
Et  qu'à  l'adventure  fe  prendroient  les  exemples 
pour  la  Grammaire  ,  Rhethorique  ,  Logique  , 
plus  fortablement  d'ailleurs ,   que  d'une  fi  faiuic 
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matière  ,  comme  aiifTi  les  argumens  des  Théâ- 
tres ,  jeux  ôc  fpeé^acles  publiqs.  Que  les  rai- 
fons  divines  fe  confiderent  plus  venerablement 
te  reveremment  feules ,  Se  en  leur  ftile  ,  qu'ap- 
pariées aux  difcours  humains.  Qu'il  fe  void  plus 
fouvent  cette  faute ,  que  les  Théologiens  efcri- 
vent  trop  humainement ,  que  cette  autre ,  que 
les  humanises  efcrivent  trop  peu  theologale- 
ment.  La  Philofophie ,  dit  Saind  Chryfoftome,  pkno/opkie  ban- 
ta  pieça  bannie  de  l'efcole  fainéle ,  comme  fer-  f^t^uYy!'''' 
vante  inutile  ,  £<:  eftimée  indigne  de  voir  feu- 
lement en  patfant  de  l'entrée,  le  facraire  des 
fainé>s  Trefors  de  la  doâ:rine  celefle.  Que  le 
dire  humain  a  fes  formes  plus  balTes  ,  &:  ne  fe 
doit  fervir  de  la  dignité ,  majeflé  ,  régence ,  du 
parler  divin.  Je  luy  laiiTe  pour  moy  ,  dire  , 
•verhis  indifciplinatis  ,  fortune  ,  deflinée ,  acci- 
dent ,  heur  &<:  mal-heur ,  £<:  les  Dieux  ,  Ô<:  autres 
frafès,  félon  fa  mode.  Je  propofe  les  fancaifies 
humaines  &c  miennes ,  fimplcment  comme  hu- 
maines fantaifies  ,  £<:  feparement  confiderées  : 
non  comme  arrêtées  &  réglées  par  l'ordon- 
nance celefts  ,  incapable  de  doute  &:  d'aiterca- 
tion.  Matière  d'opinion  ,  non  matière  de  foy. 
Ce  que  je  difcours  félon  moy ,  non  ce  que  je 
croy  félon  Dieu  ,  d'uie  façon  laïque ,  non  clé- 
ricale :  mais  toufiours  très-reiigieufe.  Comme 
les  enfans  propjfent  leurs  ElTais  ,  inftruifables  , 
non  inflrui.ani.   Et  l'on  pourroit  dire  auffi  avec 

LI3 
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apparence  ;   que  l'ordonnance    de   ne  s'entre- 
mettre que   bien    refervement   d'efcrire   de    U 
Religion  ,  à  tous  autres  qu'à  ceux  qui  en  font 
profeiïîon  exprefle  ,  n'auroit  pas  faute  de  quelque 
image  d'utilité  &  de  juftice  :  &C  que  moy  avec  , 
peut  -  eftre ,  m'en    dcvrois  taire.    On    m'a  dit 
Vfagtdunomde  quc  ceux^mefincs  qui  ne  font  pas  des  noftres, 
toii^muL  ['°'de.  tîefcndent  pourtant  entre  eux  l'u&ge   du  nom 
/k/iitt.  de  Dieu  ,  en   leurs  propos   communs  :  Ils   ne 

veulent  pas  qu'on  sç.n  ferve  par  une  manière 
d'interjeiiion  ,  ou  d'exclancution ,  ny  pour  xt{r 
moignage  ,  ny  pour  comparaifon  :  en  quoy  je 
trouve  qu'ils  ont  raifon.  Et  en  quelque  manière 
que  ce  foit ,  que  nous  appelions  Dieu  à  noftre 
commerce  &  focieté ,  il  faut  que  ce  foit  ferieu- 
fement  5<:  religieufement.  Il  y  a  ,  ce  me  femble  , 
en  Xenophon  un  tel  difcoui-s  y  où  il  montre 
Dieu  doitefire  qyç  qqus  devons  plus  rarement  prier  Dieu  :  d'au- 

jrié  raremtnt ,  &  ,  ,    n  •  n  •  rC  r 

fourquoy.         vtant  qu  il  n  elt  pas  aile  ,  que  nous  puillions  h 

fouvent  remettre   noftre  ame    en  cette   affierte 

réglée ,   reformée  »  &  devotieufe ,    où   il  faut 

rrieut  vainci  qu'elle    foit    pour    ce    faire  :   autrement    nos 

ertuHuf*$.  prières  ne  font  pas  feulement  vaines  &C  inu- 
tiles ,  mais  vitieufcs.  Pardonnez  -  nous  ,  di- 
fons  -  nous  ,  comme  nous  pardonnons  à  ceux 
qui  nous  ont  ofTenfez.  Que  difons-nous  par 
là  y  finon  que  nous  luy  offrons  ncftre  ame 
exempte  de  vengeance  ê<  de  rancune  ?  Toute- 
fois   nous  invoquons  Dieu  6c   fon  ayde  ,  au 
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eomplot  de   nos   fautes  ,   &c   le  coQvioos  ï 
riajuflicc 

Qua  nifi  /&duS:s  neqtués  commiture  Divis»  Qu'on f«pc«t 

L  avaricieux  le  prie  pour  la  confervation  vaine  f»n$  les  tirer  à 

&  fuperfluë  de  Tes  trefors  :  l'ambitieux  pour  Tes  J^*  ^''^'  ^*** 

viftoires ,  &  conduite  de  {à  fortune  :  le  voleur 

remployé  à  fon  ayde ,  pour  franchir  le  hazard 

êc  les  difïîcultez  ,  qui  s'oppotent  à  l'executioa 

de  fe$  mefcbantes  entreprinfes  :  ou  le  remercie 

de  l'aifance  qu'il  a  trouvée  à  defgofiller  un  paf- 

fant.  Au  pied  de  la  maifon  qu'ils  vont  efcheller 

ou  petarder,  ils  font  leurs  prières;  l'intention 

fcc  l'efperance  pleine  de   cruauté ,  de  luxure  9 

&  d'avarice.  ...  .  , 

Dis  à  stayvs 

Hoc  ipfum   quo  tu  lovis  aurem  mpeUere  tentas ,    *ela  mefrae  de» 

Die  agedum,  Stajo  :  proh  luppiter ,  o  bone ,  clama ,  J^^^J,  Inaq^er 
luppitcft  at  fcfc  non  clamct  luppiter  ipjè,  les  oreilles  de 

lupiter  :  il  s'ex. 

La  Roy  ne  de  Navarre  Marguerite  ,  recite  d'un  damera     fou- 
jeune  Prince ,  6c  encore  qu  elle  ne  le  nomme  0  bon  lupiter  : 
pas,  fa  Grandeur  l'a  rendu  cognoiflable  alFez  :  ZÏV'ueuX. 
qu'ayant  une  afîîgnation  amoureufe  pour  cou-  ter  ne  s'excia. 
cher  avec  la  femme  d'un  advocat  de  Paris ,  6c  mllmlT^^r^J/, 
fon  chemin  s'adonnant  au  travers  d'une  Eglife  ,  ^'"'  *' 
il  ne  paflbit  jamais  en  ce  lieu  faincl ,  allant  ou 
retournant  de  fon  entreprinfe  ,  qu'il  ne  fift  ks 
prières  &  oraifons.  Je  vous  laifle  à  juger ,  Pamç 
pleine  de  ce  beau  penfement,  à  quoy  il  em- 
ployoit  la  faveur  divine  :  Toutefois  elle  allègue 
cela  pour  un  teiîiioignage  de  Cnguliere  dévotion, 

L1-» 
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Mais  ce  n'efl  pas  par  cette  prc  jve  feulement  , 

qu'on    pûurroit   verilîer   que    les    femmes   ne 

font  gueres  propres  à  traltrer  les  marieras  de 

PHertivrsytt  jj  Theologle.   Vne  vraye   prière  5<  une  reli- 

ne  peuv  r.t  tcw-  gicule  rcconciliation  de  nous  a   Dieu  ,   elle  ne 

^i^p^e.""'  *"'  P^^^   tomber  en  une  ame  impure  il  foubmife 

.   lors  mefmes  à  la  domination  de  Saran.   Celuy 

c  Nom  expn-         .  .  , 

mois  dei  VIEUX  qui  appelle  Dieu  à  Ton  aflîf^ance  ,  pendant 
tnarn.offant'd  t-  qu'ïl  eft  djHs  le  train  du  vice  ,  il  fait  comme 
IL'/a* ^*"'^**  *^  coupeur  de  bourfe  ,  qui  appelleroit  la  juf- 
tice  à  Ton  avde  :  ou  comme  ceux  qui  produifent 
Ut.  le  aom  de  Dieu  en  telmoignage  ce  menlongc. 

c  II  B*eft  pti  ,  -  - 

facLUàc.acin»  « '^^^0  malcL  vota Jufurrv , 

àe    rr  n^n-ter  Concipinuu^ 

hors   des  tcm. 
plct  »   '"es   cnu- 

chete;Ti<nî    &  \\   gf^  pgu    d'Hommcs   qui   ofaflent  mettre   en 

>œux    \     voix        .  ,  ,  n  r  ••!       r  * 

foubmife, pour  évidence    les  rec^uçltes   lecrettes  qu  us  tont   a 

prier    à     cceur  -r»'  1 

Ptrf.fat.  ». 

c  Hauâ  euivis  promptum  <r/î,  murmurjue  humiU/^-tu 

fufurros 
Tollere  de    Umplij ,  &■  ap^rto   vivert  vota. 

Prières  puHi.  YoUà    pourquoy    les    Pythagoriens  vouloient 
qu'elles  fulîent  publiques ,   &  ouyes  d'un  cha— 

Quand  il  a  pro-  .  ,  n     j  i      r    •     t 

nonce    claire-  cun  ;  a. in  qu  on  ne  le   requilt  de   cnole  mdc- 
f;;.",..*^''^''' csnte  è^  iuj-ilv  ,  comme   ccli-y-là  : 

Jon  f   alors   rt  -  l  '  ^ 

mi  antlcsle   re$ 

«  %oii   mciTc  c'atc    cùm    dixt  JpoUo  , 

pour        n'tltro  ,    ,  ,■  ■  t  t        r 

9Uï;BcU«  ta-  i~i''C  r.cKt  mctuens  audin  :  puifhra  JUvcrr,a 
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Da  mihi  fallcrc  ,  da  juflum  fanciumquc  videri»        verne  ,  !ny  dît- 
NocUm  peccatis  ,  &  fraudibus  ohjice  nuh&m,  èrlce'^^  que^  ie 

trompe  le  mon- 

Les    Dieux   punirent   griefvement  les    iniques  de  :  accordez- 
Vœux  d  Oedipus  en  les  luy    octroyant,  a    11  otiroye    pour 
avoit  prié,  que   fe?   enfans    vaidalFent    entre  ^°X  oppo" 
eux   par  armes  la  fucceLÏion  de    Ton  eflat  :  il  i«  -oiie  d'ur**; 
fut  fi  miferable    de  fe  voir  pris  au  mot.     Il  des ,  &  refpans 
ne  faut  pas  demander  que  routes  chofes  fuivent  !JJ^^*  p"chez.  ""^ 
noftre  volonté ,  mais  qu'elle  fuive  la  prudence.  ^'"■•^•'•^V'* 
Il  femble,  à  la  vérité  ,  que  nous  nous  Servons  j,^^*^^^'^'''** 
de  nos  prières ,  comme  d'un  jargon  ;  &  comme 
ceux   qui   employent   les    paroles    faincles   &: 
divines  à  des  forcelleries  &:   effets    magiciens  ' 
te  que  nous  failijns  noflre  compte  que  ce  foit 
de  la  contexture ,  ou  Ion  ,  ou  fuit  te  des  mots , 
ou  de  noftre   contenance  ,   que   dépende    leur 
tfFct.    Car    ayans   l'ame   pleine  de    concupif- 
cence  ,  non  touchée  de  repentance  ,  ny  d'au- 
cune nouvelle  reconciliation  envers  Dieu  ,  nous 
luy  allons    prefenter  ces  pa.  oies    que    la  mé- 
moire p  e^e  à   no/lre   lai  gie  :  &c  efperons  en 
tirer  une  expiation  de  nos  fautes.    Il  n'eft  rien 

£  aifé  ,  fi  àovx.  ,   &    fi    favorable   que  la    loy     ^"7   ''"'''^'  * 
j.   .  ,,  Il      ^    r  •   r  c     ■       '^^••^'^  6- ai/". 

divine  :  elle  nous  appelle   a  loy  ,   ainli  tautiers 

hn  deteflables  comme  nous  fommes  :  elle  nous 

tend  les  bras  ,    H  nous  reçoit  en  fon  giron, 

pour  vilains ,  ords  &  bourbeux  que  nous  foyons, 

&C  que  nous  ayons  à  eflre  à  Tadvenir.  Mais 
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encore  en  recompenfc  ,  la  faut-il  regarder  de 
bon  œil  :  encore  faut  -  il    recevoir  ce  pardon 

Sî  «nie1<TT3e  ni-  o-  j  o  • 

roccnte  main  ^vcc  actions  06  graces  :  ex  au  moins  pour  cet 
touche  l'Aorei,  i^ftant  oue  Dous  Dous  adrcflons  à   elle ,  avoir 

«rec     le      don  * 

P'erx  d'u->e  ga-  l'ame  defplaïfante  de  (os  fautes  j  &  ennemie 
incn^t  rrcff;ji-  ^^^  pafEons  qui  nous  ont  poulfé  à  l'ofFenfer: 
^^Me  "cl  -^Tt  ^y  ^"  Dieux ,  ny  les  gens  de  bien  ,  dit  PU- 
plus  riche  vœu  toQ  ,  n'acceptent  le  prêtent  d'im  mefchanty 

n'apporreaucun 

û doux  charme:  r  r        ■    ■ 

à     fiefchir     le  Irnmunis  aram  Ji  tetigit  manus , 

courroux     des  Non  fumptuofa  blojidior  huJLa 

Dieux  Pénates.  MoLlivit   avcrfos  Pcnatcs  , 

HoT.  l.  j.  od, 

0j,  Fane  pio ,  &  faluntc  mic^ 


tjfr>f^ 
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CHAPITRE     LVII. 

De  VAage, 

J.  E  ne  puis  recevoir  la  façon  de  quoy   nous 

eftabliflons    la  durée    de   noftre  vie.    Je   voy 

que  les  fages  l'accourcilTent  bien   fort  au  prix 

de    la    commune   opinion.   Comment ,  dit  le 

jeune  Caton  ,  à  ceux  qui  le  vouloient  empef- 

cher  de  fe  tuer ,  fuis-je  à  cette  heure  en  aage  9 

où  l'on  me  puifTe  reprocher  d'abandonner  trop 

toft  la  vie?  Si  n'avoit-ii  que  quarante  &C  huict  Aage  de  Caton , 

ans.  Il  eftimoit  cet  aage-là  bien  meur  &:  bien  î"'»"'^ '^/<  ""»• 

avancé  ,  confiderant  combien  peu  d'hommes  y 

arrivent  :  Et   ceux   qui    s'entretiennent  de   ce 

que    je   ne  fçay    quel    cours   qu'ils  nomment  cours  naturel  ic 

naturel ,   promet  quelques  années  au  delà  ;  ils  ""•^''^  "*** 

le  pourroient  faire,  s'ils  avoient  privilège   qui 

les  exemptaft  d'un  fi  grand  nombre  d'accidens , 

aufquels  chacun  de  nous  eft  en   bute  par  une 

naturelle  fuje(5lion  ,   qui    peuvent   interrompre 

ce  cours  qu'ils  fe  promettent.   Quelle  refverle  Vidiuffe  exul, 

eft-ce  de  s'attendre  de  mourir  d'une  défaillance  "***  "''* 

de  forces  ,  que   l'extrême    vieilleife  apporte  , 

&  de  fe  propofer  ce  but  à  noftre  durée  ;  veu 

ijue  c'eft  l'efpece  de  mort  la  plus  rare  de  toutes , 

&  la  moins  en  ufage?  Nous  l'appelions  feule 
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Naturtiu ,  qut  naturelle  ,  comme  fi  c'eftoit  contre  nature  >  cîe 
**^*  voir  un  homme  fe  rompre  le  col  d'une  cheute , 

s'eftoufTer  d'un  naufrage;  fe  laifTer  furprendre 
à  la  pefte  ou  à  une  pleurefie ,  &  comme  fi 
noftre  condition  ordinaire  ne  nous  prefentoit 
à  tous  ces  inconveniens  :  Ne  nous  flatons  pas 
de  ces  beaux  mots  :  on  doit  à  l'adventure  appel- 
ler  pluftoft  naturel ,  ce  qui  efl  gênerai ,  com- 
Mourirde  riiU-  mun  ,  &  univerfel.  Mourir  de  vieillefTe  ,  c'eft 

leJTic  f   fnort  fin-  /-  i  •  a  l  •        • 

g'.iure  &  ex.  UHe  mort  rare  ,  linguliere  ex  extraordmaire  , 
traordinaire.  ^  d'autant  moîns  naturelle  que  Us  autres  :  c'eft 
la  dernière  6c  extrême  forte  de  mourir  :  plus 
efl  efloignée  de  nous  ,  d'autant  ed-elle  moins 
efperable  :  c'eft  bien  la  borne  au  delà  de  laquelle 
nous  n'irons  pas  ,  tc  que  la  loy  de  nature  a 
prefcripte,  pour  n'eftre  point  outre-palîée  :  mais 
c'ed  un  fien  rare  privilège  de  nous  faire  durer 
jufques  là.  C'efl  une  exemption  qu'elle  donne 
par  faveur  particulière  ,  à  un  feul  ,  en  l'efpace 
de  deux  ou  trois  fiecles ,  le  defchargeant  des 
traverfes  £<:  dilïîcultez  qu'elle  a  jettees  entre- 
deux ,  en  cette  longue  carrière.  Par  ainfi  mon 
opinion  efl  de  regarder  ,  que  l'aage  auquel 
nous  fommes  arrivez  ,  c'efl  un  aage  auquel 
peu  de  gens  arrivent.  Puis  que  d'un  train  ordi- 
naire les  hommes  ne  viennent  pas  jufques  là  , 
c'efl  figne  que  nous  fommes  bien  avant.  Et 
puis  que  nous  avons  palfé  les  limites  accouf- 
tumez,  qui  cfl  la  vraye  mefurc  de  noflre  vie  i 
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nous  ne  devons  cfperer  d'aller  guère  outre  .* 
Ay^nt  efchappé  tant  d  occafions  de  mourir  , 
où  nous  voyons  tresbucher  le  monde  ,  nous 
devons  recognoiflre  qu'une  fortune  extraordi- 
naire >  comm*;  celle-là  qui  nous  maintient ,  6c 
hors  de  l'ufage  commun  ,  ne  nous  doit  guère 
durer.  C'eft  un  vice  des  loix  mefiTies  ,  d'avoir 
cette  faufle  imagination  :  elles  ne  veulent  pas  Ai^f  capable  in 
qu'un   homme  Toit  capable  du  maniement  de  '«^"'/.'"'"^     ''* 

i  >■  noi  Piins% 

fes  biens  ,  qu'il  n'ait  vingt  &C   cinq  ans  ,  ôc  à 

peine  confervera-il  jufques  lors  le  maniment  de 

fà  vie.  Augufte  retrancha  cinq  ans  des  anciennes 

ordonnances  Romaines  ,  Sc  déclara  qu'il  fufE- 

foit  à  ceux   qui  prenoient   charge    de   judica- 

ture  ,  d'avoir  trente  ans.    Servius  Tullius  dif-     A?«  àifpe/t^ 

penfa  les    Chevaliers    qui   avoient   paffé  qua- {f,'"^f  .^'''J^^^ 

rante-fept   ans,   des   courvées  de   la    guerre:  *^<^«f'^''''«' 

Augufte   les   remit   à   quarante    ôc    cinq.    De 

renvoyer  les  hommes  au  fejour  avant  cinquante. 

cinq  ou  foixante  ans  ,   il  me  femble  n'y  avoir 

pas  grande  apparence.   Je  ferois  d'advis  qu'on 

eîlendift  nodre  vacation  ÔC  occupation  autant 

qu'on  pourroit  pour  la  commodité  publique  : 

mais  je  trouve  la  faute  en  Pautre  codé  ,  de  ne 

nous  y  embefongner  pas  aflTez  tort.    Cettuy-cy 

avoit  efté  juge  univerfel  du  Monde  à  dix-neuf 

ans  ,  &  veut  que  pour  iu^er  de  la  place  d'une    .       .,   .., 

i.        i^  >    o  r  Armes  denoutts 

goutiere  on  en  ait  trente.   Quant  à  moy  j'ef^  ^  ^'«^^    am , 
time    que  nos  âmes  font  defnouées  à    vingt  J?^</* 


êUMS 
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ans  ,  ce  qu'elles  doivent  eflre  ,  &  qu'elles  pro-' 
mettent  tout  ce  qu'elles  pourront.  Jamais  am« 
qui  n'ait  donné  en  cet  aage-là ,  arre  bien  évi- 
dente de  fa  force  ,  n'en  donna  depuis  la  preuve. 
Les  qualitez  &  vertus  naturelles  produifent 
dans  ce  terme-là ,  ou  jamais  ,  ce  qu'elles  ont 
de  vigoureux  &c  de  beau. 

Si  Fe/pinc  nou  picqnc  quand  nai  ^ 

A  pcnc  que  piqut  jamai ,  difent-ils  en  Dauphiné. 

Jagt  eapchie  j)ç   toutes   les    bcIles  a(îlfons    humaines  ,    qui 

det    plus     tcl.es  _     ,  i 

&  sencreujti.ie.  iont  venucs  à  ma  cognoiflance,  de  quelque 
forte  qu'elles  foient  ;  je  penferois  en  avoir  plus 
grande  part  à  nombrer  ,  en  celles  qui  ont  eflé 
produites  6<:  aux  fiecles  anciens  &  au  noflre, 
avant  l'aage  de  trente  ans  ,  qu'après.  OUy  » 
en  la  vie  de  mefmes  hommes  fouvent.  Ne  le 
puis-je  pas  dire  en  toute  feureté ,  de  celles  de 
Hannibal  ^  de  Scipion  fon  grand  adverfaire  ? 
La  belle  moitié  de  leur  vie  ,  ils  la  vefquirent 
de  la  gloire  acquife  en  leur  jcunefTe  :  grands 
hommes  depuis  au  prix  de  tous  autres,  mais 
nullement  au  prix  d'eux-mefmes.  Quant  à  moy 
je  tien  pour  certain ,  que  depuis  cet  aage  ,  ÔC 
mon  efprit  &  mon  corps  ont  plus  diminué, 
qu'augmenté  ,  fi<  plus  reculé  qu'avancé.  Il 
tft  polTible  qu'à  ceux  qui  employent  bien  le 
temps,  la  fcience  6<  l'expérience  croilTent  avec 
la  vie  :  mais  la  vivacité ,  la   prompticude  ,   U 
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fermeté  ,  &  autres  parties  bien  plus  noftres  , 
plus  importantes  &  eflentiilles  ,  le  faniiTent 
&  s'allanguilTent. 

vhi  jam  validis  quaffitutn  cjî  virlbus  avi ,     Quand  î«  corps 
-t.../r :j ..;,;L ^.,  eu  tciié  par  les 


Corpus  &  ohtufis   cccidcrunt  vinbus  artus  ,  p  afTans  efforts 

CUudicat  Ligcnlum,  délirât  linguaqus    menfqut,      delaage,&qne 

fei       membres 

Tantofl  c'efl   le  corps  qui  fe  rend  le  premier  t"ie"ig"e°ut^ 
à  la  vieillefTe  :  par  fois  aufC  c'eft  l'ame  :  &  en  i'e<pnt  cloche 
ay  allez  veu ,  qui   ont  eu  la   cervelle  attoiblie  mem  &  la  un- 
avant  l'eftomach    &   les    jambes  :  Et   d'autant  g^ent. ÏJ^r??! 
que  c'eft  un  mal  peu  fenfible  à  qui  le  fouffire , 
&  d'une  obfcure   montre  ,  d'autant  eft-il  plus 
dangereux.    Pour  ce  coup ,    je  me  plains  des 
loix  ,  non  pas  dequoy  elles  nous  laifTent  trop 
tard  à  la  befongne ,  mais  dequoy  elles  nous  y 
cmployent  trop  tard.    Il  me  femble  que  con- 
fiderant  la  foiblefle  de  noftre  vie  ,  &  à  com- 
bien   d'efcueils  ordinaires  6c  naturels    elle   efl 
cxpofée ,  on  n'en  devroit  pas  faire  fi  grande  part 
^  U  nailfance  ,  à  l'oyfiveté  &:  à  l'apprentifTage. 

IPin   du   Liyre  premier» 
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